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EXAMEN  STATISTIQUE  ET  COMMERCIAL 
DE  LA  FABRICATION  DU  FER. 


iS31.  Les  quatre  premières  sections  de  ce  traité  ont  spécialement  pom* 
objet  la  description  et  l'appréciation  des  diverses  méthodes  de  travail ,  et 
elles  comprennent  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  partie  technique  de  la  mé- 
tallurgie du  fer.  Malgré  son  importance  ,  ce  point  de  vue  n'est  pas  le  seul 
auquel  on  doive  envisager  une  fabrication;  indépendamment  de  la  con- 
naissance du  mérite  relatif  des  différents  procédés  qu'il  peut  employer,  le 
fabricant  doit  encore  être  à  même  de  juger  des  moj^ens  de  les  mettre  en 
oeuvre  de  la  manière  la  plus  profitable  à  ses  intérêts  ;  car  c'est  à  cette  seule 
condition  qu'il  peut  constituer  son  industrie  sur  des  bases  solides  et 
durables.  Pour  compléter  notre  travail ,  nous  avons  donc  encore  à  pré- 
senter toutes  les  données  économiques  qui  doivent  servir  de  guide  dans 
l'application  des  principes  purement  scientifiques  et  techniques  que  nous 
avons  exposés. 

Ces  notions  complémentaires  sont  utiles  partout  et  en  tout  temps ,  mais 
elles  le  sont  prticulièrement  en  France  et  à  notre  époque ,  parce  que  la 
métallurgie  s'y  trouve  engagée  dans  une  période  de  transition  dont  nous 
avons  déjà  signalé  le  caractère  :  la  cherté  du  combustible  végétal  qui  mène 
progressivement  à  l'adoption  des  combustibles  minéraux,  les  méthodes 
imparfaites  et  la  position  défectueuse  de  la  plupart  de  nos  usines  au  bois  , 
donnent  lieu  à  de  nombreux  déplacements  et  a  d'importantes  transforma- 
tions dans  les  méthodes  de  fabrication.  —  Ces  faits  donnent  évidemment 
une  nouvelle  importance  à  l'étude  des  éléments  constitutifs  de  la  métal- 
lurgie, au  point  de  vue  statistique  et  commercial. 
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lt>32.  La  cinquième  section  est  divisée  en  deux  parties  dont  Tune  est 
spécialement  relative  à  notre  fabrication  ,  tandis  que  la  seconde  embrasse 
la  comparaison  de  la  métallurgie  en  France  et  à  l'étranger. 

Dans  les  trois  premiei^  chapitres ,  nous  traitons  successivement  des  mi- 
nerais, des  combustibles,  des  moteurs  et  des  usines,  en  cherchant  toujours 
à  faire  ressortir  les  véritables  conditions  de  travail  dans  lesquelles  se  trouve 
la  fabrication,  et  nous  en  concluons  dii^ctement  la  marche  à  suivre  pour 
l'amélioration  des  procédés,  le  déplacement  ou  la  rénovation  des  usines 
et  la  création  de  nouveaux  établissements.  De  l'examen  comparatif  de  ces 
mêmes  conditions  de  travail  dans  les  différents  groupes  métallurgiques  , 
nous  déduisons  aussi  les  faits  qui  se  rapportent  le  plus  directement  aux 
questions  de  concurrence  intérieure j  c'est,  en  effet,  sous  ce  rapport, 
beaucoup  plus  que  sous  celui  de  la  concurrence  étrangère,  que  la  situation 
de  l'industrie  du  fer  est  utile  à  connaître,  car  les  conditions  de  fabrica- 
tion dans  la  Marne,  par  exemple,  intéressent  beaucoup  plus  le  maitre  de 
forges  du  Berry,  que  celles  de  l'Angleterre  ou  de  la  Belgique  ;  elles  ont  une 
influence  beaucoup  plus  immédiate  sur  ses  usines. 

D'après  l'ordre  que  nous  avons  adopté,  la  seconde  partie  se  trouve  dégagée 
de  tous  les  faits  qui  servent  à  déterminer  la  marche  de  la  grande  lutte  que 
la  concurrence  intérieure  a  excitée  entre  nos  usines.  Notre  dernier  cha- 
pitre est  donc  exclusivement  consacré  à  l'étude  de  la  concurrence  étrangère. 
Nous  y  discutons  les  principes  économiques  qui  justifient  la  protection  du 
travail  national,  le  mode  suivant  lequel  celte  protection  doit  s'exercer,  et 
l'influence  qu'on  doit  laisser  exercer  aux  progrès  du  dehors ,  sur  la  fabrica- 
tion française. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DU  MINERAI. 


1535.  Il  est  peu  de  pays  plus  riches  que  la  France  en  minerais 
de  fer. 

Les  gites  en  sont  à  la  fois  abondants,  nombreux,  et  heureusement  ré- 
partis sur  le  territoire.  Leur  traitement  est  facile ,  et  ils  produisent  géné- 
ralement des  fers  de  qualité. 

Nous  les  considérerons  successivement  au  point  de  vue  du  régime  écono- 
mique qui  a  le  plus  d'influence  sur  leur  valeur,  et  à  celui  de  leur  position 
géographique  et  des  conséquences  que  cette  position  doit  exercer  sur  l'al- 
lure générale  de  la  fabrication. 


LÉGISLATION  DES  MINES  ET  MINIERES,  ET  DE  SON  INFLUENCE  SUR 
LA  VALEUR  ET  LE  BON  AMÉNAGEMENT  DU  MINERAI. 

iS34.  Caractère  général  de  la  législation  des  mines.  —  Le  fer 
étant  une  des  matières  les  plus  essentielles  dans  les  travaux  de  l'indus- 
trie y  son  bas  prix  est  d'un  grand  intérêt  public.  Il  serait  donc  à  désirer 
que  les  éléments  qui  entrent  dans  sa  fabrication,  n'eussent  à  supporter 
que  les  frais  de  mise  en  œuvre ,  et  ne  fussent  point  grevés  d'une  valeur 
artificielle. 

Le  gouvernement  a  presque  toujours  été  préoccupé  des  considérations 
d'utilité  publique  qui  s'attachent  à  l'exploitation  des  richesses  minéralo- 
giques  en  général.  Il  les  a  concédées  à  ceux  qui  lui  offraient  des  garanties 
suffisantes  comme  extracteurs,  et  ne  les  a  soumises  qu'à  de  très-faibles  rede- 
vances ou  impôts.  Toutes  les  fois  qu'il  n'a  pas  reconnu ,  aux  propriétaires 
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de  la  surface  ,  l'aptitude  à  devenir  concessionnaires  du  droit  d'extraction, 
il  le  leur  a  refusé.  Aucun  lien  n'a  ainsi  rattaché  la  propriété  de  la  super- 
ficie à  celle  des  gîtes  minéralogiques. 

Le  plus  grand  bien  est  résulté  de  cette  délégation  des  moyens  d'utiliser 
la  richesse  publique ,  puisque,  par  le  fait  des  mesures  légales  qui  ont  pré- 
sidé à  l'administration  des  concessions,  on  est  arrivé  a  ce  résultat ,  que  la 
valeur  de  la  plupart  des  minéraux  extraits,  de  la  houille  par  exemple, 
n'est,  en  général  ,  que  la  représentation  des  dépenses  d'extraction  et  de 
transport.  Dans  les  dépenses  d'extraction,  nous  comprenons  l'intérêt  du 
capital  engagé  en  travaux  d'extraction  et  frais  directs.  C'est  dire  que  le 
capital  d'achat  des  concessions  n'accroît  pas,  ou  n'accroît  que  très-fai- 
blement le  prix  de  la  houille. 


LOI    DU    21     AVRIL    1810,    ORDONNANCES    ET    CAHIERS    DES   CHARGES 

DES  CONCESSIONS. 


1835.  Caractère  de  cette  loi.  —  La  loi  du  i\  avril  iSioest  venue  mo- 
difier, pour  les  minerais  de  fer,  le  régime  préexistant;  voici  dans  quelles 
circonstances  : 

En  i8o8,  lorsque  la  loi  qui  devait  régler  la  propriété  et  le  droit 
d'exploitation  des  mines  fut  discutée  au  conseil  d'État,  les  premières 
dispositions  soumises  a  l'approbation  de  Napoléon  consacraient  le 
principe  qui  avait ,  dans  l'ancienne  législation,  donné  à  l'État  la  propriété 
des  minerais  existant  souterrainement  ou  répandus  sur  le  sol.  C'était  le 
droit  régalien. 

Napoléon  s'opposa  à  cette  disposition  et  voulut  joindre  cette  propriété 
îi  celle  de  la  surface. 

Les  motifs  qu'il  présenta  dans  le  conseil  d'État  ne  pouvaient  être  la 
base  véritable  de  l'opinion  qu'il  défendait.  Telle  parut  être,  du  moins, 
la  pensée  de  ceux  auxquels  la  rédaction  delà  loi  était  confiée,  car  ces 
motifs  ne  furent  pas  sérieusement  discutés  dans  le  conseil.  Convaincus 
par  l'étude ,  que  l'opinion  de  Napoléon  était  inconciliable  avec  les  exi- 
gences de  l'avenir,  ils  cherchèrent  à  l'éluder;  mais  la  résistance  qu'ils 
éprouvèrent  ne  leur  pennit  pas  d'atteindre  complètement  leur  but. 
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Il  était  évident  que  Napoléon,  qui  s'était  assuré  les  sj^mpathies  des 
classes  riches  et  éclairées,  par  la  forte  constitution  de  la  propriété  que 
contenait  le  Code  civil,  voulait  compléter  son  œuvre  et  acquérir  de 
nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  de  cette  partie  de  la  nation ,  en  ajou- 
tant aux  droits  de  propriété  de  la  superficie,  une  nouvelle  source  de 
richesse. 

C'était  donc  un  intérêt  politique  et  provisoire  qui  l'animait  dans  cette 
circonstance. 

Les  rédacteurs  de  la  loi  obtinrent  cependant  une  espèce  de  transaction 
avec  les  opinions  de  Napoléon. 

1536.  Classement  des  gîtes.  —  Les  minerais  de  toute  espèce  furent 
divisés  en  deux  catégories  : 

La  première  se  compose  de  tous  les  minerais  autres  que  les  minerais 
de  fer  dits  d'alluvion^  les  terres  pj' ri teuses  et  alumineuses  ,  et  la  tourbe; 
elle  comprend  sous  le  nom  de  mines  les  minerais  disposés  en  filons,  cou* 
ches  ou  amas  souterrains  ou  apparents.  Les  minerais  de  fer  enjilons  ou 
couches  en  font  partie. 

La  deuxième  comprend  les  matières  exclues  de  la  catégorie  des  mines, 
c'est-à-dire  les  minerais  de  fer  dits  d'allui^ion,  lesquels  suivant  les  termes 
de  la  loi  sont  déclarés  minières,  les  terres  pyriteuses,  les  terres  alumi- 
neuses et  les  tourbes. 

1537.  Dispositions  relatives  aux  mines.  — La  propriété  des  mines  est 
régie  d'après  les  principes  suivants  : 

Elles  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  d'un  acte  de  concession 
délibéré  en  conseil  d'État.  Mais  une  exception  spéciale  aux  mines  de  fer 
tn  filons  et  couches  a  été  faite  à  cet  article;  il  n'est  accordé  de  conces- 
sions de  ces  gîtes  que  dans  les  cas  suivants  : 

i**  Si  l'exploitation  à  ciel  ouvert  cesse  d'être  possible,  et  si  l'établisse- 
ment de  puits,  galeries  et  travaux  d'art  est  nécessaire; 

2,*"  Si  l'exploitation ,  quoique  possible  encore,  doit  durer  peu  d'années 
et  rendre  ensuite  impraticable  l'exploitation  par  puits  et  galeries. 

L'acte  de  concession  (i)  règle  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface 


(1)  Nous  donnons  ci-après  le  modèle  des  clauses  que  l'on  insère  actuellement  dans  les 
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sur  le  produit  des  mines  concédées.  Il  donne  la  propriété  perpétuelle  de 


ordonnances  de  concession  de  mines  et  dans  les  cahiers  des  charges  de  ces  concessions.  Ce 
modtie  a  été  publié  à  la  suite  d'une  circulaire  émanée,  le  8  octobre  1843,  du  ministère  des 
travaux  publics.  Il  est  le  résultat  de  la  comparaison  des  différents  actes  intervenus  depuis  la 
législation  de  1810  :  il  offre  un  résumé  des  dispositions  fixes  et  variables  adoptées  par  le 
conseil  d'État  dans  les  affaires  de  cette  nature ,  par  suite  de  ce  que  la  pratique  a  appris  et 
de  ce  que  la  jurisprudence  a  consacré;  les  premières  sont  inscrites  dans  toutes  les  ordon- 
nances et  dans  tous  les  cahiers  des  charges,  les  autres  varient  avec  la  situation. 

CLAUSES   HABITUELLEMENT   INSÉRÉES   DANS   LES   ORDONNANTES   DE  CONCESSION 

DES   MINES*. 

Article  A.   Il  est  fait  concession  au  sieur des  mines  de  ....,  comprises  dans  les  limites 

ci-après  définies,  commune  de  ....,  arrondissement  de....,  département  de 

Article  B.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession  de — ,  est  limitée,  con- 
formément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit;  savoir  : 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  kilomètres  carrés hec- 
tares. 

Article  C.  La  présente  concession  est  faite  sous  toutes  réserves  des  droits  qui  résultent, 
pour  les  propriétaires  de  la  surface,  des  articles  59  à  69  de  la  loi  du  21  avril  1810,  tant  à 
l'égard  des  minerais  de  fer  dits  d'alluf^ion  que  relativement  aux  minerais  en  filons  ou  en 
couches  qui  seraient  situés  près  de  la  surface ,  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert , 
pourvu  que  ce  mode  d'exploitation  ne  rende  pas  impossible  l'exploitation  ultérieure,  par 
travaux  souterrains ,  des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

Sont  pareillement  réservés  tous  les  droits  résultant,  pour  les  propriétaires  de  la  surface  , 
de  l'article  70  de  la  même  loi ,  à  raison  des  exploitations  qui  auraient  été  faites  au  profit  de 
ces  propriétaires  antérieurement  à  la  concession. 

En  csas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et  le  concessionnaire  sur  la  question 
de  savoir  si  un  gîte  de  minerai  doit  être  ou  non  exploité  à  ciel  ouvert,  ou  si  ce  genre  d'ex- 
ploitation, déjà  entrepris,  doit  cesser,  il  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines  ,  les  parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre  des  travaux 
publics. 

Article  D.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  des  gîtes  de  tout  minerai  étranger  à  celui 

de  fer  qui  peuvent  exister  dans  l'étendue  de  la  concession  de  La  concession  de  ces 

^tes  de  minerai  sera  accordée ,  s'il  y  a  lieu,  après  une  instruction  particulière,  soit  au 
concessionnaire  des  mines  de  ....,  soit  h  une  autre  personne.  Les  cahiers  des  charges  des 
deux  concessions  régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des  deux  concessionnaires 

"  Les  dépositions  Tnriables  bout  en  italiquek. 
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la  mine^sans  faculté  de  ia  partager.  Les  mines,  les  travaux,  les  bâtiments 
et  le  matériel  d'exploitation ,  sont  immeubles.. 


eotre  eux,  pour  la  conservation  de  leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des  deux 
substances. 

Article  E.  *  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface ,  par  les  articles  6  et  42 
de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipulations  contraires  qui  pourraient 
résulter  de  conventions  antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 

Article  F.  **  Le  concessionnaire  paiera,  en  outre,  aux  propriétaires  de  la  surface,  les 
indemnités  déterminées  par  les  articles  43  et  44  de  K loi  du  21  avril  1810,  pour  les  dégâts 
et  non  jouissances  de  terrains,  occasionnés  par  l'exploitation  des  mines. 

Article  G.  Le  concessionnaire  paiera  ***  au  sieur ^en  exécution  de  t article  16  de  la  loi 

du  21  am/  1810  >  e£  à  titre  d'indemnité ,  pour- Vint^ention  de ,  la  somme  de 

Article  H.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810,  toutes  les  questions 
d'indemnités  à  payer  par  le  concessionnaire ,  à  raison  de  recherches  ou  travaux  antérieurs  à 
la  présente  ordonnance ,  seront  décidées  par  le  conseil  de  préfecture. 

Article  I.  Le  concessionnaire  paiera  à  l'État ,  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondisse- 
ment de ,  les  redevances  fixes  et  proportionnelles  établies  par  la  loi  du  21  avril  ISIO, 

et  conlbrmément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  décret  du  6  mai  1811. 

Arti^  J.  Le  concessionnaire  se  conformera  exactement  aux  dispositions  du  cahier  des 
charges  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  et'qui  est  considérée  comme  en  faisant  partie  es- 
sentielle. 

Article  R.  En  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  18  avril  1842 ,  il  devra  élire  un  domi- 
cile administratif,  qu'il  fera  connaître  par  une  déclaration  adressée  au  préfet  du  département. 

Article  L.  ****  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  conformément  à  l'art.  7  de  la  loi 
du  27  ami  1838 ,  de  désigner,  par  une  déclaration  authentique  faite  au  secrétariat  de  la 
préfecture,  celui  de  ses  membres  ou  toute  autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  poui^oirs 
nécessaires  pour  correspondre  eh  son  nom  avec  V  autorité  administrative  ,  et,  en  général,  pour 
la  représenter  vis-^^vis  de  V administration ,  tant  en  demandant  qu'en  défendant. 

Elle  devra,  en  outre ,  justifier,  aux  termes  du  même  article  7,  qu'il  a  été  pourvu,  par 
une  convention  spéciale,  à  ce  que  les  travaux  d^ exploitation  soient  soumis  à  une  direction 
unique  et  coordonnés  dans  un  intérû  commun. 

*  Pour  1m  coocesûons  anciennes  maintennes  par  Farticle  53  de  la  loi  du  21  anil  1810,  et  qu'il  s*agit  Molemeut 
de  délioiiter,  l'article  E  est  sopprimé  j  dans  Tarticle  F,  on  supprime  alors  les  mots  en  outre,  et  on  ajoute  k  cet 
article  P  celui  qui  suit  : 

Art.  ...  Ils  seront  tenus,  en  outre,  conformément  à  l'article  53  de  la  loi  du  21  arril  1810,  d'exécuter  les  con- 
ventions qui  seraient  interrennes  entre  eux  et  les  propriétaires  du  sol. 

••  Voir  la  note  précédente. 

***  S'il  j  a  nu  droit  d'invention  k  payer. 

****  Caa  on  U  concession  est  accordé  à  une  société. 
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La  rapherche  des  mines  n'est  permise  qu'avec  l'assentiment  du  pro- 
priétaim  de  la /surface,  oa^tj^ur  son  refus,  avec  l'autorisation  du  gou- 

I        Wll'jil 

.  ■■*  . 
^'  Faute  par  la  compagnie  â!  avoir  fait  ^  dans  le  délai  qui  lui  aura  été  assigné,  la  déclara- 
tion et  la  justification  requises  par  le  présent  article ,  ou  £  exécuter  les  clauses  de  la  con-- 
pention  qui  auraient  pour  objet  (Rassurer  V  unité  de  la  concession,  les  dispositions  dudit 
article  7  de  la  loi  du  27  mvril  1838  et  celles  des  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril 
ISIO,  pourront  luiûre  appliquées. 

Article  M.  *  Il  j  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de  la  surveillance  de  l'adminis- 
tration des  mines,  en  exécution  des  articles  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et 
du  titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813,  si  la  propriété  de  la  concession  vient  à  être  trans- 
mise d'une  manière  quelconque  à  une  autre  |)ersonne,  par  le  concessionnaire.  Ce  cas  arrivant, 
le  nouveau  propriétaire  de  la  concession  tèrii  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  condi- 
tions prescrites  par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des  charges  y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  fhie  société ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  con- 
former à  ce  qui  est  exigé  par  l'article  7  de  k  loi  du  27  avril  1838  ,  sous  p^e  de  l'applica- 
tion ,  s'il  j  a  lieu ,  des  mesures  prescrites  par  ce  même  article  et  des  dispositions  des  arti- 
cles 93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Article  N.  Dans  le  cas,  prévu  par  l'article  49  de  la  loi  du  21  avril  I8IOL40Ù  l'exploitation 
seirait  restreinte  ou  suspendue  sans  cause  reconnue  légitimée  ,  le  préfet  iisslgnera  au  conces- 
sionnaire un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder Faute  par  le  concessionnaire  de 

justifier,  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens  de-Jp  con- 
tinuer, il  en  sera  rendu  compte ,  conformément  audit  article  49 ,  au  ministre  des^^ptivaux 
publics,  qui  prononcera,  s'il  y  a  lien,  le  retrait  de  la  concession,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 10  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même 
loi. 

Article  0.  Provisoirement  et  jusqu'à  ce  que  la  décision  du  ministre  soit  rendue ,  le  préfet 
déterminera ,  par  un  arrêté,  le  mode,  suivant  lequel  il  conviendra  de  procéder  à  l'exploitation 
des  minerais  de  fer  qui  seraient  nécessaires  aux  usines  du  voisinage. 

Qu'Arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  des  travaux  publics. 

Article  P.  **  La  présente  concession  ne  préjudicie  en  rien  aux  droits  acquis  auconces^ 
cessionnaire  des  mines  de  y  par  V ordonnance  du dans  V étendue  aujour^hui  con- 
cédée pour  l de  pratiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront  reconnues  utiles  à  Vexploita- 

tion  de ,  soit  près  de  la  surface,  soit  dans  la  profondeur,  sauf  ^application  réciproque , 

sUl  Y  a  lieu,  des  dispositions  de  r article  45  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

*  Si  la  concession  est  accordée  i  une  compagnie,  on  remplacera,  dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  M, 
les  mots:  vient  à  être  transmise  d*une  manière  quelconque  h  une  autre  personne  par  le  concessionnaire,  par  ceux-ci  : 
^ient  a  être  transmise  d'une  mancSre  quelconque  a  une  seule  personne  ou  a  une  autre  société.  Et  on  remplacera  les 
■BOts  :  ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession  sera  tenu,  par  cenx-ci  :  ce  cas  arrivant ,  le  nouveau 
ou  les  nouveaux  propriétaires  de  la  concession  seront  tenus,  etc, 

En^mtre,  on  supprimera  le  deuxième  paragraphe  de  Tarticle  M. 

**  Si  la  concession  s*étend  sur  des  terrains  déjà  concédés  ponr  Texploitation  des  gttes  de  minéraux  d'une  autre 
nature. 
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•vernement.  Le  pr<^jw|élaire  peut  faire  des  recherches,  mais  il  ne  peuli^j** 
exploiter  sans  autorisation.  Il  ne  jouit  plus  de  ce  droit  si  son  terrain  est 
compris  dans  des  concessions  antérieures. 

1 ^ 

Article  Q.  Si  le  concessionnaire  veut  renoncer  à  la  totalité  ou  à  une  portion^ de  la  con- 
cession ,  il  s'adressera  ,  par  voie  de  pétition,  au  préfet ,  six  mois  au  moins  avant  Fépoque  a 
laquelle  il  aurait  l'intention  d'abandonner  les  travaux  de  ses  mines,  et  il  joindra  à  ladite 
pétition  : 

1"  Le  plan  et  l'état  descriptif  de  ses  ex{>loitations  ;  ,^^ 

2®  Un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques ,  constatant  qu'il  n'existe  point  ^HtUftrip- 
tions  hypothécaires  sur  la  eqpcession  ,  ou ,  dans  le  cas  contraire ,  un  état  de  celles  qui  pour- 
raient avoir  été  prises. 
j. ,  Lorsque  ces  pièces  auront  été  fournies ,  la  pétition  sera  publiée  et  affichée ,  pendant  quatre 
mois,  dans  les  lieux  et  suivant  les  formes  déterminées  par  les  articles  24  et  25  de  la  loi  du 
21  avril  1810 ,  pour  les  demandes  en  concession  de  mines. 

Les  oppositions ,  s'il  s'en  présente ,  seront  reçues  et  notifiées  dans  les  formes  déteorfnées 
par  l'article  26  de  la  même  loi. 

La  renonciation  ne  sera  valable  que  lorsqu'elle  aura  été  acceptée ,  s'il  y  a  Heu ,  par  une^ 
ordonnance  délibérée  en  conseil  d'État. 

Article  R.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affichée ,  aux  frais  du  ^ncessîon- 
naire,  dans  1 ,  commune  de ,  sur  1 quelle  . . . . i^î^'étend  la  concession. 

CLAUSES  HABITUELLEMENT  INSÉRÉES  DANS  LES  CAHIERS  DBS  CHARGES  DBS 
CONCESSIONS  DE  MINES*. 

Article  A.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  notification  de  l'ordonnance  de  con-^ 
cession ,  il  sera  planté  des  bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  concession  dà 
cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aura  lieu  aux  frais  du  concessionnaire ,  à  la  dili- 
gence du  préfet,  et  en  présence  de  l'ingénieur  des  mines,  qui  en  dressera  procès-verbal. 
Expéditions  de  ce  procès-verbal  seront  déposées  aux  archives  de  la  préfecture  du  départe- 
ment de ,  et  à  celles  de  la  commune  de 

Articles  B.  (  Ces  articles  prescrirent  Vexéû0kï  immédiate  de  traranz  poar  ^exploration  et  la  reconnais- 
•ance  des  gîtes  concédés,  de  travaux  d'art  prépamiiMs  on  nécessaires  à  l'aménagement  des  mines,  on  le  mode  de 
continnation  des  travaux  déjà  en  activité.  ) 

Article  G.  Le  concessionnaire  exécutera ,  en  outre  ,  conformément  à  ce  qui  lui  sera 
prescrit  par  le  préfet ,  et  scjns  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines ,  les  travaux 
qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter  l'exploration  des  terrains  compris  dans  la  con- 
cession. 

Article  D.  Les  travaux  prescrits  ci-dessus  devront  être  exécutés  dans  un  délai  de a 

dater  de  la  notifiiation  de  l'ordonnance  de  concession. 

*  Les  danses  variablefl  soii%  en  caractères  itali^pes. 
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^^       Chacun  est  apte  à  demander  et  obtenir  une  Ojjrfhiiision  de  mines ^  ei^ 
justifiant  des  moyens  de  l'exploiter.  Le  gouvei^ÉÉBlent  choisit  entre  le 


• 
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Article  E.  *  Après  rachèyement  de  ces  travaux ,  et  au  plus  tard  dans  un  délai  de , 

le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  conpes  de  ses  mines  ei  des  travaux  déjà 
exécutés  ;  '  ces  plans  étant  dressés  h  Téclielle  de  un  millimètre  par  mètre  et  divisés  en 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Il  j  joindra  un  mémoire  indiquant ,  avec  détails ,  le 
mode  d'exploitation  qu'il  se  proposera  de  suivre.  L'indication  de  ce  mode  d'exploitation 
sera  aussi  tracée  sur  les  plans  et  coupes. 

Am^e  F.  '^'^  Les  plans  et  le  mémoire  Joumis  en  eafécution  du  précédent  article,  contiendront 
le  tracé  %t  la  déclaration  des  propriétés  territoriales  que  le  champ  d^ exploitation  devra 
embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par  ringénieur^ldes  mines,  sera  affiché  pen» 
dont  un  mois ,  à  la  porte  des  mairies ,  dans  toutes  les  communes  où  s'étend  la  concession^ 

Article  G.  L|^*|)réfet,  sur  le  vu  de  ces  pièces ,  et  après  avoir  consulté  les  ingénieurs  des^ 
mines  ,  autorisera,  s'il  y  a  lieu,  l'exécution  dtf  projet  de  travaux. 

S'il  est  reconnu,  que  ce  projet  peut  ioccasionner  quelques-uns  des  inconvénients  ou  dan- 
gers <|Sidn  ces,  tant  dans  le  titre  Y  de  la  loi  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  II  et  III 
du  décret  du  3  janvier  1813,  qu'il  n'assure  pas  aux  mines  une  exploitation  régulière  et  dura- 
ble; qu'il  ne  se  coordonne  pas  convenablement  avec  la  marche  des  exploitations  voisines; 
enfin  ,  qu'ij^serait  un  obstacle  aux  travaux  d'intérêt  général  que  l'administration  peut  avoir 
ultérieurcÂhent  à  prescrire  ,  le  préfet  n'en  autorisera  l'exécution  qu'en  j  apportant  les  modi- 
fications nécessaires.  ^' 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  du  concessionnaire,  il  sera  définitivement  statué  par  le 
ministre  des  travaux  publics. 

Article  H.***  Aussitôt  que  le  concessionnaire  portera  t extraction  sous  une  propriété 
nouvelle,  il  sera  tenu  d^en  prévenir  le  propriétaire  du  sol.  Ce  propriétaire  pourra  placer^  à 
ses  frais  ,  sur  la  mine,  un  préposé  pour  vérifier  la  quotité  des  produits  journaliers  de  V  ex- 
ploitation. 

Article  I.  Il  jne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de  puits  ou  galeries  partant  du  jour, 
pour  être  mis  en  communication  avec  des  travaux  existants ,  sans  une  autorisation  du  préfet , 
accordée  sur  la  demande  du  concessionnaire  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Article  J.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un  nouveau  champ  d'exploitation ,  il 
adressera  au  préfet  un  plan  qui  devra  se  rattach||^^u  plan  général  de  la  concession ,  et  un 
mémoire  indiquant  son  projet  de  travaux  ;  le  t^Taressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  l'article  E  ci-dessus.  Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  approuvera 
ou  modifiera  ce  projet ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  G. 

Article  K.  ****  Dans  le  cas  ou  les  travaux  projetés  par  le  concessionnaire  devraient  s'éten^ 

*  Lonqa^il  n'y  a  pas  eu  Heu  à  rapplication  des  articles  B ,  C  et  D ,  Tarticle  E  commence  comme  il  sait  :  Ikuhê 
le  délai  de  ,..a  partir  de  la  notification  de  l'ordonnance  de  eoncesnon,  le  concessionnaire  adressera  i  etc. 

**  Cas  où  le  concessionnaire  est  soumis  à  une  rederance  proportionnelle  aux  produits  de  Textraction,  en  faveor 
des  propriétaires  des  terrains  sur  lesquels  Texploitation  a  lieu.  * 

•*•  Même  cas  que  pour  l'article  F.  ^ 

•••*  Cas  ou  les  travaux  doirent  s*étendre  sons  une  rille,  mnu  des  habitationi  oifSles  édifices. 
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propriétaire  de  là  surface,  l'inventeur  ^u  autres  demandeiic»  en  -CA^^es- 
sion.  Il  donne  à  l'inventeur  une  indemnité ,  si  la  concessIpilKliBi  c8t>>Xftjgéeyf 


dre  sous ,  ces  travaux  ne  pourront  Ùre  exécutés  qu'en  vertu  et  une  autorisation  spécAle 

du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le  conseil  munjicipal  et 
les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus ,  et  après  que  le  concessionnaire  aum  donné 
caution  de  payer  t indemnité  exigée  par  t article  15  de  la  loi  du  21  auril  1810.  Les  contesta- 
tions relatives,  soit  à  la  caution ,  soit  à  l' indemnité j  seront  portées  det^ant  les  tribunaux  et 
cours  ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet,  s^il  est  reconnu  que 
V exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol,  celle  des  habitants  ou  la  conservation  des 
édifices. 

Article  L.  *  Dans  le  cas  oit  les  travaux  projetés  par  le  concessionnaire  devraient  s'éten- 
dre sous ,  ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de mètres,  ces  travaux  ne  pour" 

ront  Ûre  exécutés  qu'en  vertu  ctune  autorisation  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines  ,  après  que  les  propriétams  et  les  ingénieurs  d auront  été  entendus , 

et  après  que  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  t ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  tindem^         Jjj 
nité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  Ûre  accordée ,  Varrùé  du  préfet  prescrira  toutes 
les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

Article  M.  **  Zc  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  aucune  ouverture  de  travausFdans  la 

forêt  de avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoirement  procè^r^erbal  de  tétat  des  lieux      ^ 

par  les  agents  de  r administration  des  forùs,  afin  que  C on  puisse  constater,  au  bout  dun  anJtHlM 
et  successivement  chaque  année ,  les  indemnités  qui  seront  dues,  ^  ■" 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  feront  déposés  aussi  près  qu'il  sera  possible  de 
Ventrée  des  mines ,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables ,  lesquels  seront  désignés  par 
le  préfet ,  sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux ,  le  concessionnaire  et  ^ingénieur 
des  mines  ayant  été  entendus.  a^  •.  ; 

Article  N.  ***  Le  concessionnaire  sera  civilement  responsable  des  dégâts  commis  JSj^,  ^ 
forû  par  ses  ouvriers  ou  par  ses  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par  l'article  Zl  du  Code 
forestier. 

Article  0.  ^^^*  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une  ouverture  de  mine,  il  pourra 
être  tenu  de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain,  et  défaire  repeupler  ce  terrain  en  essence 
de  bois  convenable  au  soi.  Cette  disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu,  par  un  arrêté  du 
préfet ,  sur  le  rapport  des  agents  de  t  administration  forestière  et  de  l'ingénieur  des  mines,  le 
concessionnaire  ayant  été  entendu,  et  sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux  publics. 

Article  P.  Chaque  année  dans  le  courant  de  janvier,  le  concessionnaire  adressera  au  préfet 

*  Cas  où  les  traTsax  sont  sitaés  dans  le  Toitinage  d'un  canal ,  d'un  baMÎn ,  d'an  cours  d*eau ,  d'une  roote  on 
d'nn  chemin  de  fer.  ^ 

**  Cas  où  les  traTaox  doivenl  être  oorerts  dans  une  forêt  domaniale  on  communale. 
***  Même  tts  que  ci-dessns. 
****  MêidP cas  qae  d-desios. 
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Biu  momept  où  une  mine  esWtfoneédée,  méine  au  |tropriétaire  de  la 
^ucfitteTy -^Ikf^jfwnftlitue  une  propriété  nouvelle,  distincte  de  celle  de  la 
sujHfWe. 


les  plans  et  coupes  des  travaux  exécutes  dans  le  cours  de  l'année  précédente.  Ces  plans , 
dressés li  Téchelle  d'un  miUîraètre  par  mètre  de  manière  à  pouvoir  être  rattachés  aux  plans 
généraux  désignés  dans  les  articles  précédents ,  et  renfermant  toutes  les  indications  men- 
tionnées auxdits  articles ,  seront  vérifiés  par  l'ingénieur  des  mines. 

Article  Q.  Dans  le  cas  où ,  soit  par  suite  de  circonstances  imprévues ,  soit  par  le  fait  seul 
de  l'approfondissement  des  mines,  il  deviendrait  nécessaire  de  changer  le  mode  d'exploita- 
tion qui  aura  été  déterminé  ,  conformément  aux  articles  £  et  G  ci-dessus,  il  y  sera  pourvu 
de  la  manière  indiquée  auxdits  articles,  sur  la  proposition  du  concessionnaire  ou  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  mais  toujours  après  que  le  concessionnaire  et  les  ingénieurs 
auront  été  entendus. 

Article  R.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ne  pourra  être  abandonnée  qu'en  vertu 
d'un  arrêté  du  préfet.  La  déclaration  d'à bandoiw devra  être  faite  à  la  préfecture  par  le  con- 
cessionnaire ;  un  plan  des  travaux  sera  jojnt  à  ladite  déclaration.  L'arrêté  du  préfet,  pris  sur 
le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  prescrira ,  conformément  aux  articles  8  et  9  du 
décret  du  3  janvier  18l3  ,  les  mesures  de  police  ,  de  sûreté  et  de  conservation  jugées  néces- 
saires. 

Les  gnvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries ,  qui  deviendront  inutiles ,  seront  comblées 
ou  bouchées  par  le  concessionnaire  ou  à  ses  frais ,  suivant  le  mode  qui  sera  prescrit  par  le 
préfet ,  sur  la  proposition  de  l'ingénieur  des  mines ,  et  à  la  diligence  des  maires  des  com- 
munes sur  le  territoire  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

Article  S.  *  £a  déclaration  du  concessionnaire  contiendra  la  désignation  des  propriétés 
auxquelles  correspondra  le  champ  de  travaux  qu'il  s^agira  {f  abandonner.  Cette  déclaration 
sera  affichée,  ainsi  qu'il  est  dit  à  t article  F  ci-dessus.  La  décision  du  préfet  sera  notifiée  aux 
propriétaires  intéressés ,  à  la  diligence  de  ce  magistrat,  et  aux  frais  du  concessionnaire. 

fifliele  T.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  de  ses  mines  en  activité  constante ,  et 
neipqiirra  la  spspendre  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administration. 

Article  U.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  manière  à  pourvoir  aux  besoins  des  con- 
sommateurs et  à  ne  compromettre  ni  la  sûreté  publique  ni  celle  des  ouvriers,  ni  la  conser- 
vation de  la  mine.  Il  se  conformera ,  à  cet  effet ,  aux  instructions  qui  lui  seront  adressées  par 
l'administration  et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les  observations  auxquelles  la 
visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner  lieu. 

Article  V.  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  50yle  la  loi  du  21  avril  1810,  et  générale- 
ment lorsque,  par  une  cause  quelconque  ,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté  publique  ou 
celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux ,  la  conservation  dii  sol  et  des  habitations  de  la  sur- 
face ,  le  concessionnaire  sera  tenu  d'en  donner  immédiatement  avis  à  l'ingénieur  des  mines, 
ou ,  à  son  défaut ,  au  garde-miifts  et  au  maire  de  la  commune  où  l'exploitation  sera  située. 


*  Cas  où  le  conceMionnaire  est  soumît  a  nne  redevance  proportionnelle  aux  prodoits  de  reztr^tion«n  faveur 
des  propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  TesploiUtion  a  lieu.  ^ 
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Ces  principes  ^ui  laissent^  à  Tancien  droit  régalien,  4a  plus  gran<ij^ 
partie  de  son  action  »  en  ce  qui  constitue  les  mines,  reçoivent,  yjtfjjipr'  «^ 

— — — — — • "^rr*» 

S!  le  coDcessionnaire ,  sur  la  notification  qui  lui  sera  faite  de  Tarrêté  que  prendra  le 
préfet  pour  faire  cesser  la  cause  de  danger,  n'obtempère  pas  à  cet  arrêté,  il  y  sera  pourvu  ^ 

selon  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  4  et  5  de  l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Article  W.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à  Torifice  des  puits ,  tant  d'extraction 
que  d'épuisement,  des  machines  assez  puissantes  pour  suiBre  aux  besoins  de  la  consom- 
mation ,  et  pour  assécher  convenablement  les  travaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d'un  frein  en  bon  état.  V^  F^ 

Article  X.  *  En  exécution  de  V article  70  de  la  loi  du  21  auril  1810,  le  concessionnaire  * 

fournira  a  . .  usine  ,,,.  d.,,,  qui  s' approvisionnai,,,  sur  des  gttes  compris  dans  sa  concession  ,  ^ 

la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  F  alimentation  de  ce  ,..,  au  prix  qui  sera  fixé  par  radgti- 
nist  ration,  ^ 

Article  Y.  Lorsque  V approi^isionnement  de  Fusine  ci-dessus  désignée  aura  été  assuré ,  le 
concessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  autant  que  ses  exploitations  le  permettront,  h  la  con-^ 
sommation  des  usines  étiblies  ou  à  établir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  enseigné  en 
l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  exploitations  des  minières  de  fer. 

Article  Z.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forges ,  relativement  àlèur  ap- 
provisionnement en  minerai,  il  sera  statué  par  le  préfet,  conformément  à  l'article 64  de  In 
même  loi. 

Article  A'.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  à  l'article  25  du  décret  * 

du  3  janvier  1813 ,  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction  de  ses  mines  qu'à  une 
personne  qui  aura  justifié  de  la  capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne 
pourra  employer,  en  qualité  de  maîtres  mineurs  ou  de  chefs  d'ateliers  souterrains ,  que  des 
personnes  qui  auront  travaillé  au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines,  comme  mineurs, 
boiseurs  ou  charpentiers  ,  ou  des  élèves  de  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne ,  ou  de  l'école 
des  maîtres  ouvriers  mineurs  d'AIais ,  ayant  achevé  leurs  cours  d'étude  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813,  le  concessionnaire  n'emploiera 
que  des  mineurs  et  ouvriers  porteurs  de  livrets. 

Article B^  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre  1810  et  3  janvier  1813,  il  tieairaflbn- 
stamment  en  ordre  et  à  jour  sur  chaque  mine  : 

1^  Les  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains,  dressés  sur  l'échelle  d'un  millîmètre  pour 
mètre; 

2»  Un  registre  constatant  l'avancement  journalier  des  travaux  et  les  circonstances  de  l'ex- 
ploitation dont  il  sera  utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  que  l'allure  des  gîtes ,  leur  épais- 

*Poar  les  anciennes  concessions  maintenues  par  Tarticle  53  de  la  loi  du  21  aTiil  1810,  et  qn*il  s'agit  seulement 
de  délimiter,  les  articles  X ,  T,  Z  derront  être  remplacés  par  l'article  suivant  : 

Art.  ...  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir  aux  usines  qui  auraient  eu,  antérieurement  à  Tordonnance  de 
délimitation,  le  droit  de  s*approTisionner  de  minerai  de  fer  sur  des  exploitations  comprises  dans  la  conctision, 
la  quantité  de  minerai  de  fer  qoi  sera  fixée  par  Tadministration,  en  m  conformant  aux  anciens  usages. 
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dojfkte^  quelqtie  complication  de  l'espèce  de  transaction  par  laquelle  on  a 
jfi^. intervenir  la  propriété  de  la  superficie;  mais  lebut  industriel  ^  celui  de 

t*làr 


t  setMtIrla  qualité  d ,  la  nature  du  toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  affluant  dans  la 

mine ,  etc.,  etc.; 

3**  Un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers  employés  aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs; 

4**  Un  registre  d'extraction  et  de  vente. 

En  exécution  des  articles  6,  27  et  28  du  décret  du  3  janvier  1813,  le  concessionnaire 
communiquera  ces  plans  et  registres  aux  ingénieurs  des  mines,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront 
la  demande. 

Conformément  aux  articles  36  du  décret  du  18  novembre  1810  et  27  du  décret  du  6  mai 
1811 ,  le  concessionnaire  transmettra  au  préfet,  dans  la  forme  et  aux  époques  qui  lui  seront 
indiguées ,  Tétat  de  ses  ouvriers,  celui  des  produits  extraits  dans  le  cours  de  l'année  précé- 
doipê ,  et  la  déclaration  du  revenu  net  imposable  de  son  exploitation. 

Article  C  *.  Les  plans  et  registres  mentionnés  en  r article  précédent,  contiendront  rindica- 
t/Ln  des  propriétés  territoriales  sous  lesquelles  F  exploitation  aura  lieu. 

Article  D^  Le  concessionnaire,  sera  tenu,  en  exécution  de  l'article  15  du  décret  du  3  jan- 
vier 1813,  d'entretenir  sur  son  établissement,  dans  la  proportion  du  nombre  des  ouvriers  et 
de  l'importance  de  l'exploitation ,  les  médicaments  et  autres  mojens  de  secours  qui  lui  seront 
indiqués  par  le  préfet. 

Article E^  Dans  le  cas  où  il  négligerait,  soit  d'adresser  au  préfet, dans  les  délais  fixés,  les 
plans  dont  il  est  question  dans  les  articles  E  et  P,  soit  de  tenir  sur  ses  exploitations  le  registre 
et  le  plan  d'avancement  journalier  des  travaux  exigés  par  l'article  B^  soit  enfin  d'entretenir 
constamment  sur  ses  mines  les  médicaments  et  autres  mojens  de  secours,  il  j  sera  pourvu 
par  le  préfet^  conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'office ,  et  aux  frais  du  concessionnaire ,  des 
^  plans  dont  l'inexactitude  aurait  été  constatée  par  les  ingénieurs  des  mines. 

Article  F'.  Faute  par  le  concessionnaire  d'adresser  au  préfet  le  projet  d'exploitation  exigé 
par  l'article  E ,  ou  de  se  conformer  dans  ses  travaux  au  mode  d'exploitation  qui  aura  été  déter- 
miné par  le  préfet,  d'après  l'article  G,  ses  exploitations  seront  considérées  comme  pouvant 
compromettre  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  la  mine,  et  il  j  sera  pourvu  en  exécu- 
tioii;,d8  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  conséquence  ,  la  contravention  ajant  été 
constatée  par  un  procès-verbal  de  l'ingénieur  des  mines ,  la  mine  sera  mise  en  surveillance 
spéciale,  et  il  y  sera  placé  aux  frais  du  concessionnaire  un  garde-mines  ou  tout  autre  pré- 
posé nommé  par  le  préfet,  à  l'efiet  de  lui  rendre  un  compte  journalier  de  l'état  des  travaux 
et  de  proposer  telle  mesure  de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  le  préfet 
ordonnera  l'exécution  des  travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  ou  à  la  conservation 
de  la  mine  ,  et  à  la  suspension  ou  l'interdiction  des  ouvrages  dangereux ,  sauf  à  en  rendre 
compte  immédiatement  au  ministre  des  travaux  publics. 

*  Cm  oà  le  conceMioBnaire  est  soiimtc  à  nne  redeTince  proportioooelle  ans  prodoits  de  Textractioo,  en  fareur 
des  propriétaires  de  terrains  sons  les^cb  TexploitatioD  a  lien. 
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ne  pas  faire  des  prétentions  du  propriétaire  une  source  d'accroissement 
exagéré  du  prix  des  matières  minéi*ales  ,  estiuiEsamment  atteint.  " 

Les  lirais  auxqueb  donnera  lieu  l'application  de  ces  dispositions  seront  réglés  par  Je  préfet, 
et  recouvrés  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5  de  l'ordonnance  royale  du 
26  mars  1843. 

Article  G^.  *  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  toutes  les  oui^ertures  qui  seraient 

pratiquées  pour  r exploitation  des  mines  de par  le  concessionnaire  de  ces  dernières  mines, 

ou  même  le  passage  à  travers  ses  propres  travaux,  s'il  est  reconnu  nécessaire  ;  le  tout,  s'il 
y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  d^.  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas 
de  contestation  sur  la  nécessité  ou  V  utilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été  entendues  ,  et  sauf  le  recours  au 
ministre  des  travaux  publics,  v^ 

Article  H',**  Si  t exploitation  des  gttes  de ,  objet  de  la  présente  concession,  f (Ut  recon- 

naùre  qu'ils  s'approchent  des  gttes  de.^^..,,  çbjet  de  la  concession  de ,  le  concession- 

neUre  ne  pourra  exploiter  que  la  partie  de  ces  gîtes  oit  V extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun 

inconvénient  pour  les  mines  de  la  concession  de ,  situées  dans  le  voisinage En  cas 

de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit  à  V  article  ci^dessus, 
et  le  concessionnaire  devra  se  conformer  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  l' administra- 
tion, dans  t  intérêt  de  la  bonnê^xploitation  des  deux  substances. 

Article  F.  Si  les  gites  à  exploiter  dans  la  concession  de se  prolongent  hors  de  cette  con- 
cession ,  le  préfet  du  département  pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines , 
le  concessionnaire  a  jant  été  entendu ,  qu'un  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gîte ,  prés  de 
la  limite  de  la  concession ,  pour  éviter  que  les  exploitations  soient  mises  en  communication 
avec  celles  qui  auraient  lieu  dans  une  concession  voisine ,  d'une  manière  préjudiciable  à 
l'une  ou  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massif  sera  déterminée  par  l'arrêté  du  préfet  qui  en 
ordonnera  la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage  quelconque  que  dans  le 
cas  où  le  préfet,  après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés.,  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra 
être  exécuté.  Dans  le  cas  où  l'utilité  des  massifs  aurait  cessé ,  un  arrêté  du  préfet  sera  néces- 
saire pour  autoriser  les  concessionnaires  à  exploiter  la  partie  qui  leur  appartiendra. 

Article  V,  Toutes  les  fois  que  le  concessionnaire  exécutera  des  travaux  sous  des  exploitations 
dépendant  d'une  autre  concession  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  il  sera  tenu,  aux  termes 
de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810,  de  donner  caution  de  pajer  toute  indemnité  en 
cas  d'accident.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  cabtion ,  soit  à  l'indemnité"^ seront  portées 
devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément  audit  article. 

Article  K^  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à  l'i^xploitition'  de  la  concession  ou 
d'une  concession  limitrophe  ,  d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but,  soit  de  mettre  en  com- 
munication les  mines  des  deux  concessions ,  pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement  des  eaux , 
soit  d'ouvrir  des  voies  d'aérage ,  d'écoulement  ou  de  secours ,  destinées  au  service  def  mines 

*"  Cas  où  la  concession  s*étend  sur  des  terrains  déjà  concédés  pour  Texploitation  de  mines  d*une  antre  natnre. 
*'  Même  cas  qoe  ci-dessus. 
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I^  droit  des  propriétaires  de  la  superficie  n'a  jamais  constitué^  du  reste, 
qu'uue  très-minime  portion  du  produit  des  mines  (i). 

de  la  concession  voisine ,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  l'exécution  de  ces  travaux 
et  d'j  participer  dans  la  proportion  de  son  intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  le 
concessionnaire  ayant  été  entendu ,  et  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

En  cas  d'urgence ,  les  travaux  pourront  être  entrepris  sur  la  simple  réquisition  de  l'ingénieur 
des  mines  du  département ,  conformément  à  l'article  14  du  décret  du  3  janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  j  avoir  lieu  à  indemnité  d'une  mine  en  faveur  de  l'autre,  et 
le  règlement  s'en  fera  par  experts,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  45  de  la 
loi  d\i  21  avril  1810 ,  pour  les  travaux  servant  à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une 
autre  mine. 

Article  L^  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait  la  nécessité  de  travaux  communs  à 
plusieurs  exploitations  situées  dans  des  concessions  différentes ,  soit  pour  assécher  des  mines 
inondées,  soit  pour  garantir  de  l'inondation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes, 
le  concessionnaire  se  conformera  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en  vertu  de  la  loi  du  27  avril 
1838,  relativement  au  système  et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  travaux  d'épuise- 
ment, ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que  les  différents  concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  paiement  de  la  quote-part  attribuée  au  concessionnaire  ,  donnera  lieu,  contre 
lui ,  à  l'application  de  l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

Article  M^.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux  dont  il  est  question  dans  les  deux 
articles  précédents ,  seront  soumises  k  la  surveillance  spéciale  des  agents  des  mines. 

Article  N^  Si  des  gites  de  minerais  étrangers  à compris  dans  l'étendue  de  la  concession 

de ,  sont  exploités  légalement  parles  propriétaires  du  sol,  ou  deviennent  l'objet  d'une 

concession  particulière  accordée  à  des  tiers,  le  concessionnaire  des  mines  de sera  tenu 

de  souffrir  les  travaux  que  l'administration  reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdits  mine- 
rais,  et  même ,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  ses  propres  travaux  ;  le  tout ,  s'il  y  a 
lieu ,  moyennant  indemnité  ,  laquelle  sera ,  selon  le  cas ,  réglée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'ex- 
perts y  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil  de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  46  de  la 
loidu21  avril  1810. 

Article  0^.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines  pour  la  préparation  mécanique  ou 
le  traitement  minéralurgique  des  produits  ^e  ses  mines,  qu'après  avoir  obtenu  une  permission 
à  cet  effet,  dans  les  formes  déterminées  par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

(1)  L'Administration  est  chargée  de  régler  cette  redevance,  qui  varie  selon  les  coutumes  et 
les  localités  ;  tantôt  elle  fixe  l'indemnité  à  une  rente ,  par  hectare  de  terrain  ,  pour  tous  les 
propriétaires  de  la  surface  concédée  ;  tantôt  à  une  rente  le  plus  souvent  proportionnelle  à  la 
quantité  de  minerai  extrait  et  payée  aux  propriétaires  seuls  sous  le  terrain  desquels  on 
exploite  ;  tantôt  enfin  cette  dernière  indemnité  vient  s'ajouter  à  la  première. 

Voici  les  divers  droits  stipulés  pour  les  propriétaires  dans  les  actes  de  concession  les  plus 
récents. 

En  1831  :  5  cent.,  15  cent.,  50  cent,  par  hectare,  à  tous  les  propriétaires  de  la  sur- 
face concédée;  10  cent,  par  quintal  métrique  de  minerai  extrait  trié  et  non  grillé,  7  cent. 
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li>38.  Dispositions  relaùç^es  aux  minières.  — Le  régime  des  minières 
est  tout  à  fait  spécial  : 

L'autorité  délivre  des  permis  d'exploitation,  pour  la  limiter  et  la  régler 
sous  le  rapport  de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  publiques. 

Le  propriétaire  d'un  fonds  contenant  du  minerai  de  fer  d'alluvion , 
est  tenu  d'exploiter  en  quantité  suffisante  pour  fournir^  s'il  est  possible, 
aux  besoins  des  usines  du  Toisinage;  s'il  s'y  refuse,  les  maîtres  de  forges 
ont  la  faculté  d'exploiter  à  sa  place ,  en  remplissant  les  conditions  de  mise 
en  demeure  et  d'obtention  de  permission  stipulées  dans  la  loi  ()). 


par  quintal  mëu>ique  de  minerai  'lavé,  aux  propriétaires  sous  le  terrain  desquels  on 
exploite  ;  1  fr.  25  cent,  par  mètre  cube  extrait ,  aux  communes  propriétaires  des  terrains 
concédés. 

En  1832  :  10  cent.,  20  cent.,  k  tout  propriétaire  delà  surface  concédée. 

En  1833:  5  cent,  par  hectare  à  tout  propriétaire  de  la  surface  concédée,  et  de  plus  300  fr. 
par  an  à  la  commune  propriétaire  d'une  partie  du  terrain  concédé. 

En  1834:  5  cent,  par  hectare  à  tout  propriétaire  de  la  surface  concédée. 

En  1837:  15  cent,  par  hectare  à  tout  propriétaire  de  la  surùce  concédée,  et  de  plus8  fr. 
une  fois  pajés^  par  are  de  terrain  excavé,  aux  propriétaires  sur  le  terrain  desquels  l'extraction 
a  lieu. 

En  1841  :  5  cent,  par  hectare  à  tout  propriétaire  de  la  surface  concédSêe,  et  de  plus 
25  cent,  par  1  000  kilog.  de  minerai  extrait,  à  tout  propriétaire  sous  le  terrain  duquel  on 
exploite. 

En  1842  :  70  cent,  par  mètre  cube  extrait,  à  la  commune  propriétaire  des  terrains  con- 
cédés ;  Ô  cent,  pour  tout  propriétaire  des  terrains  concédés ,  et  de  plus  30  cent,  par  mètre 
cube  de  minerai  lavé ,  aux  propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  on  exploite  ;  5  cent, 
pour  tout  propriétaire  de  la  surface  concédée,  et,  de  plus,  20  cent,  par  1000  kilog.  de 
minerai  propre  à  la  fusion ,  à  ceux  sous  le  terrain  desquels  il  est  exploité. 

(1)  Voici  la  partie  de  la  loi  du  21  avril  1810  qui  a  rapport  aux  minières  : 

Titre  vii  ,  section  ii. 

Art.  LIX.  Le  propriétaire  du  fonds  sur  lequel  il  y  a  du  minerai  de  fer  d'alluvion,  est  tenu 
d'exploiter  en  quantité  suffisante  pour  fournir,  autant  que  &ire  se  pourra ,  aux  besoins  des 
usines  établies  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale:  en  ce  cas ,  il  ne  sera  assujetti  qu'à 
en  faire  la  déclaration  au  préfet  du  département  \  elle  contiendra  la  désignation  des  lieux  : 
le  préfet  donnera  acte  de  celte  déclaration ,  ce  qui  vaudra  permission  pour  le  propriétaire ,  e^ 
l'exploitation  aura  lieu  par  lui  sans  aucune  autre  formalité. 

Art.  LX.  Si  le  propriétaire  n^exploite  pas,  les  maîtres  de  forges  auront  la  faculté  d'exploiter 
à  sa  place,  à  la  charge,  P  d'en  prévenir  le  propriétaire ,  qui ,  dans  un  mois,  à  compter  de 
la  notification  ,  pourra  déclarer  qu'il  entend  exploiter  lui-même  ;  2**  d'obtenir  du  préfet^  la 
permission,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines ,  après  avoir  entendu  le  propriétaire. 

Art.  LXI.  Si ,  après  l'expiration  du  délai  d'un  mois ,  le  propriétaire  ne  déclare  pas  qu'il 
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Si  l'extraction  est  ûiite  par  le  propriétaire  de  la  surface^  le  prix  du 
minerai  est  réglé  entre  lui  et  le  maître  de  forges ,  de  gré  à  gré,  ou  par 
des  experts  choisis  ou  nommés  d'office,  qui  doivent  avoir  égard  à  la 


entend  exploiter,  il  sera  censé  renoncer  à  l'exploitation  ;  le  mattre  de  forges  pourra  ,  après  la 
permission  obtenue ,  faire  les  fouilles  immédiatement  dans  les  terres  incultes  ou  en  jachère  ; 
et  après  la  récolte ,  dans  toutes  les  autres  terres. 

Art.  LXII.  Lorsque  le  propriétaire  n'exploitera  pas  en  quantité  suffisante,  ou  suspendra 
ses  tnivaux  d'extraction  pendant  plus  d'un  mois  ,  sans  cause  légitime  ,  les  maîtres  de  forges 
se  pofdrloiront  auprès  du  préfet  pour  obtenir  la  permission  d'exploiter  à  sa  place. 

Si  le  maître  de  forges  laisse  écouler  un  mois  sans  faire  usage  de  cette  permission ,  elle  sera 
regardée  comme  non  avenue,  et  le  propriétaire  du  terrain  rentrera  dans  tous  ses  droits. 

Art.  LXIII.  Quand  un  maître  de  forges  cessera  d'exploiter  un  terrain ,  il  sera  tenu  de  le 
rendre  propre  à  la  culture ,  ou  d'indemniser  le  propriétaire. 

Art,  LXIV.  En  cas  de  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  forges  pour  l'exploitation 
dans  ^n  même  fonds,  le  préfet  déterminera  ,  sur  l'avis  de  l'ingénieur  des  mines,  les  pro- 
portimNans  lesquelles  chacun  d'eux  pourra  exploiter,  sauf  le  recours  au  conseil  d'État. 

Le  préfet  réglera  de  même  les  proportions  dans  lesquelles  chaque  maître  de  forges  aura 
droit  à  l'achat  du  minerai ,  s'il  est  exploité  par  le  propriétaire. 

Art.  LXV.  Lorsque  les  propriétaires  feront  l'extraction  du  minerai  pour  le  vendre  aux 
maîtres  de  forges ,  le  prix  en  sera  réglé  entre  eux  de  gré  à  gré,  ou  par  des  experts  choisis  ou 
n<)mmés  d'office ,  qui  auront  égard  à  la  situation  des  lieux ,  aux  frais  d'extraction  et  aux 
dégâts  qu'elle  aura  occasionnés. 

Art.  LXVL  Lorsque  les  maîtres  de  forges  auront  fait  extraire  le  minerai ,  il  sera  dû  au 
propriétaire  du  fonds ,  et  avant  l'enlèvement  du  minerai ,  une  indemnité  qui  sera  aussi  réglée 
par  experts ,  lesquels  auront  égard  à  la  situation  des  lieux ,  aux  dommages  causés,  k  la  valeur 
du  minerai ,  distraction  fiaiite  des  frais  d'exploitation. 

Art.  LXVII.  Si  les  minerais  se  trouvent  dans  les  forêts  royales ,  dans  celles  des  établisse- 
ments publics  ou  des  communes,  la  permission  de  les  exploiter  ne  pourra  être  accordée 
qu'après  avoir  entendu  l'administration  forestière.  L'acte  de  permission  déterminera  l'éten- 
due des  terrains  dans  lesquels  les  fouilles  pourront  être  faites  :  ils  seront  tenus ,  en  outre , 
de  pajer  les  dégâts  occasionnés  par  l'exploitation  ,  et  de  repiquer  en  glands  ou  plants  les 
places  qu'elle  aurait  endommagées ,  ou  une  autre  étendue  proportionnelle  déterminée  par 
la  permission. 

Art.  LXVII r.  Les  propriétaires  on  maître  de  forges  et  d'usines  exploitant  les  minerais  de 
fer  d'alluvion ,  ne  pourront,  dans  cette  exploitation ,  pousser  des  travaux  réguliers  par  des 
galeries  souterraines ,  sans  avoir  obtenu  une  concession  ,  avec  les  formalités  et  sous  les  con- 
ditions exigées. 

Art.  LXIX.  Il  ne  pourra  être  accordé  aucune  concession  pour  minerai  d'alluvion ,  ou  pour 
des  mines  en  filons  ou  couches ,  que  dans  les  cas  suivants  : 

V  Si  l'exploitation  à  ciel  ouvert  cesse  d'être  possible ,  et  si  l'établissement  de  puits  ,  gale- 
ries et  travaux  d'art  est  nécessaire; 
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situation  des  lieux,  aux  frais  cCextraction  et  aux  dégâts  qu'elle  a  occa- 
sionnés. 

Si  l'extraction  est  faite  par  les  maîtres  de  forges^  il  est  dft  ati  {^k'opri^ire 
du  fonds  une  indemnité  qui  est  aussi  réglée  par  experts ,  lesquels  doivent 
avoir  égard  à  la  situation  des  lieux ^  aux  dommages  causés  ,a  la  valeur  du 
minerai  distraction  faite  des  frais  d'exploitation. 

Les  propriétaires  ou  maîtres  de  forges  exploitant  les  minerais  de  fer 
d'alluvion  y  ne  pourront  pousser  des  travaux  réguliers  par  galeries  sou- 
terraines^ sans  avoir  obtenu  une  concession. 

Dans  ce  cas,  la  minière  est  régie  par  le  droit  des  mines. 

Le  concessionnaire  est  alors  tenu  de  fournir  aux  usines  qui  s'approvi- 
sionneraient sur  les  lieu^i  la  quantité  de  minerai  nécessaire  à  leur  exploi- 
tation, au  prix  porté  au  cahier  des  charges  ou  fixé  par  l'administration. 
Il  est  aussi  tenu  d'Indemniser  les  pix>priétaires  de  la  surface  au  profit 
desquels  l'exploitation  avait  lieu,  dans  la  proportion  du  revenu  qu'ils  en 
tiraient. 

Il  ne  peut  d'ailleurs  être   accordé  de   concession  pour  les   minerais  ^ 

d'alluifioUj  de  même  que  pour  des  mines  en  filons  ou  couches,  que  si 
l'exploitation  à  ciel  ouvert  cesse  d'être  possible  et  si  l'établissement  de 
puits,  galeries  et  travaux  d'art  est  nécessaire,  ou  si  l'exploitation  à  ciel 
ouvert,  quoique  possible  encore,  doit  ne  durer  que  peu  d'années  et  rendre 
ensuite  impossible  l'exploitation  par  puits  et  galeries. 

iâ39.  Obscurités  de  ces  dispositions.  —  La  part  faite  au  propriétaire  de 
la  surface,  dans  cette  législation,  semble  simple  au  premier  coup  d'œil. 

Il  est  reconnu  propriétaire  du  minerai;  sa  propriété  n'a  d'autre  ser- 
vitude que  l'obligation  d'en  vendre,  s'il  y  a  acheteur.  Quant  au  prix  ,  la 
loi  a  posé  une  limite  à  ses  prétentions,  en  lui  donnant  le  caractère  d'une 
indemnité  et  en  laissant  aux  parties  le  droit  de  le  régler  par  voie 
d'expertise. 

Mais  des  complications  graves  naissent  des  détails  mêmes  introduits 
dans  les  termes  de  la  loi. 

2"  Si  l'exploitation ,  quoique  possible  eneore ,  doit  dorer  peu  d'années  ,  et  rendre  ensuite 
impossible  l'exploitation  avec  puits  et  galeries. 

Art.  LXX.  En  cas  de  concession ,  le  concessionnaire  sera  tenu  toujours:  1®  de  fournir  aux 
usines  qui  s'approvisionneraient  de  minerai  sur  les  lieux  compris  en  la  concession  la  quan- 
tité nécessaire  à  leur  exploitation ,  au  prix  qui  sera  porté  au  cabier  des  cbarges  ou  qui  sera 
fixé  par  l'administration  ;  2®  d'indemniser  les  propriétaires  au  profit  desqueb  l'exploitation 
avait  lieu  dans  la  proportion  do  revenu  qo'ik  en  tiraient. 


894  FABRICATION  MJ  FER. 

C'est  ainsi)  gae^  voulant  fixer  aux  experts  les  éléments  d'après  lesquels 
ils  devront  régler  l'indemnité^  la  loi^  après  avoir  rappelé  que  les  frais 
d'extraction  et  les  dégâts  occasionnés,  doivent  entrer  dans  le  calcul,  y 
ajoute  la  situation  des  lieux  et  la  valeur  des  minerais,  sans  préciser  la 
signification  de  ces  deux  éléments  du  prix. 

Par  l'influence  que  la  situation  des  lieux  peut  exercer  sur  le  prix  du 
minerai ,  la  loi  a-t-elle  entendu,  par  exemple,  que  les  experts  pourraient 
donner  au  minerai  placé  près  d'un  canal ,  un  prix  plus  élevé  qu'au  minerai 
voisin  d'une  route? 

Par  ces  mots,  valeur  du  minerai^  est-ce  la  valeur  de  qualité  compa- 
rative, ou  la  valeur  causée  par  l'importance  du  besoin  et  la  concurrence 
des  acheteurs,  qu'il  faut  entendre  ? 

Ces  interprétations,  toutes  contradictoires  avec  le  mot  cT indemnité 
par  lequel  la  loi  a  exprimé  la  redevance  due  au  propriétaire  pour  le 
prix  du  minerai^  ont,  jusqu'à  présent,  laissé  subsister  une  grande  obs- 
curité sur  les  bases  de  l'expertise. 

Sous  un  autre  point  de  vue,  la  loi  présente  des  questions  dont  la  solu- 
tion est  bien  difficile. 

Les  minerais  de  tout  genre,  en  filons,  couches  et  amas,  sont  mines 
concessibles.  Les  minerais  de  fer  en  filons  et  couches  sont  également 
mines  concessibles  y  mais  si  ces  derniers  peuvent  être  exploités  a  ciel 
ouvert  sans  compromettre  l'avenir  de  l'extraction,  ils  rentrent  dans  la 
catégorie  des  minières ,  et  ne  sont  plus  concessibles.  Enfin ,  s'ils  devien- 
nent concessibles ,  les  concessionnaires  devront  indemniser  le  propriétaire 
dans  la  proportion  du  res^enu  qu'il  en  tirait  quand  elles  étaient  considérées 
comme  minières. 

Il  y  a  dans  ces  dispositions  un  mélange  fâcheux,  produit  par  l'intention 
qu'ont  eue  les  rédacteurs  de  la  loi  de  faire  intervenir  l'intérêt  public  et 
ses  exigences,  là,  où  Napoléon  n'entendait  placer,  que  le  droit  absolu  de  la 
propriété  (i). 

INFLUENCE  DE  LA  LOI  DE   1810   SUR  LE  BON   AMÉNAGEMENT  ET  LA  VALEUR 

DU   MINERAI. 

1540.  Effets  désastreux  de  cette  loi.  —  Après  avoir  exposé  la  juris- 
prudence des  mines,  il  importe  de  faire  connaître  quelle  a  été  l'influence, 

(1)  Quand  une  loi  est  imparfaite,  l'étude  de  la  jurisprudence  établie  par  les  interprétations 
à  Taide  desquelles  les  tribunaux  cberchent  à  faire  disparaître  les  contradictions ,  devient 
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sur  la  fabrication  I  des  droits  créés  par  la  loi  du  21  avril  iSio^  en  faveur  de 
la  propriété. 

tout  k  fait  indispensable.  Nous  allons  donc  reproduire  ici  les  principales  décisions  qui  ont 
été  rendues  au  sujet  des  minières  ;  leur  connaissance  est  aussi  indispensable  que  celle  de  la 
loi  même.  » 

DÉCISIONS  RELATIVES  A  l'eXPLOITATION  DES  MINIERES. 

l^EXPLOITATIOIl  PAR  DES  CBSBIOiafAIRES  DBS  PROPRIÉTAniES. 

Arrûé  du  Ministre  des  irapaux  publics ,  du  12  juin  1837. 

(Cet  arrêté  est  l'objet  d'une  circulaire  du  30  septembre  1837.) 

Art.  l**".  Les  déclarations  qui  seraient  formées  par  des  tiers ,  pour  l'exploitation  des  mine- 
rais de  fer  d'alluvion,  comme  cessionnaires  du  propriétaire  sur  le  terrain  duquel  existent 
ces  minerais ,  pourront  être  admises  ,  à  la  condition  qu'elles  soient  accompagnées  de  pièces 
authentiques  attestant  qu'ils  ont  reçu  de  ce  propriétaire  le  mandat  de  faire  en  son  nom  la 
déclaration  qu'exige  de  sa  part  l'article  59  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Dans  ce  cas ,  le  préfet  pourra  donner  acte  desdites  déclarations ,  lequel  ne  vaudra  que 
pour  le  propriétaire  du  sol. 

Art.  2.  Les  maîtres  de  forges  continueront  à  s'adresser  directement  au  propriétaire  du  sol 
pour  le  mettre  en  demeure  de  fournir  aux  besoins  des  usines ,  dans  les  circonstances  pré- 
vues par  l'article  60  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Arrùé  du  Ministre  des  trai^aux publics,  du\%  novembre  1837. 

1«  Lorsque  des  particuliers  se  présentent ,  ave^  des  pièces  authentiques  attestant  leur 
mandat  des  propriétaires  do  sol ,  pour  extraire  du  minerai  de  fer  sur  un  terrain ,  il  doit  leur 
être  donné  acte  de  cette  déclaration ,  encore  bien  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les  con- 
ditions exigées  pour  employer  ce  minerai  à  leur  propre  usage. 

Seulement  ils  sont  tenus  d'en  fournir  en  quantité  suffisante  aux  besoins  des  usines  du  voi- 
sinage légalement  établies. 

^  Le  propriétaire  du  sol  a  d'aillenris  un  mois  pour  s'expliquer  sur  la  sommation  qui  lui 
est  faite  par  un  maître  de  forges ,  et  rien  n'empêcbe  que,  dans  cet  intervalle ,  il  cède  à  un 
tiers  sa  faculté  d'exploiter. 

3**  Le  maître  de  forges  ne  peut  être  autorisé  à  extraire  lui-même  j  que  si  l'exploitation 
n'a  pas  lieu ,  et  que  si  le  propriétaire  du  sol ,  auquel  il  conserve  le  droit  de  s'adresser, 
refuse  de  lui  fournir  le  minerai  00  de  le  lui  (aire  livrer  par  ses  cessionnaires. 


Arrùé  du  Ministre  des  travaux  publics,  du  21  jtdn  1841 . 

î^s  déclarations  pour  exploiter,  présentées  en  vertu  de  l'article  59  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  ne  doivent  être  admises ,  quand  elles  sont  produites  par  des  tiers  se  disant  aox  droite 
du  propriétaire ,  qu'autant  que  le  mandat  n'est  point  contesté-. 
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'      Depuis  que  le  nombre  des  usines  s'est  accru ,  la  propriété  des  gîtes  de 
minerai  de  fer  a  augmenté  de  valeur  par  TefFet  de  la  concurrence  qui  s'est 

2**   EXPLOITATION  PAR  DSS  MaItRES  DE  FORGES  EN  PLACE  DÛ  PEOPlUiTAIEE  QUI  s't   EErCSB. 

Arrêté  du  Ministre  des  travaux  publics,  du  Z\  juillet  1837. 

1®  Lorsqu'un  maître  de  forges  veut  obtenir  la  permission  d'extraire  du  minerai  de  fer  sur 
le  terrain  d'autrui ,  il  doit  adresser  sa  demande  au  préfet  et  justifier  en  même  temps  qu'il  l'a 
notifiée  au  propriétaire  du  sol. 

2®  C'est  par  lui ,  et  non  administrativement ,  que  cette  notification  doit  être  faite. 

Le  propriétaire  a  un  mois  pour  faire  connaître  s'il  veut  exploiter  lui-même. 

Il  faut ,  en  outre ,  qu'il  ait  été  entendu  par  l'administration ,  ou  mis  par  elle  en  demeure 
de  se  dire  entendre  avant  que  la  permission  puisse  être  délivrée. 

3^  Si ,  dans  ces  intervalles ,  le  propriétaire  vend  son  terrain  à  un  tiers  >  et  que  ce  dernier 
déclare  être  dans  l'intention  d'exploiter,  il  n'y  a  pas  lien  d'autoriser  le  maître  de  forges  à 
opérer  l'extraction  ;  mais  l'acquéreur  du  terrain  sera  tenu  de  lui  fournir  du  minerai ,  si 
l'usine  est  dans  les  conditions  requises  pour  j  avoir  droit. 

DÉCISIONS  RELATIYBS  AU  DROFT  d'uSAGE  DES  MAItRES  DE  FOBGES  SUR  LE  MINERAI 
SITUÉ  EN   LA   PROPRIÉTÉ   d'aUTRUI. 

Arrêté  du  Ministre  des  traç^aux  publics ,  du  30  juin  1837. 

Toutes  les  fois  que  des  questions  de  voisinage  se  présenteront  pour  des  usines ,  relativement 
à  des  minières  de  fer,  le  préfet  déterminera ,  suivant  chaque  espèce ,  selon  la  nature  des 
circonstances  locales ,  et  sauf  recours  devant  qui  de  droit ,  l'application  qui  devra  être  faite 
à  telles  ou  telles  usines  de  l'expression  de  voisinage  employée  par  l'article  59  de  la  loi. 

En  aucun  cas,  il  ne  pourra  être  désigné,  dans  les  minières,  de  cantonnements  pour 
l'approvisionnement  desdites  usines. 

Arrêt  de  la  Couf  de  Cassation  du  23  mai  1838 ,  et  décision  du  Ministre  des  travaux  publics , 

du  5  juin  1843. 

Le  propriétaire  d'un  terrain  sur  lequel  il  existe  une  minière  de  fer,  bien  qu'il  soit  en 
même  temps  propriétaire  d'un  haut-fourneau ,  n'a  pas  un  droit  exclusif  sur  le  minerai  que  ce 
terrain  renferme ,  et  il  ne  peut  empêcher  les  maîtres  de  forges  voisins  d'y  venir  puiser,  si  leurs 
usines  sont  légalement  établies. 

Arrêté  du  pré/et  du  Nord,  du  X^juin  1837. 

1^  L'exploitation  d'une  minière  ne  peut  avoir  lieu  sans  permission. 

2®  Bien  que  le  propriétaire  du  terrain  ait  cédé  à  un  maître  de  forges  la  faculté  d'extraire 
le  minerai  de  fer  que  son  terrain  renferme ,  ce  dernier  n'en  est  pas  moins  tenu  de  se  pourvoir 
d'une  autorisation  pour  exploiter  ;  et  tout  autre  propriétaire  d'une  usine  du  voisinage  légale- 
ment établie ,  ayant  besoin  de  ce  même  minerai ,  peut  obtenir  la  permission  d'y  venir  puiser. 
Dans  ce  cas  ,  le  préfet  règle  les  portions  qui  devront  être  attribuées  à  chacun. 
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éleTée  entre  les  consommateurs.  Les  forges  les  plus  considérables,  voulant 
assurer  leur  roulement,  se  sont  vues  dans  l'obligation  d'acquérir  des  champs 

3^  Une  usine  qui  manque  d'une  quantité  de  minerai,  dont  le  mélange  est  nécessaire  k  sa 
fabrication ,  doit  être  considérée  comme  se  trouvant  dans  le  cas  prévu  par  l'article  59  de  la 
loi  du  21  avril  1810,  auquel  cas  elle  peut  contraindre  le  propriétaire  du  terrain  qui  con- 
tient ce  minerai  à  lui  en  fournir,  encore  bien  qu'elle  ait  à  sa  disposition  d'autres  produits , 
mais  d'une  qualité  différente. 

Arrùé  du  Ministre  des  tra^f aux  publics,  dulS  septembre  1840. 

Tout  propriétaire  de  minière ,  ou  son  cessionnaire ,  est  tenu  d'exploiter  pour  les  usines  du 
voisinage  légalement  permissionnées. 

S'il  est  lui-même  maître  de  forges,  il  a  seulement  le  droit  d'être  admis  au  partage  du  minerai . 

L'ancienneté  d'une  usine  ne  confère  aucun  privilège  sur  les  minières.  Toutes  les  usines 
ont  également  droit  d'être  servies  dans  la  proportion  de  leurs  besoins,  dès  qu'elles  sont  régu- 
lièrement établies ,  quelle  que  soit  l'époque  de  leur  établissement. 


Arrêté  du  Ministre  des  trat^aux  publics ,  du  5  octobre  1840. 

Lorsqu'un  maître  de  forges  ,  légalement  permissionné ,  demande  à  extraire  du  minerai ,  on 
ne  peut  lui  imposer  l'obligation  d'en  réserver  une  partie  pour  d'autres  maîtres  de  forges  du 
voisinage  ,  si  ceux-ci  ne  réclament  point. 

La  question  de  savoir  si  ses  minerais  sont  disponibles ,  est ,  dans  tons  les  cas ,  exclusive- 
ment du  ressort  de  l'autorité  administrative. 


Arrêté  du  Ministre  des  travaux  publics,  du  5  octobre  1840. 

Le  maître  de  forges  conserve  son  droit  au  partage  du  minerai ,  soit  que  ce  minerai  se 
trouve  encore  dans  le  terrain,  soit  qu'il  ait  été  extrait  par  un  autre  maître  de  forges,  cessionnaire 
du  propriétaire  du  sol ,  ou  par  ce  propriétaire  lui-même.  Dès  que  le  minerai  existe  en  nature , 
il  doit  être  réparti  entre  tous  les  chefs  d'usines  du  voisinage,  en  proportion  de  leurs  besoins. 

Le  propriétaire  d'une  usine  légalement  permissionnée  a  seul  qualité  pour  être  admis  à  ce 
partage. 

C'est  au  préfet  qu'il  appartient  de  régler  la  délivrance  des  minerais  en  cas  de  contestation 
entre  un  maître  de  forges  et  le  propriétaire  de  la  minière,  comme  lorsqu'il  y  a  concurrence 
entre  plusieurs  maîtres  de  forges  sur  le  même  fonds. 


Arrêt  de  la  Cour  de  Casjation ,  du  9  février  1842. 

La  convention  par  laquelle  le  propriétaire  d'une  minière,  en  vendant  une  usine  qui  lui 
appartenait,  aurait  ea  même  temps  cédé  aux  acquéreurs  de  cette  usine  un  droit  d'exploita- 
tion y  n'empêche  pas  que  lorsqu'il  devient  lui-même  maître  de  forges,  il  ne  puisse  participer 
aux  produits  de  cette  minière. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  tous  ceux  où  plusieurs  usines  se  trouvent  en  concurrence  sur 
un  même  fonds  ,  il  appartient  à  l'administration  ,  nonobstant  toutes  stipulations  antérieures , 
de  régler  In  part  de*  chaque  usine,  suivant  ses  besoins. 
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de  mines.  Les  droits  d'extraire  ou  d'acheter  étant  illimités,  les  dépôts  les 
plus  riches  ont  été  recherchés  à  la  fois,  non-seulement  par  les  usines  voi- 
sines, mais  encore  par  celles  dont  le  voisinage  résultait  de  la  seule  facilité 
d^  transports.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  maîtres  de  forges  propriétaires 
de  gites  minéraux  ou  cessionnaires  du  droit  d'extraire,  se  sont  fait  vendeurs 
de  minerai,  et  ont  eu  intérêt  à  l'élévation  du  prix  de  redevance.  L'incer- 
titude des  termes  de  la  loi  sur  les  bases  qui  doivent  servir  à  en  régler  le 
chiffre ,  a  été  habilement  mise  à  profit;  aujourd'hui ,  il  a  pris  dans  la  valeur 
du  minerai  une  grande  importance,  et  son  exagération  a  donné  lieu  à  de 
fâcheux  résultats. 

L'exploitation  des  minières  se  fait  avec  un  désordre  déplorable,  par 
suite  de  la  liberté  laissée  aux  extracteurs.  Pour  peu  que,  dans  un  gite  régu- 

DÉCISIONS  RELATIVES  AU  RESSORT,  EN  CAS  DE  CONTESTATIONS  OC  DISCUSSIONS. 

Quelques-unes  des  décisions  qui  précèdent  se  rapportent  déjà  au  cas  qui  nous  occupe  en 

ce  moment  ;  voici ,  du  reste  y  deux  nouveaux  arrêtés  sur  cette  matière  : 

ê 

Arrùé  du  Ministre  des  travaux  publics,  du  7  octobre  1837. 

Les  dispositions  de  la  section  B,  §  1*',  de  l'instruction  ministérielle  du  3  août  1810,  sont 
rapportées  en  ce  qui  concerne  l'exécution  des  articles  10,  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
comme  ayant  fait  k  cet  égard  une  fausse  interprétation  de  cette  loi. 

La  section  B,  §  1*',  est  ainsi  conçue  : 

Toutes  discussions  relatives  à  la  disposition  des  mines ,  minières ,  usines  et  carrières , 
tontes  celles  ayant  pour  objet  l'acquittement  des  indemnités  déterminées  par  le  décret  de 
concession  on  de  permission ,  ainsi  que  les  contestations  sur  les  dédommagements  pour  dégâts 
occasionnés  k  la  surface  des  terrains ,  sont  du  ressort  des  tribunaux  ordinaires. 


ArrÙ  de  la  Cour  de  Cassation,  du  \Z  not^embre  1839. 

C'est  à  Tautorité  administrative  qu'il  appartient  de  statuer  sur  les  discussions  relatives  à 
l'usage  d'une  minière,  k  la  répartition  des  minerais, nécessaires  aux  besoins  des  usines. 

Les  contestations  qui  concernent  le  règlement  du  prix  des  minerais  sont  du  ressort  des 
tribunaux  ordinaires.  

Remarque,  Il  n'existe  qu'une  seule  exception ,  faite  par  la  loi ,  aux  dispositions  qui  pré* 
cèdent.  C'est  quand  il  est  question  ,  sur  un  gîte  de  fer  qui  devient  l'objet  d'une  concession  , 
de  fixer  le  prix  auquel  le  concessionnaire  devra  fournir  du  minerai  à  des  usines  qui  s'appro- 
visionnaient à  ce  gtte  avant  qu'il  fût  concédé.  Au  terme  de  l'article  70  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  ce  prix  doit  alors  être  réglé  par  l'admjnistration ,  parce  que  c'est  elle  qui 
est  appelée  à  déterminer  les  conditions  et  charges  de  la  concession. 
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lier  OÙ  des  travaux  d'ensemble  pourraient  conduire  à  l'enlèvement  presque 
complet  des  minerais ,  il  se  rencontre  des  parties  plus  pauvres^  l'extrac» 
teur  est  porté  à  les  abandonner,  par  suite  du  haut  prix  de  la  redevance 
que  ces  minerais  ne  sauraient  supporter.  Son  premier  soin  est  de  chercher 
la  partie  la  plus  accessible  d'un  gite ,  d'en  écrémer  la  superficie ,  laissant  à 
l'avenir  toutes  les  difficultés  d'une  exploitation  dans  un  terrain  remué,  cou* 
vert  de  déblais,  criblé  de  fosses  plus  ou  moins  profondes. 

Dans  les  exploitations  souterraines,  les  parties  extraites  ne  vont  souvent 
qu'au  dixième  de  la  masse,  tandis  que  des  ti^vaux  poussés  régulièrement 
et  opérant  par  écroulements  successifs,  suivant  la  méthode  employée  dans 
les  houillères  de  Blanzy,  permettraient  l'extraction  de  la  masse  entière. 

Les  exploitations  sont  généralement  conduites  sans  ordre,  sans. suite, 
sans  connaissance  de  l'étendue  et  de  Timportance  des  gîtes,  sans  tra- 
vaux préparatoires.  L'élévation  des  prix  de  redevance  ne  constitue  plus 
qu'un  intérêt  :  celui  de  trouver,  au  jour  le  jour,  le  minerai  le  plus  riche , 
le  moins  cher  d'extraction  et  de  préparation ,  sans  aucun  souci  de  l'avenir. 

En  ce  qui  concerne  la  main-d'œuvre,  les  suites  de  la  loi  du  21  avril  1810 
sont  également  désastreuses.  L'extraction,  au  lieu  d'être  conduite  régu- 
lièrement, n'est,  en  général,  effectuée  que  pendant  une  partie  de  l'année 
et  dans  l'intervalle  des  travaux  agricoles.  Les  extractions  et  les  prépara- 
tions se  font  par  voie  de  marchandage;  la  méthode  et  la  direction  des 
travaux  sont  abandonnées  aux  terrassiers. 

Sous  l'empire  de  cette  législation,  qui  ne  protège  ni  le  fabricant  ni 
l'intérêt  public,  et  des  conséquences  que  i\ous  venons  d'exposer,  la 
redevance  grève  aussi  sérieusement  la  fabrication  du  fer  dans  le  présent, 
par  l'abus  de  son  chiffre,  qu'elle  tend  à  la  grever  dans  l'avenir,  par 
l'influence  fâcheuse  qu'elle  exerce  sur  l'extraction. 

IMl.  Chiffres  actuels  de  la  redeifonce. —  En  1841 ,  elle  s'est  élevée  à 
I  208  659  francs  pour  2.322859  tonnes  de  minerai  en  terre  extrait;  d'où 
résultent  les  chiffres  suivants  : 

Nombre  de  tonnes.  Redevance  totale.  Redevance  par  tonne. 

Minerai  en  terre 2  322  839         1  208  639  0S51%8 

Minerai  lavé  / 936  000                «  1  ,28 

Fonte  brute 358  000               .»  3 ,37 

Fer  fabriqué 256000               »  4,72 

Le  tableau  suivant,  extrait  des  documents  de  l'administration  des  mines, 
présente,  pour  chaque  département,  les  quantités  de  minerai  extraites, 
et  les  redevances  payées. 
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TlBLEAU  LXXXI.  —  QuARTiris  DE  MINERAI  EXTRAIT,  ET  EE0EYANCE8  PATINES,  DANS  CHAQUE 

DËPAITEMENT      lS4l)* 


Ain , 

Allier 

Ardèctie 

Ardeaae*,  ,.,,,,,„. 

Ariége..  ♦  • .  ^^ , , , 

Auho. ,,.»..,,,,.».. 

Aadc .,_ 

Avejroa 

Ctntal , 

Charenta , . 

Cher.  *  * . .  *,*,,, 

Con^ze.,  -,,.,,,,*.. 

CôleKl*Or. 

Gôtea-du-Kori}, .  *   - ,  * 

Dordogae..  » , , , 

Boab*. 

Eure.   .    ,...,., 

Eure-et-Loir 

Gard.     ,.:, ,. 

Gironde.  .*.,.,.,,, 

Hérault , 

lUe-et-VilaioG . . , . 

todre.  .,..    , ., 

Indre-et-Loire, ...... 

i»ère *,    ,. 

Jura ,, , 

L^ndâi ...... „  , 

Loire    h  .*...,>,,». , 

Loire-Iûfériettre 

Loii^t-Ciier»  >*,**,.* 

Loi. . , ,,, 

Loi-e4-GaronDe.  »  • . . . 
Manche.  *,....,,,,,, 

Harne» . .    . , . , , 

fifaroe  (Haute-) 

Hajenne.  ,*,...*.,. 

Meuribc» .,*,,,>* 

Meuse. ....,,.,,.,., 
MorbibaïK.  «»..,».,,. 

Moselle *...., 

NicTre.  ,,,,..,».,,* 
Nord,. ,   ,. ,   ».,,.*. 

Orne *,*,.*,., 

Piar^de-Cabis...* 

Puy-de-Dôme*  >-,.,.. 
Pyrénées  (Basaeft-).,. 
PVréfléc!*  Orieutale». , 

Rhm{!ïa»-)   

iUiia(Haut-) 

Sfiûne  (tJaute-). .  «^ . , 
SaÔne-ei-Loire. ,  * , , , 

Saribe ,...♦*,,. 

Sèvres  (Deui-) 

Tarn .,,. 

TarD-et-Garoane. . . .  < 

Vâucliise* 

Vjeoae, . . , , . , 

VoBgea.  .*.,***, 

Yonne.  - ..««...,.., . 

Totinx ....p.. 


ira  HifiEftii 

brut    entrait 

des  mines. 


POIDS 


DIT  lUAKail 

brut     Pïirall 
des  mitilères. 


730 

lî2â 

40000 
SU 


300 


lD40i 

M 

3S420 
Î37 


4  490 
1501 

■m 


&5Î6 
763 

w 

2000 

255S 

107â9 

924 

I  o\n 

l&OOO 

II 

457 


3  906 


304090 


1  13B 

167113 

0330 

8  000 

2iâas3 

300 

109  93» 
9713 

32  281 
10848 
29610 

3  743 

T630 
* 

4  748 

33  493 
4  284 

2S  524 
18  296 

1  100 

6  590 
3954 

192S 
]2  3(J4 

2  136 
3705 

309  83T 

1301Q 

254i| 

142  610 

7  475 
217  608 

BOâOÎ 
63  027 
17714 
12  066 

633 

* 
39  376 

18  036 
285  331 
4  360 
7  400 
1784 
2310 
260O 
1367 
6  532 
2707 
47093 


2068149 


TOTAL 

du  rolneral 
propre  à   la 

fU£ÎOD. 


REDEVANCE  PAYEE 


720 

037 

44008 

68  7O0 

20  503 

3  112 
1027 

32800 
80 

8  043 
122  246 

600 
:0306 

9  018 
24  230 
11  109 
20  408 

3110 
31720 

5  086 
237 

4  653 
13  200 

2  267 

3  597 
9313 

10077 
2  5!| 

6  643 
1746 
1  522 

10215 
1841 

1  266 
132810 

8Ji30 
1569 
42624 

7  261 
64  802 
29  800 
26  962 
10702 
15  083 

1500 

2  790 
0  697 

.    10  349 

S318 

85  766 

17  066 

4  173 
1543 

643 
924 

2  260 

3  900 

4  489 
10916 


1043931 


A  L*ETAÎ, 


180 

3010 

11 
187 

i 

101 

116S 

a 


61 


90 

■ 

143 

91 

» 

« 

1723 


249 


3082 

437 
130 


1060 

1367 

136 

1909 

440 

608 


1001 


17  380 


aux 
proprjeiajrefl. 


KaoEVincE 
loUlfl 

par  loone 
de  minerai 
jproprv  A 
fa  fusion. 


442 

876 

891 

19008 

10 

6330 

16 

4600 

9190 

170  283 

43 

107  709 

48*7 

30O(ï7 

4211 

32  44K 

2495 

29440 

1898 

m 
1026 
16307 
2496 

« 

8313 

35  270 

6166 

873 

1082 

3  468 

0490 

737 

3162 

174844 

2049 

130 

60440 

2113 

155891 

38  968 

16311 

6390 

1600 

673 

9246 

4608 

222476 

10010 

m 

1534 

217 

185 

T80 

1676 

1044 

14128 


1308  030 


0  80,4 

1  37,2 
0  08.7 
0  32,4 
0  0C>»9 
3  00,0 
011,3 

0  17,3 

■ 

1  00,4 
1  39,3 

0  16,8 

1  63,3 

0  53,4 

1  07, ;î 
0  38,6 
ï  00,9 
0  71,0 
0  93,3 
0  37,3 
Ù  3B,4 

0  22,0 

1  24,0 

1  10,1 
0  48,0 
0  89,2 
3  21.4 

2  14,8 

0  13,3 

1  13,6 

1  02,0 
0  03,0 
0  40,0 

2  49,9 
t  31,0 
0  23,2 

0  06,3 

1  18,6 

0  29J 

2  44,7 

1  30,4 
0  64,5 
0  01,3 
0  40,7 
100,0 
0  70,8 
0  14,0 

0  67,7 

1  05,2 

2  69,0 
0  07,3 

■ 
0  9», 8 
0  40,0 
0  20,0 
0  08,0 
0  42,2 

0  46,6 

1  29,4 


=11 
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Il  est  difficile  d'établir,  par  des  documents  certains,  la  progression  de 
raccroissement  annuel  de  la  redevance  ;  il  est  généralement  admis  qu'il  y  a 
quinze  ans  à  peine,  elle  était  à  peu  près  nulle,  c'est-à-dire  qu'elle  ne 
s'étendait  pas  au  delà  du  dommage  fait  à  la  superficie;  c'est  surtout 
dans  ces  dernières  années  qu'a  eu  lieu  l'accroissement  le  plus  rapide  (i). 

MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  FAIRE  BAISSER  LE  PRIX  DU  MINERAI. 

1542.  Intervention  du  gouvernement  dans  la  fixation  des  redevances. 
— Il  existe  deux  moyens  de  remédier  aux  fâcheux  effets  de  la  loi  de  1810. 
L'un  serait  de  modifier  la  loi  dans  la  disposition  qui  attribue,  aux  tribu- 
naux ,  le  règlement  du  prix  de  la  redevance  par  voie  d'expertise. 

En  partant  du  principe,  malheureusement  écrit  dans  la  loi ,  que  les 
minerais  dont  les  gites  rentrent  dans  la  catégorie  des  minières,  au  lieu 
d'être  une  propriété  publique ,  sont  une  propriété  privée,  on  conçoit  que 
de  prime  abord  les  questions  relatives  à  la  disposition  de  cette  propriété  aient 
été  attribuées  aux  tribunaux  ;  mais  un  examen  plus  attentif  aui^it  fait 
comprendre  qu'il  n'y  avait  pas  là  une  simple  action  privée,  puisque  cer« 
taines  conditions  d'utilité  publique  ont  forcé  de  dévoluer  à  l'État  les  règles 
d'extraction,  de  répartition  des  minerais,  ainsi  que  la  détei^mination  des 
bases  qui  servent  à  en  régler  le  prix.  Les  intérêts  que  défend  le  fabricant 
ne  le  concernent  pas  seul,  puisque  la  loi  les  protège  et  limite  les  exigences 
auxquelles  il  peut  être  exposé  ;  l'intervention  des  tribunaux  ordinaires  dans 
la  constitution  de  ces  expertises  n'était  donc  pas  applicable. 

De  deux  choses  l'une;  — ou  aucun  intérêt  public  ne  s'attache  au  bon 
emploi  des  richesses  naturelles  métallurgiques,  et  alors  il  faut  réformer 
^  toute  la  partie  de  nos  lois  qui  a  astreint  la  propriété  à  certaines  servi- 
tudes, et  renoncer  à  toute  intervention  administrative  dans  l'exploitation 
des  minerait;  —  ou  bien,  cette  exploitation  a  été  placée  sous  la  sauve- 
garde de  l'utilité  publique,  et  alors  l'administration  doit  intervenir  dans 
le  prix  auquel  le  propriétaire  de  la  surface  vend  le  droit  d'extraire»  Ce  qui 
est  dit  dans  la  loi  relativement  à  la  redevance,  —  le  mot  indemnité  d'abord, 
l'expertise  obligée  en  cas  de  désaccord  sur  le  prix ,  l'obligation  d'^extraire 
ou  de  vendre  sur  un  prix  fait  par  d'autres ,  — toutes  ces  servitudes  ont 

(l)Dan8  rarrondissement  d'Avesnes  (Nord),  Tindeinnîté  payée  aux  propriétaires  du  sol, 
ponr  valeur  da  minerai  extrait  dans  leurs  terres ,  était ,  en  1836 ,  de  8  c.  par  mètre  cube  de 
mine  brute  ;  en  1840,  eHe  était  arrivée  an  chiffre  de  90  c.  (Extrait  d'une  notice  de  M.  Drouot,. 
iogénieor  des  mines  ,  Annales  des  mines.) 


902  FABRICATION  DU  FER. 

pour  origine  l'utilité  publique,  et  cet  intérêt,  qui  les  a  créées  et  leur  sert 
de  justification ,  doit  exercer  une  influence  sérieuse  sur  le  prix.  Si  ces 
servitudes  étaient  privées,  elles  seraient  du  ressort  des  tribunaux,  mais 
elles  sont  publiques,  elles  sont  donc  du  ressort  administratif. 

1543.  Coni^ersion  des  minières  en  mines.  —  Un  second  remède,  plus 
facile,  plus  prochain  aussi,  en  ce  qu'il  est  à  la  disposition  des  fabricants > 
c'est  la  transformation  des  oit/oma^io/i^  d'extraction ,  en  concessions  de 
mines  ;  c'est  l'application  du  régime  des  mines  à  une  grande  partie  des 
gîtes  considérés  jusqu'à  présent  comme  minières. 

Cette  transformation  est  possible  pour  tous  les  gites  souterrains;  elle 
est  possible  aussi  pour  les  gites  affleurants  et  exploités  a  ciel  ouvert , 
lorsque  ce  mode  d'exploitation  compromet  l'extraction  des  parties  infé- 
rieures des  couches  ,  filons  ou  amas. 

II  y  a ,  dans  cette  transformation ,  une  question  de  droit  et  une  question 
d'art  que  nous  examinerons  l'une  et  l'autre. 

1544.  Cas  où  les  gîtes  sont  souterrains.  —  Pour  les  gîtes  souterrains 
autres  que  ceux  dits  d'alluvion,  la  question  de  droit  n'est  point  douteuse. 
Rien  dans  la  loi  ne  s'oppose  à  la  concession ,  dès  que  les  travaux  sont  sou- 
teiTains,  et  quelle  qu'en  soit  la  nature. 

Pour  les  gîtes  dits  d'alluvion,  il  convient  d'interpréter  l'article  08  qui 
en  défend  l'exploitation  par  travaux  réguliers,  lorsqu'il  n'y  a  pas  conces- 
sion préalable,  sans  expliquer  catégoriquement  ce  qu'il  entend  parce  mot 
régulier.  Dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  publication  de  la  loi 
des  mines,  l'administration  à  laquelle  appartient  la  classification  des  gîtes 
minéraux,  profitant  a  bon  droit  de  ce  défaut  d'explicité,  considérait  comme 
concessibles  tous  les  gîtes  d'alluvion  exploités  autrement  qu'à  ciel  ouvert, 
que  les  travaux  fussent  de  durée  ou  non.  Mais  bientôt  des  réclamations  s'éle- 
vèrent; elles  partaient  probablement  de  maîtres  de  forges,  désireux  d'éviter 
les  délais  toujours  assez  longs  qu'exige  l'obtention  des  concessions,  et  de 
profiter  plus  facilement  et  plus  incontestablement  de  leur  position  de  pro- 
priétaires des  terrains  à  gîtes  minéraux  ou  d'acquéreurs  à  bon  marché  du 
droit  d'y  extraire.  —  Ces  réclamations  furent  écoutées,  et  l'administration 
cessa  de  ranger  parmi  les  gîtes  d'alluvion  concessibles,  ceux  qui  étaient  ex- 
ploités par  des, puits  ou  galeries  à  boisages  volants  ou  provisoires. 

Nous  citerons,  dans  son  entier,  la  circulaire  du  3o  juin  1819  émanée 
de  l'administration  générale  des  mines,  qui  exprime  la  profonde  et  déplo- 
rable modification  qui  fut  alors  consentie  par  elle  au  régime  suivi  jus- 
qu'alors. Voici  cette  circulaire  : 
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<r  — L'époque  à  laquelle  messieurs  les  ingénieurs  des  mines  doivent  pro- 
ff  céder  à  la  visite  annuelle  des  exploitations ,  et  préparer  Fassiette  des 
ir  redevances ,  étant  arrivée ,  je  dois  appeler  votre  attention  sur  quelques 
«  parties  du  service ,  qui  n'ont  point  atteint  la  perfection  dont  elles  sont 
(f  susceptibles. 

«  M'étant  fait  rendre  compte  de  plusieurs  réclamations  présentées  par 
(c  des  maîtres  de  forges  exploitant  des  minières  de  fer  d'alluvion ,  imposées 
(f  aux  redevances 9  j'ai  reconnu  que  ces  réclamations  n'étaient  point  motî- 
ce  vées  sur  la  surtaxe,  auquel  cas  elles  eussent  été  du  ressort  des  conseils  de 
(c  préfecture  ^  mais  qu'elles  dérivaient  de  l'irrégularité  de  la  classification  y 
a  qui  est  du  ressort  purement  administratif. 

ce  La  discussion  des  réclamations  fondées  sur  ce  second  motif  a  fait  voir 
CI  que  les  articles  68  et  69  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sont  susceptibles  de 
ce  deux  interprétations  difiërentes ,  suivant  le  sens  que  l'on  attache  aux 
ce  expressions  de  puits,  galeries ,  travaux  dart,  travaux  réguliers ,  qui  s'y 
fc  trouvent  employées. 

ce  Gomme  ces  deux  interprétations  sont  presque  également  soutenables , 
«  il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  les  anciennes  instructions  de  la  direction 
M  générale  des  mines ,  on  ait  adopté  celle  qui  classait  parmi  les  minières 
ce  concessiblesy  tous  lesgites  d'alluvion  qui  étaient  exploités  autrement  qu'à 
cv  ciel  ouvert.  Cette  manière  de  procéder  avait  paru  plus  favorable  aux  inté- 
«  rets  des  maîtres  de  forges;  elle  permettait  de  leur  concéder  les  minières 
(c  en  toute  propriété^  et  elle  les  exemptait  d^  la  patente ,  au  moyen  de  fede- 
tf  vances  extrêmement  modérées. 

ce  Mais^  soit  que  ces  avantages  généraux  n'aient  point  été  sentis,  soit 
ce  qu'ils  se  trouvent  balancés  par  quelques  inconvénients  particuliers,  il 
ce  paraît  que  la  très-grande  majorité  des  maîtres  de  forges  qui  ne  se  sont 
ic  point  ouvertement  mis  eti  réclamation ,  forme  des  vœux  pour  que  la 
a  seconde  interprétation  soit  substituée  à  la  première  et  qu'il  y  ait  une 
tf  révision  de  la  classification  des  minières  de  fer  d'alluvion  qui  ont 
ce  été  déclarées  concessibles  en  vertu  des  articles  68  et  69  de  la  loi  du 
ce  21  avril  1810. 

ce  Son  excellence  le  ministre  secrétaire  d'État  des  finances ,  auquel  j'ai 
ce  soumis  cette  question  ^  ne  mettant  aucun  obstacle  à  ce  que  la  révision 
«r  soit  opérée ,  je  vous  invite ,  monsieur  y  à  vous  faire  rendre  compte ,  par 
ce  l'ingénieur  des  mines  de  votre  département^  des  circonstances  qui  carac- 
«  térisent  le  gisement  des  minières  de  fer  d'alluvion  qui  ont  été  imposées 
fc  jusqu'à  présent^  et  de  la  nature  des  travaux  d'exploitation  qu'on  y  pratique. 


u. 
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u  Vous  voudrez  bien  ne  maintenir  dans  la  classe  des  inini€;res  conces- 
u  si  blés  et  imposables,  que  celles  où  l'extraction  est  poussée  par  travaux 
u  souterrains  réguliers ,  ou  dans  lesquelles  rétablissement  de  ces  travaux 
c<  est  devenu  indispensable  pour  assurer  la  durée  de  l'exploitation. 

u  Par  cette  expression  de  travaux  réguliers ,  il  ne  faut  pas  entendre  des 
«  fouilles  de  quelques  mètres  de  profondeur^  pratiquées  çà  et  là  au  moyen 
(f  de  petits  puits  de  toutes  dimensions,  soutenues  par  un  boisage  provisoire 
<(  ou  souvent  même  sans  boisage,  et  destinées  à  être  abandonnées  au  bout 
a  de  quelques  semaines  ou  de  quelques  mois.  Cette  expression  ne  s'applique 
ti  pas  non  plus  à  des  chambres  sans  suite,  à  des  boyaux  étayés  par  un 
((  boisage  volant,  et  à  de  petites  galeries  non  coordonnées  entre  elles, 
t<  dont  la  direction  se  règle  au  hasard,  suivant  la  rencontre  des  nids  de  mi- 
((  nerai.  A  plus  forte  raison,  ne  devez-vous  pas  considérer,  comme  travaux 
ce  d'art ,  de  véritables  excavations  k  ciel  ouvert ,  parce  qu'elles  se  combine- 
((  raient  avec  quelque  fouille  souterraine  momentanée ,  ou  parce  que  les  en- 
ce  tailles  auraient  lieu  par  banquettes  étayées ,  ou  bien  encore  parce  que 
«  l'extraction  s'exécuterait  au  moyen  de  treuils  ou  de  tout  autre  mécanisme. 

(c  Vous  remarquerez,  monsieur,  que  cette  révision  du  classement  des 
ce  minières  de  fer  d'alluvion,  ne  saurait  porter  sur  celles  qui  ont  été  con- 
u  cédées  ,  soit  avant ,  soit  après  la  loi  de  1810 ,  non  plus  que  sur  celles  qui 
ce  seraient  actuellement  l'objet  de  demandes  en  concessions.  U  est  aisé  de 
ce  sentir  qu'elles  doivent  continuer  à  payer  les  redevances  comme  par 
ce  le  passé.  » 

Aucun  motif  puisé  dans  les  termes  précis  de  la  loi  ne  justifiait  cette 
modification  au  système  suivi  jusqu'alors,  et  l'administration  dont  elle 
émane ,  semblait  ne  l'accomplir  qu'à  regret.  C'est  donc  là  une  eri*eur 
fâcheuse,  à  la  suite  de  laquelle  se  sont  constitués  de  puissants  intérêts  qui 
lutteront  désormais  contre  le  retour  au  système  primitif.  Cependant,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  désespérer  ;  les  convictions  des  administrateurs  éclairés 
sont  en  faveur  de  l'emploi  du  mode  de  concession ,  partout  où  il  peut  être 
appliqué  en  restant  dans  les  termes  de  la  loi. 

Ainsi,  au  point  de  vue  légal,  rien  en  réalité  ne  s'oppose  à  ce  que  l'on 
adopte  le  régime  des  concessions  pour  les  gîtes  souterrains ,  à  l'exclusion 
de  celui  des  minières  dont  nous  avons  déjà  signalé  les  résultats  déplorables. 
Ce  régime  de  concessions  ,  l'utilité  publique  le  réclame  à  haute  voix  ;  c'est 
lui  surtout  qui  peut  mettre  fin  à  ce  gaspillage  des  richesses  du  sol  qui* est* 
la  suite  inévitable  de  travaux  irréguliers  et  sans  vue  d'avenir;  tous  les 
efibrts  doivent  tendre  à  eyolure  autant  que  possible  de  semblables  travaux. 
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dont  la  circulaire  imposée  à  radministration  a  considérablement  augmenté 
le  nombre.  ' 

1545.  Cas  où  les  gîtes  sont  affleurants.  —  D'après  la  loi  du  21  avril  1810, 
un  filon  qui  vient  au  jour,  un  amas  qui  se  montre  à  la  surface,  une  couche 
qui  parait  en  afileurement,  sont  exploitables,  sur  permission  d'extraire, 
par  voie  de  découvert  ^  aussi  profondément  que  ce  mode  d'exploitation  ne 
compromet  pas  l'extraction  souterraine;  au  delà,  l'exploitation  ne  serait 
plus  autorisée  que  moyennant  concession.  Il  pourrait  donc  se  faire  qu'un 
filon ,  un  amas  ou  une  couche  de  rainerai  de  fer,  fussent  exploités  d'après 
les  deux  raéthodes^  par  permission  et  par  concession.  Le  droit  à  la  pro- 
priété du  minerai,  est  lui-même  modifié  par  le  changement  du  régime 
d'extraction  :  tant  que  l'extraction  à  ciel  ouvert  est  possible  sans  compro- 
mettre l'exploitatiou  par  travaux  souterrains ,  le  minerai  appartient  au 
propriétaire  de  la  surface,  sauf  les  servitudes  légales;  au  point  où  commen- 
cent les  travaux  souterrains,  le  droit  de  propriété  sur  le  minerai  s'éteint 
pour  le  propriétaire  de  la  surface;  il  échoit  au  concessionnaire  de  la  mine. 

Cette  distinction  du  droit,  organisée  par  la  loi  de  1810,  est  heureusement 
susceptible  de  peu  d'applications;  c'est  ce  que  nous  allons  démontrer  en 
passant  successivement  en  revue  les  minerais  en  filons,  en  couches  et  en 
amas. 

L'exti*action  à  découvert  d'un  filon  qui  vieht  au  jour,  est  un  fait 
exceptionnel  dans  l'exploitation  minérale  de  notre  pays;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  minerais  en  couches  et  amas,  et  c'est  ici  que  se  présente  une 
question  d'art  que  nous  devons  traiter. 

Si  le  minerai  est  en  couches,  pour  peu  qu  elles  soient  superposées  et  à  une 
profondeur  qui  permette  l'établissement  de  galeries,  l'exploitation  à  ciel 
ouvert  des  couches  qui  se  sont  montr-ées  en  affleurement  compromet  celle 
des  couches  inférieures,  s'il  en  existe;  elle  peut  même  compromettre  quel- 
quefois la  couche  même  que  Ton  exploite  en  affleurement,  si  cette  couche 
inclinée  se  développe  à  une  certaine  profondeur. 

En  général,  lorsqu'un  gîte  est  en  couches  réglées ,  les  travaux  à  ciel 
ouvert  se  concilient  difficilement  avec  une  exploitation  souterraine.  Autour 
des  tranchées,  les  terrains  se  relâchent  et  compriment  plus  fortement  les 
galeries.  Le  poids  des  terres  mises  en  cavalier  s'ajoute  souvent  à  celui  du 
sol  et  produit  des  perturbations.  —  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
la  multitude  d'accidents  que  cause  le  mélange  des  deux  exploitations;  il 
suffit  de  dire  qu'ils  ont  été  si  J)ien  appréciés  par  l'administration  des  mines, 
i]u'elle  a  acquis  la  conviction  que  les  gttes  minéralogiques  disposés  en 
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couches  réglées,  étaient  immédiatement  concessibles,  s'ils  étaient  exploités 
par  travaux  souterrains  l'éguliers  ou  susceptibles  de  l'être  ,  et  que  ce  serait 
compromettre  l'avenir  que  d'en  autoriser  l'extraction  par  simples  permis- 
sions »  suivant  le  régime  des  minières. 

Si  le  minerai  affleurant  est  en  amas,  ou  d'un  gisement  peu  régulier, 
le  régime  des  concessions  est  moins  généralement  rendu  nécessaire  par 
le  mode  de  travaux  qu'il  est  convenable  d'adopter;  cependant,  dans  un 
grand  nombre  de  cas  où  la  profondeur  est  une  cause  de  difficultés  pour 
l'exploitation  à  ciel  ouvert,  l'extraction  superficielle  a  obligé  d'aban- 
donner la  partie  inférieure  et  a  occasionné  ainsi  la  déperdition  de 
richesses  considérables.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  des  gîtes  puissent  et 
doivent  être  déclares  concessibles  dans  de  semblables  conditions;  le  but  de 
la  loi,  ses  termes  le  prouvent  suffisamment,  est  de  rendre  concessibles  tous 
ceux  qui  réclament  des  travaux  propres  a  assurer  la  bonne  conduite  de 
l'extraction. 

En  général,  il  est  reconnu,  dans  les  règles  de  l'art,  que  la  conduite  de 
l'extraction  d'un  amas  susceptible  d'être  exploité  a  sa  partie  supérieure  à 
ciel  ouvert,  et  h  sa  partie  inférieure  par  travaux  souterrains,  doit  com- 
mencer par  l'exploitation  souterraine. 

lo46.  Nous  nous  résumerons  ainsi  : 

I*  Les  gîtes  en  couches  réglées,  souterrains  ou  affleurants,  peuvent 
toujours  être  déclarés  concessibles,  pour  peu  que  leur  profondeur  per- 
mette l'établissement  de  galeries;  or,  l'exploitation  en  concession  est  tou- 
jours préférable,  parce  qu'elle  soustrait  le  minerai  h  une  trop  forte  élévation^ 
de  la  redevance,  et  qu'elle  conduit,  par  le  bon  mode  d'extraction  qui  en 
est  la  conséquence,  a  n'abandonner  qu'une  faible  partie  du  produit. 

2**  Les  gîtes  en  amas,  dits  d'alluvion ,  pour  peu  qu'ils  aient  de  la  profon- 
deur, peuvent  aussi  être  rangés  dans  la  classe  des  gîtes  concessibles. 

DES  GITES  DE  MINERAI,  AU  POINT  DE  VUE  GÉOGRAPHIQUE, 
GÉOLOGIQUE  ET  STATISTIQUE. 

1547.  Les  minerais  en  couches  réglées  sont  ceux  pour  lesquels  la 
nécessité  d'employer  des  travaux  souterrains  réguliers  se  fait  le  plus  sou- 
vent sentir;  les  circonstances  de  gisement  et  la  circulaire  administrative 
du  3o  juin  1819,  créent  donc,  en  réalité,  un  régime  spécial  aux  minerais 
remaniés  et  en  amas. 

Cette  considération  qui  rend  si  essentielle,  aux  fabricants,  la  connais^ 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  DE  MINERAIS.  907 

sance  de  la  nature  et  du  gisement  des  minerais  qu'ils  peuvent  rencontrer 
autour  d'eux,  nous  semble  donner  un  grand  intérêt  aux  notions  géogra- 
phiques, géologiques  et  statistiques  qui  vont  suivre,  et  qui  seront  souvent 
empruntées  aux  travaux  récents  de  l'administration  des  mines.  Cette  admi- 
nistration dont  les  efforts  sont  dirigés  d'une  manière  incessante  vers  les 
mesures  propres  à  simplifier  les  conditions  de  fabrication  du  fer ,  chargea 
ses  ingénieurs  de' visiter  les  localités  sur  lesquelles  se  sont  groupées  les 
usines  métallurgiques  ;  leur  mission  était  d'observer  la  nature  des  gites  ainsi 
que  leur  position  géologique  et  d'examiner  si,  d'après  les  circonstances  de 
leur  gisement  et  le  mode  d'exploitation  suivi  ou  susceptible  d'être  suivi , 
ces  gites  ne  seraient  point  classés  dans  la  catégorie  des  mines  susceptibles 
d'être  concessibles. 

Nous  ferons  précéder  ces  notions  par  quelques  indications  extraites  de* 
l'introduction  au  texte  explicatif  de  la  carte  géologique  de  MM.  Elie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy  ;  elles  serviront  à  définir  des  expressions  qui  re- 
viendront sans  cesse  et  fixeront  les  idées  sur  la  division  basique  des  mine- 
i^isendeux  catégories  :  i"*  minerais  formés  sur  place,  comprenant  les 
gîtes  en  filons  et  ceux  en  couches  réglées;  a°  minerais  remaniés. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

1548.  Terrains  en  masses  et  terrains  stratifiés.  —  Notre  globe  était,  à 
son  origine,  dans  un  état  de  fusion  complète.  La  matière  liquide  dont  il 
était  formé  s'est  refroidie  progressivement  et  s'est  solidifiée  en  formant  des 
roches  cristallines,  sans  aucune  trace  de  stratification,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  terrairui  en  masses  ou  roches  non  stratifiées. 

Laissons  parler  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  : 

c<  La  première  couche  de  matières  solides  qui  s'est  formée  par  refroidis- 
cr  sèment  sur  la  surface  du  globe,  d'abord  complètement  en  fusion ,  a  dû  , 
«  même  lorsqu'elle  était  encore  très-mince,  permettre  aux  vapeurs  qui 
(c  entouraient  notre  planète  de  se  condenser  sous  forme  d'eau.  Constam- 
K  ment  réunis  depuis  lors  dans  les  cavités  plus  ou  moins  profondes  que 
H  la  surface  de  la  terre  a  pu  présenter,  elles  ont  formé  les  mers  et  les 
(f  lacs  dans  lesquels  les  terrains   de   sédiment  se  sont  déposés. 

(c  Ces  terrains  sont  toujours  formés  de  couches  distinctes,  dont  chacune 
H  conserve  une  épaisseur  sensiblement  uniforme  sur  une  grande  étendue. 

(C  Cette  disposition  particulière  des  masses  minérales  est  désignée  sous  le 
«(  nom  de  stratification ,  et  les  terrains  formés  de  pareilles  couches  sont 
ic  appelés  terrains  stratifiés  ou  terrains  de  sédiment. 
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1549.  Réifoliitions  du  globe. — «  Les  terrains  cristallins  ont  formé 
((  dès  Torigine  du  globe  la  croûte  extérieure  de  sa  masse  générale.  Les 
w  terrains  de  sédiment,  dont  le  dépôt  n'a  pu  commencer  qu'a  partir  de 
«  cette  première  époque,  présenteraient  une  chaîne  continue  dans  toute 
w  rétendue  de  leur  formation,  si  l'action  ignée  n'avait  elle-même 
«  continué  à  agir;  mais  le  repos  de  l'action  ignée  n'a  jamais  été  qu'ap- 
w  parent. 

((  La  masse  liquide  qui  occupe  l'intérieur  du  globe  éprouve  un  retrait 
«  graduel  par  suite  de  son  refroidissement  progressif.  La  croûte  solide, 
((  forcée  par  son  propre  poids  de  suivre  ce  mouTcment  interne,  s'écrase  sur 
«  elle-même,  produit  une  ride  à  la  surface  de  la  terre,  et,  réagissant  sur 
«  la  matière  pâteuse  située  au-dessous  d'elle,  force  une  partie  de  cette  der- 
((  nière  à  s'élever  en  formant  les  axes  d'un  sjslème  de  chaînes  de  montagnes. 

«  Les  Pyrénées  donnent  une  idée  très-nette  de  ce  mode  de  formation 
w  des  montagnes;  la  régularité  dans  leur  direction  et  leur  épaisseur  s'ac- 
(c  corde  parfaitement  avec  ce  qui  aurait  lieu  si  un  mur  de  quatre-vingts 
ce  lieues  de  long  et  d'une  hauteur  correspondante  s'élevait  tout  construit  au 
(c  milieu  d'un  pays  de  plaine.  On  conçoit  qu'un  semblable  surgissement,  se 
((  faisant  au  milieu  d'un  sol  résistant,  doit  avoir  eu  pour  conséquence  de  le 
((  relayer  ou  de  le  soulever. 

w  La  chaîne  des  Pyrénées  offre  également  un  exemple  fort  remarquable 
u  de  la  disposition  relative  des  masses  non  stratifiées  et  des  terrains  de  sédi- 
«  ment.  Le  granit,  ainsi  que  l'indique  la  figure  placée  quelques  lignes  plus 
«  bas,  en  occupe  l'axe  principal  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur,  et 
((  forme  les  sommités  saillantes  des  Hautes-Pyrénées,  notamment  celle  de 
«  la  Maladette.  Les  terrains  de  sédiment,  qui  appartiennent  à  trois  ordres 
«  de  terrains  différents,  se  relèvent  de  chaque  côté  de  la  chaîne. 

«  Le  même  mouvement  qui  a  déchiré,  de  l'est  a  l'ouest,  les  terrains  de 
(c  sédiment  des  Pyrénées,  a  également  occasionné  des  fissures  perpendicu- 
(c  iaires  à  cette  direction  et  a  donné  naissance  aux  nombreuses  vallées 
rc  transversales  qui  sillonnent  cette  chaîne. 

Maladette. 


y,  Graoit. 

L   Scbiste  de  Irausitioou 


y.   Calcaire  jurassique. 
c'.Grè»  vert. 


c*.  Craie  supérieuin;. 
m.  Terraia  teiliairc. 
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1550.  Terrains  métamorphiques.  —  «  Les  deux  classes  principales  de  ter- 
ce  rains^  les  terrains  stratiûës  et  les  terrains  non  stratifiés  résultent  générale- 
ce  ment  de  phénomènes  nepluniens  ou  plutoniques  indépendants  les  uns  des 
a  autres.  Cependant  on  conçoit  que  ces  phénomènes  ont  pu  exercer  suc- 
ci  cessivement  leur  influence  sur  les  mêmes  masses. 

«  De  là  sont  en  effet  résultés  des  terrains  ambigus  qui,  étant  à  la  fois 
<c  stratifiés  et  cristallins,  se  liant  en  même  temps  aux  dépôts  les  plus  évi- 
«  demment  sédimentiires  et  aux  masses  cristallines  d'origine  éruptive,  ont 
(c  été,  parmi  les  géologues,  le  texte  de  longues  discussions.  Us  ont  fourni 
(f  de  nombreux  arguments  pour  classer  les  granits  parmi  les  roches  nep- 
u  tùnlennes,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  compris  que  de  grandes  masses  de  ter- 
ce  rains  pouvaient  conserver,  dans  leur  stratification,  des  traces  d'un  pre- 
(c  mier  dépôt  sous  les  eaux,  et  avoir  subi  ensuite,  par  l'influence  de  la 
a  chaleur  et  de  certains  agents  chimiques,  un  changement  dans  leur  état 
«  cristallin  et  même  dans  leur  composition.  Ces  altérations  qui  n'ont  pas 
(f  nécessité  une  fusion  complète,  et  qui  ont  laissé  subsister  la  stratification, 
a  ont  reçu  depuis  quelques  années  le  nom  de  métamorphisme.  Les  roches 
(c  métamorphiques  passent,  d'une  manière  insensible,  aux  roches  sédimen- 
«  taires  non  altérées. 

1551.  Filons.  —  ce  Les  altérations  que  les  dépôts  sédimentaires  ont 
ce  éprouvées  de  la  part  des  roches  d'origine  éruptive  ne  se  sont  pas  bornées  à 
«  des  bouleversements  et  à  des  changements  de  texture  moléculaire;  souvent 
ce  de  nouveaux  principes  y  ont  été  introduits.  Quelquefois  ces  nouveaux 
ce  principes  se  répandant  dans  toute  la  masse,  en  ont  changé  la  nature, 
ce  Ainsi  des  masses  calcaires  ont  été  changées  en  gypse  ou  en  dolomie  par 
ce  l'introduction  de  l'acide  sulfurique  ou  de  la  magnésie;  d'autres  fois  ces 
ee  matières  adventives,  au  lieu  de  se  répandre  dans  la  masse  entière  du  ter- 
ce  raîn  pénétré,  se  sont  concentrées  dans  les  fentes  qu'il  présentait.  Telle 
ce  est  l'origine  des  filons  dans  lesquels  se  trouvent  un  grand  nombre  de  mi- 
ce  néraux  cristainsés,et  qui  forment  le  gisement  le  plus  habituel  des  métaux. 

ce  Les  filons  sont  des  fentes  ou  des  cavités  irrégulières  remplies  après 

a  coup. 

CI  Le  remplissage  ne  s'est  pas  toujours  opéré  de  la  même  manière. 

ce  Quelques  filons  métalliques  ont  été  remplis  de  matièi'es  fondues  qui 
ce  y  ont  été  injectées,  et  en  cela  ils  ressemblent  aux  filons  de  basalte  ou  de 
ce  porphyre. 

ce  D'autres  filons  paraissent  avoir  été  remplis  par  des  matières  sublimées* 
!•  ott  entraînées  par  un  courant  gazeux. 
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((  D'autres  enfin ,  et  la  plupart  des  filons  métalliques  sont  dans  ce  cas, 
«  paraissent  avoir  été  remplis  par  des  matières  tenues  en  dissolution  dans 
(f  des  eaux  qui  peut-être  étaient  à  une  haute  température. 

«  Les  filons  se  trouvent  généralement  près  des  lignes  de  contact  des  ro- 
((  ches  stratifiées  et  des  roches  non  stratifiées  qui  les  ont  pénétrées;  et  telle 
(c  est  aussi  la  position  la  plus  habituelle  des  sources  thermales ,  qui,  de  nos 
«  jours,  déposent  encore  assez  fréquemment  diverses  substances  pierreuses 
«  ou  métalliques  dans  les  canaux  qu'elles  parcourent. 

15i>2.  Âlluifions  (i).  —  w  Les  terrains  (Tallui^ion  ou  de  transport  sonl 
K  formés  par  l'accumulation  des  débris  de  roches  que  les  eaux  ont  aban* 
«  donnés  en  ralentissant  leurs  cours  dans  les  plaines  ou  dans  de  larges  vallées; 
i(  ils  ont,  par  conséquent ,  une  grande  analogie,  mais  aussi  d'assez  notables 
«  différences,  avec  les  autres  terrains  de  sédiment  déposés,  pour  la  plupart, 
i<  dans  des  masses  d'eau  permanentes,  telles  que  des  mers  et  des  lacs.  Ils 
((  possèdent  une  stratification  grossière,  duc  a  un  certain  triage,  par  ordre 
«  de  grosseur,  des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition  ;  mais  ce 
«  qui  les  en  distingue  principalement,  c'est  que  ces  matériaux  sont  rare- 
ce  ment  agglutinés  par  un  ciment  quelconque;  ils  sont  ordinairement  san» 
«  adhérence  ou  meubles. 

a  Les  terrains  d'alluvion  existent  principalement  dans  le  fond  des  val- 
ce  lées;  ils  occupent  quelquefois  des  espaces  considérables,  comme  dans  la 
(f  vallée  du  Rhin,  dans  les  plaines  des  fiouches-du-Rhône ;  néanmoins  ils 
w  ne  recouvrent,  du  moins  avec  une  épaisseur  notable,  qu'une  faible  par- 
ce tie  de  la  surface  du  globe. 


(1)  Nous  placerons  ici  une  observation  relative  «M'emploi  souvent  impropre  de  l'expression 
d'ailupion  : 

Les  révolutions  qui  se  sont  succédé  dans  la  constitution  de  l'écorce  du  globe  ont ,  cha- 
cune à  leur  tour,  déplacé  les  eaux  qui  la  couvraient.  Des  indices  de  ce  déplacement  se  mon- 
trent partout,  et  l'époque  géognostique  en  est  caractérisée  par  l'état  de  mélange  dans  lequel 
se  trouvent,  avec  d'autres  formations,  les  débris  remaniés  par  les  eaux.  De  ce  point  de  vue, 
les  brèches ,  les  poudingues ,  les  sables  et  grès ,  les  conglomérats  de  tous  genres  sont  les 
allaitions  de  certaines  époques  géognostiques. 

Si  ces  terrains  remaniés  ne  doivent  point  porter  le  nom  d'alluvions ,  c'est  parce  que  les 
formations  avec  lesquelles  ils  ont  été  mélangés ,  soit  pendant  leur  déplacement  même,  soit 
par  voie  d'infiltration  après  leur  déplacement,  ont  agi  sur  eux  avec  des  forces  d'agrégation 
qui  leur  ont  ôté  généralement  le  caractère  meuble  que  comporte  cette  expression  d'alluvion. 
C'est  donc  à  tort  que  l'on  donne  parfois  le  nom  d'alluvions  k  des  terrains  qu'on  ne  devrait 
désigner  que  par  l'expression  de  remaniéi. 
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«  L'époque  diluvienne  est  celle  dont  les  alluvions  contiennent  des  dé- 
(c  bris  organiques. 

4553.  Définition  des  mots  terrain  et  formation.  —  «  Ainsi  que  nous 
ce  l'avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  l'arrivée  au  jour  des  roches  non 
i(  stratifiées  qui,  surtout  dans  les  périodes  modernes  de  l'histoire  du  globe, 
(c  a  eu  lieu  le  plus  souvent  à  l'état  pâteux,  quelquefois  à  un  état  complet 
(c  de  solidité,  n'a  pu  manquer  d'interrompre  bi^usquemenl  le  dépôt  tran- 
(c  quille  des  terrains  de  sédiment. 

w  Les  couches  de  transport  et  de  sédiment ,  déposées  entre  deux  révolu - 
«  tions  successives,  sont  liées  entre  elles  par  des  relations  intimes  qui  en 
ce  font  un  tout  complet  qu'on  ne  saurait  désunir.  On  a  désigné  ces  ensem- 
«  blés  de  couches  par  le  nom  de  terrain.  On  leur  applique  également  le 
«  nom  déformation  y  de  sorte  que,  dans  le  langage  géologique,  les  mots 
c<  terrain  et  de  formation  sont  à  peu  près  synonymes,  et  qu'on  dit  pres- 
u  {\\xemdàs\mclevnctït  terrain  ho uiller  ei  formation  houillère.  Toutefois,  le 
ce  mot  terrain  indique  plutôt  une  composition  uniforme ,  et  celui  de  for- 
ce mation,  une  origine  pareille  et  simultanée. 

4554.  Classification  des  terrains.  —  ce  Plusieurs  terrains  de  sédiment, 
a  malgré  la  séparation  tranchée  qui  existe  entre  eux,  présentent  cependant 
ce  une  certaine  analogie  qui  les  a  fait  se  réunir  en  quatre  groupes  désignés 
ce  sous  les  noms  suivants  : 

1*  Terrains  de  transition; 
2"  Terrains  secondaires  ; 
3®  Terrains  tertiaires  ; 
4»  Terrains  d'alluvion.  » 

Le  nom  des  trois  derniers  groupes  s'explique  de  lui-même.  Quant  à 
l'expression  de  terrains  de  transition,  elle  a  besoin  d'une  courte  définition  : 

Les  roches  métamorphiques ,  dont  nous  avons  indiqué  l'origine,  existent 
à  la  base  des  terrains  stratifiés  non  altérés,  ce. qui  s'explique  par  le  flux 
intense  de  chaleur  auquel  ont  été  exposés  les  premiers  dépôts  de  terrains 
sédimentaires.  Ces  roches  métamorphiques  ont  reçu,  conjointement  avec 
les  roches  dorigine  purement  plutonique,  le  nom  de  roches  primitives,  et 
les  terrains  qui  les  renferment  celui  de  terrains  primitifs,  -r-  C'est  im- 
médiatement au-dessus  des  terrains  primitifs  que  viennent  se  placer  les 
terrains  de  transition.  Aussi  ces  terrains,  quoique  neptuniens,  présentent- 
ils  des  caractères  particuliers  de  compacité  et  de  tissu  qui  les  rapprochent 
un  peu  Ae&  terrains  primitifs  ;  en  un  mot ,  les  roches  de  transition  offrent 
encore  des  traces  de  métamorphisme* 
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Les  sous-divisions  des  quatre  groupes  de  terrains  de  sédiment  sont  faciles 
a  apprécier  :  la  différence  de  stratification^  le  retour  périodique  des  couches 
de  transport  violent  et  de  sédiment  tranquille ,  la  nature  des  fossiles 
que  Ton  trouve  disséminés  au  milieu  des  couches,  sont  autant  d*indices  qui 
servent  h  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  au  beau  travail  de  MM.  Elie  de  Beaumont 
et  Dufrénoy,  fera  connaître  la  position  relative  de  ces  diverses  sous- 
divisions. 

Voir  le  tableau  ci-contre,  n®  LXXXIL 

DESCRIPTION  DES  DIFFÉRENTS  GROUPES  DE   MINERAI   DE  FER.      ^ 

1555.  L'administration  des  mines,  dans  les  comptes  rendus  annuels  des 
travaux  de  ses  ingénieurs,  divise  les  exploitations  de  minerais  de  fer  en 
douze  groupes,  suivant  les  analogies  de  situation  géographique,  de  gisement, 
de  nature  de  minerai  et  de  débouchés,  que  présentent  ces  exploitations. 

Nous  avons  adopté  la  même  division  pour  la  description  qui  va  suivre 
et  pour  laquelle  nous  avons  réuni ,  sur  les  gîtes  de  minerais  de  fer,  des 
notions  géographiques,  géologiques  et  statistiques  dues,  en  grande  partie, 
aux  travaux  et  aux  communications  de  M.  Le  Play,  ingénieur  en  chef 
des  mines. 

Nous  renvoyons,  pour  cette  description,  aux  cartes  n"»  87,  88,  89,  90,  91 
et  92.  La  première  représente,  pour  toute  la  France,  l'ensemble  des  gîtes  et 
des  usines  à  fer,  les  bassins  houillers  et  les  voies  de  transport.  Les  autres  sont 
spéciales  pour  les  différents  groupes  de  minerai;  elles  ont  été  relevées  sur  la 
carte  géologique  de  France  de  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  et  com- 
prennent, comme  elle,  les  gîtes  métallurgiques ^  l'indication  de  la  nature 
des  terrains  qui  les  renferment  et  les  voies  de  transport  à  leur  portée  ; 
nous  y  avons  ajouté  les  voies  de  transport  plus  récentes  et  les  bois  et  forêts 
dont  la  proximité  a  tant  d'influence  sur  l'exploitation  et  le  traitement  des 
minerais. 

Nous  croyons  nécessaire^  avant  d'aller  plus  loin,  de  donner  une  classifi- 
cation des  gîtes  de  minerai^  destinée  à  en  simplifier  beaucoup  la  description . 

i5IS6.  Classification  des  minerais.  —  Les  minerais  qui  alimentent  les 
usines  offrent  une  variété  remarquable  et  qu'on  ne  trouve  au  même  degré 
dans  aucune  autre  contrée  d'Europe.  On  peut  cependant,  suivant  certaines 
analogies,  les  ramener  tous  à  un  petit  nombre  de  catégories;  nous  propo- 
sons de  les  diviser  en  six  classes,  qui  seraient  : 

i^  Les    minerais   charriés  ou  remaniés  récemment  :  leurs  amas  eon* 
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tiennent  des  débris  organiques;  ils  sont  plus  rarement  recouverts  que 
ceux  qui  vont  suivre,  et  on  les  rencontre  disséminés  dans  une  masse  do- 
minante de  sables  et  d'argiles. 

2®  Les  minerais  remaniés  à  une  époque  antérieure  :  leurs  gîtes  ne  ren- 
ferment pas  de  débris  organiques;  ils  sont  généralement  recouverts,  presque 
toujours  exploitables souterrainement,et  par  conséquent  concessibles  comme 
tous  ceux  qui  suivent. 

3**  Les  gîtes  formés  en  place  ,  soit  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  , 
soit  dans  le  terrain  néocomien  ,  soit  h  la  limite  de  ce  terrain  et  du  calcaire 
jurassique.  Cette  classe  comprendrait  les  minerais  pisiformesi  les  minerais 
oolithiques  en  roche  et  les  minerais  en  grains  oolithiques  railiaires.  Dans 
cette  classe  rentreraient  également  les  hydroxjdes  et  les  oxydes  rouges  à 
structure  compacte ,  qui  forment  souvent  des  couches  si  puissantes  dans 
les  terrains  jurassiques. 

4'  Les  minerais  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  se  trouvent  principalement 
dans  le  terrain  houiller ,  soit  en  couches  réglées  et  continues  alternant  avec 
les  strates  de  ce  terrain,  soit  en  rognons  disséminés  avec  une  abondance 
variable  dans  certaines  couches  marneuses  et  friables  de  ce  même  terrain. 

5*^  Les  minerais  répandus  à  la  séparation  des  terrains  primitifs  et  secon- 
daires. 

6**  Les  minerais  en  filons  ,  en  amas ,  etc. ,  dans  des  terrains  non  stratifiés 
ou  à  stratification  très-tourmentée  :  ces  minerais,  ordinairement  fort  dis- 
tincts des  précédents,  sont  caractérisés  par  les  circonstances  de  leur  gise- 
ment, par  la  nature  des  gangues  qui  y  sont  associées  et  par  les  moyens 
d'exploitation  qu'on  leur  applique  ;  ce  sont  les  fers  carbonates  spathiques, 
les  oxydes  concrélionnés ,  et  surtout  les  hématites  brunes  manganésifères , 
le  fer  oligiste  compacle,  cristallin  et  micacé,  le  fer  oxydulé,  le  grenat  fer- 
rifère,  etc. 

Les  minerais  de  la  première ,  deuxième  et  troisième  classe,  se  rencontrent 
dans  toute  la  France,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  certainement  que  l'on  con- 
naisse, aujourd'hui,  tous  les  giles  qui  pourraient  donner  lieu  à  une  fabrica- 
tion de  fer  importante.  Ils  sont  surtout  répandus  avec  profusion  dans  les 
départements  des  Ardennes  et  de  la  Moselle  ,  près  de  la  frontière  de  Bel- 
gique et  du  Luxembourg; — dans  les  départements  de  la  Haute-Marne  et  de 
la  Haute-Saône;  dans  plusieurs  cantons  de  la  Nièvre  et  du  Cher  ;  —  dans  les 
départements  de  la  Dordogné  et  des  Landes ,  etc.  Ceux  de  la  troisième 
classe  abondent  dans  la  Côte-d'Or ,  dans  la  Haute-Marne  et  sur  le  versant 
occidental  du  Jura;  —  dans  le  voisinage  des  gîtes  de  minerai  d'alluvion  de 
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la  Haute-Saône;  ils  forment  encore  des  dépôts  importants  dans  les  dépar- 
tements de  la  Moselle,  de  TÂin,  de  la  Loire,  de  rArdèche,  du  Gard  et 
de  l'Aveyron, 

L'Aveyron,  le  Gard,  la  Loire  et  le  Puy-de-Dôme  sont  les  départements 
où  le  minerai  de  la  quatrième  classe  se  fait  voir  en  plus  grande  quantité. 

Celui  de  la  cinquième  classe  existe  dans  le  Gard  et  dans  la  presqu'île  de 
Bretagne. 

EnGn  les  minei^is  de  la  sixième  classe  se  présentent  en  gîtes  nombreux  , 
sinon  étendus ,  dans  les  terrains  anciens  du  Morbihan ,  des  Côtes-du-Nord 
et  deriileet-Vilaine.  Les  plus  importants  que  Ton  exploite  aujourd'hui,  se 
trouvent  cependant  dans  la  chaîne  des  Vosges,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné 
et  dans  les  Pyrénées. 

I5«>7.  L'absence  de  recherches  géologiques  suffisamment  complètes  ne 
nous  permettrait  pas  toujours  une  distinction  des  minerais,  aussi  détaillée  que 
le  comporte  notre  division  en  six  classes.  D'ailleurs  les  résumés  des  travaux 
statistiques  de  l'administration  des  mines,  auxquels  nous  emprunterons  un 
grand  nombre  de  documents,  ne  divisent  les  .minerais  qu'en  trois  classes; 
c'est  donq  aussi  la  division  que  nous  suivrons  généralement ,  nous  réservant 
de  spécialiser  davantage  chaque  fois  que  cela  nous  sera  possible. 

Voici  ces  trois  classes  : 

1°  Les  minerais  dits  cCallui^ion,  Ce  sont  ordinairement  des  hydroxydes 
de  fer  oolithiques,  c'est-à-dire  en  grains  sphéroïdaux  de  toute  grosseur,  en 
rognons,  en  fragments  irréguliers,  etc.,  disséminés,  en  proportions  fort 
variables,  dans  une  masse  dominante  de  sables  et  d'argiles  déposés  en  quan- 
tités considérables  à  la  surface  du  sol ,  soit  dans  les  vallées,  soit  sur  les  pla- 
teaux où  ces  matières  de  transport  nivellent  souvent  les  anfi^ctuosités  des 
terrains  inférieurs. 

2^  Les  minerais  en  couches  réglées  dans  dii^ers  étages  des  terrains 
secondaires.  Cette  clas^  comprend  principalement  les  minerais  oolithiques 
en  roches,  dans  le  gisement  même  où  ils  ont  été  formés,  minerais  dont 
une  partie  a  été  enlevée  et  désagrégée  par  diverses  révolutions  de  la  surface 
du  globe  ,  pour  former  des  dépôts  tertiaires  ou  d'alluvion  ;  dans  cette 
classe  rentrent  également  les  hydroxydes  et  les  oxydes  rouges  a  structure 
compacte;  le  fer  carbonate  lithoïde  qui  se  trouve  principalement  dans  le 
terrain  houiller,  soit  en  couches  réglées  et  continues,  alternant  avec  les 
strates  de  ce  terrain  ,  soit  en  rognons,  ordinairement  de  forme  ellipsoï- 
dale ,  disséminés  avec  une  abondance  variable  dans  certaines  couches  mar- 
neuses et  friables  de  ce  même  terrain ,  etc. 
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5°  Les  minerais  enfilons,  en  amas ,  etc.,  dans  des  terrains  non  stra- 
tifiés ou  à  stratification  très-tourmentée.  Ces  minerais,  ordinairement  fort 
distincts  des  précédents,  sont  les  fei-s  carbonates  spathiques,  les  oxydes 
concrétionnés ,  et  surtout  les  hématites  brunes  manganésifères ,  le  fer  oli- 
giste  compacte,  cristallin  et  micacé,  le  fer  oxydulé,  le  grenat  ferrifère,  etc. 
Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  douze  groupes  de  minerai 
de  fer. 

Premier  grronpe. 

(Mines  et  minières  du  nord-est.) 

1S58.  Cegroupe(Pl.  88fig.  i;P1.89fig.  i^etPl.gofig.  i,2et3)dont 
les  minerais  sont  propres  à  produire  toules  les  qualités  de  fer  que  réclame 
le  commerce,  comprend  les  mines  et  minières  de  France  qui  forment 
une  zone  presque  continue  le  long  de  la  frontière  du  Noixl ,  à  l'ouest 
de  la  Moselle,  et  qui  se  trouvent  réparties  dans  les  Ardennes  et  dans  une 
partie  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle;  départements  auxquels  nous  ajouterons 
ceux  du  Nord,  de  l'Oise  et  du  Pas-de-Calais,  dont  les  minerais  ne  sont 
traités  qu'avec  les  houilles  de  la  Belgique  et  du  Nord. 

Les  dépôts  ferrifères  qui  existent  sur  notre  frontière  du  nord-est,  sont 
en  connexion  intime  avec  ceux  qui  alimentent  les  fcfrgeS  du  Hainaut^  de 
Namur  et  du  Luxembourg;  toutefois  la  répartition  de  cette  richesse  n'a 
point  été  faite  également  entre  la  France  et  la  Belgique,  aux  divers  points 
de  la  frontière.  Nos  mines  et  minières  du  département  du  Noitl  et  celles 
qui  existent  probablement  à  l'extrémité  nord-est  du  département  de  l'Aisne, 
ne  sont  qu'un  prolongement  peu  remarquable  des  vastes  et  riches  dépôts 
belges  situés  entre  Sambre-et-Meuse  ;  —  à  partir  de  la  Meuse,  au  contraire, 
les  gîtes  ferrifères  abandonnent  à  peu  près  complètement  le  territoire 
belge  pour  donner  lieu  aux  importantes  exploitations  des  Ardennes  et 
de  la  Meuse; — à  Montroédy,  ils  pénètrent  de  nouveau  sur  le  territoire  belge 
où  ils  sont  activement  exploités  aux  environs  de  Virton  et  de  Luxembourg, 
sans  que,  toutefois,  leurs  minerais  acquièrent  jamais  l'abondance  et  les 
bonnes  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ceux  du  département  de  la 
Moselle. 

Les  gîtes  du  premier  groupe  font  presque  tous  partie  des  deux  premières 
classes;  ils  sont  répartis  sur  un  sol  qui  appartient  principalement  aux 
divers  étages  du  terrain  jurassique.  Telle  est,  en  effet,  la  composition  des 
Ardennes,  de  la  Meuse  et  de  la  partie  de  la  Moselle  qui  dépend  du  premier 
groupe,  le  grès  vert  apparaissant  le  long  des  limites  méridionalei  de  cette 
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formation.  Cette  disposition  n'est  cependant  point  génëi^ale;  ainsi  dans  les 
Ardennes ,  au  nord  de  Mézières,  autour  de  Rocroy  et  jusqu'à  Givet,  on 
rencontre  des  gîtes  de  minerai  dans  des  terrains  de  transition;  —  dans  le 
Nord,  on  voit  apparaître  à  la  fois  le  terrain  de  transition ,  le  calcaire  car- 
bonifère et  le  terrain  tertiaire  inférieur,  les  gîtes  se  trouvant  surtout  dans 
les  deux  premiers  genres  de  terrains  ;-=- dans  le  Pas-de-Calais ,  divers  étages 
du  terrain  jurassique  souvent  recouverts  par  le  grès  vert,  forment  un  système 
qui  environne  Boulogne;  tout  autour  il  s'en  développe  un  autre  composé 
de  craie  entremêlée  de  terrain  tertiaire,  mais  c'est  dans  la  circonscription 
du  terrain  jurassique  que  se  rencontrent  les  gîtes  de  fer;  —  enfin  dans 
rOîse,  le  minerai  de  fer  se  trouve  dans  le  grès  vert  qui  forme  une  zone 
au  milieu  de  terrains  tertiaires  et  de  craie. 

lo59.  Ardennes  (PI.  88,  fig.  i  et  PI.  89,  fig.  1).  — Ce  département  ren- 
ferme cent  trente  minières  en  activité  (1). 

On  y  rencontre  des  minerais  de  fer  de  première  et  de  troisième  classe; 
ceux  de  la  première  sont  des  hydroxydes  en  grains,  rognons,  plaques, 
fragments,  disséminés  dans  les  sables  et  dans  les  argiles  qui  recouvrent 
les  anfractuosités  du  terrain  jurassique;  ceux  de  la  troisième  sont  des 
oxydes  et  des  hydroxydes  formant  des  dépôts  dans  le  terrain  de  transi- 
tion dit  de  \ Ardenne. 

Nous  signalerons  quelques-uns  des  dépôts  les  plus  importants  : 

Près  de  l'Aire  afQuent  de  l'Aisne,  les  minières  de  Grandpré  et  environs 
où  le  minerai ,  de  deuxième  classe ,  se  trouve  à  l'état  de  petits  grains 
îrréguliers  noirâtres  et  mélangés  de  grains  de  quartz;  elles  fournissent 
36882  tonnes  de  minerai  brut.  —  Non  loin  dpStenay,  près  de  divers 
affluents  de  la  Meuse,  les  minières  de  Sommerance  et  environs,  où  le 
minerai ,  de  deuxième  classe ,  est  à  l'état  de  petits  grains  noirâtres  et 
irréguliers;  elles  fournissent  9020  tonnes.  — Entre  Aisne  et  Meuse,  à^ 
portée  du  fourneau  le  Hurtaut,  près  du  Chiers  affluent  de  la  Meuse,  la 
minière  de  Margut,  où  le  minerai  d'alluvion  est  à  l'état  de  petits  grains 
et  fragments  irréguliers;  sa  production  est  de  18000  tpnnes.  —  On  re- 
miarque  encore  divers  dépôts  :  Près  de  l'Ennemanne  affluent  delà  Meuse.  — 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  près  de  Flize.  —  Près  de  Signyle- 
Petit.  —  Autour  de  Remvez  sur  la  Sarmonne.  — '  Entre  Mézières  et 
CaHgnan  sur  la  rive  droite  du  Chiers.  — Enfin  nous  citerons  près  du  Se- 
mois  afiluent  de  la  Meuse,  les  minières  de  Foix  et  des  environs,  où  le  mi- 

(I)  Lesgdocumenls  statistiques  de  celte  descriptiou  sont  relatifs  à  Tannée  1841. 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  DE  MINERAIS.  917 

neraiy  de  deuxième  classe,  est  à  l'état  de  petits  grains  ronds,  très-fins, 
dans  une  argile  sableuse;  ce  minerai  se  nomme  mine  noire  et  produit 
47  910  tonnes. 

1560.  Meuse  (PI.  88,  fig.  i  et  PI.  ^'9,  fig.  1).  —  Ce  département  ren- 
ferme vingl-huit  minières  en  activité.  Leurs  minerais,  de  première  classe , 
sont  de  même  nature  que  ceux  des  Ardennes. 

Nous  signalerons,  dans  la  portion  de  la  Meuse  qui  fait  partie  du  premier 
groupe,  divers  dépôts  : 

Près  de  TAzenne,  affluent  de  la  Meuse;  —  près  de  la  Wiseppe,  autre 
affluent  de  la  Meuse  ;  —  près  de  la  Thonne ,  affluept  du  deuxième  ordre  de 
cette  rivière;  c'est  h  ces  derniers  dépôts  qu'appartiennent  les  minières  de 
Thonne-le-Thil,  où  le  minerai  d'alluvion  est  à  l'état  de  peroxyde  hydraté, 
en  grains  et  fragments  irréguliers  dans  une  gangue  argileuse,  et  dont  le 
produit  est  de  8  160  tonnes. 

I06I .  Moselle  (PI.  88 ,  fig.  i  ).  —  Ce  département  renferme  cent  trente- 
six  minières  en  activité.  Leurs  minerais  appartiennent  principalement  à  la 
deuxième  classe;  ce  sont  des  hydroxjrdes  à  structuré  oolithique,  en  couches 
subordonnées  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation  jurassique.  On  y 
trouve  aussi  du  minerai  de  première  classe,  à  l'état  d'hydroxydes  de  toutes 
formes,  disséminés  dans  les  sables  et  argiles  qui  recouvrent  le  terrain  ju- 
rassique. 

Dans  la  portion  de  ce  département  qui  fait  partie  du  premier  groupe, 
on  remarque  divers  dépôts  ferrifères  : 

—  Autour  des  fourneaux  d'Hayange  et  de  Moyeuvre  ;  c'est  à  ces  dépôts 
qu'appartiennent  les  fangeux  gîtes  de  Saint-Pancré,  Aumetz,  Audun-le- 
Tiche,  etc.,  qui  fournissent  une  des  meilleures  qualités  de  fer  de  l'Eu- 
rope; le  minerai  y  est  de  première  classe  et  à  l'état  d'hydroxy de  de  fer  en 
grains  disséminé  dans  des  argiles  d'alluvion  qui  recouvrent  les  anfractuo- 
sites  du  terrain  jurassique  ;  les  trois  minières  que  nous  venons  de  nommer 
produisent  collectivement  1 47  2 1 3  tonnes  déminerai;  c'est  encoreaux  mêmes 
dépôts  qu'appartiennent  les  mines  d'Hayange  et  de  Moyeuvre,  où  le  minerai 
est  à  l'état  d'hydroxyde  oolithique  en  couches;  Hayange  produit  15  i3çj 
tonnes.  —  Près  de  Melz,  entre  Orne  et  Moselle.  —  Près  de  l'AIzette 
affluent  de  la  Moselle.  —  Près  de  Longvi^y  et  Longuyon ,  et  dé  divers 
affluents  de  la  Meuse.  —  Enfin  à  l'est  de  la  Moselle,  près  de  Metz. 

1562.  Nord{V\.  89,  fig.  1).  —  Ce  département  renferme  cent  soixante- 
sept  minières  et  trois  mines  en  activité.  Leurs  minerais  font  partie  des  deux 
premières  classes  ;  ceux  de  la  première  sont  des  hydroxydes  de  toutes  formes 
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disséminés  dans  les  sables  et  argiles  qui  recouvrent  les  anfractuosités  du 
terrain  de  transition;  ceux  de  la  deuxième  sont  des  oxydes  rouges  en  grains 
agglutinés  par  un  ciment  argileux  et  formant  des  couches  intercalées  dans 
le  terrain  de  transition. 

Les  principaux  dépôts  ferrîfères  sont  situés  : 

Près  des  fourneaux  de  Maubeuge,  du  Hagon^  de  Berlaimoqt,  etc.,  et 
parmi  eux  nous  citerons  les  mines  de  Frelon  et  Ohain,  arrondissement 
d'Avesnes,  composées  de  minerai  de  troisième  classe ^  oxydé  rouge,  en 
couches  dans  le  terrain  de  transition;  leur  produit  est  de  i  090  tonnes.  — 
On  distingue  aussi  parmi  les  mêmes  dépôts  les  mines  dites  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes,  dont  le  minei*ai  d'alluvion,  oxydé  hydraté,  se  trouve  en 
fragments  irréguliers  dans  l'argile,  et  alimente  le  fourneau  de  Maubeuge; 
leur  produit  est  de  20226  tonnes. 

Nous  extrayons  de  la  notice  de  M.  P.-A.  Drouot,  ingénieur  des  mines, 
sur  le  minerai  de  fer,  dit  d'alluvion,  de  Tarrondissement  d'Avesnes,  les  pas- 
sages suivants  (i)  : 

i<  -—Les  formations  géologiques  qui  constituent  le  sol  de  l'arrondissement 
«  d'Âvesnes  consistent  en  terrain  de  transition  recouvert  par  du  terrain 
«  tertiaire. 

((  La  partie  supérieure  du  terrain  de  transition  est  composée  de  bancs  de 
w  schiste  plus  ou  moins  argileux.  La  partie  inférieure  consiste  en  bancs  de 
(r  calcaire  bleuâtre. 

<c  Le  terrain  tertiaire  ne  présente  pas  de  stratification  distincte.  Il  occupe 
«  principalement  les  sommités  et  paraît  avoir  été  déposé  postérieurement 
u  au  soulèvement  du  terrain  de  transition.  Il  est  composé  de  dépôts  argi- 
(c  leux  et  sablonneux,  sans  mélange  de  calcaire. 

«  Le  minerai  de  fer  se  trouve  au-dessous  du  terrain  tertiaire,  dans  des 
((  cavités  du  terrain  de  transition,  le  plus  souvent  entre  le  calcaire  et  le 
«  schiste,  mais  quelquefois  entièrement  encaissé  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces 
«  roches.  Il  est  en  masses  cunéiformes. 

«  En  Belgique  il  existe  de  ces  amas  de  minerai ,  qui  s'étendent  sur  plu- 
((  sieurs  kilomètres  de  longueur  sans  discontinuité.  Dans  l'arrondissement 
ce  d'Avesnes  ,  on  n'a  pas  exploité  ainsi  sur  5oo  mètres  de  longueur,  et  on 
M  n'a  jamais  extrait  i5ooo  mètres  cubes  de  minerai  brut  du  même  gîte, 
w  Dans  cette  dernière  localité,  on  regarde  un  gîte  comme  abondant  lors- 
<f  qu'il  fournit  4000  mètres  cubes  de  mine  brute.  La  largeur  de  ces  gîtes 

(1)  Annales  des  mines,  1841. 
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«  est  irès-yariable  :  il  y  en  a  de  1 5  et  même  loo  mètres  à  leiir  maximum; 
'«  assez  souvent  cette  largeur  se  réduit  à  quelques  mètres  dès  qu'on  atteint 
«  la  profondeur  de  6  a  7  mètres ,  et  plus  bas  la  masse  se  termine  en  forme 
w  de  coin.  La  profondeur  à  laquelle  le  gîte  s'étend  est  elle-même  très- 
ce  variable.  En  Belgique ,  et  récemment  en  Fr«nnce,  on  a  trouvé  du  minerai 
a  jusqu'à  3o  mètres  et  au  delà. 

«  Les  gîtes  exploités  en  ce  moment  pour  les  hauts-fourneaux  au  coke  de 
«  Denaiuy  Maubeuge,  Ferrière-la-Grande  et  Aulnois-lès-Berlaimont ,  ainsi 
H  que  pour  les  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois  de  Sars  Poterie,  Four- 
«  mies  et  Trélon,  sont*  au  nombre  de  cent  vingt  environ.  Ils  se  trouvent 
,t<  presque  tous  au  midi  de  la  Sambre;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  sur 
cr  la  rive  gauche  de  cette  rivière ,  en  aval  de  Maubeuge. 

i<  Le  minerai  consiste  presque  uniquement  en  peroxyde  hydraté,  mais 
i(  iM,  Boudousquié  ayant  remarqué  dans  les  minières  qui  approvisionnent 
«  les  hauts-fourneaux  de  Hourpes  (Belgique)  une  pierre  argileuse ,  bleu 
«  verdâtre,  d'une  grande  pesanteur  spécifique,  qu'il  reconnut  être  un  fer 
a  carbonate  de  bonne  qualité,  j'ai  examiné  les  gites  de  l'arrondissement 
«  d'Âvesnes  ,  et  j'ai  trouvé  dans  presque  tous  du  fer  carbonate  avec  em- 
(Y  preintes  de  coquilles  nombreuses  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées. 

(c  Ce  fer  carbonate,  toujours  en  minime  proportion,  se  rencontre  au 
i<  centre  des  blocs  de  peroxyde  hydraté  ;  de  telle  sorte  qu'on  doit  regarder 
ff  le  peroxyde  hydraté  comme  provenant  de  la  décomposition  du  carbonate, 
(c  Cette  opinion  est  motivée  encore  sm^  ce  que  le  fer  carbonate  se  trouve 
«  dans  les  parties  inférieures  des  gites,  parties  non  altérées  par  les  cou- 
i<  rants  qui  ont  déposé  le  terrain  tertiaire  ou  creusé  les  vallées. 

cr  Les  parties  supérieures  des  gites  paraissent  avoir  été  remaniées  par 
«  de  forts  courants.  IjC  minerai  s'y  trouve  presque  toujours  en  fragments 
a  argileux,  quelquefois  très-petits,  quelquefois  de  la  grosseur  du  poing ,  et 
«  rarement  en  masses  d'un  quintal.  Ces  fragments  sont  disséminés  dans  de 
((  l'argile  dont  on  les  sépare  par  le  lavage.  Les  matières  étrangères  qui 
«  restent  après  le  lavage  sont  des  fragments  de  schiste,  quelques  fragments 
(c  de  calcaire  et  de  silex.  Ces  derniers  sont  heureusement  fort  rares ,  car 
(<  leur  mélange  rend  les  minerais  très-réfractaires,  et  nuit  ainsi  à  la  qualité 
«  de  la  fonte. 

<(  Dans  les  parties  inférieures  des  gites ,  le  minerai  se  présente  quelque- 
((  fois  en  masses  poreuses  presque  sans  mélange;  le  plus  souvent  il  y  est  en 
«  blocs  irréguliers  entourés  d'argile.  Ces  blocs  irréguliers  sont  désignés  par 
a  les  niineurs  sous  le  nom  de  grains ,  par  opposition  au  nom  de  mine  fine. 
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(r  SOUS  lequel  ils  désignent  le  minerai  en  petits  fragments  disséminés  dans 

((l'argile. 

((  Le  minerai  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  calcaire  désigné  par  les 
((  mineurs  sous  le  nom  de  pierre  bleue ,  a  cause  de  sa  couleur  bleue  noi- 
(c  râtre,  ce  minerai,  dis-je,  est  presque  toujours  riche.  Il  n'en  est  pas  de 
«  même  des  parties  en  contact  avec  les  schistes  désignés  par  les  mineurs 
«  sous  le  nom  à'aguaises.  Ces  schistes  perméables ,  en  s'imbibant  de  la 
«  liqueur  ferrugineuse,  ont  appauvri  les  gites;  en  outre,  le  minerai  qui 
((  avoisine  ces  schistes  ne  présente  pas  de  séparation  bien  distincte  avec 
((  la  roche  encaissante;  souvent  même  la  masse  de  ce  minerai  contient  de 
((  nombreux  fragments  de  ce  schiste,  dont  il  est  difficile  de  le  débarrasser 
«  par  le  triage.  Ce  schiste,  argileux,  micacé^  imprégné  d oxyde  de  fer, 
((  n'est  pas  très-réfractaire ,  mais  il  a  l'inconvénient  d'appauvrir  le  minerai, 
M  et  donne  lieu  à  une  plus  grande  consommation  de  combustible  et  de 
((  castine. 

((  J'ai  dit  précédemment  que  le  minerai  de  fer  se  trouve  le  plus  souvent 
«  entre  le  schiste  et  le  calcaire;  ainsi  en  marquant  sur  la  carte  les  afileu- 
cc  rements  de  ces  deux  roches ,  on  peut  suivre  leur  ligne  de  contact  par- 
((  tout  où  elle  se  montre  au  jour ,  et  faire  des  sondages  dans  les^  parties 
((  recouvertes  par  le  terrain  tertiaire. 

((  Les  minerais  de  fer  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se 
((  trouvent  dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  On  exploite  encore  dans  la 
({  partie  orientale  de  cet  arrondissement,  aux  environs  de  Fourmies  et  de 
((  Trélon,  d'autres  minerais  concessibles  qui  forment  deux  couches  presque 
((  verticales  de  un  à  deux  mètres  d'épaisseur  dans  des  schistes  argileux  cal- 
((  caîres  de  transition.  Ces  minerais  eux-mêmes,  un  peu  calcaires,  sont  en 
«  petits  grains  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle ,  assez  mal  agglutinés ,  et 
«  se  réduisent  facilement  en  une  sorte  de  poudre  loi*squ'ils  sont  secs.  Ils 
(f  ont  une  grande  analogie  avec  les  minerais  exploités  en  plusieurs  localités 
((  de  France,  dans  le  lias  ou  l'oolithe.  Ces  minerais  employés  seuls  don- 
«(  neraient  de  la  fonte  de  médiocre  qualité.  » 

1563.  Pas-de-Calais  (pi.  90,  fig.  3).  —  Ce  département  renferme 
95  minières  en  activité.  On  y  exploite  des  hydroxydes  en  grains,  fragments 
et  géodes,  formant  des  dépôts  importants  dans  des  sables  et  argiles  et 
principalement  dans  le  Boulonnais ,  près  des  fourneaux  de  Marquise. 

Ou  remarque  parmi  les  gites  du  Pas-de-Calais  :  les  minières  de  Pisse- 
vert,  composées  d'hydroxydes  en  grains  et  petites  masses,  dont  le  produit 
est  de  I  55o  tonnes;  —  les  minières  de  Bainghen  et  de  la  Malassise  où  le 
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minerai  est  à  l'état  d'hjdroxyde  et  carbonate  en  amas  superficiels  et  dont 
le  produit  est  de  3  6^5  tonnes. 

1564.  Oise  (pi.  5 ,  fig.  a).  —  Enfin ,  pour  terminer,  nous  mentionne- 
rons quelques  dépôts  situés  dans  l'Oise  près  de  Beauvais ,  dans  la  circon- 
scription du  grès  vert. 


f  Mines  et  minières  du  nord^ouest.  ) 

156IS.  Ce  groupe  (pi.  90^  fig.  /^;  et  pi.  91,  fig.  i  \  —  dont  les  minerais 
donnent  presque  tous  des  fontes  tendres  pour  le  moulage  des  poteries  com- 
munes et  des  fers  cassants  à  froid ,  et  qui ,  dans  le  Morbihan ,  la  Sarthe  et 
rOrne,  produit  des  fers  doux  et  ployants,  — comprend  les  mines  et 
minières  du  nord-ouest  de  la  France,  situées  dans  les  départements  des 
Côtes-du-Nord ,  Eure,  Eure-et-Loir,  lUe-et-Vilaine,  Loire-Inférieure, 
Manche,  Mayenne,  Morbihan  ,  Orne  et  Sarthe. 

Les  minerais  de  ces  départements  appartiennent  à  la  première  et  à  la  troi- 
sième classe;  ceux  de  la  partie  occidentale,  dans  les  Côtes-du-Nord  *,  le  Mor- 
bihan et  les  localités  voisines  ,  font  partie,  pour  la  plupart,  de  la  troisième 
(sixième  de  notre  division);  ceux  de  la  partie  orientale  appartiennent 
plus  particulièrement  à  la  première,  et  sont  alors  composés  d'hydroxydes 
presque  toujours  disséminés  dans  des  terraiiM»de  transport. 

c<  Ceux  qui  alimentent  les  hauts-fourneaux  appartiennent  pour  la  plupart 
(c  aux  terrains  tertiaires;  cependant  il  en  existe  en  assez  grande  quantité 
u  à  la  ligne  de  contact  des  terrains  de  transition  et  des  roches  anciennes  (i).v 

Aucun  des  gîtes  dont  on  vient  de  parler  ne  parait  avoir  l'importance 
de  ces  grands  amas  de  minerais  qui  se  trouvent  ailleurs  dans  les  mêmes 
conditions  géologiques;  mais  ils  paraissent  être  assez  nombreux ,  et  don- 
neraient certainement  lieu  à  une  fabrication  de  fer  plus  étendue  que  celle 
qui  existe  aujourd'hui ,  si  cette  partie  de  la  France  était  plus  riche  en  com- 
bustible végétal. 

Le  sol  des  départements  du  deuxième  groupe  est  formé  de  divers  ter- 
rains, qui  sont  :  à  l'ouest,  les  terrains  primitifs,  et  les  terrains  de  transi- 
tion ,  ces  derniers  fréquemment  interrompus  par  le  soulèvement  des  ter- 
rains primitifs,  principalement  des  granits,  enfin  le  terrain  tertiaire  qui  ne 
se  fait  voir  que  sur  des  portions  peu  étendues;  à  la  limite  de  ces  terrains , 

(1)  M.  Dufrénoj  (Explication  de  la  carte  géologique  de  France), 
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à  Test ,  OD  rencontre  les  terrains  jurassiques ,  le  grès  yert  et  le  terrain 

tertiaire. 

Les  terrains  primitifs  occupent  une  large  zone  continue^  le  long 
des  bords  de  la  mer,  depuis  Pont-Croix  jusqu'à  la  Loire;  ils  se  font 
également  voir  au  nord  de  Brest.  Le  terrain  de  transition  fréquemment 
interrompu  par  les  granits^  embrasse  une  vaste  étendue  bornée  à  l'est 
par  une  ligne  qui  passe  h  peu  près  par  Sablé,  Frenat,  Âlençon  et  Falaise. 
C'est  à  partir  de  cette  ligne  que  se  montrent  successivement  :  l'étage  infé- 
rieur et  l'étage  moyen  du  système  oolithique  du  terrain  jurassique,  re- 
couverts fréquemment  par  de  petites  étendues  de  terrain  tertiaire,  et  ayant 
pour  limite,  à  l'est,  une  ligne  qui  passe  par  La  Flèche,  le  Mans  et  Mor- 
tagne;  —  le  terrain  du  grès  vert  recouvert ,  plus  fréquemment  et  sur  des 
surfaces  plus  étendues  que  les  autres  formations,  par  le  terrain  tertiaire; 
—  enfin  le  terrain  tertiaire  qui  règne  seul  à  partir  de  Moulins-la-Marche 
et  à  petite  distance  de  Nogent-le-Rotrou. 

Dans  la  circonscription  des  temains  primitifs  on  ne  rencontre  que 
quelques  gites;  dans  le  terrain  de  transition  le  nombre  en  est  beaucoup 
plus  grand;  mais  c'est  dahs  le  terrain  tertiaire  qu'ils  sont  le  plus  abondants. 
1566.  Côtes-du^Nord.  —  Ce  département  renferme  treize  minières  en 
activité  et  pas  une  concession  de  mines;  les  concessions  sont  du  reste  à 
peu  près  nulles  dans  le  groupe  dont  nous  nous  occupons. 

La  plupart  des  minerais  exploités  dans  les  Côtes-du-Nord  ainsi  que  dans 
le  Morbihan  ,  appartiennent  à  la  troisième  classe  ;  ce  sont  des  hydroxydes 
passant  à  l'hématite,  des  oxydes  rouges,  des  fers  oxydulés,  des  grenats  fer- 
rifères,  etc.,  gisant  en  amas,  filons  et  couches,  dans  le  terrain  ancien*  . 
Les  gîtes  les  plus  importants  dans  les  Côtes-du-Nord  sont  : 
Autour  du  fourneau  de  Coat-an-Noz,  arrondissement  de  Guingamp, 
les  minières  de  Lescalon  et  celles  de  Louargat  dont  le  produit  collectif 
est  de  2  767  tonnes  ;  leur  minerai  est  de  troisième  classe ,  c'est  un 
hydroxyde  en  veines  et  amas  dans  le  terrain  de  transition.  —  Près  de 
la  rivière  le  Blavet,  h  quelque  distance  de  Rostrenen ,  les  minières  de 
Gouarec  qui  alimentent  le  fourneau  des  Salles  et  dont  le  minerai,  de 
troisième  classe ,  est  aussi  un  hydroxyde  de  fer  en  veines  et  amas  dans  le 
terrain  de  transition;  leur  produit  est  de  382  tonnes.  — Autour  des  four- 
neaux Le  Pas  et  de  Vaublanc,  les  minières  du  Bas-Vallon-l'Hermitage , 
arrondissement  de  Saint-Brieuc ,  dont  le  minerai  de  troisième  classe  est 
un  silico-aluminate  de  fer.  en  amas  dans  des  schistes;  leur  produit  est  de 
268  tonnes  de  minerai. 
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1567.  Eure.  —  Il  y  existe  TÎngt-deux  minières  en  exploitation.  Ces 
minières  sont  situées  dans  le  terrain  tertiaire.  Nous  en  signalerons  non  loin 
d'Évreux,  sur  la  rivière  Iton  ;  —  et  près  du  fourneau  de  Broglie. 

1568.  Eure-et-Loir.  —  Il  y  existe  trois  minières  en  activité;  ces  mi- 
nières sont  dans  le  terrain  tertiaire. 

1569.  lUe-et'Vilaine.  —  Ce  département  renferme  sept  minières  en 
activité.  Elles  sont  comprises  dans  la  partie  du  groupe  qui  appartient  au 
terrain  de  transition.  Il  en  existe  près  des  fourneaux  de  Sérigné  et  de  La 
Vallée  ;  —  entre  Rennes  et  Saint-Aubin  ;  —  sur  la  Vilaine. 

1570.  Loire-Inférieure.  — Ce  département  renferme  trois  minières  en 
activité,  comprises  dans  les  limites  du  terrain  de  transition.  Elles  se  trouvent 
entre  TErdre  et  le  Don  ;  —  près  du  fourneau  de  la  Hunaudière  :  —  entre 
Saint-Gildas  et  la  Roche->Bernard. 

1571.  Manche.  —  Sept  minières  en  activité  aux  environs  du  fourneau 
de  Bourberouge  (p.  Mortain);  elles  produisent  des  fers  durs  de  bonne 
qualité. 

1572.  Mayenne.  —  Ce  département  renferme  neuf  minières  en  activité. 
Elles  sont  comprises  dans  les  limites  du  terrain  de  transition.  Nous  en  si- 
gnalerons près  d'Êvron  et  sur  l'Orthe. 

1573.  Morbihan.  —  Ce  département  renferme  dix  minières  en  activité, 
soit  dans  le  terrain  tertiaire,  soit  dans  le  terrain  de  transition.  Il  en 
existe  :  sur  la  Scorf;  —  près  du  fourneau  de  Trédion;  —  non  loin  de 
Malétroit;  —  sur  l'Ârtz,  près  de  Rochefort;  —  enfin  près  de  Baud  et  de 
Locminé. 

1574.  Orne.  —  On  compte  dans  ce  département  dix-neuf  minières  en 
activité  et  une  mine  qui  était  la  seule  concession  du  deuxième  groupe  qui 
existât  en  i84i«  Ces  gites  sont,  partie  dans  le  terrain  tertiaire,  partie  dans 
celui  de  transition.  Dans  les  limites  du  terrain  tertiaire,  nous  en  signale^ 
rons  :  près  de  l'Eure  et  de  Mortagne;  —  près  de  TAvre,  — et  près  de  la 
rivière  de  Gharenton.  Dans  le  terrain  de  transition  il  en  existe  sur  la  ri- 
vière de  Varenne  ;  —  près  d'Ecouché  —  et  sur  la  rivière  de  Sarthon. 

1575.  Sarthe.  —  On  y  remarque  dix  minières  en  activité,  situées  dans 
diverses  formations.  Il  en  existe  dans  les  limites  du  terrain  de  transition , 
près  de  la  rivière  de  Vègre  ;  d'autres  dépôts  se  font  voir  dans  divers  ter- 
rains près  du  Mans^  de  Beaumont,  de  Frenay  et  d'Âlençon ,  à  portée  des 
fourneaux  d'Ânthignié ,  de  l'Aulne  et  de  la  Gaudinière. 
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(  Mines  et  minières  des  Vosges.  ) 

1576.  Le  groupe  des  Vosges  (PL  88,  fig.  2  et  5)  comprend  les  mines  et 
minières  de  k  Meurthe  et  du  Bas-Rhin  -et  une  partie  de  celles  des  départe- 
ments de  Moselle  ^  Haut^Rhin ,  Haute-Saône  et  Vosges. 

I..es  minerais  exploités  dans  cette  région  montagneuse  appartiennent 
soit  à  la  première,  soit  à  la  troisième  classe. 

Les  minerais  de  la  troisième  classe  donnent  en  général  des  fers  d'excel- 
lente qualité;  ils  sont  presque  toujours  exempts  de  pyrite  de  fer;  ceux  qui 
produisent  du  fer  un  peu  cassant  à  chaud ,  pai^issent  devoir  cette  qua- 
lité nuisible  à  la  présence  de  la  baryte  sulfatée.  Quant  aux  minerais  de  pre- 
mière classe,  ils  renferment  :  —  Des  hydroxydes  terreux  ou  aetites,  c'est- 
à-dire  des  fers  carbonates  lithoïdes  décomposés,  disséminés  dans  des  ai^iles 
et  des  sables;  ils  sont  ordinairement  phosphoreux  et  donnent  en  consé- 
quence une  fonte  peu  propre  à  la  fabrication  du  bon  fer ,  mais  excellente 
pour  le  moulage  de  poteries  communes  et  de  petits  objets,  surtout  depuis 
l'emploi  de  Tair  chaud  dans  les  hauts  -  fourneaux  ;  —  des  hydroxydes 
du  terrain  tertiaire  qui  produisent  une  fonte  d'excellente  qualité  et  du  fer 
intermédiaire  entre  le  fer  métis  et  le  fer  fort;  quelques  variétés  de  ces  der- 
niers minerais  donnent  lieu  à  du  fer  fort  et  à  du  fer  cassant;  leur  mélange 
avec  les  œtites  produit  d'excellentes  fontes  de  moulage;  —  Des  hydroxydes 
d'alluvion,  provenant  de  dépôts  formés  aux  dépens  du  terrain  tertiaire; 
ils  ne  donnent  que  des  fontes  de  qualité  médiocre. 

Les  gites  les  plus  remarquables  de  ce  groupe ,  qui  est ,  du  reste ,  un  des 
plus  importants  comme  production  de  fonte,  appartiennent  à  la  troisième 
classe  (  sixième  de  notre  division  )  et  forment  un  système  de  filons  dont  on 
i-etrouve  fréquemment  les  traces  depuis  l'extrémité  méridionale  du  dépar- 
tement des  Vosges  jusque  dans  les  départements  du  Bas-Rhin  et  de  la  Mo- 
selle, près  de  la  frontière.de  la  Bavière  rhénane  et  du  grand-duché  du  Rhin. 
—  De  semblables  gites  se  retrouvent  également  dans  la  Bavière  rhénane , 
dans  le  prolongement  de  la  direction  principale  du  troisième  groupe,  et 
cette  même  formation  de  filons  se  reproduit  encore  sur  la  rive  droite 
du  Rhin ,  dans  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire. 

Le  sol  du  troisième  groupe  est  formé  ainsi  qu'il  suit  : 

La  partie  ouest  appartient  au  trias;  il  s'étend  jusqu'à  la  rencontre  du 
grès  des  Vosges  qui  règne  du  nord  au  sud,  parallèlement  au  Rhin,  de- 
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puis  Bitche  jusqu'à  Plombières  et  interrompt  le  terrain  du  trias  en 
d'autres  endroits  encore,  notamment  à  l'ouest  de  Sarrebruck ,  autour  du 
haut-fourneau  de  Creutzwald;  au  sud,  autour  de  Saint-Dié  et  de  Giro- 
magny ,  le  grès  rouge  apparaît  au  milieu  du  grès  des  Vosges  qui  est  aussi 
remplacé  par  les  terrains  primitifs  en  plusieurs  çndroits ,  notamment 
à  l'est  de  Remiremont  et  aux  environs  de  Saint-Dié,  où  l'on  rencontre 
le  granit  sur  une  assez  grande  étendue.  A  l'est  du  grès  des  Vosges,  on 
retrouve  de  nouveau,  et  toujours  suivant  une  zone  parallèle  au  Rhin  , 
le  terrain  du  trias  qui  cependant  ne  règne  pas  sans  interruption  :  il  est  re- 
couvert par  le  terrain  jurassique  entre  Saverne  et  Haguenau,  sur  une  assez 
vaste  étendue  et  souvent  remplacé,  au  sud,  par  un  terrain  plus  ancien, 
celui  de  transition.  Enfin  le  long  des  bords  du  Rhin,  dans  le  fond  de  in 
vallée,  le  sol  appartient  aux  alluvions;  toutefois,  à  l'est  de  Belfort  et  au  sud 
d'Altkirch,  il  existe  une  assez  vaste  étendue  de  terrain  tertiaire  supérieur. 

1377.  Meurthe.  —  On  compte  cinq  minières  en  activité  dans  ce  dé- 
partement où  le  minerai  de  fer  n'a  qu'une  faible  importance. 

J578.  Bas-Rhin.  — Ce  département  renferme  trente-deux  minières  et 
deux  mines  en  activité. 

La  partie  septentrionale  qui  est  formée  en  grande  partie  par  le  grès  des 
Vosges,  contient  plusieurs  dépôts  ferrifères  de  fer  hydraté,  qui  s'y  pré- 
sente fréquemment  sous  forme  de  belle  hématite  brune;  on  trouve  plu- 
sieurs filons  de  ce  genre  au-dessus  de  Wissembourg  et  dans  les  environs 
de  Lembach,  à  Katzenthal,  Rôrenthal,  Fleckenstein ,  Schlettenbach , 
Erlenbach ,  Friensbourg,  Dahlenberg,  etc.;  les  filons  de  Fleckenstein  et 
ceux  d'Erlenbach  sont  souvent  très -puissants  et  remplis,  en  partie,  de 
blocs  de  grès  des  Vosges  confusément  entassés;  ces  divers  gîtes  sont  à 
portée  des  fourneaux  de  Jâgerthal ,  Niederbrunn,  M utterhausen ,  etc. 
Plus  au  sud,  on  rencontre  plusieurs  gîtes  disséminés  dans  les  argiles  et 
sables  appartenant  à  de  véritables  alluvions,  ou  dans  un  bassin  argileux 
tertiaire  recouvrant  le  calcaire  jurassique,  ou  encore  dans  un  dépôt  allu- 
vial formé  aux  dépens  du  terrain  tertiaire.  —  Les  minerais  de  la  i"  classe 
du  groupe  qui  nous  occupe  ne  forment  de  dépôts  importants  que  dans 
le  département  du  Bas-Rhin  où  ils  présentent  des  nuances  assez  variées 
par  leurs  qualités  et  parles  circonstances  de  leur  gisement;  ces  dépôts 
alimentent  les  hauts-fourneaux  que  nous  venons  de  nommer,  et  parmi  eux 
on  peut  citer  les  minièi*es  de  Vierzelfeld  et  de  Wachholderberg  (arron- 
dissement de  Wissembourg),  dont  le  produit  est  de  3  266  tonnes;  leur 
minerai  se  compose  de  débris  d'œtites  du  lias,  disséminés  dans  un  dépôt 
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diluvien  et  alimente  principalement  les  fourneaux  de  Niederbrunn  et  de 

Zinsweiler. 

1579.  Moselle.  -^  Dans  ce  département  dont  il  a  été  déjà  fait  mention, 
les  dépots  ferrifères  qui  appartiennent  au  3*  groupe  se  trouvent  disséminés 
autour  du  fourneau  de  Greutzwald  et  sont  situés  principalement  dans  les 
limites  du  grès  des  Vosges,  à  l'état  de  filons;  tels  sont  les  gîtes  de  Greutz- 
wald et  de  Diesen  qui  font  partie  de  la  3*  classe,  et  qui  se  composent  d'hé- 
matites de  fer. 

1580.  Haut-Rhin.  —  Ce  département  renferme  douze  minières  et  sept 
mines  en  activité,  mais  assez  pauvres  en  général.  Ceux  de  ces  dépôts  qui 
font  partie  du  3*  groupe  sont  de  5*  classe;  et  parmi  eux  Ton  peut  citer 
les  gites  de  Massevaux ,  près  de  Thann  ,  qui  sont  composés  de  filons 
de  fer  hydraté  compris  dans  le  terrain  de  transition. 

1581.  Haute-Saône. —  Ce  département  renferme  deux  cent  trente- 
cinq  minières  et  six  mines,  en  activité  :  mais  ceux  de  ces  dépôts  qui  font 
partie  du  3^  groupe,  sont  en  petite  quantité;  ce  sont  quelques  gites  entre 
Giromagny  et  Luxeuil. 

1582.  Vosges.  —  Il  y  existe  six  minières  et  onze  mines  en  activité. 
C  est  principalement  autour  de  Framont  que  Ton  exploite  les  minerais  de 
fer  de  ce  département ,  qui  font  partie  du  groupe  qui  nous  occupe. 

(c  A  Framont  (i)  ,on  exploite  depuis  un  temps  immémorial  des  amas 
((  aplatis  de  fer  oligiste  et  de  fer  hydraté.  La  ressemblance  du  premier  de 
«  ces  minerais  avec  celui  de  File  d'Elbe  a  été  remarquée  depuis  longtemps. 
(C  Ces  amas  sont  disposés  avec  symétrie  autour  d'une  protubérance 
ce  porphyrique.  On  observe  aussi  près  de  Framont  des  filons  de  fer  hydi*até 
a  qui  se  prolongent  dans  le  grès  des  Vosges.  » 

Autour  de  Framont,  on  trouve  le  fer  oligiste  dans  les  mines  de  Grand- 
fontaine,  du  Donon^  du  Bas^Bacpré  et  de  Noire-Maison  ^  et  le  fer  hy- 
draté dans  les  mêmes  mines  de  Grandfontaine  et  de  Noire-Maison  ;  on 
y  trouve  encore  du  fer  oxydé  rouge  en  filons,  de  la  roche  de  grenat  très- 
riche,  du  fer  silicate  et  du  fer  oxydulé. 

Les  diverses  concessions  de  Framont  produisent  3  966  tonnes. 

(1)  M.  Élie  de  Beaumont,  Description  de  la  carte  géologique. 
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(  Mines  et  minières  du  Jura.  ) 

1383.  Le  groupe  du  Jura  (pi.  88,  %•  4)  comprend  les  mines  et  mi- 
nières du  Jura ,  du  Doubs  et  d'une  partie  de  la  Gôte-d'Or,  de  la  Haute- 
Marne,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Haute-Saône. 

C'est  dans  la  Haute-Saône  et  dans  les  parties  riveraines  du  Haut-Rhin , 
des  Vosges  et  du  Jura  que  se  trouvent  concentrés  les  gîtes  du  4^  groupe, 
qui  renferme  les  trois  classes  de  minerais,  tout  en  ne  recevant  réellement 
d'importance,  que  de  la  première. 

Les  minerais  de  la  i'"*  classe  présentent  deux  variétés  principales,  dif- 
férant beaucoup  par  leur  origine,  leur  gisement  et  leurs  qualités,  bien 
qu'on  les  désigne  communément  Tune  et  l'autre  sous  le  nom  assez  im- 
propre de  minerais  cTalluvion.  —  La  première  variété  (classe  n®  a  de  notre 
division)  est  un  hydroxyde  de  fer  en  grains  sphéroïdaux  de  grosseur  variable^ 
mais  n'excédant  jamais  celle  d'un  pois;  ces  grains  sont  formés  de  couches 
concentriques  distinctes;  ils  sont  toujours  entiers,  ordinairement  isolés  et 
indépendants  dans  la  couche  argilo-sableuse  qui  les  renferme,  sauf  quelques 
masses  peu  volumineuses  agglutinées  par  un  ciment  calcaréo-ferrugineux. 
Le  minerai  est  toujours  accompagné  d'une  argile  ocreuse  dont  la  propor- 
tion est  de  deux  à  huit  fois  le  volume  du  minerai.  Ce  mélange  forme  des 
amas  peu  étendus,  épais  de  deux  mètres  au  plus,  dans  une  couche  d'argile  re- 
couverte elle-même  par  une  série  de  couches  régulières  dont  Tépaisseur  totale 
n'excède  jamais  vingt  mètres.  Cette  formation  ferrifère ,  qui  appartient  au 
terrain  du  grès  vert,  remplit  les  dépressions  du  calcaire  jurassique  et  se 
trouve  fort  développée  sur  le  versant  occidental  du  Jura. — La  a™*  variété  de 
minerais  dits  ôi^aUuvion  (classe  n"*  i  de  notre  division) ,  est  composée  de 
minerais  de  même  natupe  que  la  première,  avec  cette  différence  que  les 
grains  en  sont  ordinairement  brisés  et  associés  à  des  coquilles  et  autres 
débris  d'animaux,  ainsi  qu'à  des  matières  de  transports  de  nature  plus 
variée  et  aussi  en   proportion  plus  considérable.   L'ensemble  de  cette 
formation  ferrifère  offre  tous  les  caractères  de  dépôts  formés  à  une  époque 
très-récente  aux  dépens  des  gites  de  la  première  variété.  Ces  gîtes  remaniés 
reposent  indistinctement  sur  tous  les  terrains  de  la  chaîne  du  Jura,  tantôt 
dans  les  dépressions  du  sol,  tantôt  à  des  niveaux  fort  élevés,  tantôt  enfin 
dans  des  fissures  et  même  dans  des  cavités  souterraines  formées  à  diverses 
époques  dans  les  calcaires  jurassiques.  Parmi  cette  classe  particulière  de 
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dépôts^  on  peut  signaler  des  cavités  formées  dans  le  sens  de  la  stratification, 
d'où  résulte,  pour  le  terrain  de  transport  qui  les  remplit,  l'apparence  d'une 
couche  intercalée  contemporaine  de  la  formation  calcaire. 

Une  classe  encore  plus  remarquable  de  gîtes  ferriieres  se  compose  de  longs 
boyaux  sinueux  a jant  i  o  à  1 2  mètres  carrés  de  section  transversale,  creusés 
entièrement  dans  la  masse  du  calcaire  jurassique  et  dont  l'axe  de  .figure 
affecte  généralement  une  disposition  horizontale.  Ces  boyaux  sont  resserrés 
de  distance  en  distance  par  des  étranglements,  et  communiquent  de  temps 
en  temps  avec  la  surface  par  des  cheminées  à  peu  près  verticales  ayant  7  à 
8  mètres  carrés  de  section  transversale,  et  10  à  55  mètres  de  longueur. 
L'argile  ferrifère,  dont  toutes  les  cavités  sont  remplies,  contient  de  o,25 
h  G,  40  de  minerai  propre  à  la  fusion. 

Les  minerais  de  la  deuxième  classe  sont  des  hydroxydes  oolithiques  en 
couches  dans  les  trois  étages  du  terrain  jurassique  et  particulièrement  dans 
les  étages  supérieur  et  inférieur. 

Le  seul  gite  de  la  troisième  classe  qui  existe  dans  le  groupe,  est  composé 
de  fer  oligiste  et  d'oxyde  rouge  en  filons  dans  une  roche  porphyrique. 

Les  minerais  du  grès  vert,  non  remaniés,  produisent  les  excellentes 
qualités  de  fonte  et  de  fer  recherchées  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
fontes  et  de  fers  de  la  Franche-Comté^  lesquelles  ont  été  l'objet,  depuis 
un  temps  immémorial,  de  ces  nombreuses  élabora tions  secondaires,  qui, 
telles  que  la  fabrication  de  la  tôle  fine,  du  fer-blanc^  du  fil  de  fer,  exigent 
les  fers  les  plus  purs  et  les  plus  ductiles.  Les  minerais  remaniés  donnent 
lieu  à  des  produits  de  qualité  inférieure,  parce  qu'ils  sont  associés  à  du 
phosphate  de  chaux  appartenant  h  des  débris  de  coquilles  et  d'animaux,  et 
aussi  à  diverses  autres  substances  nuisibles^  telles  que  des  rognons  siliceux 
provenant  du  terrain  tertiaire  lacustre  et  contenant  du  soufre. 

lt>84.  Nous  allons  extraire  du  travail  de  M.  Thirria ,  sur  le  terrain  néo- 
comien  de  la  Franche-Comté  (  1  ),  les  parties  qui  se.rapportent  le  plus  direc- 
tement au  minerai  de  fer,  et  celles  qui  font  connaître  la  disposition  des  divers 
terrains  du  quatrième  groupe.  Ce  travail  est  le  résultat  d'une  mission  confiée 
à  M.  Thirria  dans  le  but  d'observer  la  nature  et  la  position  des  gîtes ,  et 
d'examiner  si,  d'après  les  circonstances  de  leur  gisement  et  le  mode  d'exploi- 
tation suivi  ou  susceptible  d'être  suivi,  ils  ne  seraient  point  dans  la  classe 
des  gîtes  concessibles. 

fc  — Le  Jura,  en  France  et  en   Suisse,  dit  M.  Thirria,  est  constitué 

<1)  Annales  des  mines,  tome  X,  3«  série,  IV*  livraison. 
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((  par  un  ensemble  de  groupes  de  montagnes  allongées  qui  se  dirigent 
«  généralement  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  dont  les  principales  dépres- 
(c  sions  ont  la  même  direction. 

(c  Considérées  perpendiculairement  à  leur  direction,  les  chaînes  du  Jura 
«  sont  disposées  comme  des  gradins,  de  plus  en  plus  proéminents  à  mesure 
ce  qu'on  avance  vers  l'Est,  dont  les  plus  élevés  se  trouvent  sur  une  ligne  à 
((  peu  près  droite  allant  de  Baie  à  Nantua,  ligne  où  les  sommités  les  plus 
*(  hautes  s'élèvent  jusques  à  i  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
((  et  dont  les  derniers,  situés  à  peu  de  distance  au  delà  de  cette  ligne,  se 
«  terminent  sur  le  territoire  suisse  par  des  escarpements  abrupts. 

u  Le  Haut-Jura  français  s'étend  a  partir  de  la  Suisse,  jusqu'à  peu  de 
c(  distance  à  l'Ouest  d'une  ligne  presque  droite  passant  par  St-Hippolyte, 
(c  Ponlarlier  et  St-Claude,  espace  dans  lequel  se  trouve  la  haute  vallée  du 
a  Doubs,  qui  se  dirige  aussi  du  sud-ouest  au  nord-est.  Le  Jura  moyen,  où 
((  les  plus  hautes  sommités  atteignent  encore  876  mètres  au-dessus  du 
w  niveau  de  la  mer,  règne  jusque  vers  une  ligne  à  peu  près  droite,  qui  passe 
«  par  Belfort,  Besançon  et  Louhans^  en  comprenant  la  vallée  basse  du 
«  Doubs,  exactement  parallèle  à  la  vallée  haute,  grandes  vallées  qui  se 
«  réunissent  par  une  vallée  transversale  formée  jusqu'à  St-Hippolyte,  par 
((  la  naissance  ou  le  pied  de  plusieurs  chaînons  parallèles  à  la  direction 
u  générale,  et,  à  l'ouest  de  cette  ville,  par  une  grande  fracture  du  teiTain 
u  jurassique  sensiblement  perpendiculaire  à  cette  direction.  Enfin,  la 
«  partie  basse  du  Jura  français  s'étend  à  l'ouest  de  cette  seconde  ligne  et 
w  comprend  toute  la  partie  occidentale  de  la  Franche-Comté,  où  les  plus 
w  hautes  montagnes  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  600  mètres  au-dessus  du 
(C  niveau  de  la  mer. 

(C  Ces  différentes  zones  ont  aussi  des  caractères  géologiques  qui  leur  sont 
c<  propres  :  dans  le  Haut-Jura ,  on  rencontre  seulement  le  terrain 
a  néocomien  que  nous  allons  décrire,  et  les  deux  étages  supérieurs  du 
«  terrain  jurassique,  qui  s'y  présentent  avec  une  puissance  considérable, 
«  et  qui  ont  cela  de  remarquable  que  les  assises  marneuses  y  sont  généra- 
le lement  peu  développées,  tandis  que  les  assises  calcaires  y  sont  au 
«  contraire  très-puissantes.  La  zone  moyenne  offre  un  dépôt  tertiaire 
u  d'eau  douce  fort  circonscrit  (à  Charmont  et  Nommay,  dans  le  départe- 
t<  ment  du  Doubs)  ;  le  terrain  néocomien  en  couches  moins  puissantes  que 
((  le  Haut- Jura;  des  dépôts  peu  étendus  de  minerai  de  fer  pisi forme,  dont 
((  quelques  lambeaux  commencent  déjà  à  se  montrer  dans  la  partie 
(<  occidentale  du  Haut-Jura,  minerai  de  fer  que  nous  considérons  comme 
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i<  coiitcinporain  du  terrain  néoconiien  ;  les  trois  étages  du  ten'aiii 
i<  jurassique;  le  terrain  liassique,  le  terrain  keupérien  et  le  terrain  du 
(c  muschelkalk.  Enfin  la  partie  basse  du  Jura  olFre  un  di*pôt  tertiaire  d'eau 
((  douce  assez  étendu  (aux  environs  de  la  Charité,  dans  le  département  de 
t<  la  Haute-Saône);  quelques  lambeaux  peu  puissants  et  très-circonscrits 
((  de  terrain  néocomien;  de  grands  dépôts  de  minerai  de  fer  pisiforme; 
K  les  trois  étages  du  terrain  jurassique  peu  puissants,  mais  a>ecdes  assises 
((  marneuses  très-développées ;  le  terrain  liassique;  le  terrain  keupérien; 
u  le  terrain  du  muschelkalk;  le  grès  bigarré;  le  grès  vosgien  ;  le  grès  rouge 
ce  et  même  des  roches  d'épanchement  platonique  (forêt  de  la  Serre,  dans 
(f   le  département  du  Jura.) 

({  Le  terrain  auquel  on  a  donné  le  nom  de  néocomien  et  que  nous  avions 
«  d'abord  nommé  Jura-crétacé  parce  qu'il  se  lie  par  ses  caractères  paléon  to- 
re logiques  avec  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  crétacé,  se  présente  dans 
((  les  vallées  du  Jura,  adossé  sur  des  calcaires  appartenant  au  troisième 
«  étage  du  terrain  jurassique  et  quelquefois  au  deuxième  étage  de  ce  terrain, 
((  en  stratification  toujours  discordante,  mais  peu  différente  de  celle  de  ces 
((  calcaires. 

((  On  peut  conclure  de  la  disposition  des  couches  néocomiennes  cpi'elles 
u  ont  été  redressées  de  la  même  manière  que  celles  du  terrain  jurassique, 
((  et  avant  que  les  unes  et  les  autres  fussent  parfaitement  consolidées. 

«  La  puissance  de  tout  dépôt  dont  la  formation  est  due  principalement  à 
u  des  sources  d'eaux  minérales  sourdant  dans  un  bassin,  devant  être 
(c  sensiblement  proportionnelle  à  la  durée  de  son  séjour  dans  les  eaux  de  ce 
(c  bassin,  un  fait  geogénique  des  plus  remarquables,  nous  semble  résulter 
(C  de  ce  que  la  puissance  du  terrain  jurassique  décroît  à  mesure  qu'on 
((  avance  vers  le  Bas-Jura,  à  savoir  que  le  Bas-Jura  a  été  élevé  d'abord  hors 
((  du  sein  des  eaux,  que  le  Jura  moyen  a  été  démergé  ensuite,  et  que  le 
w  Haut-Jura  n'a  entièrement  dominé  les  eaux  qu'en  dernier  lieu,  qu'après 
(C  la  formation  complète  dans  ses  vallées  du  terrain  néocomien  qui  s'était 
((  déposé  en  même  temps,  avec  plus  ou  moins  de  développement,  dans  les 
((  vallées  des  deux  autres  parties  du  Jura  qui  communiquaient  avec  celles 
«  du  Haut-Jura,  et  qu'occupaient  encore  les  eaux.  Dès  que  le  Haut- Jura 
«  eut  été  porté  vers  le  niveau  qu'il  occupe  aujourd'hui,  le  bassin  de  la 
({  mer  néocomienne  ne  s'étendit  plus  qu'à  l'est  des  monts  Jura;  mais  il 
«  était  encore  très-vaste,  puisqu'il  comprenait  sans  doute  l'emplacement 
a  actuel  des  Alpes  occidentales;  et  ce  fut  dans  ce  bassin,  occupé  ensuite 
c(  par  la  mer  crétacée,  que  se  déposèrent  d'abord  les  assises  moyennes  et 
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ce  supérieures  du  grès  vert,  puis  le  terrain  crétacé  des  Alpes.  Toutefois  les 
w  eaux  n'abandonnèrent  pas  entièrement  le  sol  jurassique  après  le  dépôt  du 
w  terrain  néocomien;ellesoccupèrentencorequelques  bassins  plus  ou  moins 
«  étendusy  où  se  formèrent,  pendant  la  période  tertiaire,  la  molasse  suisse 
w  et  les  dépôts  d'eau  douce  des  départements  de  la  Haute-Saône  et  dif 
«  Doubs.  Quant  au  terrain  du  minerai  de  fer  pisiforme,  des  considérations 
'c  que  nous  exposerons  plus  loin,  nous  font  penser  qu'il  est  contemporain 
((  du  terrain  néocomien,  et  synchronique  de  ses  assises  inférieures.  En 
«  conséquence,  son  existence  dans  le  Bas-Jura  se  concilie  avec  notre  hypo- 
«  thèse  sur  les  surjjissemenls  successifs  des  monts  Jura;  el  on  conçoit  qu'il 
((  a  pu  s'y  former  avec  étendue  sous  l'influence  de  circonstances  favorables, 
((  tandis  que,  dans  le  Haut-Jura,  des  circonstances  différentes,  provenant 
«  peut-être  d'une  profondeur  d'eau  plus  considérable  dans  les  vallées 
(c  jurassiques,  de  la  nature  particulière  des  matières  sédimentaires  qui  y 
«  étaient  transportées,  et  de  la  prédominance  des  sources  minérales 
u  chargées  de  carbonate  de  chaux,  se  seront  opposées  à  ce  que  le  dépôt  des 
*<  sources  minérales  ferrugineuses  y  présentât  les  mêmes  caractères. 

«  Le  terrain  néocomien  se  compose  de  couches  alternantes  de  marnes  et 
«  de  calcaires.  Sa  puissance  va  en  augmentant  de  l'ouest  vers  l'est,  comme 
«  nous  l'avons  déjà  dit  :  ainsi,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  ,  elle 
«  n'excède  pas  12  mètres,  tandis  qu'elle  atteint  5o  à  55  mètres  dans  le 
(c  Haut-Jura.  Les  marnes  sont  accompagnées  de  dépôts  de  gypse  et  de  bancs 
u  subordonnés  de  sable;  les  calcaires  renferment  des  minerais  de  fer.  Les 
ce  assises  inférieures  de  ces  calcaires,  empâtent  ordinairement  des  grains 
«  plus  ou  moins  nombreux  de  minerai  de  fer,  de  forme  irrégulière,  mais 
tt  presque  toujours  aplatie,  fort  petits,  à  surface  lisse  et  luisante,  et  qui 
«  ne  présentent  jamais  nettement  la  structure  à  couches  concentriques, 
w  comme  le  minerai  de  fer  pisiforme,  que  nous  rapportons  à  la  même 
«  époque  géognostique.  On  les  exploite  pour  les  hauts-fourneaux,  quand 
w  les  grains  de  minerai  y  sont  abondants. 

(c  On  exploite  des  minerais  de  fer  appartenant  au  terrain  néocomien  a 
«  Métabief,  à  Oie,  aux  Fourgs,  aux  Hôpitaux-Vieux  et  aux  Longevilles , 
«  dans  le  département  du  Doubs,  et  a  Boucherans,  dans  le  département 
ce  du  Jura. 

cf  Le  gîte  de  Métabief  est  constitué  par  une  couche  de  calcaire  marneux , 
If  chargé  de  petits  grains  de  minerai  de  fer ,  d'un  brun  luisant ,  qui  sont  la 
(f  plupart  oblongs  ou  aplatis.  Ce  calcaire  a  généralement  une  couleur  verte 
«  très-prononcée  qui  tire  sur  le  vert-de-gris. 
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«  Ce  gîte  est  exploité  par  travaux  souterrains  réguliers ,  consistant  en 
(i  galeries  de  pendage  et  d'allongement  séparés  par  des  piliers  de  minerai 
«  de  4  à  5  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  égale.  Les  travaux  s'étendent 
i(  dans  le  sens  du  pendage  sur  une  largeur  d'environ  i5o  mètres  et  suivant 
te  la  direction,  sur  une  longueur  de  200  mètres  environ.  L'extraction  au 
«  jour  se  fait  par  une  grande  galerie  de  pendage  débouchant  sur  le  flanc  de 
«  la  montagne,  où  le  transport  du  minerai  a  lieu  dans  un  tombereau  que 
c(  traîne  un  cheval. 

((  La  mine  de  Métabief  est  évidemment  concessible  puisqu'elle  est  exploi- 
((  tée  par  travaux  souterrains,  permanents  et  réguliers. 

K  La  mine  d'Oie  est  ouverte  sur  un  banc  de  calcaire  marneux  d'un  gris 
((  verdâtre,  puissant  de  i"65,  dans  lequel  sont  disséminés  des  grains  de 
«  minerai  de  fer  d'un  brun  luisant,  et  qui  se  présente  en  plaquettes  entre- 
it  mêlées  de  marne  jaunâtre.  Ce  gîte  est  exploité  par  des  galeries  d'allonge- 
«  ment  et  de  pendage,  qui  s'étendent  dans  le  sens  de  la  direction  ,  sur  une 
«  longueur  de  120  mètres  environ  ,  et  dans  le  sens  du  pendage,  sur  une 
((  largeur  de  3o  à  40  mètres  seulement. 

«  L'allure  régulière  du  gîte  d'Oie  et  la  régularité  des  travaux  d'exploita- 
«  lion  souterrains  qu'il  comporte  ,  le  rendent  évidemment  concessible. 

((  Le  gîte  des  Fourgs  est  constitué  par  une  couche  de  calcaire  marneux , 
«  chargé  de  petits  grains  de  minerai  de  fer  d'un  brun  luisant,  d'une  forme 
a  irrégulière,  mais  généralement  aplatie,  dont  la  puissance  est  de  l'^QO. 
'(  Cette  couche,  composée  de  plaquettes  calcaires  entremêlées  de  marne, 
cr  repose  sur  un  calcaire  compacte  lamellaire,  rougeâtre ,  empalant  quelques 
(c  grains  de  minerai ,  qui  a  été  reconnu  dans  les  puisards  de  plusieurs  puits, 
((  sur  une  hauteur  de  2  à  5  mètres.  Deux  puits  profonds  de  10  à  i%  mètres, 
((  au  bas  desquels  se  trouvent  des  galeries  d'allongement  recoupées  par  des 
((  galeries  de  pendage  ,  servent  à  l'exploitation  du  gîte/  et  les  travaux  qu'ils 
w  desservent  occupent  une  zone  longue  de  n^S  mètres ,  et  large  de  5o 
cf  mètres  environ. 

«  Le  gîte  des  Fourgs  doit  être  rangé  dans  la  catégorie  des  mines  conces- 
w  sibles ,  puisqu'il  est  constitué  par  une  couche  bien  réglée  de  minerai ,  qui 
K  peut  être  exploitée  par  travaux  souterrains  permanents  et  réguliers. 

(c  La  mine  des  Hôpitaux-Vieux  est  ouverte  sur  un  gîte  de  même  nature 
(c  que  celui  de  Métabief  dont  il  est  le  prolongement.  Ce  gîte  a  été  attaqué 
«  par  trois  puits  profonds  de  4  ^  10  et  1 3  mètres,  qui  communiquent  par 
«  des  galeries  d'allongement  et  de  pendage ,  auxquelles  aboutissent  des  tra* 
((  verses  de  recoupement  pratiquées  dans  le  sens  de  la  direction  et  dans  celui 
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(c  du  pendage^  à  4  ou  5  mètres  les  unes  des  autres.  L'étendue  des  travaux 
«  souterrains  est  de  i35  mètres  environ  en  longueur,  sur  aS  h  3o  mètres 
w  en  largeur. 

(c  Le  gîte  des  Hôpitaux  est  évidemment  concessible,  puisqu'il  comporte 
«  des  travaux  souterrains  permanents  et  réguliers. 

c<  La  mine  des  Longevilles  est  ouverte  sur  une  couche  de  calcaire  marno- 
«  compacte 9  chargée  de  très-petits  grains  oblongs  de  rainerai  de  fer,  d'un 
«  brun  très-luisant,  laquelle  est  formée  d'un  ensemble  de  plaquettes  entre- 
cr  mêlées  de  marne ,  et  a  a  mètres  de  puissance  environ.  Les  travaux  d'ex- 
«  ploitation  de  cette  mine  consistent  en  troià  puits  distants  de  i6h  5o 
«  mètres,  et  profonds  de  i5  ,  i6  et  17  mètres,  au  bas  desquels  se  trouve 
«  une  galerie  d'allongement ,  recoupée  par  des  galeries  d'amont  et  d'aval- 
cc  pendage  distantes  de  4^5  mètres,  qui  sont  elles-mêmes  recoupées  par 
c(  des  traverses  pratiquées  à  5  mètres  les  unes  des  autres.  Ces  travaux  s'éten- 
((  dent  sur  une  longueur  d'environ  1 70  mètres  suivant  la  direction  du  gîte, 
((  et  sur  une  largeur  de  55  mètres  suivant  l'aval-pendage ,  toute  la  partie 
«  du  gîte  située  dans  l'nmont-pendage  de  la  galerie  d'allongement  étant 
«  exploitée. 

«  Les  travaux  d'exploitation  de  la  mine  des  Longevilles  ont  été  jusqu'à 
«  présent  souterrains  et  réguliers,  et  ceux  à  faire  ultérieurement  seront 
«  susceptibles  de  la  même  régularité,  et  devront  être  également  souterrains; 
ce  eu  conséquence  ce  gite  est  concessible, 

«  La  mine  de  Boucherans  est  ouverte  sur  un  banc  de  calcaire  marno- 
w  compacte  qui  se  présente  en  plaquettes  entremêlées  de  marne  sablon- 
c(  neuse  verdâtre,  lesquelles  sont  chargées  de  très-petits  grains  oblongs 
«  d'un  minerai  de  fer  d'un  brun  jaunâtre  très-éclatant,  dont  le  reflet  est, 
M  pour  quelques-uns,  peu  différent  de  celui  de  la  pyrite  jaune  de  fer.  Ce 
«  banc  a  l'^ôo  de  puissance.  Les  travaux  d'exploitation  y  consistent  en  une 
((  galerie  de  pendage  diagonale  débouchant  au  jour ,  qui  sert  de  galerie  de 
(c  roulage ,  et  en  un  grand  nombre  de  galeries  poussées  suivant  la  direction 
«  et  la  pente  du  gîte.  Ces  galeries  ont  3  à  4  mètres  de  largeur ,  et  sont 
M  séparées  par  des  piliers  de  6  à  7  mètres  de  côté.  Les  ouvrages  souterrains 
w  s'étendent  suivant  la  direction ,  sur  une  longueur  de  5  a  400  mètres ,  et 
(c  suivant  la  pente,  sur  une  largeur  de  200  à  260  mètres. 

«  La  régularité  de  l'allure  du  gîte  de  Boucherans,  et  celle  des  travaux 
«  d'exploitation  qui  ne  peuvent  être  exploités  que  souterrainement,  ren- 
«  dent  évidemment  ce  gîte  concessible. 

«  Il  existe  dans  le  département  du  Doubs,  aux  Essarts,  commune  des 
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llôpilaux-Vieux ,  à  Moiitpcrreux  et  aux  Grangeltes-les-Saint-Point  ;  et 
dans  le  département  du  Jura  ,  aux  Grangettes ,  commune  de  Genseau,  et 
aux  Gandins,  commune  de  Cuvier  ,  d'anciens  travaux  d'exploitation  pra- 
tiqués souterrainement  sur  des  gites  analogues  à  ceux  que  nous  venons 
de  décrire.  Ces  travaux  ont  été  abandonnés. 

«  Le  minerai  de  fer  qui  vient  de  nous  occuper  diffère,  sous  le  rapport 
minéralogique,  du  minerai  pisiforme  ou  en  grains  que  l'on  exploite  en 
Franche-Comté,  et  principalement  clans  le  département  de  la  Haute- 
Saône  ,  en  ce  qu'il  n'a  pas,  comme  celui-ci^  une  structure sphéroïdale  à 
couches  concentriques,  ou  du  moins,  si  cette  structure  existe,  elle  n'est 
pas  bien  nette;  mais  il  s'en  rapproche  par  la  composition  chimique, 
puisque  les  deux  variétés  de  minerai  contiennent  les  mêmes  principes 
constituants  dans  des  proportions  peu  différentes.  Sous  le  rapport  géo- 
logique, les  deux  minerais  offrent  des  analogies  remarquables;  en  effet, 
les  grains  quartzeux  dont  le  minerai  pisiforme  est  accompagné  sont 
semblables  à  ceux  des  couches  de  sable  du  terrain  néocomien,  analogue 
lui-même  au  sable  qui  recouvre  souvent  les  gîtes  de  rainerai  pisiforme; 
la  mnrne  endurcie ,  dite  grabon,  dans  laquelle  on  trouve,  en  quelques 
points  ,  le  minerai  pisiforme  empâté,  diffère  peu  du  calcaire  marneux  qui 
recèle  le  minerai  de  fer  du  terrain  néocomien;  le  minerai  pisiforme 
parait  avoir  succédé  immédiatement  au  terrain  jurassique  ,  le  poudingue 
qui  l'accompagne  passant  souvent  au  calcaire  portlandien  constitué  fré- 
quemment dans  ses  assises  supérieures ,  soit  par  des  calcaires  en  pla- 
quettes ,  rognons  et  nodules  entremêlés  de  marne,  soit  par  des  calcaires 
brèchiformes,de  même  que  le  terrain  néocomien  succède  évidemment 
au  terrain  jurassique  ;  enfin  leur  manière  d'être  orographique  est  absolu- 
ment la  même,  puisque  le  terrain  du  minerai  de  fer  pisiforme  et  le  ter- 
rain jura-crétacé  se  présentent  l'un  et  l'autre  dans  les  dépressions  et  val- 
lées des  monts  Jura ,  sans  se  montrer  jamais  sur  leurs  sommités.  Ajou- 
tons que  l'existence  dans  le  minerai  pisiforme  de  certains  fossiles  a  Tétat 
ferrugineux  ^nerinea ,  ferebratula ,  hamùes,  ammonites)^  dont  on 
observe  aussi  les  espèces  dans  le  terrain  jurassique,  prouve  que  sa  for- 
mation a  été  très-voisine  de  celle  de  ce  terrain;  et  d'un  autre  côté, 
Tempâtement  ou  les  impressions  de  grains  de  minerai  pisiforme  à  la 
surface  des  calcaires  jurassiques  qui  avoisinent  les  minerais  des  environs 
de  Cray,  Pesmes,  Belfort  et  Montbéliard,  indiquent  aussi  que  les  assises 
supérieures  du  terrain  jurassique  n'étaient  pas  encore  parfaitement  con- 
solidées quand  le  minerai  pisiforme  s'est  déposé.  Ainsi  les  deux  dépôts  de 
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((  minerai  ofTrent  les  plus  grandes  analogies  sous  tous  les  rapports,  à  côté 
(c  d'une  seule  difFérence  peu  importnnte  due  h  la  structure.  En  conséquence, 
a  il  semble  rationnel  de  les  rapporter  au  même  niveau  géographique ,  en 
«  admettant  que  des  circonstances  particulières  ont  favorisé  dans  le  Bas- 
«  Jura  la  formation  du  minerai  pisiforme,  tandis  que  dans  le  Haut-Jura  , 
<f  les  causes  qui  ont  produit  le  développement  du  terrain  ncocomien,  se 
(c  sont  opposées  à  ce  que  le  dépôt  des  sources  minéi*ales  ferrugineuses  s'y 
(c  formât  de  la  même  manière. 

«  Comme  le  minerai  de  fer  pisiforme  non  remanié  est  recouvert  en 
ce  quelques  points  par  un  dépôt  appartenant  aux  teri-ains  tertiaires,  on 
(c  pourrait  penser  peut-être  qu'il  doit  être  rapporté  à  l'un  des  étages  de 
((  ces  terrains,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  gîtes  de  minerai  exploités 
«  dans  le  centre  de  la  France;  mais  cette  assimilation  ne  nous  semble  pas 
«  admissible  par  plusieurs  raisons ,  dont  les  principales  sont  :  l'empâtement 
(C  et  les  impressions  de  grains  de  minerai  de  fer  dans  certains  calaiires 
ce  jurassiques  qui  avoisinent  leurs  gîtes ,  fait  qui  prouve  que  le  minerai 
(C  pisiforme  des  monts  Jura  s'est  formé  à  une  époque  fort  rapprochée  du 
«  dépôt  des  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  ;  la  présence  ,  dans  un 
((  grand  nombre  de  gîtes,  d'un  poudingue  jurassique,  dont  l'analogie  avec 
(C  certaines  couches  portlandieunes  annonce  qu'il  a  succédé  immédîate- 
t<  ment  au  terrain  jurassique;  enfin  la  nature  des  fossiles  bien  intacts  et 
(t  entièrement  ferrugineux  qu'on  y  observe ,  fossiles  qui  sont  nécessaire- 
(c  ment  contemporains  du  minerai ,  et  qui  se  rapportent  comme  ceux  du 
«  terrain  néocomien,  les  uns  au  terrain  jurassique,  et  les  autres  au  grès 
«  vert  proprement  dit. 

«  Toutefois,  nous  devons  convenir  que  notre  opinion  sur  l'âge  géognos- 
«(  tique  du  minerai  de  fer  pisiforme  du  versant  occidental  des  monts  Jura, 
«  n'est  que  conjecturale ,  et  qu'elle  pourra  être  controversée  tant  qu'on 
w  n'aura  pas  observé  quelque  assise  appartenant  au  grès  vert  ou  a  la  craie 
«  en  recouvrement  sur  des  gîtes  de  ce  minerai. 

(C  Nous  ajouterons,  en  résumé,  et  pour  terminer,  que  le  dépôt  de  mi- 
«  nerai  de  fer  pisiforme  ou  en  grains ,  situé  dans  sa  position  originaire  sur 
«  le  versant  occidental  des  monts  Jura,  a  de  l'analogie,  tant  sous  le  rap- 
<(  port  minéralogique  que  sous  le  rapport  géognostique,  avec  le  minerai 
(C  de  fer  en  grains  des  assises  inférieures  du  terrain  néocomien;  sa  manière 
«  d'être  orographique  est  absolument  la  même  que  celle  de  ce  terrain,  et 
M  leurs  caractères  paléontologiques  offrent  quelques  similitudes,  de  sorte 
(C  qu'on  peut  présumer  que  le  terrain  du  minerai  de  fer  pisiforme  de  la 
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«  Franche-Comlé  est  contemporain  du  terrain  néocomien,  et  synchro- 

«  nique  de  ses  assises  inférieures.  » 

Afin  d'achever  la  description  du  quatrième  groupe^  nous  allons  donner, 
comme  précédemment,  quelques  détails  sur  les  départements  qui  en  font 
partie. 

I080.  Doubs.  —  Ce  département  renferme  six  minières  et  huit  conces- 
sions de  mines  en  activité. 

On  y  rencontre  des  gites  ferrifères  :  près  des  fourneaux  d'Audincourt , 
de  Bourguignon,  de  Montagney,  de  Larian,  deClerval,  de  la  Grâce-Dieu, 
et  enfin  sur  le  Doubs,  près  du  fourneau  de  Rochejean. 

Parmi  les  dépôts  ferrifères  qui  alimentent  Audincourt,  nous  citerons 
les  minières  de  Nomajr  et  Charmont^  de  Béthoncourt,  de  Pesol  et  de  Bour- 
bet,  dont  le  minerai,  de  la  première  classe,  se  compose  de  fer  hydroxjdé  en 
grains  mélangé  d'argile;  ces  diverses  minières  produisent  collectivement 
fo488  tonnes  de  minerai;  nous  signalerons  encore  les  minières  de  Gha- 
mesol  dont  le  minerai ,  de  deuxième  classe,  se  compose  de  fer  hydroxydé  en 
grains  aplatis  avec  ciment  calcaire  (terrain  jurassique),  et  dont  le  produit 
est  de  I  oSa  tonnes. 

La  mine  de  Rougemont,  arrondissement  de  Besançon,  produit  ag/jS 
tonnes;  son  minerai  est  du  fer  hydroxydé  oolithique  (terrain  jurassique). 

1586.  Jura.  —  On  compte  dans  ce  déparlement  dix  minières,  dont  huit 
en  exploitation ,  et  deux  concessions  de  mines,  dont  une  en  activité.  Ces 
dépôts  ferrifères  sont  situés  principalement  dans  les  arrondissements  de 
Lons-le-Saulnier  et  de  Dôle.  Dans  ce  dernier,  on  en  remarque  une  série 
autour  des  fourneaux  de  Fraisans  et  Foucherans;  dans  celui  de  Lons-le- 
Saulnier,  il  en  existe  près  de  Poligny. 

Nous  citerons,  dans  l'arrondissement  d^  Dôle,  les  minières  de  Dam- 
pierre,  des  Marais 9  de  Peintre,  de  la  première  classe,  qui  se  composent  de 
fer  hjrdroxydé  en  grains  irréguliers ,  avec  mélange  d'argile  et  de  sable,  et 
dont  le  produit  collectif  se  monte  à  16620  tonnes;  —  celle  de  Malange ,  de 
la  deuxième  classe,  composée  de  fer  hydroxydé  oolithique  avec  ciment 
calcaire,  et  fournissant  34o  tonnes. 

Dans  l'arrondissement  de  Lous-le-Saulnier,  la  minière  de  Bletterans,  de 
la  première  classe,  également  composée  de  fer  hydroxyàé  en  grains  irrégu- 
liers en  mélange  avec  de  l'argile  et  du  sable,  fournit  a 089  tonnes. 

1387.  Côte-cfOr.  —  La  Côted'Or  renferme  quatre-vingt-dix-huit  mi- 
nières en  exploitation.  Ceux  de  ces  dépôts,  qui  font  partie  du  quatrième 
groupe^  sojQt  situés  principalement  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs. 
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On  en  rencontre  autour  des  fourneaux  de  Cussey,  de  Fontaine-Fran- 
çaise, de  Noiron,  de  Beziotte,  de  Fauverney,  de  Brazey,  etc.  Parmi  ces 
dépôts,  nous  remarquerons  ceux  :  de  Magny -St. -Tille;  —  de  Charmes; 
—  de  Saint-Seine;  —  de  Fontaine-Française;  —  de  Thomirey  ;  —  tous 
ces  gîtes  sont  composés  de  minerais  d'alluvion  ,  et  fournissent  collective- 
ment 2  f  452  tonnes. 

4588«  Haute-Marne.  —  Ce  département  renferme  cinq  cent  quarante- 
huit  minières  en  activité.  Celles  qui  font  partie  du  groupe  qui  nous  occupe 
sont  en  petit  nombre  et  se  trouvent  dans  le  terrain  jurassique,  sur  le  ruis- 
seau le  Vesin. 

1589.  Haut'-Rhin.  —  Les  dépôts  ferrifères  du  quatrième  groupe  qui  se 
trouvent  dans  ce  département,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  sont 
situés  à  son  extrémité  méridionale;  partie  entre  Belfort  et  Montbéliard , 
partie  près  de  la  frontière  suisse.  Ces  difiërents  gites  sont  enclavés  dans  la 
portion  de  ce  département  qui  appartient  au  terrain  jurassique;  nous  cite- 
rons parmi  eux  les  gîtes  de  Winckel,  dont  les  minerais  sont  sous  forme  de 
grains  mêlés  d'argile,  et  en  amas  dans  le  calcaire  jurassique. 

1590.  Haute-Saône.  —  Ce  département  renferme  deux  cent  trente- 
cinq  minières  et  six  mines  concédées  en  activité.  Ceux  de  ces  dépôts  fer- 
rifères qui  appartiennent  au  quatrième  groupe,  se  trouvent  enclavés  dans  le 
terrain  jurassique  principalement,  et,  plus  rarement,  dans  le  terrain  tertiaire. 

Nous  en  signalerons  :  tout  autour  de  Gray  ;  —  le  long  du  cours  de  TOi- 
gnon;  —  près  de  Lure;  — près  du  fourneau  de  Cbagey  ;  —  non  loin  de 
Belfort  et  Montbéliard;  —  autour  de  Port-sur-Saône  et  de  Vesoul. 

Parmi  tous  ces  gîtes  nous  citerons  : 

Les  minières  d'Autrej  qui  produisent  SySSô  tonnes;  —  celles  d'Auvet, 
5460  tonnes;  —  celles  de  Montureux ,  1  a  094  tonnes  ;  —  celles  d'Oyrières, 
I  960  tonnes;  —  celles  de  Pesmes,  28649  tonnes;  —  celles  de  Trécourt, 
700  tonnes;  —  celles  de  Vaudey,  2457  tonnes;  — toutes  ces  minières, 
situées  dans  Farrondissement  de  Gray,  sont  de  la  première  classe  et  se  com- 
posent d'hydroxydes  en  grains  disséminés  dans  l'argile.  Nous  remarquerons 
encore  les  minières  de  Percey-le-Grand,  de  première  classe,  situées  dans 
le  même  arrondissement  de  Gray  ;  elles  produisent  7210  tonnes,  et  se  com- 
posent d'un •  hydroxyde  oolithique  en  grains  très-fins,  constituant  une 
couche  subordonnée  à  l'argile  d'Oxford. 

Nous  indiquerons  aussi  : 

Les  minières  d'Aroz,  toujours  de  première  classe^  situées  dans  l'arron- 
dissement de  Vesoul  ;  elles  produisent  1 1  Sao  tonnes ,  et  se  composent  de 
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minerais  d'aliuvion  hydroxjrdés,  en  grains  disséminés  dans  une  argile  du  ter- 
rain tertiaire  moyen, — Les  minières  deNoidans;  elles  produisent  6g4o  tonnes 
et  leur  minerai  est  semblable  à  celui  qui  précède.  —  La  mine  de  Fleurey- 
les-Taverney,  arrondissement  de  Vesoul;  elle  produit  1676  tonnes,  et  se 
compose  de  minerai  de  fer  de  la  deuxième  classe;  c'est  un  hydroxyde  ooli- 
thique  en  grains,  situé  à  la  partie  inférieure  des  calcaires  oolitbiques.  —  La 
mine  de  Saulnot,  arrondissement  de  Lure;  elle  se  compose  de  fer  oxydé 
rouge  en  amas,  de  la  troisième  classe,  et  produit  87  tonnes. 

cinquième  g^Fonpe* 

(Mines  et  minières  de  Champagne  et  Bourgogne.) 

1591.  Ce  groupe  (  PI.  8g,  fig.  2,  et  PI.  92,  fig.  i)  comprend  en  entier  les 
mines  et  minières  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  l'Yonne  et  une  partie  de 
celles  de  la  Gôte-d'Or,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

Les  minerais  exploités  dans  ces  départements  appartiennent  aux  deux 
premières  classes,  mais  ils  présentent  tant  d'analogie,  au  moins  pour  les 
détails  généraux,  dans  les  deux  sortes  de  gîtes,  qu'il  serait  difficile  d'en 
distinguer  ici  les  nuances  principales ,  sans  entrer  dans  de  trop  grands 
développements.  Ces  minerais  sont  des  hydroxydes  de  forme  variée  et  dissé- 
minés dans  des  sables  et  des  argiles.  Une  partie  de  ces  dépôts  ferrifères 
appartient  à  des  formations  alluviales  ou  tertiaires,  tandis  que  l'autre 
est  subordonnée  soit  aux  terrains  jurassiques  et  particulièrement  aux 
marnes  de  l'étage  inférieur  et  de  l'étage  moyen ,  soit  aux  terrains  de 
grès  vert.  Les  meilleures  qualités  de  minerai  se  rencontrent  dans  la  Haute- 
Marne  ;  la  Côte-d'Or  donne  généralement  du  minerai  de  qualité  inférieure. 

Ces  divers  minerais  ou  plutôt  leur  association  en  diverses  proportions  , 
produisent  à  peu  près  toutes  les  qualités  de  fer  que  réclame  le  commerce. 
Les  fers  qui  viennent  de  ce  groupe  portent  les  noms  de  roche  ^  F'osges , 
demi-roche  et  de  Bourgogne. 

Le  sol  du  cinquième  groupe  appartient  presque  entièrement  aux  trois 
étages  du  système  oolithique  du  terrain  jurassique  :  les  autres  terrains  n'y 
entrent  que  d'une  manière  secondaire  ;  le  grès  vert  vient  y  recouvrir  le 
terrain  jurassique  dans  les  départements  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Meuse,  et  passe ,  en  longeant  ce  dernier  terrain ,  par 
Vendœuvre,  Vassy ,  un  peu  à  Test  de  Saint-Dizier,  en  faisant  une  pointe 
dans  la  Meuse  et  dans  la  Marne;  le  grès  vert  se  retrouve  encore  dans 
l'Yonne,  à  l'ouest  de  Tonnerre  et  Auxerre. 
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ltf92.  Aube.  —  Il  y  existe  une  minière  en  activité,  près  de  Ven- 
dœuvre. 

1593.  Marne.  —  Il  y  existe,  comme  dans  l'Aube,  une  minière  située 
également  dans  le  grès  vert. 

1394.  Yonne.  —  Ce  département  renferme  deux  minières  en  activité  : 
elles  sont  dans  les  limites  du  terrain  jurassique,  au  sud-est  de  Tonnerre, 
non  loin  du  fourneau  de  Frangey.  Nous  citerons  le  dépôt  de  Gigny ,  Sen- 
nevoy  et  Jully,  composé  de  minerais  très-fins  dont  la  production  est  de 
4i  37a  tonnes;  —  et  celui  d'Irouer  qui  se  compose  de  minerai  en  grain  et 
produit  572  tonnes. 

1595.  Côte-dOr.  —  Les  gîtes  du  cinquième  gi'oupe  qui  sont  répartis 
dans  ce  département  déjà  mentionné,  sont  situés  près  d'Ârnay-le-Duc,  mais 
le  plus  grand  nombre  autour  de  Châtillon-sur-Seine.  Nous  distinguerons 
parmi  eux  les  minières  de  Villecomte  qui  pix)duisent  6677  tonnes;  — 
celles  d'Etrochey,  10  701  tonnes;  —  celles  de  Cerilly,  8  971  tonnes;  — 
toutes  ces  minières  sont  de  la  deuxième  classe  et  se  composent  d'hydroxydes 
en  couches  généralement  remarquables  par  leur  fusibilité.  Nous  signalerons 
encore  le  dépôt  de  Thostes,  de  la  troisième  classe,  qui  se  compose  de  fer 
oligiste,  et  produit  i665  tonnes. 

1596.  Haute-Marne.  —  Nous  donnons  ici  une  partie  du  travail  de 
M.  Thirria  sur  le  terrain  néocomien  de  ce  département  (1). 

ce  Les  dépôts  de  minerais  de  fer  qui  alimentent  les  nombreux  hauts* 
c<  fourneaux  du  département  de  la  Haute-Marne ,  se  rapportent  à  quatre 
fc  époques  différentes  qui  sont  :  i*  l'époque  du  premier  étage  dp  teirain 
«jurassique  qui  ne  comprend  qu'un  seul  gîte  en  exploitation,  celui  de 
«  Farincourt,  situé  en  couche  dans  la  partie  inférieure  du  premier  étage 
«  du  terrain  jurassique;  2''  l'époque  du  deuxième  étage  du  même  terrain 
(c  qui  comprend  un  grand  nombre  de  gîtes ,  savoir  ceux  de  Latrecé,  Ghâ- 
«  teauvilain.  Orges,  Blessouviller,  Montfaôn,  Villiers-le-Sec ,  Jonchery  , 
((  Laharmand,  Maraux,  Prey-sous-Ia-Fauche ,  Percey-le-Pctit ,  Isone, 
cf  Ossey,  Mont-Saugeon  et  Dommarien  ,  lesquels  forment  deux  couches 
ce  très-voisines ,  dites  l'une  mine  grise  et  l'autre  mine  noire ,  dans  la  par- 
ce tie  inférieure  des  marnes  oxfordiennes  du  deuxième  étage  jurassique; 
(c  3^  répoque  du  terrain  néocomien  à  laquelle  se  rapportent  les  gîtes  qui 
(c  sont  Tobjet  de  cette  notice;  4"*  enfin  l'époque  diluvienne,  de  laquelle 
a  dépendent  des  gîtes  constitués  par  des  minerais  d'une  formation  plus 

(1)  Annales  dès  Mines, 


940  FABRICATION  DU  FER. 

«  ancienne  9  déplacés  de  leur  position  originaire  par  les  eaux  diluviennes  , 
((  savoir  :  ceux  de  Poissons,  Saint-Urbain,  Montreuil,  Thonnance,  Osne- 
(c  le- Val,  Sailly  etNoncourt,  qui  proviennent  des  gîtes  du  terrain  néoco- 
((  mien;  ceux  de  Nijon,  Chainpigneuille,  Huilécourt  et  Pouilly,  qui  sont 
((  constitués  par  des  minerais  pisiformes  de  l'âge  des  terrains  tertiaires 
((  supérieurs  remaniés,  par  des  eaux  diluviennes  (i),  et  les  gîtes  dits  mines 
u  rouges  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  près  des  dépôts  de  minerais  du 
((  deuxième  étage  jurassique,  et  qui  sont  dus  à  un  remaniement  de  ces 
((  dépôts  ,  opéré  presque  sur  place. 

((  Le  terrain  néocomien  de  la  Haute-Marne  diffère  un  peu  par  ses  carac- 
(f  tères  pétrographiques  des  assises  qui  lui  correspondent  dans  le  terrain 
(t  néocomien  de  la  Franche-Comté  et  du  Jura  neufchâtellois ,  mais  il  est 
((  identique  avec  lui  par  ses  caractères  paléontologiques.  Il  constitue  évi- 
er demment  l'étage  inférieur  du  terrain  du  grès  vert  très-développé  dans 
t(  ce  département ,  relation  qui  n'est  pas  évidente  en  Franche-Comté  et  en 
«  Suisse  ,  à  cause  de  l'absence  des  assises  moyennes  et  supérieures  du  grès 
«  vert  ;  et  il  repose  à  stratification  discordante  sur  les  calcaires  portlandiens 
(r  du  troisième  étage  jurassique,  lesquels  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux 
«  «qu'on  observe  dans  les  chaînes  du  Jura. 

((  L'étage  moyen  du  grès  vert  qui  est  superposé  immédiatement  au  ter- 
ce  rain  néocomien ,  est  constitué  par  des  assises  de  grès  et  de  sables  carac- 
(c  térisés  par  leurs  couleurs  verdâtres;  nous  lui  donnerons  le  nom  de  iev- 
((  rain  des  sables  verts. 

«  Enfin  l'étage  supérieur  du  grès  vert,  que  recouvre  la  craie,  se  com- 
«  pose  d'un  dépôt  puissant  d'argile  et  de  marne  argileuse  qui  correspond 
((  au  gaultdes  Anglais,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  appellerons  terrain 
«  du  gault. 


(i)  Les  minerais  de  fer  pisiforine  de  Test  de  la  France,  dont  Tâge  géognosliquc  n'a  pu 
ctrs  déterminé  jusqu'à  présent  d'une  manière  cerlainc,  appartiennent  très-probablement  aux 
terrains  tertiaires  supérieurs ,  car  des  giles  récemment  découverts  dans  le  département  de  la 
Côte-d'Or,  sur  les  territoires  des  communes  de  Beire-le-Châtel  et  du  Magny-Saint*Médard , 
dans  le  canton  de  Mirebcau,  et  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  gîtes  bien  en  place 
des  environs  de  Belfort  et  de  Gray,  se  présentent  immédiatement  au-dessus  d'assises  peu 
puissantes  de  calcaires  compactes  avec  Planorbcs  et  Ljmnées,  empâtant  un  grand  nombre 
de  grains  de  minerai,  et  superposés  à  un  petit  dépôt  de  gault  et  de  craie ,  bien  caractérisé 
par  ses  débris  organiques  ;  ces  gîtes  sont  recouverts  sur  une  hauteur  de  quelques  mètres , 
par  lies  bancs  de  calcaire  marneux  également  de  formation  lacustre. 
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«  Les  trois  étpges  du  terrain  du  grès  vert  sont  parfaitement  développés 
«  dans  rarrondissement  de  Vassy. 

«  La  puissance  du  terrain  néocomien  de  la  Haute-Marne  est  d'environ 
«  70  mètres.  Il  se  compose  de  trois  assises  distinctes  :  la  première  ou  la 
«  plus  élevée  est  constituée  par  un  dépôt  d'argiles  grises,  vertes,  jaunes,  ou 
«  rose-bigarrées,  auxquelles  sont  subordonnées  des  couches  de  sable 
«  siliceux  de  couleur  variable  passant  à  un  grès  tendre,  et  un  banc  de 
u  minerai  de  fer  en  oolithes  miliaires  disséminées  dans  une  argile  plus  ou 
t€  moins  endurcie;  l'assise  moyenne  présente  des  alternances  de  calcaires 
«  marneux,  marno-compactes  ou  compactes  de  couleur  jaunâtre,  de 
((  calcaires  lamellaires  rougeâtres  et  de  marnes  bleuâtres  ou  jaunâtres;  enfin 
«  l'assise  inférieure  est  formée  par  un  sable  siliceux  d'un  jaune  ocracé, 
«  renfermant  des  amas  de  fer  hjdroxydé  en  plaquettes  géodiques  et  des 
u  couches  subordonnées  de  calcaires  marneux  dolomitiques,  d'argiles 
«  endurcies,  de  calcaires  sableux  rougeâtres  et  de  calcaires  oolithiques 
(c  jaunâtres  ou  rougeâtres  à  pâte  un  peu  siliceuse  et  à  tissu  lâche. 

«  L'assise  supérieure  du  terrain  néocomien,  assise  dont  la  puissance 
«  totale  est  d'environ  25  mètres,  renferme  dans  le  haut,  un  dépôt  argileux 
(c  d'environ  i5  mètres  de  puissance.  Ce  dépôt  se  montre  bien  développé  à 
«  St-Dizier,  près  de  la  ferme  Saint-Pantaléon,  à  Valcourt,  à  Humbécourt, 
((  a  Allichamp,  a  Louvemont,  à  Attancourt  et  à  Bailly-aux-Forges.  On  k* 
«  voit  dans  la  plupart  de  ces  localités,  au-dessous  des  sables  verts  et  immé- 
«  diatement  au-dessus  du  banc  de  minerai  de  fer  oolithique.  On  l'observe, 
((  en  outre,  sur  une  hauteur  plus  ou  moins  grande,  dans  les  nombreuses 
«  minières  de  l'arrondissement  de  Vassy,  où  il  forme  le  toit  des  gîtes 
«  exploités. 

«  La  couche  d'argile  avec  minerai  de  fer,  qui  est  située  au-dessous  xlu 
w  dépôt  précédent,  est  puissante  de  i"*,20  à  i"',6o.  Elle  est  presque 
«  toujours  jaunâtre  et  quelquefois  noirâtre,  très-consistante  et  entremêlée 
(C  de  quelques  plaquettes  ou  nodules  calcaires.  Le  minerai  s'y  présente 
((  disséminé  en  grains  sphériques  à  couches  concentriques,  dont  la  grosseur 
(f  ordinaire  est  celle  du  millet.  Quelques-unes  de  ces  oolithes,  et  cç  sont  les 
((  plus  petites,  sont  attirables  à  l'aimant.  Des  morceaux  fragmentaires  de 
«  fer  hjrdroxydé  d'une  forme  irrégulière  et  à  surface  lisse,  et  des  plaquettes 
w  géodiques  de  minerai  semblables  à  celles  de  l'assise  inférieure,  accom- 
(c  pagnent  le  minerai  oolithique.  On  y  observe  aussi  des  noyaux  bien 
w  sphériques  de  fer  sulfuré  de  la  grosseur  d'une  balle  de  fusil  et  parfois  plus 
(C  gros,  avec  des  tiges  bacillaires  de  la  même  substance. 
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«  Le  minerai  en  oolithes  miliaires  s'exploite  partout  à  ciel  ouvert. 
«  Le  mètre  cube  de  ce  minerai  coûte  moyennement,  sur  les  minières,  i  fr., 
«  savoir  : 

Frais  d'extraction 0^80•; 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol 0  ,20  ; 

Total 1  ,00. 

«  Et  il  revient  sur  les  ateliers  de  préparation  à  6  fr.  j5  c.  le  mètre  cube, 
«  savoir  : 

Valeur  sur  les  minières  de  2"  ,9  de  minerai  brut  à  1  fr 2^,90*; 

Transport  aux  ateliers  de  préparation 2  ,50  ; 

Frais  de  bocardage  et  de  lavage 0  ,75  ; 

Frais  divers 0  ,60  ; 


Total 6,75. 

«  Le  minerai  propre  à  la  fusion,  transporté  sur  les  hauts-fourneaux,  à 
«  une  distance  moyenne  de  4  kilomètres,  revient  à  8  fr.  65  c.  le  mètre 
«  cube,  pesant  i  6oo  kil.  environ^  On  obtient  les  i  ooo  kilogrammes  de 
«  fonte  avec  : 

45  pieds  cubes  ou  2610  kil.  de  minerai  ; 
160  pieds  cubes  ou  1  120  kil.  de  cbarbon  de  bois; 
10  pieds  cubes  ou     400  kil.  de  castine. 

«  D'où  il  suit  que  le  minerai  en  oolithes  miliaires  rend  38  pour  loo  de 
«  fonte  par  le  traitement  dans  les  hauts-fourneaux.  Cette  fonte  affinée, 
(f  soit  au  charbon  de  bois,  soit  à  la  houille,  donne  de  bons  fers. 

(C  Ce  minerai  de  fer  en  oolithes  miliaires,  quoique  exploité  depuis  long- 
ea temps,  présente  des  ressources  immenses.  Plus  de  120  minières  sont 
ce  aujourd'hui  en  exploitation  sur  les  territoires  des  communes  de  Somme- 
il voire,  Ville-en-Blaisois,  Ragecourt,  Yaux-sur-Blaise,  Vassy,  Louvemont, 
«  Prez-sur-Marne,  Eurville,  Narcy  et  quelques  autres.  Ces  minières 
«  produisent  annuellement  900  000  quintaux  métriques  environ  de 
((  minerai  propre  à  la  fusion. 

((  Le  banc  de  minerai  de  fer  oolithique  repose  sur  une  assise  argileuse 
«  composée  d'alternances  d'argile  d'une  belle  couleur  rose  et  de  sable  sili- 
((  ceux  d'une  couleur  variable. 

u  L'assise  moyenne  est  constituée  par  des  argiles  marneuses,  des  marnes 
«  et  des  calcaires  lamellaires  ou  marneux  en  couches  alternantes. 

«  Quant  à  l'assise  inférieure  du  terrain  néocomien,  elle  se  compose  d'un 
i<  sable  siliceux  à  gros  grains,  d'un  jaune  ocracé,  qui  passe  quelquefois  à 
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u  un  grès  tendre  et  qui  renferme  des  amas  de  fer  hydroxydé  en  plaquettes 
(c  géodiques,  d'autres  couches  et  bancs  et  enfin  des  rognons  et  amas  de 
«  grès  ferrugineux  rougeâtre,  toujours  peu  consistant,  qui  se  présentent  çà 
(c  et  là  dans  le  dépôt  sableux. 

«  Ces  amas  de  minerai  de  fer  existent  dans  la  partie  supérieure  du  dépôt 
«  de  sable,  car  ils  sont  partout  très-voisins  et  quelquefois  même  tout  à  fait 
(C  au  contact  des  marnes  ou  des  calcaires  bréchiformes  de  la  partie  infé- 
«  rieure  de  l'assise  moyenne.  Ils  sont  constitués  par  un  fer  hydroxydé  en 
«  plaquettes  géodiques,  les  unes  juxtaposées  et  les  autres  entremêlées  de 
((  sable  ou  de  grès  auquel  elles  adhèrent  souvent  très-fort.  Leurs  cavités 
H  sont  remplies  de  sable  rougeâtre  ou  de  grès  ferrugineux  friable.  Ces 
fi  plaquettes  sont  presque  toujours  accompagnées  de  fer  hydroxydé  en 
«  oolithcs  miliaires  disséminées,  une  argile  sablonneuse  endurcie  et  de  cou- 
ce  leur  jaunâtre.  Quelques-unes  de  ces  oolithes  se  présentent  empâtées  dans 
ff  les  plaquettes  dont  la  texture  semble  parfois  être  un  passage  du  minerai 
«  compacte  au  minerai  oolithique.  Il  arrive  aussi  que  des  fragments  de 
«  plaquettes  et  des  oolithes  ferrugineuses  sont  empâtés  dans  les  calcaires 
fi  bréchiformes  de  l'assise  moyenne  qui  avoisinent  les  gîtes  de  minerai,  ce 
w  qui  donne  à  ces  calcaires  l'apparence  d'un  conglomérat  ferrugineux,  par 
(C  exemple  aux  minières  de  Bettancourt.  Ainsi  il  existe  une  liaison  intime, 
(C  sous  le  rapport  minéralogique,  entre  les  deux  variétés  de  minerai  de  fer 
«  du  terrain  néocomien,  puisque  le  minerai  oolithique  renferme  des 
(C  plaquettes  de  fer  hydroxydé,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  ce 
t<  minerai,  et  que  le  minerai  en  plaquettes  est  accompagné  d'oolithes 
((  miliaires,  tellement  que  chacun  des  deux  minerais  offre  une  sorte  de 
(C  passage  d'une  variété  à  l'autre.  Mais,  sous  le  rapport  géologique,  la 
«  différence  déposition  n'est  pas  la  seule  qui  distingue  les  deux  minerais  : 
u  ils  différent  encore  essentiellement  par  leur  mode  de  gisement,  le  minerai 
(C  en  plaquettes  ne  formant  pas  une  couche  continue,  mais  bien  des  amas 
(C  plus  ou  moins  puissants  et  plus  ou  moins  espacés,  qui  semblent  n'être 
«  qu'un  accident  dans  le  dépôt  sableux.  Malgré  l'irrégularité  de  ce  mode 
«  de  gisement,  le  minerai  en  plaquettes  géodiques  qui  n'a  encore  été  que 
(C  peu  exploité,  et  seulement  aux  affleurements  de  l'assise  inférieure,  offre 
(f  des  ressources  d'une  grande  importance,  les  amas  qu'il  constitue  étant 
(C  puissants  et  étendus  à  en  juger  par  ceux  aujourd'hui  exploités,  où  le 
«  minerai  se  présente  avec  une  puissance  qui  varie  de  3  à  6  mètres.  Ces 
(C  gites  d'ailleurs  sont  très-riches,  puisque  le  minerai  brut  rend  par  le 
«  docardage  et  le  lavage,  4o  à  5o  pour  loo  en  volume  de  minerai  propre  a 
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«  la  fusion,  lequel  produit  par  le  traitement  dans  les  hauts -fourneaux  4a  à 

«  45  pour  100  de  fonte, 

K  Le  mètre  cube  de  ce  minerai  coûte  moyennement  o  fr.  70  c,  sur  les 
«  minières,  savoir  : 

Frais  d'extraction 0^50*  ; 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol .      0  ,20  ; 

Total 0  ,70. 

«  Et  il  revient  sur  les  ateliers  de  préparation  à  4  fr.  85  c.  le  mètre  cube, 
«  savoir  : 

Valeur  sur  les  minières  de  2™,22  de  minerai  brut  à  0  fr.  70  c.  1^55*; 

Transport  aux  ateliers  de  préparation 2  ,00  ; 

Frais  de  bocardage  et  de  lavage 0  ,70  ; 

Frais  divers , 0  ,60  ; 

Total 4,85. 

«  Transporté  sur  les  hauts-fourneaux  à  une  distance  moyenne  de  6  kilo- 
w  mètres,  le  minerai  propre  à  la  fusion  coûte  7  fr.  67  c.  environ  par 
a  mètre  cube.  Comme  il  contient  une  forte  proportion  de  sable  siliceux, 
li  on  ne  peut  le  traiter  seul  dans  les  haut^-fourneaux  et  on  le  fond  avec  un 
i(  tiers  ou  moins  en  volume  de  minerai  en  oolithes  miliaires  dont  la  gangue 
«  est  argileuse,  et  une  addition  de  castine.  Il  exige  à  peu  près  la  même 
<(  consommation  de  charbon  que  le  minerai  oolithique,  c*est-a-dire,  ii5o  à 
c<  l'QiOO  kilogrammes  par  i  000  kilogrammes  de  fonte  produite.  Cette  fonte 
«  est  plus  estimée  que  celle  provenant  du  minerai  oolithique^  et  les  fers 
((  qu'elle  donne  sont  dits  fers  demi-roche  du  nom  du  minerai  qu'on 
«  appelle  demi-roche^  soit  parce  qu'il  a  moins  de  consistance  à  cause  du 
(C  minerai  oolithiquequi  l'accompagne  que  le  minerai  remanié  dont  nous 
«  parlerons  ci-après,  soit  parce  qu'il  n'est  que  voisin  des  roches  calcaires  au 
w  milieu  desquelles  se  trouve  ce  dernier. 

«  Les  seules  localités  où  l'on  exploite  le  minerai  en  plaquettes  sont 
a  celles  de  Bettancourt,  Chatonrupt,  Guindrecourt,  Nomécourt,  Moran- 
«  court  et  Prez-sur-Marne,  Une  cinquantaine  de  minières  sont  ouvertes 
((  sur  les  territoires  de  ces  six  communes  et  fournissent  annuellement 
<c  3oo  000  quintaux  métriques  environ  de  minerai  propre  a  la  fusion. 

«  Les  deux  gitesferrifères  du  terrain  néocopaien  de  la  Haute-Marne  ont 
(C  subi  l'action  diluvienne,  comme  les  gîtes  tertiaires  du  minerai  de  fer 
i<  pisiforme  de  la  Franche*Comté.  Leurs  débris  se  sont  amoncelés  pèle* 
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u  mêle  dans  les  dépressions^  cavités,  boyaux  et  fentes  du  terrain  jurassique 
«  et  se  sont  ainsi  soustraits  à  un  transport  violent.  En  examinant  atten- 
te tivement  les  gites  qu'ils  constituent,  on  reconnaît  aisément  que  leurs 
«  éléments  ont  été  déplacés  de  leur  position  originaire.  En  effet,  les  deux 
«  sortes  de  minerai  s'y  présentent  entremêlées  et  irrégulièrement  disposées; 
«  des  fragments  de  grès  ferrugineux,  d'argile  sablonneuse  et  de  calcaires 
((  néocomiens  et  jurassiques  les  accompagnent;  le  sol  des  dépressions  qu'ils 
«  remplissent,  de  même  que  les  parois  des  cavités,  boyaux  et  fentes  qui  les 
«  recèlent,  ont  une  surface  lisse  et  polie  tout  à  fait  semblable  à  celle  des 
«  grottes  qui,  dans  les  montagnes  du  Jura,  renferment  des  lambeaux  de 
(c  terrain  diluvien  avec  des  débris  d'animaux  de  cette  époque;  la  structure 
«  de  ces  cavités,  boyaux  et  fentes,  est  d'ailleurs  absolument  la  même  que 
w  celle  des  cavités,  boyaux  et  fentes  qui,  en  Franche-Comté,  contiennent 
((  des  gites  de  minerai  de  fer  pisiforme  déplacé  par  les  eaux  diluviennes; 
«  enfin,  on  y  a  trouvé  (minières  de  Poissons)  des  débris  d'animaux  anté- 
«  diluviens  de  l'espèce  elephas  primigenius. 

a  Le  minerai  de  fer  en  plaquettes  géodiques  est  beaucoup  plus  abondant 
a  dans  ces  gîtes  remaniés  que  le  minerai  oolithique  du  terrain  néocomién  , 
«  sans  doute  parce  qu'il  a  mieux  résisté  à  la  désagrégation  que  le  minerai 
((  oolithique  dont  la  gangue  terreuse  a  facilité  la  trituration  et  le  transport 
«  au  loin.  D'ailleurs  comme  les  parties  terreuses  et  sablonneuses  qui  accom- 
«  pagnent  les  gîtes  en  place  ont  été  enlevées  en  presque  totalité  par  les 
((  eaux  diluviennes,  il  en  résulte  que  le  minerai  des  gîtes  remaniés  est  plus 
(c  riche  que  celui  qui  n'a  pas  été  déplacé.  Les  gîtes  remaniés  sont  aussi  plus 
ti  puissants  que  les  gites  çn  place,  ou  du  moins  ils  l'étaient  avant  d'être 
(f  exploités,  ainsi  qu'on  le  reconnaît  à  Poissons,  où  il  existait  des  cavités 
(r  jurassiques  entièrement  remplies  de  minerai ,  qui  avaient  plus  de 
n  I  ooo  mètres  carrés  de  superficie  et  5o  mètres  de  profondeur  moyenne. 
a  Aussi  ces  gîtes  ont-ils  joui  d'une  grande  célébrité,  tant  à  cause  de  leur 
i<  importance  qu'à  cause  de  la  richesse  de  leur  minerai ,  auquel  on  a  donné 
«  le  nom  de  mine  de  roche,  parce  qu'il  s'exploite  entre  des  roches  calcaires; 
i<  et  on  a  appelé y^r  de  roche  celui  qu'on  obtient  avec  les  fontes  qui  pro- 
(f  viennent  de  sa  fusion.  Ce  fer  est  le  plus  réputé  de  ceux  qu'on  fabrique  en 
((  Champagne.  Malheureusement  les  gîtdl  de  mine  de  roche,  dont  la 
(f  première  exploitation  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  sont  presque 
(c  entièrement  épuisés,  et  leur  disposition  géologique  s'oppose  à  ce  qu'ils 
(c  se  prolongent  a  travers  les  roches  calcaires  h  la  manière  des  filons, 
«  comme  on  l'a  cru  pendant  longtemps,  mais  ils  pourront  être  remplacés 
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c<  par  les  gîtes  de  minerai  en  plaquettes  géodiques  qui   sont  nombreux, 

((  puissants  et  presque  intacts. 

«  Le  minerai  remanié  revient  sur  les  minières  à  i  fr.  3o  c.  le  mètre  cube, 
«  à  7  fr.  après  le  bocardage  et  le  lavage  sur  les  ateliers  de  préparation,  et 
ce  à  9  fr.  sur  les  hauts  fourneaux.  Il  s'y  fond  très-bien  seul  avec  une  addition 
«  de  castine. 

«  Les  gîtes  de  minerai  remanié  sont  exploités  sur  les  territoires  des 
«  communes  de  Poissons,  Thonnance-lès-Joinville,  Saint-Urbain,  Non- 
ce court,  Sailly,  Montreuil-lès-Thonnance  et  Osne-le-Val.  Près  de  5oo  mi- 
((  nières  y  sont  ouvertes  et  fournissent  annuellement  Sac  ooo  quintaux 
«  métriques  environ  de  minerai  propre  à  la  fusion.  » 

«  Nous  terminons  notre  description  par  une  indication  sommaire  des 
«  parties  constituantes  principales  du  terrain  néocomien  de  la  Haute- 
((  Marne.  » 
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24,76\ 


/    - 


II. 

Terrain 


/  Argile  jaunâtre  ou  verdsktre \        ^ 

I  Argile  marneuse  bleuâtre  ,  veinée  de  jaune  et  de  vert |    100" ,00' 

(Marne  argileuse  bleuâtre. ) 

(Sable  siliceux  vert,  avec  quelques  couches  de  sable  blanc  à  grains\ 
fins i 

^  Sable  siliceux  jaunâtre  ,  à  gros  grains  ,  passant  souvent  à  un  grès  >      15  ,00 

f      dur \ 

VSable  siliceux  grisâtre ,  un  peu  arcileux ...  y     , 

Ârgîie  grise ,  avec  couches  minces  de  sable  siliceux 

jîiuaâtre • , 4,00 

Argile  verte,  avec  couches  subordonnées  d'argile 

jaunâtre ,  grise  ou  bleuâtre 11 ,00  i 

Argtk*  jaunâtre ,-  quelquefois  noirâtre ,  avec  mi- 
nerai de  fer  hydroxydé  en  oolîthes  milîaires . .      1 ,25[ 

Sabie  siliceux  rougeâtre,  avec  gi'ès  ferrugineux 

jaunâtre  veiné  de  noir 0^50( 

Argile  rose,  marbrée  de  jaune  et  de  vert,  avec 
cguches  subordonnées  de  sable  siliceux ,  verdâ- 
tre,  rougeâtre  ou  blanchâtre  ^  et  plaquettes  ou 
rognons  de  grès. ferrugineux,  rougeâtre  ou  bru- 
nâtre      8,00/ 

Marne  argileuse,  grisâtre  ou  verdâtre ,  avec  bancs 
minces  de  calcaire  lamellaire  grisâtre  ou  jau- 
niilre,  et  cristaux  de  gypse 6,00  i 

Marne  bleuâtre 0,75 1 

Hame  argileuse  grisâtre,  avec  bancs  de  calcaire  >  25,00| 

lamellaire  jaunâtre  et  cristaux  de  gypse 5,25 1 

Calcaire  marneux  jaunâtre 6,00  ^ 

Marne  bleuâtre  ou  jaunâtre ,  avec  bancs  de  cal- 
V  cuire  parfois  bréchiforme ,  et  cristaux  de  gypse. 
/Sable  siÙceux  jaune  ,  ocracé,  à  gros  grains,  pas- 
sant parfois  à  un  grès  tendre  ,  avec  amas  de  fer 
hydroxydé  en  plaquettes  géodiques  et  concré- 
x'mns  de  calcaire  saccharoïde  rougeâtre 6,00 

Argile  jaunâtre  sableuse,  avec  bancs  de  sable  blanc 
injcaeé,  et  lits  de  calcaire  sublamellaire  roux, 
sableux,  ^  plaquettes 

Calcaires  saorclux,  tendres,  grisâtres  ou  jaunâtres, 
alternant  avec  de  petits  bancs  de  sable  grisâtre, 
des  argiles  endurcies  jaunâtres  ou  bleuâtres, 
des  calcaires  dolomitiques  jaunâtres ,  et  des  cal* 
carres  compactes  subgrenus,  bleuâtres  ou  ver- 
tlâtres 4,00^ 

CutcDires  oolithiques  siliceux ,  à  tissu  lâche ,  blan- 
châtres, verdàtres,  jaunâtres  ou  rougeâlres,  al- 
ternant avec  des  calcaires  sableux ,  jaunâtres 
ou  rougeâtres ,  et  des  calcaires  compactes  jau- 
nâtres ou  grisâtres 8,00/ 

jui'assique. 


70  ,00 


7,00/ 


2,25l 


20,25^ 


Total 185-,00« 


«  Quatre  coupes  sont  jointes  h  notre  notice  : 

«  La  coupe  suivante,  prise  entre  le  vills^e  de  Chatonrupt,  près  de  Join- 
(c  ville,  et  les  minières  dir  dessus  de  la  côte  de  Cbatonrupt ,  fait  voir 
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(r  comment  le  terrain  néocomien  s'est  déposé  dans  les  dépressions  du 
«  terrain  jurassique  et  représente  une  faille  qui  a  relevé  à  la  fois  les  deux 
w  terrains. 


Coupe  da  village  de  Ghatonràpt  aui  minièi%s  dû  dessus  de  la  cole. 

Échelle  :  Pour  la  longueur  o'^'jOoi  pour  ii5  mètres.  Pour  la  hauteur  o^^^ooi  pour  S^ji^S. 

LÉGSRDS  :  c.  Assise  inférieure  du  terrain  néocomien.  i.  Calcaire  portlandien.  2.  Marne 

kimméridienne. 


((  La  coupe  suivante^  passant  par  les  villages  de  Prez-sur-MarnCi  Fontaine 
i<  et  Ghevillon,  représente  d'une  part  les  importantes  minières  du  Mont- 
er Gérard,  commune  de  Prez-sur-Marne,  ouvertes  sur  la  couche  de  minerai 
«  de  fer  en  oolithes  miliaires,  et  de  l'autre  les  belles  carrières  de  Chevillon 
((  dans  lesquelles  on  exploite  les  calcaires  à  tissu  lâche  de  la  partie  inférieure 
«  du  terrain  néocomien.  Une  faille  qui  est  le  prolongement  de  celle  de 
«  Chatonrupt,  et  qui  se  dirige  du  sud  sud-est  au  nord  nord-ouest,  en 
K  passant  près  du  village  de  Fontaine,  a  placé  les  terrains  portlandien  et 
«  néocomien  des  environs  de  Chevillon  à  un  niveiii  beaucoup  plus  élevé 
«  que  celui  qu'ils  occupent  à  Prez-sur-Marne. 


Coupe  entre  Prez-sur-Marne  et  Chevillon. 
Échelle  de  la  longueur  o*",ooi  pour  aSo  mètres  ;  de  la  hauteur  o"',ooi  pour  6",25o. 
Légende  :  a.  Assise  supérieure,  b,  Assise  moyenne,  c.  Assise  inférieure  du  terrain  néocomien. 
I,  Calcaire  portlandien.  2,  Marne  kimméridienne* 


(t  La  coupe  suivante  est  prise  entre  les  villages  de  Narcy  et  de  Brillon 
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«  (Meuse)  ;  elle  fait  voir  à  Narcy  la  série  complète  des  couches  du  terrain 
((  nëocomien;  au  hameau  de  la  Houpette,  et  à  Haron ville,  le  terrain 
fc  portlandien  dont  les  dépressions  renferment  de  petits  lambeaux  de 
w  terrain  néocomien;  et  à  Brillon,  la  partie  inférieure  de  ce  terrain  sur 
«  laquelle  sont  ouvertes  les  belles  carrières  de  cette  localité.  » 


La  HoapetU 


Coupeentre  Narcy  et  Brillon.  (Meuse.) 

Échelle  :  Pour  les  longueurs  o*,ooi  pour  oSo  mètres.  Pour  les  hauteurs  o*,ooi  pour  6",a5o. 

Legeiide  :  a.  Assise  supérieure,  b,  Assise  moyenne,  c,  Assise  inférieure  du  terrain  néocomien. 

if  Calcaire  portlandien. 


a  Enfin  la  coupe  ci -après,  qui  va  de  Neufchâtel  (Suisse)  à  Vitry-le- 
Français,  présente  l'ensemble  dès  relations  de  position  des  trois  étages 
du  terrain  du  grès  vert,  de  la  craie  qui  les  recouvre  et  du  terrain 
jurassique  sur  lequel  ils  reposent.  Elle  fait  voir  approximativement  la 
grande  différence  de  niveau  qui  existe  entre  le  terrain  néocomien  de  la 
Champagne  et  celui  des  monts  Jura,  par  suite  des  différents  soulève- 
ments que  ces  montagnes  ont  éproitvés  pendant  la  formation  du  terrain 
jurassique  et  postérieurement,  jusqu'après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires 
supérieurs.   » 


(1600  iii./_ 
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Coupe  de  Neufchâtel  (Suisse)  à  Vitry-le-Français  (Marne.) 

ÉCHELLE  des  longueurs  o»,ooi  pour  2000  mètres.  Écselle  des  hauteurs  o*,ooi  pour  100  mètres. 
Ugende  :  I ,  Terrain  diluvien,  a,  Craie.  5,  Gault.  4,  Terrain  des  sahles  verts.  5,  Terrain  néocomien. 

6,  Troisième  étage  jurassique.  7,-  Deuxième  éUge  jurassique.  8,  Premier  éUge  jurassique. 

9,  Terrain  liassique.  10,  Terrain  keupérien.  11,  Terrain  de  n^pschelkalk. 


ajuuiciuu»  a  i>c  travail  de  M.  Thirria  une  coupe  du  terrain  des 
de  Chatonrupt  et  la  coupe  des  pots  de  minerai  du  même  village, 


Nous  ajouterons  à  ce 
minières 
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Enfin  nous  compléterons  ce  qui  a  rapport  au  département  de  la  Haute- 
Marne  par  quelques  détails  empruntés  aux  documents  de  M.  Leplay. 

On  peut  signaler  dans  ce  département  :  les  minières  de  Poissons  dont  on 
extrait  un  minerai  d'alluvion  qui  se  compose  de  fragments  d'hydroxyde  dé- 
posés dans  des  cavités  du  calcaire  jurassique^  au  milieu  d'une  argile  rouge  ; 
elles  produisent  sySSS  tonnes; — les  minières  de  Mon  tsangeon  qui  produisent 
I  084  tonnes;  —  celles  de  Villiers-le-Sec  qui  produisent  5  664  tonnes  ;  — 
celles  de  Laharmand  qui  produisent  4 1  070  tonnes;  elles  sont  de  la  deuxième 
classe  et  se  composent  de  minerai  de  l'Oxford  Clay  en  grains  lenticu- 
laires;—  enfin  les  minières  de  Bellefays ,.  formées  de  minerai  hydroxidé 
lenticulaire  de  la  deuxième  classe^  dans  la  partie  moyenne  du  grès  vert; 
elles  produisent  40 145  tonnes. 

1597.  Meuse. — Dans  ce  département  déjà  mentionné,  les  minières, 
qui  font  partie  du  S''  groupe  se  composent  de  minerai  de  la  deuxième  classe, 
en  petits  giiains.  Elles  sont  situées  principalement  :  entre  Bar-le-Duc  et  Gon- 
drecourt,  dans  la  partie  riveraine  de  la  Haute-Marne;  — et  près  de  Com- 
mercy  et  du  fourneau  de  Boncourt.  Nous  signalerons  celles  de  Biencourt 
situées  dans  le  terrain  néocomien  ;  et  celles  de  Treveray  dont  le  minerai 
se  trouve  dans  une  ocre  du  terrain  jurassique  oolithique  supérieur  :  la 
première  produit  1^3409  tonnes  et  la  deuxième  16810. 

1598.  Vosges.  — :Les  dépôts  ferrifères  du  5«  groupe  qui  appartiennent 
à  ce  département  déjà  mentionné  sont  situées  dans  la  circonscription  du 
ten^ain  jurassique,  près  de  Neufchateau;  nous  citerons  parmi  eux  la  minière 
d'Imbrecourt ,  renfermant  un  minerai  de  première  classe  à  l'état  d'hy- 
droxyde  dans  un  terrain  d'alluvion  qui  repose  sur  le  calcaire;  elle  produit 
1 853  tonnes. 

Sixième  |^ronpe« 

(^Mines  et  minières  du  Centre.) 

1599.  —  Ce  groupe  (PI.  92,  fig.  2)  comprend  en  entier  les  départe- 
ment de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  ^  et  en  partie  ceux  de  l'Allier 
et  du  Cher. 

Les  minerais  qui  y  sont  exploités  appartiennent  aux  trois  classes; 
cependant  c'est  la  première  qui  seule  a  de  l'importance. — Les  minerais 
de  cette  classe  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  dans  la  vallée 
de  l'Âubois,  et^  sur  la  rive  droite  du  même  fleuve,  à  l'est  de  Nevers  et 
d^la  vallée  de  la  Nftvre;  ceux  qui  se  trouvent  à  l'ouest  du  groupe  qui 
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nous  occupe ,  sont  de  même  nature  que  ceux  de  la  vallée  du  Cher  dont 
nous  parlerons  dans  le  groupe  suivant ,  et  sont  connus  sous  le  nom 
de  minerais  du  Berrjr;  ce  sont  des  hydroxydes  en  grains  isolés,  de  la 
grosseur  d'un  pois,  à  couches  concentriques,  et  disséminés  dans  des 
argiles  tertiaires.  Les  minerais  de  première  classe  de  la  Nièvre  pré- 
sentent à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  ceux  du  Cher;  on  doit  cepen- 
dant y  signaler  particulièrement  une  variété  en  grains  un  peu  aplatis  et  de 
forme  lenticulaire;  ce  minerai  donne  une  qualité  excellente  de  fonte,  très- 
propre  à  la  fabrication  de  l'acier  de.  forge  par  le  procédé  nivernais;  au  reste, 
les  minerais  de  première  classe  du  Berry,  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais 
donnent,  en  général,  d'excellentes  qualités  de  fonte  et  de  fer,  tandis  que 
ceux  de  Saône-et-Loire  et  les  minerais  d'autres  classes  de  ce  groupe  donnent^ 
au  contraire,  des  produitsde  qualité  médiocre. — Les  minerais  de  la  deuxième 
classe,  qui  s'exploitent  dans  la  Nièvre  et  dans  Saône-et-Loire,  sont  des  hy- 
droxydes de  structure  diverse,  et  notamment  en  grains  très-fins,  arrondis, 
empâtés  par  un  ciment  calcaire,  le  tout  constituant  des  bancs  subordonnés 
au  calcaire  jurassique;  ils  forment  un  fondant  d'excellente  qualité  pour  les 
minerais  quartzeux  et  argileux  ;  on  les  connaît,  pnr  ce  motif,  sous  le  nom 
de  mines  chaudes;  ils  ont  l'inconvénient  d'être  un  peu  sulfureux  ou  phos- 
phoreux et  de  nuire  à  la  qualité  du  fer,  mais  ils  donnent  de  bons  moulages. 
— Enfin,  il  existe,  dans  le  sud  et  dans  l'ouest  de  ce  groupe,  des  minerais  de 
la  troisième  classe,  composés  de  fer  oxydé  rouge  et  d'hydroxyde  hématite, 
formant  des  filons  et  des  amas  assez  puissants  dans  le  terrain  ancien;  ces 
minerais  sont  de  mauvaise  qualité  et  ne  peuvent  s'employer  en  forte  pro- 
portion dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  sol  du  sixième  groupe  est  de  deux  natures  très -diflféren tes  :  en 
Saône-et-Loire  le  terrain  jurassique  est  peu  répandu;  on  le  rencontre 
au  nord  de  CharoHes  et  près  d'Âutun  sur  des  surfaces  très-bornées, 
tandis  que  les  roches  plutoniques ,  les  terrains  cristallisés ,  et  le  trias 
se  font  voir  en  grandes  masses;  —  les  terrains  cristallisés  et  le  trias 
régnent  également  dans  l'Allier,  où  l'on  trouve  aussi  du  terrain  tertiaire; 
—  le  Cher  et  la  Nièvre,  au  contraire,  appartiennent  presque  excluisive- 
ment  au  terrain  tertiaire  et  aux  divers  étages  du  terrain  jurassique. 
Pour  ces  quatre  départements ,  c'est  dans  les  circonscriptions  de  terrain 
tertiaire  et  de  terrain  jurassique  qu'on  rencontre  presqu'exclusivement  les 
dépôts  ferrifères. 

4600.  iViwre.  T— Ce  département  renferme  quarante-sept  minières  en 
activité.  Elles  sont  disséminées  à  droite  de  la  Loire,  ^u  milieu  et  autcAir 
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d'une  quantité  innombi*able  d'usines  à  fer^  et  leur  minerai  appartient, 
comme  nous  l'avons  dit,  principalement  à  la  première  classe. 

Nous  distinguerons  parmi  ces  dépôts  :  celui  de  La  Bougauderie^  de  pre- 
mière classe,  composé  de  grains  et  fragments,  et  produisant  1 8  348  tonnes  ; — 
celui  de  Vilatte,  semblable  au  précédent,  et  produisant  6622  tonnes;  — 
celui  de  Limon,  dont  le  minerai  de  première  classe  est  en  fragments,  et 
produit  1800  tonnes;  — en6n  celui  de  Vandenesse,  de  deuxième  classe, 
composé  de  minerai  calcaire  pauvre  et  produisant  7657  tonnes  de  minerai. 

1604.  Saône- et-Loire.  —  Il  y  existe  deux  minières  et  une  mine,  toutes 
trois  en  activité.  Ce  sont  les  minières  de  Perrecy  (arrondissement  de 
Charolles),  dont  le  minerai,  de  première  classe,  se  compose  de  fer 
hydroxydé  en  fragments  irréguliers  et  alimente  le  fourneau  de  Perrecy; 
son  produit  est  de  4  55o  tonnes , — et  la  mine  de  Clialencey  composée  de  fer 
oxydé  oolithique  en  couches  dans  le  lias;  son  produit  est  de  i5ooo  tonnes. 

Le  département  de  Saône-et-Loire ,  où  l'abondance  du  combustible  per- 
mettrait à  la  fabrication  du  fer  de  prendre  une  grande  extension,  éprouve, 
en  plusieurs  points,  une  véritable  disette  de  minerai  ;  il  est  probable,  ce- 
pendant, que  des  recherches  actives  pourraient  y  faire  découvrir  des  res- 
sources encore  inconnues. 

1602.  Allier.  —  En  1841,  il  y  existait  deux  minières  en  activité,  ren- 
fermant du  minerai  de  première  classe.  En '1842  on  n'a  retiré  de  produits 
que  des  minières  de  Saint-I^on,  dont  le  minerai,  de  troisième  classe,  se 
compose  de  fer  oxydé  en  couches;  ces  minières  ont  fourni  535  tonnes. 

4605.  Cher.  —  Quarante-neuf  minières  en  activité  en  1841  ;  ceux  des  dé- 
pôts de  ce  département  qui  font  partie  du  sixième  groupe,  sont  situés  sur  les 
bords  de  l'Aubois ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  citer,  relativement 
à  ces  gites,  une  partie  du  travail  de  M.  Malinvaud  sur  les  minerais  de  fer  de 
la  vallée  de  l'Aubois.  (Jnnales  des  mines.) 

u  La  vallée  de  l'Aubois  est  située  dans  le  département  du  Cher,  sur  les 
((  confins  du  département  de  la  Nièvre;  elle  s'étend  dans  la  direction  sud 
«  sud -ouest,  nord  nord-est,  depuis  le  village  de  la  Chapelle-Saint-Hugon 
((  jusqu'à  celui  d'Aubigny,  sur  une  longueur  d'environ  deux  myriamètres. 

w  On  trouve  dans  cette  vallée  des  minerais  de  fer  en  grains  analogues  à 
«  ceux  qu'on  exploite  dans  le  reste  du  Berry  ;  ces  minerais  alimentent  un 
(f  grand  nombre  de  hauts  -  fourneaux  dont  les  fontes  approvisionnent 
«  l'usine  de  Fourchambault  et  plusieurs  autres  forges. 

«  On  trouve,  dans  la  vallée  de  l'Aubois,  trois  espèces  de  terrains  bien 
M  distincts  : 

120 
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r(  i""  La  formation  de  calcaire  jurassique; 

«  a**  Le  terrain  qui  renferme  le  minerai  de  fer; 

«  3*  Un  terrain  plus  récent ,  composé  de  cailloux  et  de  sables  i  et  qui  doit 
ce  être  rapporté  à  l'époque  du  diluvium. 

«  I**  Calcaire  jurassique.  Ce  terrain  forme  la  base  du  terrain  de  la  vallée 
w  de  TÂubois.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer,  d'après  l'inspection  des 
((  carrières  où  on  l'exploite  pour  castine,  auquel  des  trois  étages  de  la  for- 
ce mation  oolithique  appartient  ce  calcaire.  Il  est  fort  probable,  d'après  les 
«  caractères  du  calcaire  qui  recouvre  celui  qui  nous  occupe,  que  ce  dernier 
«  appartient  soit  à  l'étage  mojen,  soit  à  l'étage  supérieur  du  terrain  ooli- 
w  thiquc. 

«  Au  reste ,  la  détermination  exacte  de  l'étage  de  ce  calcaire  est  assez 
u  indifférente  pour  la  fixation  de  l'époque  à  laquelle  s'est  déposé  le  minerai 
«  de  fer  dont  il  est  question. 

«  3"*  Terrain  renfermant  le  minerai  de  fer.  Ce  terrain  repose  immédia- 
((  tement  sur  le  calcaire  dont  nous  venons  de  parler;,  il  consiste  en  général 
«  en  argiles  plus  ou  moins  sableuses  et  de  couleur  jaunâtre ,  qui  recouvrent 
«  la  surface  du  calcaire  précédemment  dégradée;  le  minerai  de  fer  se  trouve 
tf  disséminé  dans  ces  argiles. 

«  On  n'a  pas,  jusqu'à  présent ,  rencontré  de  minerai  sur  la  rive  droite 
u  de  l'Âubois,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  en  existe;  toutes  les  exploitations 
«  se  trouvant  sur  la  rive  gauche ,  les  principales  sont  dans  l'espace  compris 
M  entre  le  haut-fourneau  de  Torteron,  celui  de  Sautay,  celui  de  Sale  et  le 
w  Petit-Beaurenard. 

((  Le  minerai  de  fer  se  trouve  disséminé  dans  l'argile  en  grains  ou  en  ro- 
((  gnons;  les  grains  sont  le  plus  souvent  sphériques  et  de  la  grosseur  d'un 
«  gros  pois;  leur  surface  est  lisse  et  leur  couleur  brune;  ils  sont  composés 
(f  de  fer  oxjdé  hydraté,  disposés  en  couches  concentriques  concrétionnées; 
«  on  ne  distingue  point  à  leur  centre  de  petit  grain  de  pyrite  qui  puisse  faire 
((  soupçonner  qu'ils  proviennent  de  la  décomposition  du  sulfure  de  fer; 
w  Fargile  qui  les  renferme  contient  de  petits  grains  de  quartz  et  des  frag- 
(c  ments  plus  gros  de  quartz  et  de  calcaire  roulés.  Les  rognons  sont  des 
c  masses  concrétionnées  dont  la  surface  est  ordinairement  tuberculeuse  et 
i(  polie;  l'intérieur  se  compose  de  grains  a  couches  concentriques  de  fer 
tf  oxydé  hydraté  tout  à  fait  semblables  aux  grains  isolés ,  et  qui  sont  réunis 
u  entre  eux  par  un  ciment  ferrugineux  de  même  nature;  on  y  distingue  de 
t<  petits  points  de  fer  oxydé  rouge,  et  de  petits  grains  de  quartz  dont  la 
«  surface  est  quelquefois  recouverte  par  une  couche  de  cet  oxyde;  ces  fi^g- 
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(c  ments  de  quartz  ne  se  trouvent  qu'en  fort  petites  quantités  dans  certains 
w  rognons;  quelques-uns  même  en  sont  presque  complètement  exempts; 
«  mais  ils  se  trouvent ,  au  contraire ,  en  très-grande  abondance  dans  d'autres 
ce  rognons  y  où  ils  sont  fortement  agglutinés  par  le  ciment  ferrugineux,  de 
(c  manière  que  leur  séparation  serait  à  peu  près  impossible  dans  la  prépara- 
«  tion  mécanique,  quand  même  on  briserait  les  rognons. 

(C  La  surface  des  rognons  n'est  tuberculeuse  et  polie  que  lorsque  Tagglo- 
w  mérat  des  grains  de  minerai  est  recouvert  par  une  couclie  concrélionnée 
«  de  même  nature  que  le  ciment  qui  réunit  les  grains;  mais  on  trouve  des 
«  agglomérats  de  minerai  qui  ne  sont  point  recouverts  d'une  pareille 
«  couche,  et  c'est  principalement  dans  ceux-ci  que  Ion  trouve  des  gi^ains 
If  de  quartz  en  très-grande  abondance;  ce  ne  sont  même  quelquefois  que 
w  des  fragments  de  quartz  agglutinés  entre  eux  par  un  ciment  argilo- 
«<  ferrugineux. 

«  Outre  les  rognons  que  je  viens  de  décrire,  on  en  trouve  d'autres  qui 
((  ne  diffèrent  des  précédents  qu'en  ce  que  le  ciment,  qui  réunit  les  grains 
«  entre  eux,  est  calcaire';  on  les  rencontre  principalement  dans  les  parties 
ce  des  argiles  ferrugineuses  qui  avoisinent  le  calcaire  dont  je  vais  parler. 

«  Ce  calcaire  forme  une  espèce  de  couche  ou  plutôt  de  banc  qui  recouvre 
«  l'argile  qui  contient  le  minerai  de  fer;  sa  cassure  est  ordinairement 
«  compacte  et  présente  un  grand  nombre  de  petites  cavités  dont  l'intérieur 
«  est  enduit  d'une  couche  très-mince  de  calcaire  cristallin  ;  sa  couleur  est 
ir  tantôt  blanche,  tantôt  gris  de  cendre,  tantôt  jaunâtre;  on  y  trouve 
«  empâtés  de  petits  fragments  de  quartz,  et,  de  plus,  dans  les  parties  qui 
w  sont  en  contact  avec  les  argiles  ferrugineuses,  on  trouve  des  grains  de 
«  minerai  de  fer  qui  y  sont  également  empâtés;  d'autres  échantillons  de 
w  ce  calcaire  présentent  une  cassure  oolithique  parfaitement  caractérisée 
«  avec  une  multitude  de  petites  oolithes,  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
(C  de  ferrugineuses;  ces  échantillons  montrent  de  la  manière  la  plus 
«  évidente  que  les  grains  de  minerai  de  fer  et  le  calcaire  dont  il  est  question 
a  sont  de  formation  contemporaine;  et  d'ailleurs  d'après  la  manière  dont 
ce  ce  calcaire  se  trouve  au  milieu  des  argiles  ferrugineuses,  il  est  impossible 
«  de  séparer  ces  deux  formations. 

w  L'existence  de  ce  calcaire  est  ici  fort  importante;  car,  quoique  nous 
«  n'y  ayons  point  trouvé  de  fossiles,  sa  ressemblance  complète  avec 
w  certains  calcaires  d'eau  douce,  dont  l'âge  est  déterminé  d'une  manière  à 
or  peu  près  positive,  servira  avec  d'autres  analogies  à  fixer  l'époque  à 
((  laquelle  se  sont  formés  les  minerais  en  grains  qui  nous  occupent. 
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«  Ce  calcaire  ne  se  trouve  pas  partout  où  il  existe  du  minerai  de  fer;  il  ne 
cf  recouvre  les  argiles  ferrugineuses  que  dans  certains  endroits;  cette 
i(  circonstance  s'explique,  au  reste,  d'une  manière  toute  naturelle;  on 
«  conçoit  en  effet  qu'à  l'époque  où  se  formaient  les  minerais  de  fer,  les 
«  eaux  au  fond  desquelles  ce  dépôt  avait  lieu,  pouvaient  très-bien  déposer 
«  du  calcaire  en  certains  points^  tandis  qu'en  d'autres  endroits  elles 
(r  déposaient  des  argiles;  d'autant  plus  que^  comme  tout  porte  à  le  croire, 
((  leur  profondeur  était  peu  considérable;  au  reste,  cette  diversité  de 
i<  terrains  déposés  simultanément  est  un  caractère  qui  appartient  à  la 
(c  formation  à  laquelle  je  rapporterai  les  minerais  de  fer  de  la  vallée  de 
(f  l'Aubois. 

«  Au-dessus  du  calcaire  que  je  viens  de  décrire,  on  trouve  encore  des 
ce  argiles  qui  renferment  du  rainerai  de  fer,  du  moins  sur  certains  points; 
«  elles  contiennent  plus  de  fragments  de  quartz  blanc  que  les  inférieures, 
<r  et  le  minerai  qu'elles  fournissent  est,  d'après  le  rapport  des  ouvriers,  de 
((  moins  bonne  qualité  que  celui  qui  est  fourni  par  l'argile  inférieure. 

((  Les  argiles  ferrugineuses  contiennent  des  quantités  très-variables  de 
r<  minerai  de  fer;  les  plus  riclies  en  renferment  environ  un  tiers;  mais  la 
«  proportion  est  ordinairement  moindre;  on  en  exploite  qui  n'en  ren- 
((  ferment  qu'un  dixième,  et  quelquefois  moins  encore. 

«  Quant  à  l'épaisseur  de  la  formation  des  argiles  ferrugineuses  et  à  la 
«  profondeur  à  laquelle  elles  se  trouvent,  elles  sont  très-variables;  le 
(c  minerai  de  fer  se  rencontre  quelquefois  à  la  surface  du  sol,  ou  n'est 
«  recouvert  que  par  une  épaisseur  peu  considérable  d'argile  sableuse 
(c  stérile;  d'autres  fois,  au  contraire,  on  est  obligé  d'aller  le  chercher  a 
w  une  profondeur  de  5,  6  et  7  mètres, 

(f  Mous  avons  longtemps  cherché,  mais  sans  succès,  des  fossiles  dans  ce 
(c  terrain,  nous  avons  seulement  trouvé  dans  un  tas  de  minerai  de  fer  une 
«  coquille  qui  parait  être  une  modiole;  mais  elle  est  adhérente  à  un 
«  fragment  de  calcaire  qui  provient,  sans  nul  doute,  du  terrain  sur  lequel 
K  repose  la  formation  des  minerais  de  fer,  et  ne  peut,  par  conséquent, 
(C  nullement  servir  h  la  détermination  de  l'âge  de  cette  formation. 

3**  Terrain  diluvien.  Sur  la  rive  gauche  de  FAubois,  près  du  village  de 
((  Fontmorigny,  on  trouve  des  caiTières  où  l'on  exploite  pour  sable  un 
u  dépôt  composé  de  sable,  de  cailloux  roulés  et  de  quelques  parties 
((  argileuses  de  peu  d'étendue;  ce  dépôt  qui  a  une  épaisseur  assez  considé- 
«  rable  est  bien  évidemment  supérieur  au  terrain  qui  renferme  les  mine- 
ce  rais  de  fer* 
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(c  Quant  aux  minerais  en  grains  de  la  vallée  de  l'Aubois  et  à  ceux  du  reste 
if  du  Berry,  qui^  bien  évidemment,  appartiennent  à  la  même  époque,  ils 
(c  nous  paraissent  5  d'après  leur  position  et  les  relations  du  terrain  qui 
<c  les  renferme  avec  d'autres  terrains  voisins ,  devoir  être  rapportés  à 
«  l'étage  moyen  des  terrains  tertiaires,  c'est-à-dire  à  l'étage  qui  comprend 
(c  les  meulières  et  le  grès  marin  du  bassin  de  Paris. 

((  Le  terrain  qui  contient  les  minerais  de  fer  du  département  du  Cher  se 
((  lie  immédiatement  aux  sables  de  la  Sologne,  dont  il  forme  la  prolon- 
(c  gation  :  on  passe  donc  sans  interruption  du  terrain  de  meulière  ou  du 
«  calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  Paris  aux  terrains  qui  renferment  les 
«  minerais  du  Berry;  terrains  qui  font  partie  du  grand  plateau  d'eau  douce 
((  que  l'on  peut  suivre  depuis  les  falaises  de  la  Manche  jusqu'à  la  Loire,  et 
((  de  là  jusque  dans  les  hautes  vallées  de  l'Auvergne. 

((  Nous  n'avons  pas  appris  que,  jusqu'à  présent,  l'on  ait  trouvé  dans  les 
((  minerais  de  fer  du  Berry  des  débris  d'animaux  diluviens;  il  ne  serait 
«  cependant  pas  étonnant  qu'on  en  trouvât  en  certains  points,  car  ces 
«  minerais  ont  été  très-probablement  remaniés  par  des  courants  diluviens, 
((  comme  le  prouve  le  terrain  diluvien  que  l'on  trouve  dans  la  vallée  de 
«  l'Aubois,  et  qui  a  été  vraisemblablement  déposé  par  des  courants 
i<  descendant  delaLimagne.  » 

Septième  ir^oope* 

(  Mines  et  minières  de  l'Indre  et  de  la  f^endée.) 

1604.  Le  groupe  de  l'Indre  et  de  la  Vendée  (PI.  90,  fig.  5  et  6;  et 
PK  ()a  ,  fig.  3  et  3  bis)  comprend  en  entier  les  mines  et  minières  des  dépar- 
tements de  Charente-Inférieure,  Indre,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 
Deux-Sèvres,  Vendée  et  Vienne,  et  en  partie  celles  des  départements  de 
TAllier,  de  la  Charente,  du  Cher  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Tous  les  gîtes  exploités  dans  ce  groupe  appartiennent  sans  exception  à  la 
première  classe  de  minerais  ;  mais  aucun  de  ceux  que  l'on  connaît  aujourd'hui 
n'a  une  importance  comparable  à  celle  des  dépôts  ferrifères  du  Jura  et  de 
la  Champagne.  Néanmoins,  si  l'on  remarque  qu'il  existe  des  hauts- 
fourneaux  et  des  exploitations  de  minières  dans  la  plupart  des  localités 
où  la  proximité  du  bois  en  rend  l'établissement  possible,  on  doit  regarder 
comme  probable  que  les  minerais  de  fer  sont  très-fréquents  sinon  très- 
abondants,  en  chaque  lieu,  dans  le  périmètre  qui  comprend  les  exploita- 
tions actuelles  ;  et  la  production  du  fer  pourraitsans  doute  prendre  dans  cette 
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région  un  assez  grand  développement ,  si  les  ressources  qu'elle  présente 

en  combustible  Végétal  devenaient  plus  considérables. 

Les  principales  minières  de  ce  groupe  sont  situées  dans  sa  partie  orientale^ 
vers  la  limite  commune  des  départements  de  l'Indre  et  du  Cher.  Les  mine- 
rais s  y  trouvent,  d'ailleurs,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  hydroxydes 
de  formation  récente,  décrits  dans  les  groupes  précédents  et  donnent,  en 
général,  des  fers  de  bonne  qualité. 

Le  sol  du  septième  groupe  se  partage  entre  le  terrain  tertiaire  et  le  grès 
vert,  au  travers  desquels  vicfnt  pénétrer  quelquefois  le  terrain  jurassique 
dont  le  développement  dans  ce  gi^oupe  est  beaucoup  moindre  que  celui  des 
deux  autres  terrains  :  c'est  du  reste  dans  la  circonscription  du  terrain  ter- 
tiaire que  l'on  rencontre  le  plus  grand  nombre  de  dépôts  ferrifères. 

Dans  la  revue  que  nous  allons  passer  des  divers  départements  de  ce 
groupe,  nous  ne  ferons  pas  mention  de  quelques  départements  de  la  partie 
occidentale  où  il  n'existait  point  de  gites  exploités  en  1841  • 

1605.  Indire.  —  Ce  département  renferme  quarante-huit  minières  en 
activité.  Il  en  existe  dans  la  circonscription  du  terrain  tçrtiaire,  près  du 
Modon;  —  sur  les  bords  du  Theole;  — entre  Chateauroux  et  Issoudun  ;  — 
autour  de  Cluis;  — au  bord  de  la  rivière  d'Abloux;  —  à  portée  des  four- 
neaux de  Charneuil  et  de  Gateville;  —  et  enfin  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Glaise. 

1606.  Indre-ei'Loire.  —  Onze  minières  en  activité;  nous  en  signa- 
lerons dans  la  circonscription  du  terrain  tertiaire,  non  loin  du  fourneau 
de  Château-Lavallière. 

1607.  Loir-et-Cher.  —  Vingt  et  une  minières  en  activité;  il  en  existe 
au  nord  de  la  Loire,  et,  plus  au  nord  encore,  autour  de  Vendôme. 

1608.  Deux-Sèvres.  —  Quatre  minières  et  une  mine  en  activité;  ces 
gîtes  se  trouvent  au  nord  de  Parthenay,  et  près  de  Saint-Maixent. 

1609.  Vienne. —  Sept  minières  en  activité;  elles  sont  dans  la  cir- 
conscription du  terrain  tertiaire  et  se  font  voir  entre  Saint-Savin  et  Bé- 
labre,  et  îi  l'ouest  de  Montmorillon. 

1610.  jillier.  —  Il  a  déjà  été  fait  mention  de  ce  département  dans  un 
des  groupes  précédents;  les  gîtes  compris  dans  le  septième  se  trouvent 
au  nord-ouest  du  département,  au  sud  de  Charenton. 

1611*  Charente.  —  Dans  ce  département,  dont  il  sera  fait  mention 
plus  loin  ,  il  n'est  question,  pour  le  septième  groupe,  que  des  dépôts  qui 
se  trouvent  un  peu  au  nord  de  Ruffec,  aux  bords  de  la  Charente. 

1612.   Cher.  —  Quarante-neuf  minières  en  activité;  parmi  celles  de  ce 
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département  qui  font  partie  du  groupe  qui  nous  occupe,  nous  signalerons 
les  gîtes  suivants,  tous  d'alluvions  : 

Les  dépôts  de  Bourges,  minerai  en  grains  riches  produisant  1 8  io6  tonnes; 
—  ceux  de  Mehun  et  BoisGerissey ,  minerai  en  grains  et  fragments,  pro- 
duisant 4  5i  5  tonnes;  —  ceux  de  Dun-Ie-Roi,  minerai  en  grains  produisant 
53867  tonnes;  —  et  enfin  ceux  de  Meneton,  rainerai  en  grains  produisant 
63  4  '  I  tonnes. 

1613.  Loire- Inférieure.  —  Trois  minières  en  activité. 

Huitième  irroMpe. 

(  Mines  et  minières  des  houillères  du  sud.  ) 

1614.  Le  groupe  des  houillères  du  sud  comprend  les  mines  et  minières 
que  Ton  rencontre  dans  les  départements  suivants  :  Ain,  Ardèche,  Aveyron, 
Cantal  y  Gard,  Loire,  Puy-de-Dôme  etCorrèze. 

Les  dépôts  ferrifères  de  ce  groupe  appartiennent  presque  tous  à  la 
deuxième  classe,  mais  ils  présentent  des  variétés  nombreuses  fort  distinctes 
par  leur  gisement,  par  leur  nature  minéralogique,  par  la  qualité  des  fers 
que  l'on  obtient ,  etc.  Les  minerais  les  plus  abondants  sont  des  oxydes 
rouges  et  des  hydroxydes  intercalés,  en  général,  dans  des  terrains  secon- 
daires, et  des  fers  carbonates  lithoïdes  en  couches  et  enrognons  dans  le  ter- 
rain houiller;  cette  dernière  variété  formant  la  cinquième  classe  de  notre 
division.  A  l'extrémité  nord-ouest  du  groupe,  il  existe  des  minerais  de  fer 
carbonate  lithoïde  disséminés  dans  une  formation  houillère;  mais  ces 
gîtes  n'ont  aucune  importance  jusqu'à  présent. 

Le  sol  du  huitième  groupe  ne  peut  pas  se  diviser  suivant  de  grandes  masses 
homogènes,  nous  en  ferons  donc,  autant  que  possible,  la  description  dépar- 
tement par  département. 

1615.  ^in  (PI.  88,  fig.  5).  —  Il  y  existe  une  mine  en  activité.  Les 
minerais  de  ce  département  sont  des  hydroxydes  oolithiques  en  roche;  ils 
forment  plusieurs  couches,  situées  à  la  partie  inférieure  du  terrain  juras- 
sique qui  règne  dans  l'Ain,  épaisses  de  o°',20  à  2  mètres,  et  s'étendant 
sur  une  surface  considérable.  L'exploitation  de  ces  ^minerais,  qui,  du 
reste,  donnent  des  fontes  de  qualité  médiocre,  est  à  peu  près  suspendue  à 
cause  du  haut  prix  du  transport  jusqu'au  Rhône  ;  on  les  rencontre  près  de 
ce  fleuve,  h  l'est  de  Lagnieu  et  au  sud  de  Saint-Rambert. 

1616.  Ardèche  (PI.  90,  fig.  7).  — Ce  département  renferme  trois 
mines  en  exploitation.  Lie  besoin  croissant  de  minerai  de  fer  dans  le  bassin 
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de  la  Loire  a  fait  entreprendre  récemment  beaacoup  de  recherches  dans  la 
vallée  du  Rhône;  elles  ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  gisements 
d'hydroxydes  de  fer,  déposés  à  la  surface  du  terrain  de  lias  dans  le  dépar- 
tement de  TArdèche,  a  peu  de  distance  du  Rhône;  on  en  a  déjà  extrait  des 
quantités  très- considérables. 

Il  existe  dans  ce  département,  à  la  Voulle,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
a  la  hauteur  du  confluent  de  la  Drôme,  un  gite  fort  riche  de  minerai  de 
fer  de  la  deuxième  classe,  qui  offre  pour  cette  partie  de  la  France  une 
certaine  compensation  de  Tabsence  du  minerai  de  fer  dans  le  bassin  de  la 
Loire.  C'est  un  oxjde  rouge,  ordinairement  schisteux  et  plus  rarement  à 
structure  compacte  ou  d'hématite;  il  forme  trois  couches  régulières  inter- 
calées dans  les  marnes  bleues  du  terrain  de  lias.  C'est  le  gite  le  plus 
productif  de  la  France,  et  la  quantité  de  fonte  qu'il  produit  est  le 
trentième  environ  de  la  production  totale  des  hauts-fourneaux;  en  i84iy 
il  a  fourni  5i  y/p  tonnes  de  minerai  brut. 

Nous  signalerons  encore,  dans  l'Aixlèche,  les  minières  des  Routes  et  de 
Sonat,  composées  d'un  hydroxyde  rouge  bary tique  de  la  troisième  classe, 
en  amas  dans  un  agglomérat  de  grès  et  calcaire  ;  elles  produisent 
656  tonnes. 

1617.  Jifeyron  (PI.  ^o,û^.  8). — Il  y  existe  une  minière  et  deux  mines  en 
activité.  Le  bassin  houiller  de  TAveyron  et  les  formations  plus  modernes 
qui  Tavoisinent  sont  riches  en  minerai  de  fer.  Après  les  minerais  carbonates 
des  houillères,  viennent,  dans  l'ordre  d'abondance,  des  oxydes  de  diverses 
natures,  subordonnés  en  général  aux  terrains  jurassiques,  et  particulière- 
ment des  oxydes  rouges  plus  ou  moins  quartzeux,  manganésifères,  a 
structure  oolilhique;  des  hydroxydes  en  roche;  des  castines  ferrifère's,  etc. 
On  y  exploite  encore,  mais  en  moindre  quantité,  des  minerais  de  la 
première  classe,  c'est-à-dire  des  hydroxydes  en  grains  disséminés  dans  des 
argiles  ferrifères,  à  la  surface  du  sol. 

Voilà  du  reste  ce  que  dit  M.  Elie  de  Beaumont,  dans  la  Description  de 
la  carie  géologique  de  France^  du  fer  oxydulé  que  Ion  trouve  dans  les 
mines  de  Combenègre,  situées  dans  le  département  qui  nous  occupe. 

«  Dans  quelques  circonstances  assez  rares,  le  fer  oxydulé  forme  des 
((  amas  plus  ou  moins  puissants  :  la  montagne  de  Combenègre,  près  de 
a  Villefianche  d'Aveyron,  en  offre  un  exemple  remarquable  par  Tabon- 
«  dance  de  ce  rainerai  de  fer. 

(f  Le  terrain  qui  compose  cette  montagne  est  du  gneiss,  passant  fréquem- 
«  ment  au  granité  et  contenant  des  amas  d'un  porphyre  feldspathique  qui 
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«  lui-même  se  fond  dans  le  granité.  Le  fer  oxydulé  se  présente  dans  le  gneiss 
((  de  Combenègre  de  deux  manières  différentes  :  il  y  forme  des  amas  lenti- 
«  culaires  et  il  est  disséminé  dans  la  roche  même  dont  il  fait  alors  partie 
.If  jintégrante  en  remplaçant  le  mica^  précisément  de  la  même  manière  que 
«  le  fer  oligiste  remplace  cette  substance  dans  le  schiste  micacé  de  Villa-Rica 
(f  au  Brésil.  Celte  disposition  du  fer  oxydulé  donne  à  la  roche  une  structure 
((  rubanée,  et  de  loin,  le  minerai  de  fer  se  détache  en  bandes  noii'es  comme 
«  le  ferait  le  mica. 


Gisement  du  fer  oxydulé  à  Combenègre. 


sm.  Schiste  micacé. 


F.  Amas  de  fer  oxydalé. 

H  La  figure  ci-dessus  représente  la  partie  de  la  montagne  de  Combenègre 
«  où  sont  situées  les  exploitations.  On  remarquera  que  les  différentes 
«  ouvertures  pratiquées  pour  la  recherche  du  minerai  sont  sur  une  même 
«  ligne,  et  qu'elles  sont  disposées  dans  le  sens  de  la  direction  des  feuillets 
M  du  gneiss,  de  sorte  que  le  fer  oxydulé  forme  dans  le  terrain  schisteux 
«  une  espèce  de  couche  irrégulière  d'une  assez  grande  épaisseur.  Plusieurs 
(f  tranchées  ouvertes  en  différents  points  de  la  montagne,  et  notamment 
c(  sur  le  revers  opposé,  ont  appris  que  le  gisement  de  fer  oxydulé  de 
«  Combenègre  se  prolonge  sur  une  assez  grande  étendue. 

cf  Depuis  trois  ans  on  a  commencé,  à  la  forge  de  Decazeville ,  à  mélanger 
«  le  fer  oxydulé  de  Combenègre ,  dans  une  assez  forte  proportion ,  avec  les 
«  antres  minerais  qu'elle  possède  :  ce  minerai,  fort  riche,  communique  du 
c(  nerf  au  fer^  et  le  rend  plus  résistant;  seulement  il  présente  quelque  diffi- 
«  culte  à  la  fonte,  à  cause  de  l'abondance  du  quartz  qui  l'accompagne.  » 

Voici  maintenant  ce  que  dit  M.  Élie  de  Beaumont,  dans  le  même  ou- 
vrage, du  fer  carbonate  lithoïde  en  général,  et  en  particulier  de  celui  de 
l'Aveyron. 
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i<  On  trouve  fréquemment,  dans  les  schistes ,  des  rognons  aplatis  de  fer 
((  carbonate  lithoïde,  disposés  par  lits.  Ce  fer  carbonate  se  trouYe  égale- 
«  ment  en  petites  couches  subordonnées.  Il  est  tantôt  compacte  et  tantôt 
«  grenu,  ayant,  dans  ce  dernier  état,  l'apparence  oolithique.  Les  couches 
«  qu'il  forme  au  milieu  du  schiste  argileux,  et  même  de  la  houille,  sont 
«  assez  continues,  principalement  dans  le  schiste.  Souvent,  cependant,  ces 
«  couches  s'interrompent  par  intervalles,  puis  on  les  retrouve  à  une  cer- 
«  taine  distance;  souvent  aussi,  surtout  dans  la  houille,  le  minerai  est  en 
((  rognons  isolés  ou  en  masses  un  peu  aplaties,  distinctes  les  unes  des  autres, 
((  et  qui  forment,  néanmoins,  une  espèce  de  lit  parallèle  à  la  couche  qui 
i<  les  renferme. 

((  Du  reste,  ce  fer  carbonate  des  houillères,  si  précieux  quand  il  existe 
«  avec  quelque  abondance ,  est  réparti  dans  les  terrains  houillers  avec  une 
((  grande  irrégularité.  En  France ,  il  est  fort  rare.  Le  bassin  de  TAveyron 
((  est  le  seul  qui  en  contienne  des  couches  assez  puissantes  pour  alimenter 
«  des  hauts-fourneaux.  Le  riche  bassin  de  Saint-Étienne  en  recèle  dans 
c(  quelques  points;  mais  les  deux  couches  qu'on  y  exploite,  les  seules  con- 
((  nues  dans  cette  localité,  sont  minces  et  produisent  un  minerai  peu  riche. 
t(  Les  grands  dépôts  houillers  de  Valenciennes ,  d'Âlais,  d'Autun  et  du 
«  Creusot  en  sont  presque  entièrement  dépourvus. 

(c  Les  dessins  ci-après  représentent,  le  premier,  un  plan  des  environs 
(f  de  Decazeville,  et  le  second ,  la  disposition  générale  des  minerais  de  fer 
«  qui  alimentent  cette  usine. 
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Disposition  générale  des  couches  de  houille  dans  le  bassin  de  Decazeville. 

Y.  Granité  et  gneiss.  U  II.  Couche  de   minerai   de  fer   reparaissant 

S.  Serpentine  formant  le  Puj  del  YoU.  en  V. 

«.  Porphyre.  X.  Mine  de  Serons,  exploitée  sur  rextrémité  de 

V  Y.  Conche  de  houille  supérieure  dite  de  la  conche  de  la  Grange. 

M iramont.  A.  Galerie  n*  9  de  la  Grange. 
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«  Le  terrain  houiller  de  TAveyron  conlient  une  grande  quantité  de  mi- 
«  nerai  de  fer  en  rognons  et  en  couches.  Le  minerai  en  rognons  est  le  plus 
t<  pur  et  le  plus  riche;  mais  sa  présence  n'est  pas  constante  :  il  est  disséminé 
«  dans  les  schistes  qui  a  voisinent  la  houille,  et  quelquefois  au  milieu  de  la 
«  houille  même.  Le  minerai  en  couches  est  régulier^  et  son  exploitation , 
('  sous  ce  rapport,  est  plus  avantageuse  que  celle  des  rognons;  mais  le  fer 
«  qu'il  produit  est  beaucoup  moins  bon.  Il  forme  une  couche  supérieure 
<(  à  la  grande  veine  de  houille.  On  le  retrouve  dans  cette  position  près  de 
«  la  mine  de  Serons  et  dans  celle  de  la  Grange.  Dans  cette  dernière  loca- 
«  lilé,  elle  constitue  le  minerai  dit  de  la  Machine.  Le  minerai  de  fer  de 
«  Tramont  parait  être  également  le  prolongement  de  celte  même  couche; 
«  du  moins  il  est  entièrement  analogue,  et  se  voit,  comme  le  premier, 
«  au-dessus  de  la  houille.  Cette  couche  de  minerai  n'est  pas  uniforme  dans 
(c  toute  son  étendue  :  sa  puissance  est  de  4  mètres  dans  la  mine  de  la  Ma- 
rc chine;  mais  elle  se  réduit  à  i  mètre  sur  une  partie  de  sa  longueur,  et 
i<  présente,  dans  la  mine  de  Miramont,  une  série  de  rentlements  et  de 
(c  rétrécissements  qui  lui  communiquent  la  disposition  connue  des  mineurs 
«  sous  le  nom  de  mine  en  chapelets.  Outre  l'inégalité  de  son  allure,  le  mi- 
re nerai  de  fer  en  couches  en  offre  dans  sa  richesse ,  ce  qui  tient  a  ce  que 
«  les  minerais  de  ce  genre  ne  sont  autre  chose  que  des  couches  de  grès  fin , 
«  plus  ou  moins  imprégnées  de  carbonate  de  fer. 

«  La  couche  de  minerai  de  fer  de  la  Machine  est  pénétrée  par  un  grand 
«  nombre  de  failles  qui  la  rejettent  à  différentes  profondeurs.  A  l'est  et  à 
i(  l'ouest,  la  couche  s'appauvrit  et  finit  par  disparaître  entièrement.  Au  sud 
((  et  au  nord  elle  est  entièrement  limitée  par  des  failles  qu'on  n'a  pas  en- 
«  core  traversées.  L'étendue  des  travaux  du  nord  au  sud  est  d'environ 
«  i5o  mètres;  elle  est  de  200  de  l'est  à  l'ouest. 

((  Le  minerai  en  couche  est  schisteux;  il  est  d'un  gris  foncé,  avec  des 
(1  veines  noires,  charbonneuses,  qui  lui  donnent  une  texture  rubanée.  Sa 
M  richesse  moyenne  est  de  27  pour  100,  tandis  que  le  minerai  en  rognons 
((  produit  jusqu'à  40  pour  loo.  » 

Il  nous  reste  à  signaler  parmi  les  mines  de  l'Aveyron  : 

La  mine  d'Aubin,  commune  de  Decazeville,  qui  produit  4^000  tonnes, 
et  celle  d'Aubignac  qui  en  produit  8000;  la  première  composée  de  fer 
carbonate  des  houillères,  et  la  deuxième  d'hydroxyde  oolithique  de  la 
première  classe,  alimentent  toutes  deux  l'usine  de  Decazeville. 

1618.  Cantal.  —  Une  mine  concédée. 

1619.  Gard  (PI.  91,  fig.  2). — Ce  département  renferme  quatre  mines 
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en  exploitation.  Les  minerais  de  feK  y  sont  répandus  avec  abondance;  ils 
appartiennent  à  deux  variétés  fort  distinctes  :  la  première  est  un  hydroxyde 
argileux  en  masses  souvent  cariées  et  cloisonnées ,  formant  des  amas 
superficiels  fort  puissants  à  la  limite  du  terrain  houiller  et  du  lias  y  ou 
remplissant  des  cavités  et  des  fentes  de  toutes  formes  et  de  toutes  grandeurs 
dans  ce  dernier  lerrain  ;  quelquefois  même  ce  minerai ,  en  s'insinuant  entre 
les  couches  du  terrain  de  lias,  semble  y  former  de  véritables  couches 
subordonnées  ;  — la  deuxième  variété  est  le  fer  carbonate  des  houillères ,  qui 
abonde  surtout  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  houiller^  où  il  se  pré- 
sente à  la  fois  en  rognons  et  en  couches  réglées.  Il  existe  encore  des  gites 
importants  de  minerai  hydraté ,  cloisonné  dans  le  terrain  de  lias ,  à  proxi- 
mité du  bassin  houiller  du  Vigan.  On  connaît  aussi,  près  de  ce  même 
bassin,  un  gite  de  minerai  de  fer  oxydulé  dans  une  roche  amphibolique ; 
mais  ces  dépôts  ne  pourraient  être  exploités  sur  une  grande  échelle,  que  si 
l'on  découvrait  dans  le  bassin  houiller  du  Vigan  des  gites  de  houille  plus 
abondants  et  de  meilleure  qualité  que  ceux  qui  ont  été  reconnus  jusqu  a 
présent. 

Voila  ce  que  dit  M.  Élie  de  Beaumont  dans  le  texte  explicatif  de  la  carte 
géologique  de  France,  des  minerais  que  Ton  traite  aux  forges  d'Alais  dans  le 
Gard  :  w  Les  minerais  de  fer  sont  assez  frécjuents  le  long  de  la  ligne  de 
((  contact  des  terrains  anciens  et  des  ten^ains  secondaires.  Les  minerais 
(c  fondus  aux  belles  forges  d'Alain  existent  dans  cette  position  géologique, 
w  La  formation  de  ces  minerais  ne  parait  pas  être  en  relation  avec  le  sou- 
«  lèvemeut  des  granités  de  la  Côte-d'Or,  lesquels  ont  relevé  les  terrains 
(c  secondaires  de  cette  partie  de  la  France  :  du  moins  les  minerais  métal- 
a  liques  sont  également  abondants  sur  toute  la  limite  des  terrains  anciens, 
c(  même  dans  les  localités  où  le  calcaire  du  Jura  repose  en  couches  hori- 
((  zontales  sur  le  granité*  » 

Nous  signalerons  :  les  mines  d'Alais,  dont  le  minerai  de  troisième  classe 
se  compose  d'un  hydroxyde  brun  en  amas  dans  le  lias ,  et  alimente  le  four- 
neau du  Gournier;  et  celles  du  Travers,  dont  le  minerai  de  deuxième 
classe  se  compose  d'un  hydroxyde  brun  en  couches  dans  le  grès  du  lias  et 
alimente  le  fourneau  de  Bessège.  La  première  de  ces  mines  produit 
24000  tonnes  et  la  deuxième  3627. 

16SS0.  Loire  (PI.  88,  fig.  6).  —  Il  y  existe  une  minière  et  deux  mines  en 
activité.  Le  terrain  houiller  de  la  Loire,  si  riche  en  combustible,  n'offre 
malheureusement  à  l'industrie  du  fer  que  des  ressources  insignifiantes  en 
minerai.  Cependant  tous  les  rognons  de  fer  carbonate  rencontrés  par  les 
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mineurs,  pefidant  l'abattage  de  la  houille,  sont  soigneutemciU  mis  à  part 
pour  le  service  tics  hauts-fourneaux,  La  majeure  pnrtie  du  minerai  extrait 
du  département  de  la  Laire  provient  d'un  dépôt  de  fer  hjdraté  quartzeux 
tjui  remplit  les  fenlesd'unmieasehisleet  d'uncouglomérat  honiller,au  nord 
de  lî»  ville  de  Saint-Etienne. 

Voici  ce  que  disent  MM*  Élie  de  Benumont  et  Oufrénoy,  dans  le  texte 
explicatif  de  la  carte  géologique  de  France,  du  fer  carbonate  lithoïde  que 
renferme  le  département  de  la  Loire,  et  dont  un  des  dépots  principaux  est 
cefwi  de  Saint-Chamond  (arrondissement  de  Sa riit-É tienne}- 

<f  Le  dessin  qui  vient  ci-après  fait  voir  la  disposition  du  fer  carbonate 
H  lithoïde  dans  la  mine  du  Treuil  qui  ^  seule,  des  deux  couches  de  ce  mi- 
ti  lierai  que  renferme  le  bassin  de  Saint-Ëtienne,  est  encore  exploitée  pour 
u  le  service  des  fourneaux  de  Terre-Noire. 
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Dhpositian  du  fer  carbûaaté  litlioïde  dan»  b  mine  dn  TreulL 

f,  Minera)  de  fer  en  rognons  contigus.       s.  Schiste  hoailler  avec  nooibreuses 
h.  CQûches  de  houlHe.  empreintes  végétales, 

tf  Celle  des  deux  mines,  dont  nous  venons  de  parler,  qui  iresl  pas 
((  exploitée,  est  connue  sous  le  nom  de  mine  du  Cros;  le  minerai  de  fer  y 
ti  constitue  trois  couches.  Deux  irrégulières  se  composent  de  rognons 
r(  isolés  au  milieu  de  Targile  schisteuse;  ta  troisième,  régulière,  est  épaisse 
«  de  o°^j4*^  h 0*^,70  :  elle  est  comprise  entre  les  deux  couches  irrégulières, 
ff  dont  elle  n'est  séparée  que  par  des  lits  d'argîle  schisteuse,  qui  peuvent 
t<  avoir  G",  i5  d'épaisseur.  Cette  bande  déminerai  de  fer  est  intercalée  entre 
*i  deux  couches  de  houille, 

i(  La  seconde  mine  de  fer  est  celle  du  Treuil j  près  de  Saint-Étieniie.  Le 
îf  minerrrî  y  forme  également  nue  zone  comprise  entre  deux  couches  de 
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«  houille  qui,  par  leur  épaisseur  et  leur  position  dans  le  terrain  houiller^ 
u  paraissent  correspondre  aux  deux  couches  de  houille  du  Gros.  L'épaisseur 
«  de  la  zone  ferrifère  est  de  4  mètres  environ.  On  exploite  trois  couches  au 
«  Treuil  :  Tune  d'elles,  la  supérieure,  est  presque  continue,  et  le  minerai 
u  y  est  en  plaquettes;  dans  les  deux  aulres,  les  rognons  sont  fort  riches, 
«  mais  inégalement  distants,  de  sorte  que  ce  gisement  est  irrégulier.  Le 
((  minerai  de  fer  est  intercalé  au  milieu  de  l'argile  schisteuse;  ce  minerai 
«  est  accompagné  de  taches  de  galène,  de  blende  et  de  cristaux  de  baryte 
((  sulfatée.  » 

1621.  Puy-de-Dôme  {lf\.  90,  fig.  9).  —  Ce  département  renferme  deux 
mines  en  activité.  Les  amas  de  scories  de  forge  qu'on  rencontre  dans  les 
cantons  de  Bourg-Lastic  et  d'Herment,  font  espérei^  que  les  filons  de  mi- 
nerai de  fer  spathique  qui  y  existent,  pourraient  devenir  de  nouveau  la  base 
d'une  industrie  importante. 

Les  dépôts  ferrifères  de  ce  département  sont  compris  dans  la  circon- 
scription des  roches  primitives;  nous  en  signalerons  près  du  haut -fourneau 
de  Chavanon  ;  —  dans  la  Corrèze ,  i(  en  existe  près  de  Bort ,  dans  la  partie 
limithrophe  du  Puy-de-Dôme. 

(  Mines  et  minières  du  Péiigord.) 

1622.  Le  groupe  du  Périgord  (PI.  90;  fig.  10  et  8  bis)^  comprend  les 
mines  et  minières  que  l'on  rencontre  dans  une  partie  des  départements  de 
la  Charente,  de  la  Corrèze  et  de  Lot-et-Garonne,  et  dans  ceux  de  la  Dor- 
dogne,  du  Lot,  du  Tarn  et  de  Tam-et-Garonne. 

Comme  plusieurs  des  précédents,  ce  groupe  important  offre  à  l'industrie 
du  fer  des  ressources  inépuisables  ou  du  moins  infiniment  au-dessus  de  la 
production  actuelle. 

Les  meilleures  qualités  de  minerais  du  Périgord  peuvent  soutenir  la  com- 
paraison avec  celles  des  mines  et  minières  du  nord-est,  du  Jura,  de  la 
Champagne  et  du  Centre;  elles  ont  en  outre  une  teneur  en  fer  plus  consi- 
dérable. 

Beaucoup  de  ces  variétés  sont  assez  riches  pour  pouvoir  être  traitées 
avantageusement  par  le  procédé  catalan  qu'on  applique  même  encore  au- 
jourd'hui à  des  minerais  du  département  du  Lot.  En  mélangeant  convena- 
blement les  divers  mineraisde  ce  groope^on  pourrait  produire  en  abondance 
chacune  des  qualités  de  fer  que  réclame  le  commei*ce. 
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Tous  les  minerais  du  neuvième  groupe  appartiennent  à  la  première  classe. 
Presque  tous  les  dépôts  de  terrains  tertiaires ,  composés  de  sables  et  d'ar- 
giles avec  silex,  qui  recouvrent,  sur  tant  de  points ,  la  craie  et  les  for- 
mations jurassiques,  en  renferment  des  gîtes  abondants,  mais  exploités 
seulement  en  un  petit  nombre  de  localités.  De  nombreux  tas  de  scories  de 
forges,  gisant  sur  les  hauteurs,  attestent  l'existence  d'anciennes  exploita- 
tions ouvertes  sur  des  gites  aujourd'hui  négligés  et  dont  les  produits  ont 
été  convertis  en  fer,  à  une  époque  reculée,  dans  de  petites  forges  à  bras. 

Les  minerais  sont  des  hydroxydes  non  communément  en  grains,  comme 
dans  la  plupart  des  groupes  précédents,  mais  plutôt  en  gros  fragments  et  en 
masses  compactes  fibreuses  ou  mamelonnées.  La  partie  du  sol  qui  renferme 
des  gites  de  fer,  appartient  au  grès  vert ,  au  terrain  tertiaire  et  aux  terrains 
jurassiques. 

1623.  Charente. -^Ce  département  renfermedouze  minières  en  activité. 
Le  terrain  qui  comprend  ces  dépôts  appartient  en  majeure  partie  au 

terrain  jurassique,  interrompu  par  divers  dépôts  de  terrain  tertiaire  et 
de  gi'ès  vert  ;  c'est  entre  les  deux  premiers  terrains  que  se  partagent  les  dépôts 
ferrifères.  On  y  exploite  des  hjdroxydes  en  fragments  et  masses,  et  des 
hydroxydes  en  grains  à  couches  concentriques,  qui  sont  d'ailleurs  tantôt 
isolés,  tantôt  agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux,  calcaire  ou  quartzo- 
ferrugineux. 

Il  existe  des  minières  sur  le  Son,  près  du  fourneau  de  Puyraveau;  — 
près  de  la  Dordogne  et  du  fourneau  de  la  Mothe;  — et  près  du  fourneau  de 
Combiers.  Parmi  ces  dépôts  nous  signalerons  la  minière  de  Fleurignac  qui 
renferme  du  minerai  de  la  première  et  de  la  deuxième  classe;  il  se  compose 
principalement  d'hydroxyde  en  grains ,  rognons  et  masses  dans  une  argile 
des  formations  oolithiques;  cette  minière  produit  3848  tonnes;  —  celles  de 
Combiers,  Gharas,  Feuillade  et  Meinzac;  le  minerai  y  est  de  même  nature 
que  celui  du  gite  précédent ,  et  produit  3  iSq  tonnes. 

1624.  Dordogne.  —  Trente-six  minières  en  exploitation.  La  partie  de 
ce  département  qui  les  renferme  appartient  au  terrain  jurassique,  au 
grès  vert  et  au  terrain  tertiaire,  la  plus  forte  portion  des  dépôts  fer- 
rifères se  trouvant  dans  ce  dernier  terrain.  La  Dordogne  est  tellement 
riche  en  minerais  qu'il  faudrait  de  longues  recherches  pour  indiquer  toutes 
les  localités  où  l'on  pourrait  en  exploiter  au  besoin.  Comme  nous  l'avons 
dit,  en  parlant  des  minerais  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  ce 
groupe,  les  minerais  de  la  Dordogne  sont  généralement  des  hydroxydes 
en  gros  fragments  et  en  masses  compactes,  fibreuses  ou  mamelonnées. 
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On  rencontre  plusieurs  de  ces  dépots  :  autour  du  fourneau  de  Jommel- 
lières;  — à  l'ouest  de  Nontron  ;  —  autour  d'ExideuIl  ;  —  près  du  haut-four- 
neau les  Ans;  —  sur  les  frontières  de  la  Corrèze; — près  de  la  Haute- 
Vezère;  — près  des  fourneaux  de  Forge-Neuve,  et  des  Eyzies;  — autour 
des  fourneaux  de  la  Mouline,  de  la  Brame,  etc.,  etc.  Nous  signalerons 
parmi  ces  minières  :  celles  d'Hautefort ,  dont  le  minerai  de  première  classe 
se  compose  d'hydroxydes  disséminés  dans  des  sables  et  des  argiles  de  la  for* 
mation  tertiaire,  et  dont  la  production,  en  1842,  a  été  de  8972  tonnes; 
—  et  celles  de  Bugnes,  dont  le  minerai ,  semblable  à  celui  du  gîte  précédent, 
a  produit  aayS  tonnes  en  1842. 

1625.  Lot.  — Trois  minières  en  activité.  La  partie  de  ce  département 
qui  les  renferme ,  a  la  même  composition  géologique  que  la  Dordogne  dont 
elleest  voisine;  leur  minerai  est  identique;  elles  sont  groupéesaulour  des  forges 
catalanes  de  Péchaurié  et ,  sur  la  frontière,  au  nord  du  fourneau  de  Bourzole. 

1626.  Lot-et-Garonne.  —  Dix-sept  minières  en  activité.  La  composition 
géologique  et  minéralogique  de  la  partie  de  ce  département  qui  dépend  du 
neuvième  groupe  est  la  même  que  celle  des  départements  qui  précèdent  ; 
les  minières  y  sont  principalement  dans  la  circonscription  du  terrain  ter- 
tiaire; nous  en  signalerons  près  des  frontières  de  la  Dordogne. 

1627.  Tarn-el' Garonne  etv  Tarn.  —  Cinq  minières  en  activité.  Le 
Tarn-et-Garonne  est  mieux  pourvuque  le  Tarn;  ses  minerais  ressemblent 
a  ceux  de  la  Charente,  et  sa  composition  géologique  également.  Les  dépôts 
de  ce  département  sont  disséminés  autour  du  fourneau  de  Bruniquel;  ceux 
du  Tarn  également. 

(Mines  et  minières  des  Alpes.) 

1628.  Le  dixième  groupe  comprend  les  départements  des  Hautes  et 
Basses- Alpes ,  de  l'Isère,  des  Bouches-du-Rhône ,  du  Var  et  de  la  Vaucluse. 

Les  principaux  gîtes  exploités  dans  ce  groupe  appartiennent  à  la  troisième 
classe  et  en  occupent  la  partie  septentrionale.  C'est  le  fer  spathique  qui 
domine  presque  partout;  les  autres  minerais  appartiennent  en  général  à 
la  deuxième  classe,  mais  ils  n'ont  qu'une  faible  importance,  et  ne  sont  plus 
exploités,  pour  la  plupart,  à  cause  du  manque  de  combustible  végétal. 

1629.  Hautes  et  Basses- Jlpes  (PI.  91 ,  fig.  5  et  3  bis).  —  Il  n'y  avait 
plus  d'exploitations,  en  1 84 1 1  dans  ces  départements ,  quoiqu'on  ait  extrait 
du  minerai.  Il  y  a  peu  d'années  encore,  de  la  partie  qui  appartient  aux 
dépots  du  terrain  tertiaire  et  du  grès  vert. 
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1630.  Isère{?\.  88,  fig.  7).  —  Ce  département  renferme  quarante-cinq 
mines  en  activité.  Elles  sont  comprises  dans  le  terrain  primitif  quia  pénétré 
a  ti^vers  les  dépôts  des  formations  jurassiques  et  situées  à  l'est  de  Grenoble, 
près  de  la  frontière;  on  en  remarque  près  de  Vizille  et,  plus  au  nord, 
autour  d'Allevard.  Les  filons  qui  composent  les  mines  des  environs  d'Al- 
levard  sont  de  la  troisième  clnsse,  et  présentent  sur  une  étendue  de  plus 
de  3o  kilomètres  carrés,  dans  une  chaîne  .de  collines  primitives  de  schiste 
talqueux ,  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée  d'Allevard  ;  ces  ûlons  coupent 
la  montagne  d'Allevard  dans  toutes  les  directions  et  sont  remplis  de  fer  car- 
bonate spathique,  à  grandes  ou  à  petites  lames,  associé  communément  à 
une  gangue  de  quartz  et  accidentellement  au  feroligiste,  au  cuivre  pyri- 
teux,  à  la  galène,  etc.  Trois  gîtes  de  même  nature  se  retrouvent  dans 
rOisans,  sur  les  bords  de  la  Romanche. 

Les  minerais  des  montagnes  d'Allevard  et  de  TOisans  produisent  des 
fontes  d'une  nature  particulière ,  éminemment  propres  à  la  fabrication  d*un 
excellent  acier  naturel  et  semblables  \\  celles  que  fournissent  plusieurs  loca- 
lités du  grand-duché  du  Rhin,  dans  la  Styrie ,  dans  la  Garinthie,  etc. 

Nous  signalerons  encore,  dans  l'Isère,  le  gite  de  Saint-Quentin,  dont  le 
minerai  de  deuxième  classe  se  compose  de  fer  hydroxydé  oolilhique. 

1631.  Bouches-du'Rliône.  —  Les  exploitations  avaient  cessé,  dans  ce 
département,  en  1 84 >  ;  il  y  existe  des  dépôts  ferrifères  dans  la  partie  qui 
est  formée  de  terrain  tertiaire  ,  entremêlé  de  grès  vert. 

1632.  Var.  —  Point  d'exploitations. 

MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  font  remarquer  que  sur  les  bords 
de  la  mer,  entre  Agay  et  Boulouris,  on  rencontre  un  filon  de  fer  oligiste 
dont  l'existence  se  rattache  sans  doute  à  celle  des  porphyres,  et  rappelle  les 
gîtes  de  fer  oligiste  que  nous  a^ons  signalés  dans  les  Vosges. 

1633.  Vaucluse  (PI.  gi ,  fig.  l\).  —  Une  minière  exploitée.  Les  gites 
de  la  Vaucluse  sont  composés  d'un  hydroxyde  en  fragments,  passant  souvent 
a  l'hématite  brune,  gisant,  soit  en  couches  réglées  dans  le  terrain  tertiaire, 
soitdans  de  grandes  cavernes  creusées  dans  le  terrain  de  craie.  Nous  en  signale- 
rons près  d'Apt. 

{Mines  et  minières  des  Landes.) 

1634.  Ce  groupe  (PI.  91»  fig»  5)  comprend  les  mines  et  minières  des 
départements  de  la  Gironde,  des  Landes  et  d'une  partie  du  Lot-et-Garonne. 

Les  dépôts  qui  le  constituent  diffèrent  complètement  des  gites  exploités 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  DE  MINERAIS.  97i 

clans  le  groupe  du  Périgoixl  et  dans  la  partie  du  Lot-et-Garonne  que 
nous  avons  rattachée  à  ce  groupe.  Leurs  rainerais  sont  des  hydroxydes 
de  la  première  clas3e;  et  offrent  deux  variétés  distinctes  par  leur  gise- 
ment ^  parleur  structure  et  par  la  qualité  des  fontes  qu'on  en  extrait. 

La  première  se  présente  en  veines  ou  en  petites  couches  disséminées  ça 
et  là  au  milieu  des  couches  friables  d'un  terrain  inférieur  à  la  grande  forma- 
tion sableuse  qui  recouvre  toute  cette  partie  de  la  France ,  et  que  l'on 
désigne  communément  sous  le  nom  de  sable  des  Landes,  Ce  minerai  con- 
tient beaucoup  de  parties  argileuses  et  difficiles  k  laver. 

La  seconde  variété  est  un  hydroxjde  argileux  formant  des  gîtes  exces- 
sivement nombreux,  mais  de  peu  d'étendue,  dans  le  terrain  de  sable  quart- 
zeux  des  Landes.  C'est  ce  minerai  qui  a  donné  naissance,  il  y  a  un  siècle 
environ,  à  l'industrie  du  fer  dans  cette  partie  de  la  France;  on  y  peut  dis- 
tinguer deux  nuances  principales,  eu  égard  a  la  structure  du  minerai  et  à  la 
qualité  du  fer  qu'on  en  extrait. — La  première  de  ces  sous-divisions  se 
compose  de  minerais  en  grains,  d'un  très-petit  volume,  tantôt  libres, 
tantôt  agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux  de  même  nature;  ainsi  agglu- 
tinés, ils  forment  des  rognons  et  des  masses  aplaties  qui  courent  dans  les 
sables  à  la  manière  des  grès;  on  les  trouve  ordinairement  en  nids  de  0*^,05 
ào",3o  d'épaisseur,  et  de  lo  à  5ô  mètres  cubes,  situés  à  quelques  décimètres 
seulement  au-dessous  de  la  surface  du  sol  ;  par  un  phénomène  dont  on  peut 
encore  observer  journellement  les  effets,  ces  grains  ont  été  modelés  en 
général  par  des  infiltrations  ferrugineuses  agissant  sur  des  corps  organisés, 
tels  que  des  glands  avec  leurs  capsules,  des  fragments  de  bois,  d'écorce. 
Ces  minerais,  après  le  lavage,  donnent  4o  à  4^  pour  loo  de  fonte  d'excel- 
lente qualité.  —  Les  minerais  de  la  seconde  espèce  sont  en  fragments 
isolés  ou  en  masses  aplaties,  dont  l'épaisseur  excède  quelquefois  o'",4o;  ils 
sont  disséminés  dans  une  argile  pénétrée  de  filets  ferrugineux  assez  abon- 
dants^ par  places,  pour  que  l'argile  se  trouve  intercalée  entre  ces  filets, 
comme  le  miel  enti^  les  cloisons  des  gâteaux  d'abeilles  ;  ils  se  trouvent  dans 
le  même  gisement  que  les  précédents,  mais  ils  ne  renferment  que  rarement 
des  fragments  ligniformes  et  donnent  une  mauvaise  qualité  de  fer. 

Le  sol  du  onzième  groupe  appartient  aux  terrains  tertiaires. 

1635.  Gironde.  —  Neuf  minières  en  activité.  Nous  en  signalerons  aux 
bords  de  la  Leji^  ;  un  plus  grand  nombre  encore  sur  le  Ciron. 

1636.  Landes.  —  Vingt-trois  minières  en  activité.  Elles  sont  réparties  : 
sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  près  de  Dax  et  de  Mont-de-Marsan  ;  i—  sur 
rEstrigon  ; — sur  l'Estampoo ,  non  loin  de  Roquefort  ;  — sur  la  Leyre ,  etc. 
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Nous  signalerons  le  gite  d'Abesse,  de  la  première  classe,  qui  se  compose 
d'hjdroxjde  en  masses  tuberculeuses  coquillières,  et  dont  la  production  a 
été  de  24^5  tonnes  en  i84^- 

1637.  Lot-et-Garonne.  —  Dans  ce  département  déjà  mentionné,  les 
minières  du  onzième  groupe  sont  situées  dans  la  partie  riveraine  de  la  Gironde 
et  des  Landes,  près  de  Gastel-Jaloux  et  du  Giron. 


{Mines  et  minières  des  Pjrrénées.  ) 

1638.  Ce  groupe  (PI.  92,  fig.  4  ^t  4  ^'•^)  comprend  les  départements 
de  l'Aride,  Aude,  Hérault  et  Pyrénées  Basses  et  Orientales. 

Les  minerais  que  l'on  y  exploite  appartiennent  tous,  sans  exception,  à 
la  troisième  classe.  La  variété  la  plus  abondante,  et  qui  alimente  le  plus 
grand  nombre  des  forges  situées  dans  cette  partie  de  la  France,  est  un 
hydroxyde  compacte  presque  toujours  d'une  grande  pureté ,  souvent  con- 
crétionné  et  constituant  ces  excellentes  hématites  brunes  manganésifères 
qui  donnent,  partout  où  on  les  emploie ,  des  qualités  de  fer  si  supérieures. 
Cette  variété  est  souvent  associée  intimement  au  fer  carbonate  spathi- 
que,  manganésifère  lui-même  et  ordinairement  décomposé  en  partie,  c^est* 
à-dire  dans  l'état  où  il  est  le  plus  propre  au  traitement  métallurgique.  Les 
minerais  de  fer  carbonate  spathique,  de  fer  oligisteet  de  fer  oxydulé,  qui 
sont  fréquemment  associés,  comme  le  manganèse,  aux  hydroxydes  de  fer, 
forment  également  des  gites  distincts  et  d'une  grande  importance. 

Les  minerais  des  Pyrénées  se  distinguent  parmi  les  nombreuses  variétés 
que  recèle  notre  territoire  par  leur  pureté  et  surtout  par  leur  forte  teneur 
en  fer.  C'est  cette  circonstance  surtout  qui  a  fait  naître  et  qui  a  conservé 
la  méthode  catalane  dans  cette  partie  de  la  France,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  procédé  de  fabrication. 

Le  sol  de  ce  groupe  se  compose  généralement,  le  long  de  la  frontière, 
de  terrains  de  transition  au  travers  desquels  le  granité  apparaît  en  grandes 
masses);  en  s'éloignant  de  la  frontière  on  rencontre  successivement  le 
terrain  jurassique^  le  grès  vert ,  la  craie  et  le  terrain  tertiaire  :  c'est  le  ter- 
rain de  transition  qui  est  le  mieux  pourvu  en  dépôts  ferrifères. 

1639.  jiriège.  —  Ce  département  renferme  treize  mines  dont  cinq  en 
activité.  Le  gite  le  plus  important  est  celui  de  Rancié,  dont  le  minarai , 
de  troisième  classe,  se  compose  d'hydroxyde  de  fer  et  d'hématite  brune;  il 
alimente  diverses  forges  catalanes  dans  les  environs,  et  produit  24880  tonnes 
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(le  minerai,  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers  du  miuerai  consommé  par  le 
douzième  groupe  d'usines. 

Nous  signalerons  encore  la  mine  de  Lercoul ,  qui  alimente  la  forge  cata- 
lane de  Guihot;  son  minerai  est  de  même  nature  que  le  précédent,  et 
produit  378  tonnes. 

Nous  empruntons  aux  travaux  de  M.  Jules  François,  sur  le  gisement  et  le 
traitement  du  fer  dans  l'Ariège,  la  coupe  suivante ,  faite  dans  les  mines  de 
Rancié  ;  elle  peut  donner  une  idée  de  l'importance  de  ce  gite. 


MINES  DE  RANCIÉ. 
Coupe  verticale  suivant  est-ouest. 


Limites  orknulM  et  occldenialrt 
da  gîte. 


~  Mioeni  eu  place  avec  stériles  en 
^     place. 


S«B«etdiia 


^i^StérlIes  et  roebes  enratasantes. 
^^^^ Minerai  et  stériles  en  éboulis. 


«nieuJ'rbifulj. 


1  «IMC  d#  la  Crwpf  M 

I*  pJ*fT  lu  Tartirr 


LEGENDE. 
I.  Minedr  la  Roque, 
a.  Éboalis  de  la  Roque. 
3.3.  Galerie  Saint-Louis  à  la  Ro<fue. 
4.4-  Galerie  Saint-Louis. 
5.5-5.  Grands  vides  de  la  Craugne. 
6.6.6.  Éboulis  de  la  Crangue. 
7.77.  Galerie  d'exploitation  de  la  Craugne. 
8.8.  Galerie  n  rliantiers  de  la  Tire. 
9.9.9.  Coaunoniration  de  la  Craugne  au  PouU. 
10.  Galerie  sous  la  Craugne. 
>a.  Anciens  vides  de  la  place  du  Tarlirr. 
i3.  Vides  du  Tartier. 
«4    Vidf  I  du  PouiK. 
ai.  GliertE  4l'cipjii>taln>n  (lu  K^mj;, 
j4-  Adrirfi  paiti  cm  emliraDC^flliml  ds  i^oulf 
t7.  t]bsnElpr«  du  (i^uti. 
i4-  ÇQD3iiittii«sAti4ti  dl9  PMiLt  a  l'AurtcLlP 
t^.  Cijmn»unlca[lait  aocieiibc  ri  alMn^onaèe. 
>».  ^hi>EiiiA  ilr  l'Aarlrtlr. 

ïl.  Vh^rirt  laUric  d'eipîolLillaftde  TAurifllv. 
■'.  Cbaml^rt  tvtui^é»  di'  I'4ur|<t1r. 
ï*.  Ltunticfi  d*  Tarb'A, 
J4^  Vlde«dflrapd<i  Pa*. 
as.  Rn^rrofaek,  mus  L'Auri^tlt- 
aftf .  DeaetnderleA  «i  perccOiriiL. 
>t-  Vidrade  \m.  Grmllérp. 
17'  Vidrt  et  «iKhtiliA  de  \m  V^ïwn  il'ep,  tiaui, 
*B-  ChemknM  rt  rerherrfcf  de  l'IiWwlelIt 
^    Vide*  cl  pum  de  n^]']â|rtf, 
3o.  Rn.'hrr{:hr  ■¥ftnr'ér  dp  CEK^udrlk, 
Si    lÀRlerle  d'^rualirniriiLdllii  ûi  Di'c^ue*. 
^1.  hflhersi  t-rt  jiiar*  d*  BHf«qTH'|. 

de  Brt-qu^j. 


Vieille  pl*«c  d'en  Jjiiif 


1640.  Aude.  —  Neuf  mines,  dont  cinq  en  activité. 
Dans  ce  déparlement ,  le  manganèse  oxjdé  se  trouve  mêlé  en  forte 
proportion  au  minerai  de  fer;  souvent  même  il  est  tout  à  fait  dominant. 
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Les  dépôts  ferrifères  sont  répartis  principalement  :  près  de  la  Boulsane  ;  -— 
près  de  TOrbieu;  —  entre  les  forges  de  Saint-Pierre-des-Champs  et  de 
Padern;  —  près  de  l'Agly,  etc.  Nous  signalerons  les  mines  de  Las  Conpes 
et  Terre  Mitzanne  ,  dont  le  minerai  de  troisième  classe  est  composé  d*an 
lijdroxyde  compacte  manganèse,  et  produit  619  tonnes. 

1641.  Hérault.  —  Quatre  mines  concédées,  dont  une  en  activité. 

.  Les  nombreux  et  puissants  filons  de  Notre-Dame-de-Maurian  pourraient 
donner  lieu  à  une  importante  fabrication  de  fer,  si  l'on  parvenait  a  les  trai- 
ter avec  les  combustibles  du  bassin  houiller  près  duquel  ces  gîtes  sont  situés. 

1642.  Basses-Pyrénées. — Ce  département  renferme  onze  minières, 
dont  quatre  en  activité  et  trois  mines  en  activité.  Les  dépôts  ferrifères  sont 
répartis  près  des  forges  de  Nogarot;  —  non  loin  de  Lieq,  sur  le  Gave 
d' Aspe  ;  —  au  nord  de  Saint-Jean-de-Luz  ;  —  et  sur  la  Nive.  Nous  signale- 
rons le  grand  amas  de  Baburet ,  qui  fait  partie  des  gîtes  de  fer  composés 
d'hydroxyde  de  fer  et  d'hématite  brune  qui  sont  si  nombreux  dans  ce 
groupe. 

1643.  Ffrénées-Orientales.  —  Vingt-trois  mines  concédées ,  dont  seize 
en  activité.  Elles  sont  situées  entre  les  forges  catalanes  de  Nyei^  et  de 
Saborres;  — autour  des  forges  catalanes  de  Llech  et  de  Velmanya;  —  et 
près  de  la  frontière  à  l'extrémité  occidentale.  Nous  signalerons  les  gites 
d'hydroxyde  de  fer  et  d'hématite  brune  de  la  montagne  de  Batère  et  du  Cani- 
gou;  —  et  les  mines  de  Fillols,  dont  le  minerai  de  la  troisième  classe  se 
compose  de  fer  hydroxydé  manganésifère  et  d'hématite  brune. 

EXTRACTION 9  PRÉPARATION  ET  TRANSPORT  DES  MINERAIS. 

EXTRACTION. 

1644.  Du  mode  ^extraction.  —  Avant  de  nous  occuper  des  frais  d'ex- 
traction du  minerai  de  fer,  nous  passerons  rapidement  eu  revue,  dans  les 
douze  groupes  de  mines  et  minières,  les  divers  modes  d'extraction  qui  y 
sont  en  vigueur,  et  qui  ont  une  influence  si  directe  sur  son  prix  de  re- 
vient (i). 

1645.  Dans  le  premier  groupe,  celui  du  nord-est,  les  minerais  de  la 
première  classe  sont  exploités,  en  général,  par  tranchées  à  ciel  outctI, 


(1)  Documents  empraotés,  en  grande  partie,  aux  travaux  de  M.  Lepla j ,  ingénieur  en 
chef  des  mines. 
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dont  la  profondeur  n'est  ordinairement  que  de  quelques  mètres;  cependant 
ces  excavations  atteignent  quelquefois  une  grande  profondeur,  7^8  mè- 
ti'esdans  lesÂrdennes,  8  à  10  mètres  dans  la  Meuse ,  et  jusqu'à  4^  mètres 
dans  la  Moselle.  Les  minerais ,  à  ces  grandes  profondeurs,  sont  le  plus 
souvent  exploités  par  travaux  souterrains,  à  l'aide  de  puits  de  construc- 
tion très-économique,  dont  les  parois  sont  soutenues  avec  des  branchages, 
et  dans  lesquels  le  minerai  est  élevé  par  des  treuils  à  bras.  Il  existe  dans 
les  Ârdennes  des  puits  de  cette  espèce ,  dont  la  profondeur  va  jusqu'à 
70  mètres,  et  au  fond  desquels  on  pratique  des  travaux  d'exploitation 
s'étendant  en  toutes  directions  autour  du  puits,  jusqu'à  une  distance  de 
100  mètres. 

Les  minerais  de  la  deuxième  classe,  surtout  ceux  de  la  Moselle,  sont 
ordinairement  exploités  par  travaux  souterrains. 

Dans  le  nord ,  arrondissement  d'Avesiies ,  «  lorsque  la  masse  de  minerai 
(c  n'est  recouverte  que  par  2  ou  3  mètres  de  terrain  stérile,  on  l'exploite 
«  à  découvert;  mais  à  une  plus  grande  profondeur  l'exploitation  a  lieu  par 
ti  petits  puits  de  o°',95  de  diamètre,  non  permanents,  et  boisés  avec  de 
(c  petites  perches  et  des  branchages.  Les  puits  vont  rencontrer  le  minerai 
M  à  fa  partie  la  plus  basse,  et  l'exploitation  se  fait,  en  remontant,  au  moyen 
(C  de  galeries  de  1  mètre  de  largeur  au  plus  et  boisées  à  peu  près  comme 
«  les  puits  (1).  M 

1646.  Dans  le  deuxième  groupe ,  celui  du  nord-ouest,  le  minerai  est 
le  plus  souvent  à  la  surface  du  sol,  quoiqu'il  s'enfonce  quelquefois  à  une 
assez  grande  profondeur.  Il  est  en  général  exploité  par  travaux  à  ciel  ouvert , 
de  très-faible  profondeur;  cependant ,  dans  la  Mayenne ,  on  voit  des  excava- 
tions qui  ont  de  i5  à  20  mètres  de  profondeur,  et  jusqu'à  100  mètres  de 
diamètre.  Des  déblais  d'une  pareille  importance  ne  s'exécutent  que  pour  des 
dépôts  d'une  assez  grande  richesse  ;  les  minerais  dont  la  profondeur  excède 
8  à  10  mètres  sont  le  plus  souvent  exploités  par  puits  et  galeries;  quelques 
travaux  souterrains  de  ce  genre  s'étendent  dans  la  Sarthe  jusqu'à  7^5  mètres 
de  profondeur. 

1647.  Dans  le  troisième  groupe,  celui  des  Vosges,  l'exploitation  des 
mines  et  minières  de  la  deuxième  classe  se  fait  ordinairement  à  ciel 
ouvert,  par  tranchées  dont  la  profondeur  varie  entre  i  et  4  mètres; 
quelquefois  le  déblai  est  plus  considérable;  mais  dès  qu'il  atteint  7  mètres, 
on  n'exploite  plus  que  par  des  puits  à  boisage  volant,  dont  la  durée  varie 

(1)  M.  Drouot,  ingëniour  des  mines  ,  jénnales  des  mines,  1841. 
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de  un  à  trois  ans.  I^e  creusement  des  puits  étant  peu  dispendieux ,  on 
trouve  plus  d'avantage  à  multiplier  ces  derniers  qu'à  faire  des  galeries 
étendues,  ou  à  donner  plus  de  solidité  aux  bpisages.  L'eau  extraite ,  comme 
les  minerais  et  la  matière  stérile,  par  des  treuils  à  bras,  est  versée  dans 
de  petits  réservoirs  servant  au  débourbcige  ou  au  lavage  du  minerai  brut; 
Faérage  s'y  fait  le  plus  souvent  avec  un  ventilateur  a  moulinet.  On  applique 
aux  minerais  de  la  troisième  classe  les  moyens  qui  conviennent  généra- 
lement aux  mines  en  filons;  on  les  exploite  par  grandes  galeries  d'allonge- 
ment, pratiquées  à  difTérenls  niveaux^  dans  la  direction  des  filons.  Les 
massifs  compris  entre  ces  galeries  sont  enlevés  par  des  travaux  dirigés ,  sui- 
vant les  circonstances ,  en  montant  ou  en  descendant.  Quand  les  filons 
ont  une  grande  épaisseur,  on  les  exploite  par  des  ouvrages  en  travers  avec 
remblais. 

1648.  Dans  le  quatrième  groupe,  celui  du  Jura,  les  méthodes  d'exploi- 
tation sont  encore  de  deux  sortes.  Les  travaux  ont  toujours  lieu  à  ciel 
ouvert,  tant  que  la  profondeur  n'est  point  trop  considérable;  la  limite  a 
laquelle  cessent  les  exploitations  à  ciel  ouvert  varie  avec  la  richesse  et  la 
régularité  des  dépôts  ferrifères.  Les  puits  qui  servent  à  l'extraction  n'ont 
ordinairement  que  peu  de  durée.  —  Dans  les  environs  de  Ghatenois  et 
deBelfort,  à  l'extrémité  méridionale  du  déparlement  du  Haut-Rhin,  il 
exi<ite  cependant  d'importantes  minières  uommées grabonnières^  dont  l'une 
office  un  dépôt  ferrifère  de  45ooo  mètres  cubes  et  qui  sont  exploitées  par 
des  puits  circulaires,  assez  soigneusement  boisés;  d'autres  puits  à  section 
caiTée  servent  à  l'épuisement  des  eaux  qui  s'écoulent  quelquefois  par  une 
galerie  spéciale. —  Les  gites  en  boyaux,  dans  le  calcaire  jurassique,  sont 
exploités  au  moyen  de  puits  percés  au  travers  des  bancs  de  ce  calcaire,  ou 
même  lorsque  les  circonstances  le  permettent ,  par  des  cheminées  natu- 
relles. 

1649.  Dans  le  cinquième  groupe ,  celui  de  Champagne  et  de  Bourgogne, 
la  grande  majorité  des  minières  est  exploitée  à  ciel  ouvert,  très-souvent  à 
une  protondeur  moindre  que  2  mètres;  beaucoup  d'exploitations  n'exigent 
d'autre  préparation  que  l'enlèvement  d'une  couchq  très-mince  de  terre 
végétale.  Cependant,  dans  la  Haute-Marne,  dans  les  minières  de  Thon- 
nance.  Poissons,  Montreuil^  etc.,  on  exploite  dans  le  calcaire  j massique, 
au  milieu  d'une  argile  rouge,  d'excellents  minerais  de  roche ,  composés  de 
fragments  d'hydroxyde ,  à  5o  et  70  mètres  de  profondeur. 

1650.  Dans  le  sixième  groupe,  celui  du  centre,  l'exploitation  n'a  rien 
qui  mérite  la  peine  d'être  signalé;  elle  a  lieu  généralement  par  tranchées  à 
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ciel  ouvert;  on  y  est  très-souTent  gêné  par  les  eaux ,  aussi  n*expIoite-t-oii 
arec  actiTitë  que  pendant  la  saison  sèche. 

Les  excavations  se  conduisent  souvent  par  gradins,  de  telle  sorle  que 
l'extraction  n'est  pas  complètement  suspendue  ]quand  les  eaux  envahissent 
les  gradins  inférieurs;  beaucoup  d'exploitations  par  puits ^  au  contraire  , 
forcent  les  exploitants  à  abandonner  leurs  travaux  pendant  les  pluies 
abondantes  9  et  cette  circonstance  occasionne  fréquemment  des  pertes  con- 
sidérables de  minerai. 

16tfl*  Dans  le  septième  groupe,  celui  de  l'Indre  et  de  la  Vendée ,  la  plu- 
part des  gites  sont  exploités  à  ciel  ouvert ,  sans  qu'il  y  ait  de  limites  précises 
de  profondeur  pour  Temploi  des  travaux  souterrains  ;  certaines  minières  de 
rindre  présentent  des  excavations  à  ciel  ouvert  de  16  mètres  de  profon- 
deur, tandis  que  dans  la  Vienne,  dans  l'Indre  et  dans  le  Cher,  il  existe  des 
exploitations  souterraines  dont  les  puits  n'ont  que  5  à  6  mètres  de  profon- 
deur. 

1652.  Dans  le  huitième  groupe,  celui  des  houillères  du  sud ,  le  minerai 
est  dans  des  conditions  d'exploitation  très-diverses,  et  n'offre  rien  qui 
mérite  d'être  signalé  dans  son  extraction. 

1633.  Dans  le  neuvième  groupe,  celui  duPérigord,  les  méthodes  d'ex- 
ploitation sont  de  trois  sortes  :  —  dans  les  nombreuses  localités  où  les 
dépôts  ferrifères  sont  à  la  surface  même  du  sol ,  les  variations  atmosphé- 
riques produisent  naturellement  la  séparation  des  matières  terreuses  et 
des  fragments  de  minçrai  que  Ton  recueille  en  abondance  après  les  forfes 
plaies  ,  ou  après  les  labourages.  Les  minerais  obtenus  de  cette  manière,  se 
nomment  mines  ramassées  y  et  produisent  généralement  les  meilleures  qua- 
lités de  fer.  —  Les  dépôts  qui  se  trouvent  à  une  profondeur ,  comprise 
entre  i  et  8  mètres,  s'exploitent  ordinairement  par  tranchées  à  ciel  ouvert. 
—  Les  dépôts  plus  profonds  sont  exploités  à  l'aide  de  puits  soutenus  par 
des  branchages;  la  majeure  partie  de  ces  puits  est  percée  a  une  profondeur 
comprise  entre  10  et  ao  mètres;  plusieurs  d'entre  eux  vont  cependant 
jusqu'à  3o  et  35  mètres.  Au  bas  de  ces  puits ,  qui  servent  à  la  fois  à  l'ex- 
traction y  à  l'aérage  et  à  l'épuisement ,  on  pratique  des  galeries  ou  des 
chambres  d'exploitation  boisées  avec  soin,  mais  irrégulières  comme  le 
gîte  dans  lequel  elles  sont  creusées.  La  préparation  d'une  exploitation  est 
toujours  peu  dispendieuse ,  et  la  durée  totale  n'en  est  guère  que  de  six  mois. 

16S4.  Dans  le  dixième  groupe,  celui  des  Alpes,  on  exploite  par  travaux 
souterrains  ;  dans  l'Isère ,  la  puissance  des  filons  varie  depuis  quelques  centi- 
mètres jusqu'à  6  et  7  mètres. 
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iSHiS.  Dans  le  onzième  groupe,  celui  des  Landes,  l'extraction  a  toujours 
lieu  à  ciel  ouvert;  elle  se  fait  à  l'aide  de  pelles  et  de  pioches,  par  tranchées 
que  le  mineur  remblaie  immédiatement  avec  les  matières  qu'il  enlève  devant 
lui.  I^  recherche  de  ces  minerais  gisant  dans  un  sol  meuble  à  une  pro- 
fondeur qui  est  presque  toujours  au-dessous  de  i  mètre  se  fait  d'une 
manière  très-simple  par  des  ouvriers  armés  d*une  tige  longue  de  i  mètre  à 
l'^ySo.  Les  ouvriers  qui  sont  exercés  à  ce  genre  de  recherches  reconnais* 
sent  la  présence  du  minerai  par  les  taches  de  rouille  qui  restent  adhérentes 
à  la  tige,  lorsque  celle-ci  a  rencontré  dans  le  sol  des  fragments  de  minerai. 

1656.  Enfin,  dans  le  douzième  groupe,  celui  des  Pyrénées,  l'exploi- 
tation se  fait  parfois  à  ciel  ouvert;  mais  cette  méthode  ne  s'applique  guère 
qu'aux  gîtes  de  peu  d'importance  ou  à  ceux  dont  on  n'extrait  que  de  taibies 
quantités  de  minerai  ;  la  plupart  des  gîtes,  et  notamment  ceux  qui  donnent 
les  produits  les  plus  abondants,  sont  exploités  par  travaux  souterrains, 
par  des  méthodes  analogues  à  celles  qu'on  applique  en  général  aux  mines 
métalliques. 

FRAIS  d'BXTRACTION. 

1657.  Frais  d'extraction  par  groupes.  —  Le  tableau  suivant  donne , 
pour  i84i  (1)9  les  quantités  déminerai  en  terre  extrait  dans  chaque  groupe, 
la  quantité  de  minerai  propre  à  la  fusion  qui  en  résulte,  les  frais  de  rede- 
vance et  ceux  d'extraction  proprement  dite. 


(1)  £n  1842,  on  a  extrait  2565897  tonnes  de  minerai  bnitajant  en  valeur  6095487 fr.; 
la  redevance,  pour  ce  chiffre,  s'est  élevée  à  1 476  825  fr. ,  et  les  frais  d'extraction  à  4618  662  fr. 
La  redevance  par  tonne  de  minerai  brut  a  donc  été  de  G  fr.  57  c,  et  les  frais  d'extraction  de 
1  fr.  80  c.  ;  ainsi  les  frais  afférents  à  la  redevance  sont  encore  augmentés. 
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Tableau  LXXXIII.  —  Des  frais  d'extraction  du  minerai  de  fer  ,  dans  chaque  groupe. 


POIDS 

du  minerai 

en  terre 

extrait. 

POIDS 

du  minerai 

propre  1  la 

fuiioD ,  qui 

en  récolte. 

VALEUR 

du  mioerai 

en  lerre 

extrait. 

RE 
TOTALE 

DEVAKCI 

par  tonne  de 
minerai 
propre  t  la   / 
fusion.      / 

FRAIS  D'EXTRACTION 
TOTIUK         ||i      llli 

tonnes. 

Iwuies. 

frann. 

Inua. 

fr.    c. 

(r.    c. 

francs. 

fr.     c. 

fr.    c. 

1 

489779 

165  137 

686143 

200719 

41 

1,22 

485  424 

0,99 

2,94 

2 

99433 

76607 

512533 

36688 

37 

0,48 

475  845 

4,79 

6,2! 

3 

69595 

26626 

297684 

18  040 

26 

0,68 

279  644 

4,01 

10,46 

4 

446336 

176545 

865007 

343327 

77 

1,94 

521  680 

1,17 

2,94 

5 

569  730 

189626 

663906 

248910 

44 

1,31 

414996 

0,73 

2,19 

6 

208632 

108686 

403179 

136453 

65 

1,26 

266  726 

1,28 

2,45 

7 

147645 

83847 

347  246 

109455 

74 

1,30 

237  791 

1,61 

2,83 

8 

152775 

113948 

712577 

46701 

31 

0,41 

665  876 

4,36 

5,84 

9 

53990 

36431 

392512 

36152 

67 

0,99 

356360 

6,60 

9,78 

10 

6996 

5847 

60674 

1908 

33 

0,33 

58  766 

8,40 

10,05 

11 

38289 

26277 

141959 

43676 

1,11 

1,66 

98  283 

2,57 

3,74 

12 

39639 

34344 

375 135 

3990 

10 

0,12 

3ri  145 

9,36 

10,80 

TOTAUX 

2322839 

1043921 

5458555 

1226019 

0,53 

1,17 

4232536 

1,82 

4,05 

Le  prix  général  d'extraction  du  minerai  en  terre,  obtenu  en  divisant 
le  chiffre  total  4  ^^2  536  fr.,  par  le  nombre  de  tonnes  de  minerai  brut 
ou  2  322  839,  est  donc  de  1  f.  82  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  de  4^-  o5  c. 
par  tonne  de  minerai  propre  à  la  fusion  ;  soit  i  fr.  U6  c.  par  mètre  cube 
de  minerai  brut. 

Les  comptes  rendus  des  mines  indiquent,  pour  1841,  l'emploi  de 
12  160  ouvriers  à  l'extraction  des  minerais;  ce  qui,  pour  une  extraction 
de  2  322  839  tonnes  déminerai  en  terre,  suppose  191  tonnes  extraites 
annuellement  par  un  ouvrier.  Le  poids  du  mètre  cube  de  minerai  en  terre 
étant  de  800  kil.  environ,  ce  serait  240  mètres  cubes  extraits  par  ouvrier. 
Cette  faible  quantité  s'explique  par  le  fait  que  les  ouvriers  ne  se^  livrent, 
pour  la  plupart ,  à  l'extraction  des  minerais  que  dans  l'intervalle  des 
travaux  agricoles. 

16S8.  Frais  accessoires.  —  Le  tableau  précédent  ne  résume  pas  com- 
plètement les  charges  que  supporte  l'industrie  du  fer  relativement  à  l'ex- 
traction du  mitiCrai.  Un  élément  de  dépense  important  n'y  parait  pas; 
c'est  le  capital  consacré,  par  les  propriétaires  de  foires,  à  l'achat  des 
minières. 
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Les  renseignements  transmis  aux  ingénieurs  de  l'État  n'expriment  le 
plus  souvent  que  les  dépenses  payées  directement,  parce  que  peu  de  maî- 
tres de  forges  spécialisent  leur  comptabilité  au  point  de  ramener,  au 
compte  des  différentes  matières  employées  dans  la  fabrication,  tous  les 
frais  indirects  qui  les  concernent. 

C'est  ainsi  que  l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital  d'achat  des  mi- 
nières ,  —  ou  la  partie  du  bail  des  forges  qui  doit  être  attribuée  à  la  libre 
disposition  des  terres  à  mine  dépendant  de  la  propriété,  —  les  appointe- 
ments et  frais  de  déplacement  du  commis  des  mines,  —  souvent  aussi 
les  achats  de  matériaux  nécessaires  à  l'extraction,  —  ne  sont  pas  portés  au 
débit  du  compte  de  minerai. 

Le  chiffre  de  la  redevance  doit  être  augmenté  des  deux  premiers  articles 
mentionnés  ci-dessus,  car  si  la  loi  des  mines  n'avait  pas  modifié  d'une 
manière  désastreuse  Tancien  droit  régalien,  les  minerais  de  fer  seraient 
exploités  par  voie  de  concessions,  et  le  prix  en  serait  presque  limité  aux 
frais  d'extraction,  l'obtention  des  concessions  étant  a  peu  près  gratuite. 

La  proportion  des  frais  de  redevance  aux  frais  d'exploitation,  qui  est 
de  f  1226019  ^  4  2^2  536  fr.,  soit  39  pour  100,  nous  parait  devoir  être 
portée  pour  ces  causes  cH  3'3  pour  100,  ce  qui  attribuerait  environ  2  000  000  fr. 
aux  chapitres  des  dépenses  que  nous  venons  d'indiquer. 

1659.  Distinction  des  produits  des  mines  et  des  minières.  —  Il  est  né- 
cessaire de  pousser  plus  loin  les  investigations  relatives  aux  frais  d'extrac- 
tion, et  de  distinguer  l'exploitation  des  mines  de  celle  des  minières. 

Le  minerai  extrait  des  premières  a  été  de  265  61 4  tonnes  de  i  000  kil., 
valant  1  456764  fr.,  extraites  par  i  969  ouvriers.  La  redevance  à  l'Ëtat, 
pour  ce  minerai,  s'est  élevée  (voir  le  tableau  LXXXI ,  page  900)  à  1 7  SSofr. 
seulement;  l'indemnité  payée  aux  particuliers  n'est  point  séparée;  cepen- 
dant il  est  facile  de  voir,  en  examinant  le  tableau,  qu'elle  n'a  pas  même 
atteint  le  chiffre  de  60000  fr.  ;  —  supposons  la  redevance  totale  égale 
à  77  38o  fr.;  les  frais  d'extraction,  c'est-à-dire  la  différence  entre  la  valeur 
du  minerai  brut  et  la  redevance,  ont  donc  été  de  i  579  384  fr.,  et  ceux  de 
la  tonne  de  5  fr.  19  c;  il  y  a  en  i35  tonnes  extraites  par  ouvrier. 

Le  minerai  tiré  des  minières  a  été  de  2  007  225  tonnes  valant 
4001  791  fr.;  or  les  indemnités  aux  propriétaires  du  sol  ayant  été  de 
I  208  639  fr.,  dont  il  faut  défalquer  les  60  000  fr.  que  nous  avons  attribués 
aux  mines,  il  s'ensuit  que  le  prix  total  d'extraction  a  été  de  2  853  i52  fr.; 
soit  1  fr.  38  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  i  fr.  10  c.  par  mètre  cube. 
En  défalquant  de  ce  prix  de  1   fr.   10  c.  la  fouille  et  le  jet  de  pelle  qui 
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coûtent  o  fr.  4^  c-  p^^  mètre  cube,  il  reste  o  fr.  67  c.  eoTiron  pour  couvrir 
tous  autres  frais  de  découvert,  mise  en  tas,  établissement  de  puits  et  gale- 
ries. Ajoutons  que  l'exploitation  des  minières  a  employé  10  191  ouvriers, 
d'où  résulte  que  le  nombre  de  tonnes  extrait  par  ouvrier  est  200,  et  celui 
de  mètres  cubes ,  25o. 

1660.  Séparation  par  classes.  —  La  séparation  que  nous  venons  de 
faire  n'est  pas  entièrement  rigoureuse;  d'ailleurs  elle  n'est  pas  suffisante. 
Il  est  nécessaire,  pour  arriver  à  une  appréciation  exacte  des  prix  d'extrac- 
tion, de  ne  pas  mêler  les  exploitations  à  ciel  ouvert  avec  les  exploitations 
souterraines. 

Le  tableau  suivant,  relatif  à  l'année  184^,  donne  les  prix  d'extraction 
des  trois  classes  de  minerai ,  dans  les  principaux  départements  :  observons 
que  la  première  classe  est  le  plus  souvent  exploitée  à  ciel  ouvert,  la  deuxième 
par  l'une  ou  l'autre  des  deux  méthodes,  et  la  troisième  presque  toujours  par 
travaux  souterrains  : 
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Tableau  LXXXIV.  —  Des  prais  d'extraction  du  minerai  ,  pour  chacuke  des  classes  , 

DANS    les    principaux    DÉPARTEMENTS. 


DVAATIMKlITt. 

CLASSES. 

QUANTITÉS 

dcminmi 

brut  extrait. 

PRIX  D'EXTRACTION 
total.              par  toime. 

RENOEHKNT 
p.  IM,  en  minenl 
propre  à  la  (■•km. 

H  Ardennes 

1^*  classe.  . .  •  r 
2«  classe 

tonnci. 

33900 
117147 

francs, 

29385 
104452 

fr.    e. 
0,87 

0,89 

33 
36 

Cher ' 

V^  classe 

r*  classe 

238787 
33730 

272760 
33477 

1,15 
0,99 

57 
28 

'    Côte-d'Or ! 

2«  classe 

69853 

71311 

1,02 

41 

3*  classe. .. . 

2063 

4465 

2,16 

100 

Dordogne 

Doubs 

1"  classe.    . . . 

l"^»  classe 

2'  classe 

32879 

11708 

1936 

274623 
14060 
10  454 

8,35 
1,20 
5,40 

71 

0,56 
100 

3«  classe 

9139 

30036 

3,28 

100 

Jura 

1"  classe.. .    . 
2«  classe 

29070 
3  456 

52392 
11373 

1,80 
3,30 

29 
100 

Laodes 

1'*  classe 

16629 

30375 

1,82 

55 

'    Moselle 

l'*  classe 

2«  classe 

266543 
37  979 

160915 
50669 

0,60 
1,33 

6 
15 

1 

3«  classe 

1'*  classe 

272 
69502 

2200 
74424 

8,09 
1,07 

90        1 
36        1 

Nièvre 

2«  classe 

10780 

7  584 

0,70 

35        1 

Nord 

Haute-Saône.  . 

(3«  classe 

1  V  classe 

J3*  classe 

/  l'«  classe 

)  2«  classe 

80 
130512 

2139 
356440 

1564 

360 

302061 

28789 

397623 

6606 

4,50 
2,31 
13,45 
1,11 
4,22 

100 

25 

77 

31 

6 

(  3«  classe 

122 

405 

3,32 

100 

Vosges 

/  V*  classe 

3212 

4039 

1,25 

36 

)  3*  classe  et  un 
(   peu  de  2*.. . 

1 

4292 

78727 

18,34 

91 

Ce  tableau  indique  que,  pour  les  deux  premières  classes,  le  prix  moyen 
d'extraction  est  de  i  f.  20  c.  environ,  et  pour  la  troisième  classe,  de  8  f.  00  c. 

1661.  Séparation  par  mode  d'exploitation.  —  La  séparation  des 
diverses  extractions  n'est  pas  encore  entièrement  satisfaisante  :  pour  la 
compléter,  nous  allons  donner,  séparément,  les  frais  d'extraction  dans  les 
principaux  gîtes»  suivant  qu'ils  sont  exploités  —  a  ciel  ouvert,  —  par 
travaux  souterrains  sans  durée,  —  et  par  travaux  souterrains  de  dorée; 
ces  chiffres  sont  relatifs  à  l'année  i84i  • 
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Tabuuo  LXXXV.  —  Des  frais  d'£xi&action  du  minerai  de  pee  dans  les  principales 
mines  exploitees  par  travaux  souterrains  depinitips. 


NOMS 


exploitées- 


NATURE 

du 
minerai. 


fuuititét 


PRIX 

D*EXTmACTIOK. 


total 


par 
tonne. 


poar  100 
en  minerai 

propre 
A  la  fusion. 


OBSERVATlOIfS. 


La  Voulie.. 


Rancié. 


i  Fer  oxydé  oligiste  \ 
compacte ,    en  i 
couches  dans  les  >  52  742 
marnes  du  lias  I 
(2«  classe).       / 


Ariége. 


Aude. 


Las  -  Coupes   et 
Terre-Mi  tzanne. 

Aubin  (  Decaze-  |  . 
TiUe).: JAveyron  ... 

iRougemont Doubs. 


Hayange. 


Trelon  et  Ohain. 


Fleurey-les  -  Ta- 
vemcy 


MoMlle. 


Fer  oxydé  hydra-  \ 

lé       compacte  >   24  880 

(3«  classe).         ) 
Hydroxyde  corn-  » 

pacte  manganè- 


se (3«  classe). 
Fer      carbonate 

des  houillères. 
Hydroxyde  ooli- 

inique  (2*  cl.). 


Hydroxyde  ooli- 
thique  en  cou- 
ches (2*  cl.  ). 


820 


45000 
2  943 

15139 


Nord. 


Haute-Sa6oe. 


jChalencey  (Greo-  j  Saône  -  et- 
xol).  .......  j   Loire .... 


GraodfoDtaine . 


iiiie  Jaune. 


Vosges.. 


i  Oxyde  rouge  en 
couches  dans  le  I 
terrain  de  Iran-  ( 
sition  (3*  cl.).; 
1  Hydroxyde  ooli-  ^ 
I  îhique  en  grains  i 
J   À  la  partie  in£è- r 

Irieure  des  cal- } 
caires  oolithiq.  \ 
(2«  classe.        ; 
Oxyde  oolithique 
en  couches  dans 
le  lias. 

Oligiste  et  oxyde 
ronce  en  filons 


1090 


fraacs 

2G1  750 

226  654 

13946 

225000 
11065 

32959 
14  043 


Idem. 


771 
905 


15000 


2154 


3  778 

4  435 


38550 
51260 


fr.  c. 
4,96 

9,10 

17,01 

5,00 
3,83 

2,18 
12,72 


4,75 
4,90 


2,57 
23,32 


Roche  de  grenat  \ 
et  fer  oxydé  hy-  i 
i    draté  avec  par-  > 


net  qnartzeuset 

^  (3«  classe). 


403 


Totaux  , 


161847 


9  460 


23,75 


892900    552 


82 

100 

91 

53 
100 

100 
86 


100 


8» 


95 


90 


Couches  de  1  à 
5  m.  d'épaiss. 

PuiU  de  33  m., 
4  404  m.  de  ga- 
leries. 

On  enlève  le  mi- 
nerai entre  les| 
roches. 

Puits  et  galeries. 

î  Galeries  de  20  âj 
I  40  m. 
/  Galerie  princi- 
i  pale,  246  m. 
1  Hayange  et 
.  Moyeuvre,  ont, 
J  en  galeries,  un 
f  développement 
\   de  3000  m 

I Puits  principal, 
50  m.,  un  autre 
de  43  m.  et  des 
galeries. 


100         I  Galer.  de  830m. 
80       , 1   de  développem. 


Puiude5àl2m. 
20  puits  en  acti 

t  Puits  principal 
120  m. 

PuitsdeSm.  ;ces 
deux  demiéref 
mines  fontpartie 
des  concessions 
de  Framont. 
L'épuisement  et 
l'extraction  s'y 
font  par  puiU 
séparés  et  par  la 
méthode  que 
nous  avons  m- 
diquée  pour  les 
minerais  de  la 
3«  classe  dans  le 
3*  groupe. 
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Tableau  LXXXVI.  —  Des  fbais  d'exteactioic  du  minerai  de  fer  dans  les  principaux 
gîtefi  exploités  par  travaux  soutkrraiks  peoyisoires. 


NOMS 

NATURE 

QuÊBiaté» 

PRIX 

D'EXTEACTIOR. 

pour  100 

des 

M»A«Tnains. 

da 

en  minerai 

OBSERTATIORS. 

gttes  exploités. 

minerai. 

•ztndtM. 

total 

par 
tonne. 

propre 
à  la  fasion. 

tonnes. 

francs. 

fr.    c. 

1*,60  de  tran- 

Magny-sur-TiUe. 

Côte^d'Or... 

Allu¥ions(l"cl.) 

8847 

5727 

0,65 

53 

chées   et  poitt 

Hydroxyde      en 

dc3à5m. 

Lescalon  >  Pion- 
gonvert 

Côtes  -  dtt  - 
Nord 

veines  et  amas 

intercalés  dans 

le     terrain    de 

.  transition  (3«cl.) 

1580 

7  726 

4,89 

93 

A  ciel  ouvert-  et 
parpetiupoits. 

Nomey  et  C3iai^ 
mont 

I>ouhs 

Hydroxydes     en 

4  250 

6710 

1.57 

7 

^A  ciel  onvort  et 

grains  (!»•  cl.). 

par  travaux  sou- 

terrains     aaiM 

BethoncourL . . . 

Idem 

Idem. 

2  280 

4  314 

1,89 

7 

étendue  et  sana 

Bourbet 

Idem 

Idem, 

758 

2160 

2,84 

9 

>^  durée 

MontMOgeoD.  . . 

Haute-Marne. 

De  l'oxford  Clay 
en  grains  lenti- 
culaires (2- cl.). 

1084 

4686 

4,32 

58 

Puiude3à4m. 
et  galer.de  3  m. 

Limon 

Nièvre 

Minerai  en  frag- 
ments (lr«  cl.). 

Oxyde  hydraté  en' 
fragmenu  irré- 
guliers      dans 
rargile(l'-cl.). 

1800 

2140 

1.19 

45 

PeUte  profond. 

ncnu  de  10  m 
12  m.  de  pro-U 

Arrondissement 
d'Afesnes 

Nord ^ 

20  226 

41572 

2,05 

62 

fondeur   et  de| 
0",95dediam.J 

galeries  de  1  m.H 
de  largeur,  ou  à 

■ 

,    ciel  ouvert. 

/  Hydroxydes    en  ' 

grains  dissémi- 

Montureux  

Haute-Saône.^ 

1 

nés  dans  de  Tar- 
gile  du  terrain 
tertiaire  moyen 
^  (!'•  classe). 

12  094 

11191 

0,92 

26 

30         j 

Puiu  de  4  m.  et 
À  ciel  ouvert. 

Puiu  de 2à  10m. 

Autrey 

Idem 

Idem, 

37  856 

53004 

1,40 

et  petiu  nids  à 

Arox 

Idem 

Idem. 

11520 

14  803 

1,28 

< 
29 

la  superficie. 
Puiu  de  8  m.  été 
ciel  ouvert. 

Hydroxyde      en 
fragments  irré- 
guliers. 

!     4  350 

Tranchées  de  2  à 

PeiTCcy 

Saône  -  et-l 
Loire ! 

14  200 

3,26 

47 

3  m.  et  puiu  de 
8À10m. 

Totaux 

106645 

168232 

1,58 

39 
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Taileau  LXXXVII.  — Fr.vis  d'extraction  uu  uEEfEBJtf  de  fer  dans  les  peincipales  minières 

EXPLOITÉES    A   C  £L    OUVERT. 


NOMS 


NOMS 
de» 


MATURE 
do 


OlUOttit^l 


PRIX 


t«tAL 


loone. 


en  minerai 
propre  â  la 


QfiSEBVATlONâ 


DuQ-le-Roi. , 

[Grand- Pré  ci  en- 


Ardennei,  . 


?mi\ 

Lafaannand, 


BetlerajK. 


Trereray - 


letierM*. .  , . 


àini-Pancré.  . . 

^udan^le^TJche. 

Labougaudçne. . 


BaiDf  hcn    (  Mar- 
ine )..., .    . . 


Percey-le-Crwid  * 

rmbrecourt. . . .    , 

Gl^r,   Scuûevoy 
€t  Juilj 

Totaux , ,.. 


Meufic. 


Jura. 


Mo>eLl«. 


Pa«-deHCtbta. 


Bu-Mia, 


Kaiite-SaûDâ. 


En  grains  (alluv), 
Ailuvianaen  g  raina. 
Pelit*  graioa  noirâ* 

ilrés-niéLini^éa  de 
petilB  gmins  de 
i{u«ïrU  (î*  datte). 

iHjdroiiyile €Q  cou-  J 
cbeï  {2'  claase).     ( 

(Fer  hjdroïydé  en  { 
grains  I,  I  "  clawe),  \ 
Hydfovyâe  brun  en  i 
ain^»  dans  k  lias  \ 
'    (a^dawc),  1 

iDerO%fordlgri*,     } 
iClûT(a'cL)|njugeJ 

faire ,  de  la  punie  I 
moyenne  du  gré*  | 
vert.  {2'  classe).     J 

^  En  grsimK  dans  une 
ocre  déparée  dana  i 
le  tDrram  jurassi- 
que uolitbimjc:  su- 

^  périeur  (S' classe). 
Fer  hydrû\ydé  en 
graina  irr^ulier» 
a  v€c  méTan  g^e  d^a  r  - 
gilû  el  de  aabla 
{l'"*claMe). 
Hydroï.  en  crama 
diasfhnioés  dans 
Ie«  «rgiLes  d'atlu- 
vion  mi  recou* 
vrent  le  calcaire 
oolitbîquc  infé- 
rieur (1"  iiïojse). 

Grains  et  fragment»  j 

(1"  clas«c).  I 

Hydroiyde  et  car-' 

bonatcen  amiisiii- 

péril  ciel  s  dana  les 

^gilea  et  sables  qui 

I    paraisse  Qt  appar- 

f    tenir  au  grès  vert 

[  Pitiforme ,  hjdrox,  \ 

'  l    danj    des    argiles  { 

(    (l**  claaie).  \ 

HjdroK.  oolithîquc 

ea  gitilnB  très-rlna 

en  cuuchei  subor- 

donnée«  à  r  argile 

d'Oxford  (l^ci.V 

Hrdrex.  en  terrain 

a^alluvion     repa^ 

sant  inr  un  eal- 

caire  (P' clatte), 

I  Minerai  très-Eîn. 


tuiilicS 


mm2 

1772 

3  607 
4131 
Mil 

3  200 

54000 

15204 
SS87Ï 

40J46 


teaio 

2089 

107  400 

20100 
1B348 

1920 

1706 

5652 
7ÎI0 

I8S3 

41372 
I  441032 


Tram 
680 

SS62« 

58679 

22«3 
484 

2  234 

eie 
tooo 

33253 

5  367 

3  708 

ÎC037 


15717 
827 

20  503 

18317 
14  183 

2496 
44â4 

14094 
2  532 

1289 

24823 

351  0S4 


0,84 

1.50 

1,26 
1,27 
0.54 
0,64 

0,31 


1,38 

0,J5 
0,14 


o,Bi 

0,03 

0,30 

0,27 

0^83 

0,77 

1,30 
2,81 

2,54 
0,35 

0,6S 

0,80 
0,79 


42 
88 

29 

76 

78 
Û3 
85 

S 

70 

26 
17 

58 


43 


50 


Pet'  prufundeur, 

Eicavatioru  d«| 
2à8m. 


3  m.  de  décou- 
vert. 


ËïCavalionfi  de 

l"\5à2m 

/  Acieiiiu\eripar 

]  tranchées  piiral 

1  iètesp    excava^ 

l    tion^de  3  à  3  m. 

'Dana  la  Meuae 

il  y  a  des  eiea^ 

iTâUoos        <fu 

vont  juaqy'à  8 

el  10  ra. 


23 
18 

IDO 

48 

37 
38 

40 

25 
40 


Tranchées 
3  m. 


de 


Tranchées  de 
40  m.  quelque* 
fûii. 


Pet.  profondeur 


Tranchées     de 
6«,t0  ct| 

a»  ,70. 


Trtnchée       de 
1-JO. 


1S4 
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Les  tableaux  qui  précèdent  nous  forit  voir  que  les  gîtes  pris  pour  exemple 
parmi  les  exploitations  souterraines  et  consistantes,  ont  produit,  en  184^9 
161  84;  tonnes  de  miner^ii  brut,  dont  l'extraction  a  coûté  892900  fr. ; 
c'est  donc  environ  5  fr.  5'2  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  6  fr.  3  c. 
par  tonne  de  minerai  propre  a  la  fusion.  Nous  avions  déterminé  "précé- 
demment le  chiffre  de  5  fr.  19  c. ,  en  séparant  en  bloc  les  mines  des 
minières;  la  diffërencc,  très-peu  considérable  il  est  vrai,  qui  existe  entre 
ces  deux  clnlFres,  vient  de  ce  qu'une  certaine  quantité  de  mines  sont 
exploitées  à  ciel  ouvert,  ce  qui  doit  nécessaiiement  amoindrir  le  chiffra 
général  du  prix  d'extraction. 

Les  gîtes  exploités  par  travaux  souterrains  provisoires,  ont  produit 
106645  tonnes  de  minerai  brut,  dont  l'extraction  a  coûté  168  ^32  fr,; 
ce  qui  fait  i  fr.  58  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  4  fr*  par  tonne 
de  minerai  propre  a  la  fusion ,  le  rendement  étant  environ  de4o  pour  cent. 

Les  principaux  gites  exploités  a  ciel  ouvert,  ont  produit  collectivement 
44i  o32  tonnes  de  minerai  brut,  dont  l'extraction  a  coûté  35i  084  fr. ; 
c'est  donc  o  fr.  79  c.  par  tonne  de  minerai  propre  a  la  fusion  ,  puisque  le 
rendement  est  d'environ  4o  pour  cent. 

Les  prix  d'extraction,  pour  les  deux  derniers  modes,  ne  sont  différenciés 
que  par  la  méthode  même  de  l'extraction;  or,  le  système  des  concessions 
pour  les  gîtes  à  travaux  souterrains  provisoires ,  tendrait  à  niveler  ces  prix 
d'extraction. 

En  effet,  le  tableau  LXXXI,  page  900,  lorsqu'on  considère  séparément 
les  départements  où  il  n'y  a  que  minières  et  ceux  on  il  n'y  a  que  mines, 
conduit  à  ce  résultat,  que  la  redevance  est  d'environ  o  fr.  5o  c.  par  tonne 
pour  le  cas  de  permission,  et  de  o  fr.  20  c.  par  tonne  pour  le  cas  de  con- 
cession, ^insi  la  valeur  de  la  tonne  de  minerai  brut,  tirée  de  travaux  sou- 
terrains provisoires,  deviendrait  r  fr.  78  c.  sous  le  régime  des  conces- 
sions, au  lieu  de  2  fr.  08  c.,  qu'elle  est  sous  le  régime  des  pennissions, 
et  serait  beaucoup  moins  distante  qu'actuellement  de  la  valeur  de  la  tonne 
de  minerai  exploité  à  ciel  ouvert,  qui  est  de  1  fr.  29  c. 

PRÉPARATION  DU  MINERAI. 

1662.  Imperfection  des  méthodes  de  kivagc.  —  Parmi  les  préparations 
du  minerai,  la  plus  importante  est  celle  qui  consiste  à  le  séparer  des  terres 
avec  lesquelles  il  est  confondu. 

En  général,  l'industrie  du  lavage  des  minerais  est  restée  dans  l'enfance. 
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Les  appareils  n but  éprouvé,  depuis  longues  années,  à  peu  de  chose  près 
aucune  modification,  et  chaque  province  en  a  de  difFérents.  Cette  langueur 
s'explique  d'ailleurs  facilement;  elle  est  la  même  pour  toutes  les  industries 
auxquelles  les  hommes  employés  aux  travaux  agricoles  s'adonnent  dans  la 
saison  où  la  culture  n'emploie  pas  leurs  bras;  il  n'en  a  pas  été  autrement 
de  la  filature  et  du  tîssa{>e  du  lin  et  du  chanvre,  de  la  vannerie,  etc. 

Tant  que  les  ouvriers  travailh»nt  isolés,  toute  innovation  leur  est 
antipathique  ;  leur  défaut  d'instruction  les  empêche  d'en  apprécier  immé- 
diatement les  avantages,  et  ils  sont  disposés  à  croire  que  les  améliorations 
n'ont  pour  but  que  d'obtenir  d'eux  plus  d'ouvrage  cl  plus  de  peine  pour 
le  même  prix.  Cette  dasse  d'hommes  est  ignorante,  mais  elle  n'est  pas 
simple,  et  la  défiance  lui  donne  une  répugnance  tres^vive  pour  toute 
nouvelle  idée. 

Ces  obstacles  sont  difficiles  à  surmonter,  à  cause  de  l'irrégulariti^ 
actuelle  des  travaux.  Dans  des  exploitations  suivies  à  l'année,  l'ouvrier  he 
laisse  plus  facilement  diriger,  parce  qu'il  est  plus  facile  de  l'intéresser 
aux  améliorations,  en  l'en  faisant  profiter  par  un  peu  moins  d'emploi  de 
force,  plus  d'emploi  d'intelligence  et  uu  peu  plus  de  profit. 

AVANTAGES  DE   LA  PRÉPARATION   SUR   PLAGE. 

1663.  La  première  règle  à  suivre ,  que  nous  devons  signaler  parce 
qu'elle  est  trop  généralement  négligée,  c'est  d'efiëctuer  le  lavage^  en  tout 
ou  en  partie,  sur  le  lieu  d'extraction  même. 

1664.  Conditions  dans  lesquelles  se  trouve  Vindustrie  du  lavage»  — 
Les  fiVis  de  transport,  dont  le  minerai  en  terre  est  grevé,  sont  d'autant 
plus  considérables  que  le  rendement  est  moindre;  mais  c/;  qui  h*s 
rend  surtout  onéreux  c'est  que  les  chemins  de  service  de  la  minière 
aux  lavoirs,  sont  de  simples  chemins  de  saison,  rarement  des  chemins 
vicinaux,  plus  rarement  encore  des  routes.  Malheureusement  l'organis.-!- 
tioD  in-égulière  des  travaux  d'extraction  s'oppose  aux  améliorations,  si 
désirables,  que  comporterait  l'état  actuel  des  exploitations  de  minières. 

De  ce  que  l'extracliou  est  suivie  seulement  dans  les  intervalles  des 
travaux  agricoles,  il  en  résulte  que  le  lavage  sur  place  demanderait  ii  la 
fois  de  trop  grandes  quantités  d'eau,  un  matériel  trop  considérable  et  un 
grand  nombre  de  bras. 

Or ,  généralement ,  il  n*y  a  pas  d'eau  courante  sur  le»  minières  ; 
on  s'empresse  donc  de  transporter,  pendant  les  beaux  jcnin»,  le  minerai 
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en  teiTCi  près  du  cours  d'eau  voisin ,  pour  le  laver  à  bras  et  avec  de 
grandes  masses  d'eau,  dans  la  saison  pluvieuse.  Cette  première  opération 
se  £iit  le  plus  près  possible  du  bocard  ou  du  patouillet  où  le  minerai 
doit  repasser  avant  d'être  transporté  «iu  lieu  de  fusion.  Si  le  bocard  est 
éloigné  de  la  minière  et  des  lavoirs  à  mains,  il  faut  un  double  transport 
pour  achever  la  préparation. 

Au  lieu  de  cela,  quand  l'extraction  s'opère  régulièrement,  le  lavage,  ou 
plutôt  un  débourbage  préparatoire,  peut  suivre  immédiatement  l'extrac- 
tion; des  rigoles  et  des  réservoirs  sont  établis  pour  amener  les  eaux 
pluviales  sur  la  mine;  ces  eaux  divisées  par  bassins,  laissent  successivement 
déposer  les  terres  que  le  débourbage  met  eti  suspension;  les  terres 
produites  par  cette  opération,  servent  de  remblai ,  et  les  transports  peu- 
vent alors  s'opérer  sur  une  masse  beaucoup  moindre. 

i66S.  Exemples  de  V économie  du  débourbage  surplace.  —  L'étude  des 
transports  des  minerais  aux  lavoirs,  dont  les  résultats  seront  présentés 
plus  loin,  achève  de  démontrer  de  quel  intérêt  il  est  aujourd'hui  de  déve- 
lopper l'emploi  des  moyens  de  débourbage  sur  les  lieux  d'extraction; 
mais  nous  citerons  dès  à  présent  quelques  exemples  propres  a  appuyer  les 
considérations  que  nous  venons  de  présenter. 

On  a  çxtrait  des  gîtes  minéralogiques  du  Cher,  en  1841^  ai5683  tonr^iss 
de  minerai  en  terre,  a  2  fr.  4o  c.  la  tonne;  on  en  a  obtenu,  par  le  débour- 
bage, 133908  tonnes  déminerai,  ce  qui  fait  pour  le  prix  d'extraction 
du  minerai  préparé 3fr.  86  c. 

Ce  débourbage  s'est  opéré  sur  la  minière  au  prix  de.  .  .     1       3o 
la  tonne. 

Il  a  été  dépensé  pour  transporter  ce  minerai  du  lieu  d'ex- 
traction au  lieu  de  débourbage,  par  tonne o       /\i 

qui  auraient  pu  être  en  grande  partie  épargnés^ 

Ce  même  minerai  a  supporté  une  dépense  de  transport  de  6  fr.  m  cent, 
par  tonne ,  pour  être  ensuite  transporté  à  l'atelier  de  fusion.  II  a  fallu  i65 
de  mine  en  terre ,  pour  100  de  mine  propre  à  la  fusion.  Le  débourbage  sur 
les  lieux  a  donc  économisé  les  frais  de  transport  dans  la  proportion  de 
i65  a  100. 

Dans  la  Nièvre,  67  960  tonnes  de  minemi  en  terre  ont  été  extraites  à 
I  fr.  70  c.  la  tonne,  et  ont  produit  39646  tonnes  de  minerai  préparé, 

coûtant  ainsi  par  tonne 3  fr.  go  cent. 

le  débourbage  s'est  fait  aux  prix  de i       ao 

L'extraction  et  la  préparation  ont  donc  coûté  par  tonne.     5       10 
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Les  frais  de  ti^nsport  pour  rendre  ce  minerai  aux  ateliers  de  fusion, 

ont  été  de  5  fr.  lo  c.  :  comme  il  a  fallu  2 19  de  minerai  brut  pom^  100  de 

miserai  préparé,  les  transports  ont  été  réduits  dans  cette  proportion  par 

ledébourbage  local. 

Dans  ces  deux  exemples,  le  débourbage  sur  le  lieu  d'extraction  a  été 
une  opération  obligée,  à  cause  de  la  distance  à  laquelle  sont  les  usines  de 
fusion;  mais  l'avantage  et  la  possibilité  du  débourbage  n'en  sont  pas  moins 
démontrés. 

1666.  Autre  incornfénient  du  lavage  sur  cours  d'eau.  —  Un  autre 
intérêt  que  celui  de  l'économie  des  transports,  recommande  les  méthodes 
de  préparation  sur  le  lieu  d'extraction  :  ce  sont  les  embarras  que  donnent 
les  fosses  épura toires  dans  les  ateliers  de  lavage  sur  coui*s  d'eau. 

De  jour  en  jour  la  position  des  fabricants  s'est  empirée  en  ce  qui 
concerne  les  appareils  de  préparation  de  minerai  situés  dans  cette  posi- 
tion. 

Pour  les  lavoirs  à  bras,  il  faut  acheter  de  grandes  surfaces  de  terrains. 

La  crainte  de  la  concurrence  des  spéculateurs  en  minerai  ou  de  nou- 
veaux fabricants,  force  ces  derniers  à  acheter  les  propriétés  bordant  les 
cours  d'eau  voisins  des  minières ,  et  sur  lesquels  des  ateliers  de  bocardage 
et  de  lavage  pourraient  être  établis* 

Ces  cours  d'eau  étant  très-variables,  il. arrive  souvent  que  l'inondation 
porte  les  eaux  troubles  sur  les  prés  où  elles  déposent  les  argiles  qu'elles 
tiennent  en  suspension  ;  de  là  de  nouvelles  réclamations  qui  ne  s'éteignen  t 
d'ordinaire  que  par  de  nouveaux  achats. 

Le  plus  grand  nombre  des  forges  situées  dans  les  pays  à  cours  d'eau,  a 
subi  ces  exigences,  et  c'est  ici  le  lieu  de  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  que,  pour  les  préparations  des  minerais,  plus  encore  que  pour 
l'extraction,  il  était  des  sources  de  frais  accessoires  qui  devaient  grossir 
les  chiffres  des  dépenses  de  préparation,  beaucoup  au  delà  des  indications 
fournies  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines,  auxquels  les  fabricants  ne  signa- 
lent que  les  frais  directs. 

MAINTIEN  DU  RÉGIME  DES  COURS  D'bAU. 

1667.  Nous  ne  terminerons  pas  ces  considérations,  sans  rappeler  aux 
fabricants,  que  les  plaintes  si  nombreuses  et  si  générales  qui  s'élèvent^  soit 
de  leur  part  contre  les  servitudes  qu'entraînent  les  bassins  d'épuration,  soit 
de  la  part  des  riverains  contre  les  dépôts  portés  par  les  eaux  de  lavage 
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sur  leurs  propriétés,seraien  t  fort  atténuées  par  lessoibs  qu'ils  devraient  porter 

dans  le  maintien  du  régime  des  coursd'eausurlesquels  leurs  lavoirs  «ont  situés. 

1668.  Conditions  de  ce  maintien. -r^Lsa  condition  principale  est  de 
maintenir  la  section  du  cours  d'eau  dans  des  dimensions  assez régulièrés^MiiU' 
que  le  courant  y  soit  uniforme  et  aussi  rapide  que  le  permet  la  pente  du 
lit.  Pour  cela,  il  importe  de  réclamer  le  curage  toutes  les  fois  que  la  sec- 
tion du  cours  d'eau  a  diminué  par  des  attérissements.  Une  très-grattde 
partie  des  réclamations  des  riverains  ou  des  communes,  à  raison  des  eaux 
troubles,  peut  être  combattue  par  l'établissement  de  profils  en  travers  du 
lit,  démontrant  que  Técoulement  des  eaux  étant  an^été  par  la  diminution 
de  section  que  les  attérissements  ont  produite^  il  en  résulte  des  remous, 
des  eaux  répandues  en  plaine  et  presque  stagnantes,  qui ,  par  cela  même 
qu'elles  ne  sont  animées  que  d'une  très -faible  vitesse,  abandonnent  sur  les 
prairies  les  troubles  qu'elles  tiennent  en  suspension. 

Les  enrages  doivent  être  exécutés  de  manière  \\  amener  une  espèce 
d'encaissement  du  cours  d'eau.  Les  pentes  des  vallées  qu'ils  arrosent  étant 
toujours  très-considérables,  la  vitesse  de  l'eau  variera  entre  i''  5o  et  5""  par 
seconde.  Or,  à  cette  vitesse,  non-seulement  les  troubles  ne  sont  pas  dé- 
posés, mais  le  lit  doit  présenter  beaucoup  de  consistance  pour  que  les 
terres  qui  le  composent  ne  soient  pas  entraînées  (i); 

—  —  '. „— _^ 

^.   (1)  Les  limites  des  vitesses  de  stabilité  admises  par  les  ingénieurs  sont  : 

Pour  les  terres  détrempées  brunes 0",076  ; 

—  argiles  tendres 0  , 1 52  ; 

—  sables 0  ,305  ; 

—  graviers 0  ,609  ; 

—  cailloux .\  . .  0  ,614; 

—  pierres  cassées ,  silex 1   ,220  ; 

—  cailloux  agglomérés,  schistes  tendres.  ...  1   ,520; 

—  roches  en  couches 1   ,830  ; 

•—       roches  dures 3  ,050. 

Les  vitesses  de  fonds  sous  lesquelles  commencent  à  être  entraînés  les  drvers  terrains  dans 
lesquels  les  canaux  sont  établis ,  sont  : 

Argile  de  poterie , 0'",081  ; 

Gravier  gros  comme  un  grain  d'anis 0  ,108  ; 

Gros  sable  jaune 0  ,117; 

Gravier  gros  comme  un  pois 0  ,189  ; 

—  —      une  fève 0  ,315; 

Galets  arrondis  de  0">,027  de  diamètre 0  ,650  ; 

Pierres  à  fusil  anguleuses  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. .  0  ,975. 
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Les  propriétaires  do  lavoirs  doivent  donc  porter  la  plus  grande  atten- 
tion sur  les  causes  qui  produisent ,  au  dehors  du  lit  du  cours  d'eau ,  l(\s 
dépôts  des  argiles  que  le  lavage  met  en  supension  dans  Teau  courante. 
S'ils  doivent  mettre  les  riverains,  à  Tabri  des  dépôts  de  troubles,  par 
l'efTet  de  bassins  d'épuration^  d'un  autre  côté,  les  nverains  leur,  doivent 
la  conservation  du  lit  et  de  la  section  du  cours  d'eau  dans  des  conditions 
qui  rendent  l'eau  uniformément  courante,  suivant  les  différentes  pentes  de 
la  vallée  qu'il  arrose. 

1669.  Nous  croyons  utile  de  citer  ici  les  ordonnances  et  règlements 
qui  régissent  le  curage  des  cours  d'eau,  et  nous  commencerons  par  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  patouillets  et  lavoirs  dont  les  cahiers  dos  charges  d'établis- 
sement ré^ementent  généralement  le  curage. 

ÉTABLISSEBIENT  DES  PATOUILLBTS  ET  LAVOIRS. 

1670.  Règlements  relatifs  à  cet  établissement.  —  C'est  la  loi  du  2 1  avril 
181O;  qui  régit  l'établissement  des  patouillets  et  lavoirs  (1). 

« 

(1)  Voici  les  articles  de  cette  loi  qui  ont  rapport  à  la  question  qui  nous  occupe  : 

Article  73.  ««  Les  fourneaux  à  fondre  les  minerais  de  fer  et  autres  substances  métalliques, 
«  les  (orges  et  martinets  pour  ouvrer  le  fer  et  le  cuivre ,  les  usines  servant  de  patouillets  et 
«  bocards,  etc.,  ne  pourront  être  établis  que  sur  une  permission' accordée  par  un  règlement 
«  d'administration  publique.  » 

Article  74.  m  La  demande  ou  permission  sera  adressée  au  préfet,  enregistrée  le  jour  de 
«  la  remise,  sur  un  registre  spécial  à  ce  destiné ,  et  affichée  pendant  quatre  mois  dans  le  chef- 
«  lieu  du  département,  dans  celui  de  l'arrondissement,  dans  la  commune  où  sera  situé 
«  l'établissement  projeté  et  dans  le  lieu  du  domicile  du  demandeur,  etc.  » 

Article  75.  «  Les  impétrants  des  permissions  pour  les  usines  supporteront  une  taxe  une 
«  (bis  payée ,  laquelle  ne  pourra  être  au-dessous  de  50  fr.  ni  excéder  500  fr.  >> 

Article  76.  «  Les  permissions  seront  données  à  la  charge  d'en  faire  usage  dans  un  délai 
«  déterminé;  elles  auront  une  dorée  indéfinie,  m  moins  qu'elles  n'en  contiennent  la  limi- 
«  tation.  n 

Article  77.  «  En  cas  de  contravention  ,  le  procès-verbal  dressé  par  les  autorités  compé- 
«  tentes  sera  remis  au  procureur  près  le  tribunal,  lequel  poursuivra  la  révocation  de  la  pér- 
it mission,  s'il  j  a  lieu,  et  l'application  des  lois  pénales  qui  j  sont  relatives.  » 

Article  80.  «  Les  impétrants  sont  autorisés  à  établfr  des  patouillets  ,  lavoirs  et  chemins  de 
«  charroi,  sur  les  terrains  qui  ne  lenr  appartiennent  pas;  mais  sous  les  restrictions  portées 
*en  Farticle  11  *;  le  tout  à  charge  d'indemnité  envers  les  propriétaires  du  sol,  et  en  les 
«  prévenant  un  mois  d'avance.  » 

*  Aiiicto  li.  «  NoUa  ptraÎMloB  d«  recherches  ai  conceMÎon  de  mine»  ne  pourra,  muh  le  cousentemeut  formel 
••  da  propriétaire  de  la  «urface,  donner  le  droit  de  faire  des  «ondes  et  d'ouvrir  des  puits  ou  galeries,  ni  celui 
«  d'établir  des  machines  ou  magasins  dans  les  enclos  murés,  cours  ou  jardins,  ni  dans  les  terrains  atteuant»  aux. 
•«  habitations,  ou  clôtures  murées,  dans  la  distance  de  cent  mètres  desdites  clôtures  ou  habitations  * 
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Il  existe  en  outre,  une  ordonnance  du  3o  juillet  i838,  relative  à 
Tinterprétation  de  cette  loi. 

Il  en  ressort,  que  : 

w  Aucune  distance  n'est  prescrite  pour  établir  dans  le  voisinage  des 
propriétés  bâties,  des  patouillets  et  lavoirs  à  mines,  lorsqu'on  est  pro- 
priétaire ou  aux  droits  du  propriétaire,  du  terrain  sur  lequel  ils  seront 
construits. 

«  L'interdiction  portée  en  l'article  80,  de  placer  ces  ateliers  à  moins 
de  loo  mètres  des  habitations  et  clôtures  murées,  ne  concerne  que  lé  cas 
où,  en  vertu  de  ce  même  article,  un  maître  de  forges  les  établit  sur 
le  fonds  d'autrui. 

(c  Toutes  les  fois  que  le  terrain  lui  appartient,  il  n'est  assujetti  qu  aux 
simples  servitudes  qui  règlent  les  droits  de  voisinage  entre  les  pix)- 
priétés  ordinaires  d'après  le  Code  civil ,  et  aux  conditions  qu'imposent , 
pour  l'établissement  d'usines  minéralurgiques  et  l'usage  des  eaux,  la  loi 
du  21    avril  1810,  et  les  lois  sur  les  cours  d'eau.  » 

Les  cahiers  des  charges  des  ordonnances  qui  portent  autorisation  des 
patouillets  et  lavoirs,  règlent  la  question  de  la  marche  du  lavoir,  outre 
celle  du  curage  et  de  l'établissement  de  bassins  épuratoires,  que  nous  al- 
lons traiter  à  part.  Us  établissent  souvent  que  cette  marche  doit  être 
interrompue  le  dimanche,  afin  de  laisser  aux  propriétaires  des  prairies 
riveraines,  la  faculté  de  faire  des  irrigations,  et  l'interdisent,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  du  r5  avril  au  i5  octobre  environ. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  lois,  règlements  et  ordon- 
nances qui  régissent  les  questions  de  curage. 

CURAGE. 

1671.  Règlements  relatifs  au  curage  en  général.  —  Il  est  pourvu  au 
curage  des  cours  d'eau  de  la  manière  prescrite  aux  règlements  existants 
ou  aux  anciens  usages  (i). 

(1)  Cet  article  et  ceux  qui  suivent,  appuyés  sur  un  grand  nombre  d'ordonnances  et  dé- 
cisions ,  tirent  leur  source  principale  de  la  loi  du  14  floréal  an  XI  (4  mai  1803)  qui  est  ainsi 
conçue  : 

Art.  l*^  Il  sera  pourvu  au  curage  des  canaux  et  rivières  non  navigables,  et  à  l'entretien 
des  digues  et  ouvrages  d'art  qui  j  correspondent ,  de  la  manière  prescrite  par  les  anciens 
règlements  ,  ou  d'après  les  usages  locaux. 

Art.  2.  LorKpie  l'application  des  règlements,  ou  l'exéeution  du  mode  consacié  par  l'usage, 
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Lorsqa  il  n'existera  pas  de  règlement  pour  le  curage  des  cours  d'eau  j  soit 
navigables^  flottables  ou  non^  ou  lorsque  ceux  existants  devront  être  mo- 
difiés,  l'administration  y  soit  d'office,  soit  sur  la  demande  des  tiers  inté- 
ressés, procédera ,  ainsi  qu'il  sait,  à  la  confection  desdits  règlements. 

Le  préfet  prendra  un  arrêté  portant  projet  de  règlement.  Cet  arrêté  sera 
par  lui  soumis  au  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture,  lequel, après 
avoir  pris  l'avis  du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  soumettra  ledit 
projet  au  conseil  d'État. 

Ce  projet  sera  converti  en  une  ordonnance  en  fonne  de  règlement  d'ad- 
ministration publique. 

n  contiendra  :  i""  l'époque  et  l'ordre  des  travaux;  a*  le  mode  de  paiement 
des  frais. 

L'exécution  de  l'ordonnance  royale,  portant  règlement,  sera  poursuivie 
par  le  préfet.  En  conséquence,  k  l'époque  déterminée,  il  donnera  aux 
agents  de  l'administration  chargée  de  ce  service  l'ordre  de  faire  procéder 
au  curage  de  la  manière  et  suivant  le  mode  convenable. 

Il  indiquera  les  lieux  où  devront  être  déposés  les  terres  et  matériaux 
extraits  des  cours  d'eau,  et  prendra  généralement  toutes  les  mesures  parti- 
culières qui  pourraient  être  utiles  a  l'exécution  de  ces  travaux. 

Les  frais  que  nécessiteront  les  travaux  de  curage  devront  être' supportés, 
en  totalité  ou  en  partie,  par  les  usiniers  riverains  qui  auront  intérêt  aux 
travaux  effectués. 

Pom*  arriver  à  la  répartition  des  sommes,  le  préfet  dressera  un  rôle 
comprenant  tous  les  usiniers  riverains  qui  doivent  contribuer  à  la  dépense 
et  les  sommes  pour  lesquelles  ils  seront  imposés  (i). 

1_ L- 

éfnroavera  des  difficultés ,  ou  lorsque  des  changements  survenus  exigeront  des  dispositions 
nouvelles,  il  v  sera  pourvu  par  le  gouvernement,  dans  un  règlement  d'administration  pu- 
Uiqne  rendu  sur  la  proposition  du  préfet  du  département,  de  manière  que  la  quotité  de  la 
contribution  de  chaque  imposé  soit  toujours  relative  au  degré  d'intérêt  qu'Q  aura  aux  travaux 
qai  devront  s'effectuer. 

Art.  3.  Les  rôles  de  répartition  des  sommes  nécessaires  au  paiement  des  travaux  d'en- 
tretien ,  réparation  ou  reconslnictîon ,  seront  dressés  sous  la  surveillance  du  préfet ,  rendus 
exécutoires  par  lui ,  et  le  recouvrement  s'en  opérera  de  la  même  manière  que  celui  des  con- 
tributions publiques. 

Art.  4.  Toutes  les  contestations  relatives  au  recouvrement  de  ces  rftles,  aux  réclamations 
des  individus  imposés ,  et  à  la  confection  des  travaux ,  seront  portées  devant  le  conseil  de 
préfecture ,  sauf  le  recours  an  gouvernement ,  qui  décidera  en  conseil  d'État. 

(1)  Les  articles  qui  précèdent  sont  extraits  du  Code  des  établissements  indusiriels,  par 

Miiabel  Gkambaud  (1841). 
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1672.  Cuwgeàla  charge  spéciale  des  propriétaires  de  palouîllets  ou 
iaiwrs.  — ;  U  arrive  souvent  que  les  ordonnances  portant  autorisation  de 
iavoii-s  ou  patouillets,  rappellent  l'obligation  des  propriétaires  de  contri- 
huer,  comme  les  autres  usiniers»  au  curage  du  cours  d'eau  sur  lequel  leurs 
usines  sont  situées ,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  prescriptions  spéciales 
de  précautions  ou  de  curagCi  renfermées  dans  ces  ordonnances.  Ainsi  Tor- 
donnaucedu  13  février  i843|  autorisant  le  maintien  en  activité  d'un  patouil- 
let  (Ardennes),  contient  l'article  19  ainsi  conçu  : 

il  Dans  le  cas  où  l'administration  ordonnerait  le  curage  de  la  rivière 
«  de  . .  .,  les  permissionnaires,  comme  les  autres  riverains  qui  seraient 
»  reconnus  devoir  profiter  de  ce  curage,  en  supporteront  les  frais.  » 

Ceci  est  de  droit  général  et  conforme  aux  dispositions  de  la  loi  du  i4 
iloréal  an  XI. 

MaiS|  en  outre,  le»  cahiers  des  charges  des  ordonnances  d'autorisation 
mettent  souvent  a  la  charge  spéciale  des  propriétaires  du  lavoir  ou  patouil- 
)et,  le  curage  tout  entier  du  cours  d'eau  ou  fraction  de  cours  d'eau  qui  est 
envasé  par  suite  des  opérations  de  leurs  usines.  Ainsi,  l'ordonnance  du 
a4  décembre  i835,  qui  autorise  l'établissement  d'un  patouillet  sur  le  ruisseau 
de  .  . .,  affluent  de  la  Marne,  porte,  article  10,  ce  qui  suit  :  «  M.  ou  ses 
i<  ayants  cause  seront  entièrement  chargés  du  curage  de  toute  la  partie 
a  du  ruisseau  de.  .  .,  comprise  entre  les  patouillets  dont  il  est  question 
(c  et  la  rivière  de  Marne.  » 

1675.  Établissement  des  bassins  épuratoires.  —  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas*,  les  ordonnances  prescrivent  des  mesures  préventives, 
c'est-à-dire  l'établissement  de  bassins  épuratoires,  dont  la  disposition 
et  les  dimensions  sont  fixées  de  même  que  l'époque  du  curage ,  et  qucf  les 
eaux  sales  doivent  travei'ser  avant  d'être  remises  en  liberté.  Nous 
citerons  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  l'ordonnance  du 
17  février  i834,  autorisant  l'établissement  d'un  lavoir  à  cheval,  et  dé 
trois  lavoirs  à  bras ,  dans  la  Haute-Saône. 

a  Art.  4*  ^^*  ^l  tenu  d'établir:  i"*  un  bassin  de  i5o  mètres  de  ion- 
t'  gueur  sur  4  mètres  de  largeur  et  i  mètre  35  de  profondeur,  son  fond 
^  étant  horizontal  ;  a""  une  digue  filtrante  composée  d'une  couche  verticale 
i  de  sable  interposée  entre  deux  couches  de  gravier,  laquelle  aura  3  mè- 
(c  très  de  longueur  sur  i  mètre  1 5  de  hauteur,  et  dont  la  largeur  du  l'épais-^ 
«  seur  sera  déterminée  de  manière  que  les  eaux  du  lavage  se  ^trouvent 
u  parfaitement  clarifiées  après  l'avoir  traversée. 

((  Cette  digue  qui  devra  être  placée  à  2  mètres  environ  du  batardeau  for* 
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a  mant  l'extréinité  postérieure  du  bassin,  sera  couronnée  par  un  massif, 
(f  bien  imperméable,  de  terre  argileuse  de  r^o  centimètres  de  hauteur, 
((  dont  le  dessus  aflleurera  les  bords  du  bassin.  Elle  devra,  d'ailleurs,  être 
«  construite  avec  soin  et  entretenue  en  bon  élat  de  service. 

ce  Ledit  batardcau  sera  pourvu  d'une  vanne  de  décharge,  destinée  à 
t<  régler  Fccoulcment  de  IVau  pendant  le  lavage,de  manière  que  son  niveau, 
((  en  amont  de  la  digue  filtrante,  demeure  constamment  à  i  ou  3  déci- 
«  mètres,  au  plus ,  du  contre-bas  de  la  plate-forme  de  celle-ci. 

cr  Art.  5.  Ledit  bassin  d'épuration  sera  curé  h  fond,  toutes  les  fois  que 
(t  les  eaux  de  lavage  sortiront  troubles  de  la  digue  filtrante,  ou  que  le 
((  dépôt  boueux  s'élèvera  jusqu'à  i5  centimètres  du  niveau  de  la  surface  de 
w  l'eau,  à  a5"  en  amont  de  cette  digue. 

c(  Art.  6.  Les  matières  terreuses  provenant  des  curages,  seront  dépo- 
«  sées  sur  le  terrain   de  M.  (dans  un  grand  nombre   d'ordonnances,  il  ,Â 

«  est  ajouté,  ou  sur  ceux  de  voisins  consentants)^  en  des  points  disposés 
«  de  manière  h  ce  qu'elles  ne  puissent  jamais  être  entraînées  par  les  grandes 
(f  eaux. 

cr  Art.  7.  Faute  par  M.  de  se  confoimcr  aux  dispositions  des  deux 
ce  articles  précédents,  il  y  sera  pourvu  d'office  h  ses  frais,  par  les  soins  de 
wj'autorité  locale  (Loi  du  i4  floréal  an  XI). 

cr  Art.  8.  Il  se  soumettra,  au  surplus,  à  toutes  les  mesures  qui  pour- 
ce  raient  être  ordonnées  par  l'administation  pour  garantir  les  propriétés 
ce  riveraines  des  dégâts  que  causeraient  les  boues  provenant  du  lavage  du 
c(  minerai ,  dans  le  qns  où  les  dispositions  prescrites  ci>des&us,  seraient  re- 
«  connues  insuffisantes.  ;) 

La  portion  de  cette  ordonnance  que  nous  venons  de  citer,  renferme,  ù 
peu  de  chose  près,  toutes  les  prescriptions  essentielles  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  les  autres  ordonnances  sur  la  même  matière.  Toute- 
fois, quelles  que  soient  ces  prescriptions,  elles  laissent  les  autorisés  res- 
ponsables devant  les  tribunaux  des  dégâts  que  le  lavoir  ou  patouillet 
peut  occasionner  aux  propriétés  voisines,  nonobstant  les  précautions 
prescrites  par  l'ordonnance;  plusieurs  d'entre  elles  le  mentionnent  et  con- 
tiennent un  article  semblable  à  celui  que  nous  empruntons  h  une  ordon- 
nance du  19  mars  1834^  relative  h  un  patouillet  autorisé  dans  la  Haute- 
Snône.  • 

H  La  présent  permission  n'est  accordée  que  sous  La  condition  ex- 
ir  preose,  pour  les  impétrants  ou  leurs  ayants  droit,  d'être  civilement  res- 
te pensables  de  tous  les  dommages  qui,  à  une  époque  quelconque,  résulte-  ' 


w 
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«  raient  du  lavage  da  minerai  dans  le  patouillet  dont  i(  s'agît,  et,  le  cas 
«  échéant,  d'être  garants  pour  le  paiement  des  indemnités  qui  seraient  dues 
u  SI  cet  égard.  » 

FRAIS  DB  PRÉPARATION  DES  HUIBRAIS. 

i'674.  FraU  de  préparation  par  groupes.  —  Kons  commencerons  par 
indiquer,  pour  chaque  groupe,  les  frais  de  lavage  et  de  grillage  du  minerai 
eu  i84i  (i);  nous  ferons  observer  que  le  grillage  du  minerai  de  fer  est 
plutôt  une  calciuutiou  qu'un  grillage  proprement  dit: 

.   Taileau  LXXXVIII.  «>  Faais  de  paépaaation  pak  gkoupe. 


NUMÉROS 

des 
Gioiipn. 

FRALS 

de  lavage 

du 

FRAIS 

de  grillage 
du 

MIKBBAI. 

FRAIS 

totaux 

de 

PBÉPAaATIO!!. 

i 

FRAIS  RÊDNIS 
de  redevance 

et 
d'extraction. 

1 

tnacs. 
269  024 

francf 

H 

tnac*- 
269  024 

686143 

2 

159  726 

■ 

159  726 

512  533 

3 

48  226 

6  720 

54  946 

297  684 

4 
5 

332  782 
439  422 

138 

H 

332  920 
439  422 

865  007 
663  906 

6 

7 
8 

1             ^ 

222  549 
184  220 

» 

69  581 

M 

n 

177  248 
1078 

222  549 
184  220 

177  248 
70  65& 

403179 
347  246 
712  577 
392  512 

1            *^ 
1            *^ 

li 

75  486 

13  490 
916 

13  490 
76  402 

60674 
141  959 

1            ^^ 

M 

8  483 

8  483 

375  135    1 

1        TOTADI. 

1  801  016 

208  073 

2  009  089 

5  458  555 

1675.  Appréciation  des  résultais  de  ce  tableau.  —  En  rapprochant 
ces  chiffres  de  ceux  du  tableau  LXXXUI^  il  en  résulte  que  le  minei*ai  préparé 
coûte  en  moyenne  3  fr.  ai  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  7  fr.  i5  c.  par 


(  1  )  En  1 842 ,  les  (raïs  de  la vage  ont  été  de  2  1 05  703  fr. ,  ceux  de  grîUage  de  1 79  671  fr.  ; 
soit  en  tout  2  285  374  fr.  de  frais  de  préparation  portant  sur  2  565  897  tonnes  de  mioeraj  brot, 
ce  qui  fait ,  pour  les  frais  de  préparation ,  0',89  par  tonne. 


PRÉPARATION  DU  MINERAI.  997 

tonne  de  minerai  proprea  la  fusion  ;^que  les  frais  de  préparation  montent 
à  o  fr.  86  c.  par  tonne  de  minerai  brut,  et  i  fr.  9a c.  par  tonne  de  minerai 
propre  à  la  fusion;  ces  frais  augmentant  de  87  pour  100  le  prix  du  minerai 
brut  extrait. 

Mais  ces  frais  de  lavage  et  grillage ,  portés  à  2  00g  089  fr.  pour  les 
2^22  839  tonnes  extraites  eni  841  >  doivent  être  évalués  beaucoup  plus  haut. 
Ici  plus-  encolle  qu'en  ce  qui  concerne  l'extraction  ^  il  y  a  de  nombreux  élé- 
ments de  frais  qui  doivent  entrer  dans  les  dépenses  de  préparation  et  qui 
n'y  sont  pas  introduits  par  suite  de  formes  vicieuses  de  comptabilité 
employées  par  les  fabricants. 

Du  reste,  il  ne  faut  compter  pour  l'appréciation  des  dépenses  de  lavage 
que  la  somme  des  miuei*ais  qui  ont  subi  cette  opération,  soit  2045924 
tonnes  qui  ont  produit  865  706  tonnes  de  minerai  propre  à  la  fusion, 
soit  42  pour  100. 

Le  lavage  a  donc  coûté  2  fr.  08  c.  5  par  tonne  de  minerai  propre  à  la 
fusion,  ou  o  fr.  88  c.  par  tonne  de  minerai'  en  teiTe.    . 

Ce  résultat  général  est  assez  exactement  l'expression  de  ce  qui  a  lieu 
dans  chacun  des  groupes  ferrifères,  à  cause  de  l'identité  d'état  dans 
laquelle  se  trouvent  les  minerais  dans  notre  pays. 

1676.  Frais  de  lavage  dans  les  principaux  gttes.-^  Nous  donnerons, 
néanmoins,  le  relevé  des  frais  de  lavage  sur  les  gîtes  les  plus  abondants. 


'^A- 
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Tableau  LXXXIX.  —  Frais  de  lavage  du  minerai  de  fer  daits  ims  principaux  gîtes. 


KOSLS 


IKfàmTUlE^TA. 


5ÂraBË 
au 


W-3 


.2,- 

A  sa 


DEPIÎNSË 


r«i  Ibtc. 


OBSLHTATIOÎIS. 


Uouitei- 

t;  Ta  iirt  pré  plcB  virons. 

Conihin-  tl  ChifU. . 

Dim-lu-Boi 

l.rscalop'PLauKon- 
vpfi, 

hirocliej ,.,.. 

Maguy-iuf-TMle 

il  )  Boarbet 

'v  \^  mon!*... 

ÏVsùJ 

ÏJJetteratW 

BciLefi^s.^ ...... 

Honisang^on 

l'oiiisioni 

Tffverax. 

AuiJtin'Li>>TJcht 

Sainl-râQCrÉ., 

Llmop.' 

Arrond.  d'.VTesnw. . . 

ScbwBbwiller 

Aroi , 

Aulrpj 

MûrittLUTLUt.  ...,.,. 

ï'rrcpj-lt-CranJ*- . . 

fmbrccourl'. ....... 

Jully 


Allier.. 


Ardcnni's, 


f:har9al«  "  - 


JH-tilï  ira  in»  noirdlres 
rnébugi^  de  pi^litB 
£.ralnikdLMjiiHru;^'cLj 

if^driiiydi}  fU  grains, 

lion  (»orillLique  (  i'*  <?t 


Ghpr.. 


gnlni 


CâLei-du-Xord 


CAtes  dOr. 


idem. 


Doobs. . 

Idaii. . 
idtm. 
Idem.. 

Jura.... 


Hautf-Marni'. 
tdem 


HcDie. 


McMclle. 


idem 

idem 


ras-Hbin  ■ . . 


tdtm. , 
Idem., 


îdfm  ^  r . 


Alliivîiiiia     I 

{I"  clëtK) 
llïdroxjdiM'ii  vrit^tct 

lEtiai  nUffCilr»  dans  ( 

le  LiTrditMletrâDâiliûD  . 

(a'-cliiss*?,.  ) 

l[jdfiitrdi^  en  couctifi  ( 
12"  c\aûwe\  ] 

AUuvianp  (T'  Cltis«). 
Hydroxydc    eu    ^êms 

Idem. 

Idem. 

tdem. 
Ferhydrttiydéffngrilns  . 
irr^ulirrji   avec   nii^  ' 
Un|ti5  rt  dr^ik  H  de  at- 

fflvilroxydt'li^DUculiifrfr, 
de  U  pnrîii^  iJK>)'i,^ime 
dit i^ré^ iff ri  î-  elafte ;. 
!  Crama  lehiiitiltlri?!  éf  * 
m  in  (.-ml  d^  l'Oxford-  ' 
t:iay  ^^i-  cLisïc 
iJllliirlDiiJ»  du  n'UNinJ^ 
pi«nl    du    i^éa    >erL 
Cr'rlABse).    - 
/  ËDKtftbidiiM  une  ocre 
I    du  lomin  jun)!ïsjqiii\ 

i'IUdraijfde  en  pTrtin*  ^ 
dkrteminc^!^d;ii|}i  Ipsi.vr'  j 
giU-ïd  aIIuyïop  qui  rr-  ' 
rouvri^nl  le  culcaire  i 
{t*'  classai?).  } 

l     tdi'jn* 
Cr«ius    et    fr;igni(?iiLs  \ 

nx^dchydrdiéen  ku^-  , 
mciiU  irré^u]ii<r«  d^iniî  i 
I  nriîilf  j«  riassr  .       J 

Fi^ifcirnio  hydroï>iïc  * 
dnii^  un?  argilrr^l^Tl)  J 

ll^druijdf'ii  en  graiiiii  , 
diaiûminéï  dans  Var-  l 

Idem. 

Idem. 
Ll^Uroiydc    oDiUbiqtip 
i^n  ^r.ii'ns  Ir^-lins  in 
roucbi?  »uiinrdoniJtP^ji  i 
rfiniiledOiford  r'-tLi  ' 
,' llYdros^dc   en   M-n;^  ) 
ifâlluvron^     rriinupi  '. 
»nr  iiti  calrairofi^cl.)  \ 
Minerai  tré^-Jjn 


tuiitir'H. 

a<i3 


30  sa^ 


115V 


ft3»â7 


5JÎ)1 

4  «as 

BltT 

7  sa 

1350 
3Î0O 

40l4ri 

JtiSlO 

107400 
[SUO 


JÎS5 


:;P4ï 

4  «56 
160 


Tolflux, 


IMJ 


41  ar-i 


ÛTO 


3G33 


£it$30 
3D3o:i 


3l]i 

104-1 

14  134 

Ifll 

:.r7V 

1324 

6&J 


S4iH 


6TI'J 

3  3M 
Klfi 

I1T16 

7SS 
I034H 


1  6£'i 


JSSLS 

3IU36 

7Ï'0 

I0LO 

7335 

JJÎTTS 
i7i!'U 

6  3&H 

700 
3L70i 


fr.  t, 

a,ïo 


1,50 


3J7 
UJ8 


0,&9 
3.04 
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Ce  tableau  fait  voir  que  la  moyenne  des  frais  de  lavage ,  pour  les  prin- 
cipaux gîtes  y  est  de  a  fr.  54  c.  par  tonne  de  minerai  propre  à  la  fusion  ^ 
et  de  o  fr.  84  c.  par  tonne  de  minerai  en  teri^.  C'est  à  peu  près  le  résultat 
auquel  nous  avaient  menés  les  chiffres  généraux;  le  chiffre  a  fr.  54  c.  qui 
paraît  un  peu  élevé ,  le  doit  en  partie  à  ce  que  nos  gites  les  plus  abondants 
sont  en  même  temps  ceux  qui  demandent  le  plus  de  lavages. 

i677.  Statistique  des  las^oirs*  — Nous  terminerons  ce  qui  a  rapport  au 
lavage  du  minerai  par  l'indication  des  diverses  espèces  de  lavoirs  qui  ont 
fonctionné  pendant  les  années  1841  et  1842^  et  des  chiffres  qui  y  sont 
i^elatifs  : 

1841..  1842. 

Jjâvolrs  à  machine  ou  j  actifs 228 1  237  \ 

palouillels (  îaaclifs 58  j  ^^^  54  j  ^^^  ' 

(actifs 52  65) 

Lavoir»  à  cheval. . . .  j  .^^^^.^.^ ^^  j  73  ^^  j  81  ; 


(actifs 1134)  1152) 

I^^^'"^^™ iinaclifs 844)_^  830  f  _^' 

Nombre  total  des  lavoirs 2  337  2 354; 

Nombre  total  d'ouvriers 3  432  4  321  ; 

CoDsoramation  de  ces  lavoirs  en  minerai  brut. .  2045924^  2 108  808'; 

Valeur  de  ce  minerai 7 129703'  7078  610*; 

Produit  en  minerai  lavé , , 863  706*  884  945»  ; 

Valeur  de  ce  minerai  lavé 8930719'  9 184 313'. 
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1678.  Indications  générales  sur  le  transport.  —  Nous  commencerons 
par  quelques  indications  générales  sur  le  transport  des  minerais  de  chacun 
des  groupes. 

1679.  Les  mines  et  minières  du  nord-est  alimentent  les  hauts-fouineaux 
du  dixième  groupe  (  1  )  d'usines  à  fer,  et  tous  les  fourneaux  du  sixième  groupe 
compris  entre  la  Sambre  et  la  Moselle;  une  certaine  quantité  du  minerai 
extrait  des  gites  situés  près  de  la  Moselle^  est  exportée  dans  le  grand-duché 
dn  Khin.  Le  transport  a  presque  toujours  lieu  par  les  routes  de  terre  ^ 
excepté  pour  les  minerais  du  Bas-Boulonnais  qui  sont  principalement 
amenés  aux  fourneaux  par  la  voie  des  canaux.  Ces  minerais^  embarqués  à 
Gainesj  sont  transportés  sur  TEscaut  par  les  canaux  qui  mettent  cette' 

• 
^1)  Voir  plus  loin  la  division  pav  groupes  des  usines  à  feF. 
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rivière  en  communication  avec  la  Manche.  c<  Dans  le  département  du  Noixl 
li  les  transports  de  minerai  s'opèrent  presque  uniquement  sur  de  grands 
u  chariots  attelés  de  quatre  à  six  chevaux ,  suivant  la  charge.  Us  ont  lieu 
li  principalement  aux  époques  pendant  lesquelles  les  travaux  d'agriculture 
u  sont  suspendus.  Les  hauts-fourneaux  de  Maubeuge,  placés  sur  la  rive 
cr  gauche  de  la  Sambre^  peuvent  recevoir  une  partie  de  leurs  minerais  par 
ff  bateaux  (i)*  » 

i680.  Le  groupe  du  nord-ouest  correspond  exactement  au  deuxième 
groupe  d'usines  à  fer  et  en  alimente  tous  les  hauts-fourneaux.  Les  transports 
se  font  exclusivement  par  des  routes  de  terre,  et  ne  s'eifcctuent jamais  a 
de  grandes  distances.  Leminei*ai  est  fondu,  presque  exclusivement,  dans  le 
département  d'où  il  est  extrait. 

i68i.  Les  minerais  du  groupe  des  Vosges  alimentent  les  hauts-four* 
neaux  du  sixième  groupe  d'usines  à  fer,  situé  à  l'est  de  la  Moselle,  et  ceux 
de  l'extrémité  septentrionale  du  premier  groupe.  Les  transports  ont  lieu 
par  des  routes  de  terre  et  à  des  distances  qui  ne  sont  jamais  très-considé- 
rables. 

1682.  Les  mines  et  minières  du  groupe  du  Jura  alimentent  tous  les  hauts- 
fou^meaux  du  premier  groupe  jd' usines  à  fer,  à  l'exception  de  ceux  de  l'extré- 
mité septentrionale  de  ce  groupe.  On  exporte  en  outre  une  quantité  considé- 
rablede  minerais  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  à  l'ouestdu  huitième 
groupe  d'usines  h  fer, — et  dans  les  départements  de  la  Loire  et  de  risëre,  au 
nord  du  onzième  groupe,  —  localités  dans  lesquelles  la  fabrication  du  fer  est 
restreinte  parle  manque  de  minerais.  Le  transport  pour  la  consommation 
locale  s'effectue  toujours  par  des  routes  de  terre ,  mais  l'exportation  dans 
les  autres  groupes  d'usines  à  fer  a  lieu  par  la  Saône  et  pr  le  Rhône ,  ain^i 
que  par  les  canaux  et  les  chemins  de  fer  qui  aboutissent  à  ces  voies  uavi- 
gables.  Les  inépuisables  dépôts  ferrifères  du  Jura  doivent  avoir  une 'haute 
influence  sur  le  développement  de  la  fabrication  du  fer  dans  le  centre  et 
dans  l'est  de  la  France;  mais  toute  leur  importance  ne  se  fera  sentir  que 
lorsque  la  navigation  du  Rhône  et  de  la  Saône  sera  améliorée ,  et  lorsqu'une 
voie  économique  de  transport  sera  établie  entre  Gray^  extrémité  navigable 
de  la  Saône 9  et  le  centre  des  groupes  d'usines  à  fer.  de  Champagne  et  de 
Bourgogne. 

1683.  Les  minerais  du  groupe  de  Champagne  et  de  Bourgogne  ne  subissant 
pas  de  longs  transports  comme  ceux  du  Jura  ;  sauf  quelques  exceptions 

(1)  M.  Drouol ,  ÎDgéniear  des  mines,  Annales  du  Minet,  t.  XX ,  1841. 


FRAIS  DE  TRANSPORT  DES  MINERAIS.  1001 

sans  importance,  ils  sont  tous  consommes  dans  le  septième  groupe  d'usines 
à  fer,  qui  correspond  à  peu  près  au  groupe  de  gîtes  ferriferes  qui  nous 
occupe.  Les  transports  se  font  exclusivement  par  des  routes  de  terre. 

i684.  Le  sixième  groupe,  celui  du  centre,  correspond  à  peu  près  à 
celui  des  usines  à  fer  du  même  nom,  et  en  alimente  les  hauts-fourneaux  ; 
ceux-ci,  cependant,  tirent  une  certaine  quantité  déminerai  des  quatrième 
et  septième  groupes  de  mines  et  minières.  Le  département  de  Saône-et-Loire, 
qui  éprouve  une  véritable  disette  de  minerai  verra  accroître  l'importance 
de  son  industrie  du  fer,  quand  les  prix  de  transport  à  ia  descente  de  la 
Saône  auront  été  réduits. 

1685.  I^^  minières  de  la  partie  orientale  du  groupe  de  l'Indre  et  de  la 
Vendée  alimentent  tous  les  hauts-fourneaux  du  troisième  groupe  d'usines  à 
fer  et  une  partie  de  ceux  qui  sont  situés  dans  l'ouest  du  huitième  groupe.  Les 
minières,  situées  a  l'ouest  de  ce  groupe,  acquerront  une  plus  grande  impor- 
tance quand  les  houilles  de  Gommentry  (Allier)  pourront  être  amenées  à 
bas  prix  sur  le  canal  du  Cher. 

1686.  Le  groupe  des  houillères  du  sud  correspond  exactement  au 
groupe  d'usines  à  fer  du  même  nom.  Aucune  partie  du  produit  de  ses 
mines  n'est  consommée  hors  de  ce  groupe.  Les  transports  considérables 
auxquels  donne  lieu  l'approvisionnement  des  usines  de  la  Loire  se  font 
par  le  Rhône,  par  la  Saône^  par  le  canal  de  Givors  et  par  le  chemin  de  fer 
de  Lyon  k  Saint-Étienne.  L'exploitation  des  mines  de  l'Ain ,  qui  ne  se  fait 
plus  qu'en  petite  quantité,  pourrait  avoir  lieu  sur  une  grande  échelle  et 
répandre  abondamment  le  minerai  dans  le  bassin  de  la  Loire,  si  les  frais  de 
transport  depuis  les  mines  jusqu'au  Rhône  se  trouvaient  convenablement 
réduits;  il  faudrait,  à  cet  effet,  établir  des  plans  inclinés  et  de  très-courtes 
lignes  de  chemins  de  fer  depuis  les  escarpements  où  sont  ouvertes  les  mines 
jusqu'aux  bords  du  Rhône.  Les  mines  de  la  Voulte  alimentent  les  hauts- 
"^foumeaux  au  coke  de  l'Isère  et  de  la  Loire,  et  ceux  qui  existent  près  de  la 

mine  même,  où  l'on  apporte,  en  retour  du  minerai  exporté,  la  houille  et 
le  coke  de  la  Loire.  Les  importantes  mines  du  Gard  n'alimentent  encore 
que  les  deux  usines  de  ce  département.  Tous  les  minerais  exploités  dans 
rAveyrou  sont  consommés  dans  les  deux  grandes  usines  élevées  sur  le  prin- 
cipal bassin  houiller  de  ce  département. 

1687.  Le  groupe  du  Périgord  correspond  exactement  au  groupe 
d'usines  à  fer  du  même  nom  et  en  alimente  exclusivement  les  hauts-four- 
neaux et  les  foyers  catalans.  Les  minerais  sont  presque  toujours  transportés 
par  des  routes  de  terre,  et  jamiais  a  de  graades  distances. 
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1688.  Les  produits  du  groupe  des  mines  et  minières  des  Alpes  sont  con- 
sommés en  totalité  dans  le  cinquième  groupe  d* usines  à  fer,  qui  ne  reçoit 
point  d'ailleurs  de  minerais  d'une  autre  origine. 

1689.  Tous  les  minerais  du  groupe  des  Landes  sont  consommés  par  les 
liauts-fourneaux  situés  dans  le  neuvième  groupe  d'usines  à  fer,  au  nord  de 
l'Adour.  Les  usines  rapprochées  de  ce  fleuve  ne  trouvent  dans  leur  voisinage 
que  des  minerais  fort  médiocres  ;  en  conséquence,  elles  améliorent  la  qualité 
de  leurs  produits  en  employant  une  certaine  proportion  des  excellents 
minerais  des  BassesrPy rénées ,  c'est-à-dire  de  l'extrémité  occidentale  du 
douzième  et  dernier  groupe  des  mines  et  minières. 

1690.  Les  mines  et  minières  de  la  partie  occidentale  du  groupe  des 
Pyrénées,  alimentent  les  hauts-fourneaux  situés  dans  la  même  localité, 
dans  le  neuvième  groupe  d'usines  à  fer,  et,  en  partie,  comme  on  l'a  dit 
précédemment,  plusieurs  hauts-fourneaux  situés  plus  au  nord  dans  le 
même  groupe,  a  peu  de  distance  de  TAdour.  A  cette  exception  près, 
le  groupe  des  Pyrénées  correspond  exactement  au  douzième  groupe  d'usines 
a  fer,  et  en  alimente  tous  les  foyers  catalans.  Plus  des  deux  tiers  de  l'ap- 
provisionnement de  ces  forges  sont  fournis  par  la  célèbre  mine  de  Rancié 
(Ariége),  exploitée  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée,  et  qui  a  sans  doute 
donné  naissance  a  l'industrie  du  fer  dans  cette  partie  de  la  France;  les 
minerais  sont  transportés  jusqu'aux  forges  les  plus  éloignées  au  moyen  de 
mulets  ou  de  charrettes  qui  rapportent ,  en  retour,  des  charbons  aux 
nombreuses  forges  réunies  autour  de  ce  gite. 

1691.  Frais  de  transport  par  groupe.  —  Le  tableau  suivant  donne  les 
frais  de  transport  du  minerai  extrait  dans  les  douze  groupes,  en  i84i  (i)* 


(1)  En  1842  les  frais  de  transport  se  sont  élevés  à  6918 109  fr.,  le  minerai  brnt  présentant 
un  toUl  de  2565897  tonnes  au  Heu  de  2322839,  chiffre  de  l'année  1841. 
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Tableau  XC.-— Tableau  des  frais  de  traUspoet  dans  cbaqus  groupe. 
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mmÉROs 

des 

MODKS. 

FRAIS 
de 

TIARSPORT. 

FRAIS            1 
de  redevance, 
extraction  et  prépara- 
tion, réunis. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

U 

12 

iTotaux 

francs 

919  481 

366090 

101  983 

1 102  340 

1152  028 

611032 

465  416 

462261 

282  233 

37  782 

262  254 

696  741 

franc* 

955 167 

672259        1 

352630        1 
1197927 
1 103  328 

625  728        1 

531  466 

889  825 

463  171 
74164 

218  361      . 

383  618 

6  437  631 

7  467644 

Ainsi,  les  frais  de  transport  augmentent,  de  86  poar  loo,  le  prix  du 
TOincrai  lavé,  et  ce  chiffre  énorme  est  encore  dépassé  dans  certains  groupes. 

Nous  avons  vu,  dans  le  tableau  relatif  aux  frais  d'extraction  du  minerai , 
qu'en  1841  l'exploitation  des  mines  et  minières  de  fer  avait  produit 
1  0459^1  tonnes  de  minerai  préparé.  Les  frais  de  transport  du  lieu  d'ex- 
traction aux  usines  de  fusion  se  sont  donc  élevés  à  6  fr.  16  c.  par  tonne  de 
minerai  propre  à  la  fusion ,  soit  17  fr.  4o  c.  par  tonne  de  fonte,  et  a3  fr. 
5o  c.  par  tonne  de  fer. 

Les  frais  réunis  d'extraction  et  de  préparation ,  par  tonne  de  minerai 
propre  à  la  fusion,  se  sont  élevés  à  5  fr.  gS  c,  ainsi  que  nous  l'avons  éta- 
bli; si  l'on  rapproche  de  ce  chiffre  celui  de  6  fr.  16  c.  afférent  aux  seuls 
frais  de  transport,  on  sera  frappé  de  l'importance  qu'acquièrent,  pour  les 
usines,  le  voisinage  des  gites  de  minerai,  ou  l'amélioration  des  moyens  de 
transport. 

1692.  Séparation  des  transports  en  deux  catégories.  —  Nous  confon- 
drons ,  sous  la  dénomination  de  débourbage ,  la  première  épuration  que 
subit  le  minerai  en  terre,  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  complète  et  qu'il 
faut  procéder  à  une  seconde  opération  épuratoire. 

Quand  le  minerai  est  en  grains  disséminés  dans  une  argile  d'alluvion 
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trè«-meuble>'  un  lavage  à  bras  ou  bien  avec  patouillets  mus  par  chevaux , 
machines  ou  roues  hydrauliques,  suffit  très -souvent.  Pour  peu  iqpie  le 
minerai  soit  engagé  dans  des  terres  résistantes  ou  qu  il  soit  en  roches,  ce 
premier  lavage  à  bras  est  suivi  d'un  passage  au  bocard  avec  second  lavage. 
Les  deux  opérations  ne  sont  pas  mélangées ,  d*abord  à  cause  de  la  distance 
qni  sépare  habituellement  la  minière  du  bocard  et  parce  que  les  fosses 
d*épuration  seraient  trop  rapidement  encombrées  si  toutes  les  terres  d'ex- 
traction étaient  portées  au  bocaixi. 

Or,  le  débourbage  et  le  latage  s'opèrent  rarement  sur  le  lieu  d'extrac- 
tion et  se  font  habituellement  sur  le  bord  du  cours  d'eau  le  plus  voisin.  U  y  a 
donc  lieu  de  considérer,  d'une  part,  le  transport  du  minerai  en  terre,  de 
l'autre^  le  transport  du  minerai  épuré,  soit  du  lieu  de  débourbage  aux 
lavoirs,  soit  des  lavoirs  aux  usines. 

TRANSPORT  DU  MINERAI  EN  TERRE. 

i699.  Manière  dont  s  effectue  ce  transport.  —  Nous  nous  occuperons 
d'abord  du  transport  qui  s'elTectue  de  la  mine  au  cours  d'eau  le  plus  voisin. 

Ces  transports  se  font  dans  la  belle  saison;  le  matériel  qui  y  est  employé 
consiste  généralement  en  tombereaux  légers  dans  lesquels  la  charge  d'un 
cheval  varie  entre  5oo  et  750  kil.,  suivant  l'état  des  chemins  et  la  force 
des  animaux.  Ce  matériel  appartient  aux  ouvriers  employés  aux  transports. 

i694.  Nature  des  chemins  qui  y  sont  affectés.  —  Les  chemins  sont,  le 
plus  souvettt,  des  chemins  de  saison,  quand  l'extraction  n'a  pas  lieu  sur 
des  gîtes  très-puissants  où  les  travaux  soient  réguliers.  Les  chemins  de  saison 
sont'miémé  assez  généralement  là  seule  voie  de  transport  usitée  des  mi- 
nières aux  cours  d'eau,  par  le  motif  que,  pour  établir  un  chemin  fixe,  les 
fabricants  seraient  obligés  d'acquérir  le  terrain.  Les  frais  d'établissement  et 
d'entretien  seraient  également  assee'onéreux. 

L'antipathie  des  classes  agricoles  pour  toutes  les  mesures  qui  tendent  à 
substituer  des  travaux  réguliers  à  ceux  qui  emploient  les  hommes,  les 
chevaux  et  le*matériel,  pendant  la  morte-saison  des  travaux  dé  culture,  est 
encore  là  un  obstacle  sérieux.  Les  chemins  établis  par  les  fabricants  qui 
veulent  y  faire  les  charrois  avec  leur  propre  matériel  sont  souvent. labourés 
en  partie,  souvent  jonchés  de  pierres  provenant  du  nettoyage  des  champs; 
souvent  aussi  les  sillons  y  aboutissent  de  manière  à  y  amener  l'écoulement 
des  eaux  pluviales.  La  surveillance  que  la  commune  exerce  sur  ses  propres 
chemins  est  à  peu  près  suffisante,  parce  que  chacun  se  sait  un  intérêt  à 
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les  conseryer;  mais  il  est  difficile  de  lenir  en  état  ceux  des  fabricaDis  que 
Ton  a  souvent  intérêt  à  détruire. 

1695.  Droit  cPous^eriure  de  chemins  de  charroi.  —  La  loi  des  mines  a 
donné  aux  extracteurs  le  droit  d'ouvrir  des  chemins  de  charroi..,à  travers 
les  terrains  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  L'opinion  des  jurisconsultes  est 
que  l'occupation  des  terrains,  pour  cet  objet ,  peut  subsister  aussi  long- 
temps que  le  besoin  qui  la  motive,  qu  elle  peut,  ainsi,  avoir  une  certaine 
permanence  sans  constituer  l'expropriation  ;  que  ces  chemins  peuvent  être 
construits  avec  toute  la  solidité  et  les  travaux  d'art  que  leur  destination 
exige;  ils  pensent  enfin  que,  dans  ce  cas,  l'indemnité  due  aU;  propriétaire 
d[u  sol  doit  être  réglée  au  double  de  ce  qu'aurait  produit  net  le  terrain  en- 
dommagé, et  que  si  l'occupation  dure  plus  d'une  année,  ou  rend  le  terrain 
impropre  à  la  culture,  le  propriétaire  peut  exiger  que  le  fabricant  lui  achète 
son  terrain.  La  jurisprudence  n'est  pas  encore  fondée,  par  des  arrêts,  sur 
ce  point. 

i696.  Établissement  de  chemins  de  fer  de  transport.  —  L'adminis- 
tration des  mines  avait  été  d'avis  que  les  dispositions  de  l'article  80 
permettaient  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  pour  le  transport  du 
.minerai.  Le  conseil  d'État  ne  l'a  pas  pensé  (1).  Il  a  été  d'avis  que  la  loi 
n'avait  concédé  qu'un  droit  de  passage  temporaire;  que  le  terme  indemnité 
employé  dans  cet  article  démontre  que  le  législateur  n'a  eu  en  vue  qu'un 
ioaçdon  momentané  de  jouissance  du  terrain  en  faveur  des  usiniers; 
qu'enfin  une  occupation  de  terrain  temporaire  et  essentiellement  limitée  au 
besoin  qui  la  motive  ne  peut  se  concilier  avec  la  nature  des  travaux  que 
nécessite  l'exécution  d'un  chemin  de  fer. 

Cette  décision  du  conseil  d'Etat  a  d'autant  plus  de  gravité  que  l'admi- 
nistration des  mines  et  ce  même  conseil  avaient ,  par  une  décision  anté- 
i^ieure,  refusé  aux  chemins  de  fer  desservant  les  minières  le  caractère 
d'utilité  publique,  bien  qu'elle  eût  été  admise  par  une  enquête  locale. 

S'il  fallait  regarder  la  jurisprudence  comme  fixée  par  ces  différents  avis  j 
les  améliorations  qu'on  peut  attendre  de  l'établissement  de  chemins  d'ex- 
ploitation seraient  fort  compromises.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
progrès  des  idées  conduirait  aujourd'hui  à  une  autre  solution. 

Un  certain  nombre  de  chemins  de  fer  desservant  les  houillères  ont  été 
autorisés  en  vertu  d'un  caractère  d'utilité  publique  qui  se  motive  ainsi  : 


(1)  Avis  du  conseil  d'État  du  26  avril  1838, 
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Le  bas  prix  de  la  houille  est  d'utilité  publique;  le  chemiu  de  fer  établi 
pour  la  livrer  aux  consommateurs  est  directement  utile  à  ceux-ci. 

Or,  au  même  point  de  vue,  les  chemins  de  fer  peuvent  être  autorisé» 
pour  desservir  les  gîtes  métallurgiques,  pourvu  que  leur  importance  donne 
à  rëconomie  de  leur  exploitation  un  intérêt  général.  Car  le  bas  prix  du 
minerai  de  fer  est  d'utilité  publique,  et  si  le  gite  de  minerai  de  fer  alimente 
un  certain  nombre  d'usines,  on  peut  dire  avec  vérité  que  le  chemin  de 
fer  sera  directement  utile  au  consommateur  de  fer,  quoique  l'avantage 
résultant  de  l'économie  du  transport  doive  d'abord  passer  par  les  mains  des 
fabricants  de  fer. 

Ce  que  cette  utilité  a  d'indirect  n'est  pas  une  objection,  ou  elle  porterait 
également  sur  la  houille.  Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  du  chauf- 
fage domestique,  mais  surtout  à  celui  de  son  emploi  dans  les  fabrications 
industrielles,  que  l'économie  du  transport  de  la  houille  est  d'intérêt  pu- 
blic, et,  sous  ce  rapport,  elle  est  matière  première  comme  le  minerai 
de  fer. 

Il  est  à  regretter  sans  doute  que,  dans  la  circonstance  qui  a  motivé  les 
avis  ci-dessus,  la  généralité  de  l'intérêt  fût  affaiblie  par  certains  faits  spé- 
ciaux à  la  localité.  Nous  sommes  disposé  à  croire  que  d'autres  demandes 
du  même  genre  seraient  aujourd'hui  mieux  accueillies  (i). 

4697.  Frais  de  transport  du  minerai  en  terre.  — Nous  avons  recoeitli 
quelques  données  générales  sur  l'importance  des  transports  de  minerai  en 
terre  aux  ateliers  de  première  épuration ,  dans  les  départements  où  se  font 
les  extractions  les  plus  importantes;  en  voici  le  résultat  pour  i843  : 

(1)  Les  avis  de  radminîstration  et  du  conseil  d'Ëtat ,  que  nous  venons  de  rapporter,  ont 
été  pris  à  propos  d'une  demande  en  concession  que  nous  avions  été  chargé  de  suivre  pofir 
un  chemin  de  fer  partant  de  minières  et  s'embranchant  sur  un  chemin  vicinal.  L'enquête 
locale ,  ouverte  dans  un  pays  où  l'intérêt  vinicole  hostile  à  l'industrie  du  fer  composait  la 
majorité  de  la  commission ,  avait  conclu ,  après  une  discussion  très-approfondie ,  que  le  pfojet 
avait  un  caractère  réel  d'utilité  publique  ;  cet  arrêt  avait  été  pris  à  l'unanimité  et  savamment 
motivé  par  un  magistrat  membre  de  la  commission  d'enquête. 
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Tableau  XCI.  — «  Tableau  des  frais  de  transport  du  mi:(erai  en  terre  dans 

LES   principaux    DEPARTEMENTS. 


DËPARTEMENTS. 


QUANTITÉ 

de 
mine  en  terre. 


RENDEMENT . 
en  minerai  ayant  subi 
une  seule  épuration. 


total. 


pour  cent 


DÉPENSE  DE  TRANSPORT. 


totale        par  tonne. 


NATURE 

des  établissements 

où  sont  conduits 

les  minerais. 


Haute-Marne. 

Cher 

Haote-Saône. . 

Céte-d'Or...  . 

Moselle 

Ardennes..  .  . 
Meuse  .  .  .  . 
Nièvre..  .  .  . 
Nord 


tonnes. 

toDoes. 

francs. 

368  296 

149  719 

40,6 

620  712 

238  787 

148  536 

62,2 

76  753 

356  440 

111  119 

31,2 

390  220 

103  583 

67  453 

65,1 

93  869 

266  543 

37  071 

13,9 

152  676 

151  047 

63  890 

36,6 

131  213 

26  906 

10  041 

37,3 

24  608 

80  282 

32  442 

40,4 

22  1)97 

130  612 

36  189 

27,7 

4  368 

fr.    c. 

1,41 
0,32 
1,09 

0,91 

0,57 
0,86 
0,91 
0,29 
0,03 


Lavoirs. 
Débourbage. 
Lavoirs. 

Lavoirs  et  débour- 
bage. 
Lavoirs 
Lavoirs. 
Lavoirs. 
Débourbage. 
Lavoirs. 


1698.  Motifs  de  Vélésfation  de  ces  frais.  —  En  rapprochant  les  prix 
de  transport  des  distances  parcourues,  qui  varient  de  i  à  6  kilomètres, 
on  arrive  à  cette  conclusion  que,  pour  les  plus  fortes  distances,  c'est-à-dire 
de  3  à  6  kilomèlres,  le  transport  coûte  de  t^a  à  4o  cent,  par  kilomètre;  — 
de  I  à  3  kilomètres  il  varie  de  4o  cent,  à  i  fr.  20  cent,  par  kilomètre. 

Nous  avons  eu  souvent  communication  de  contrats  pour  ce  genre  de 
transports,  dont  le  prix  était  de  40  cent,  et  même  de  60  cent,  par  kilo- 
mètre, et  nous  serions  disposé  à  croire  que  ce  dernier  chilTre  exprime  la 
moyenne  réelle  des  transports  par  chemins  de  saison ,  d'exploitation  ou 
vicinaux,  en  plaine  ou  en  forêts,  toutes  les  fois  que  la  distance  est  de  moins 
de  3  kilomètres. 

U  y  aurait  cependant  beaucoup  de  raisons  pour  que  ces  transposts  se 
fissent  à  bas  prix  :  dans  la  saison  où  ils  s'effectuent,  les  chevaux  ne  sont 
pas  employés  aux  travaux  de  culture,  et,  souvent  alors,  les  prix  de  trans- 
port descendent  à  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour  la  nourriture  des 
chevaux  et  de  leur  conducteur.  On  ne  peut  donc  pas  attribuer  à  autre  chose 
qu'au  mauvais  état  des  chemins,  ou  plutôt  à  l'absence  des  chemins,  les 
hauts  prix  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  roulage  ordinaire  effectue  ses  transports  au  prix  de  1 8  à  ao  cent,  en- 
viron par  kilomètre,  lorsque  la  charge  est  également  répartie  dans  les  deux 
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directions;  à  sS  dent,  environ  lorsque  le  retour  ne  fournit  en  chargement 
que  la  moitié  de  Val/er;  —  cependant  les  »éjours  sont  longs  dans  les  villes; 
la  nourriture  des  chevaux  et  leurs  gites  sont  plus  chers  sur  les  roules  que 
sur  les  chemins. 

Quoique  dans  le  transport  des  minerais  de  cetle  catégorie  le  retour 
des  tombereaux  se  fasse  a  vide ,  et  que  les  parcours  indiqués  ci-dessus  doi- 
vent être  doublés,  toujours  est-il  que  le  prix  en  est  élevé  à  raison  des  con- 
sidérations qui  précèdent. 

1699.  Moyens  de  les  atténuer.  —  Dans  la  plupart  des  situations,  les 
transports  peuvent  être  améliorés  par  l'emploi  d'un  matériel  meilleur  et 
d'un  meilleur  chemin.  L'établissement  de  petits  chemins  de  fer  portatifs 
leur  serait  applicable ,  parce  que,  la  charge  étant  faible,  ses  rails  peuvent 
être  légers  et  la  pose  sur  le  sol  peu  dispendieuse. 

Sur  ces  chemins  de  fer,  les  frais  de  transport  peuvent  être  induits  à  i5  ou 
i8  cent,  par  tonne  et  pnr  kilomètre,  intérêt  du  matériel  de  transport  et 
de  chemin  compris;  les  grandes  pentes  pouvant  d'ailleurs  être  servies  par 
Ats  plans  inclinés^  des  puits  et  galeries,  et  même  des  glissières. 

En  résumé,  les  transports  des  minerais  en  terre  doivent  donc  être, 
comme  Fextraction  et  la  préparation,  l'objet  des  plus  sérieuses  préoccu- 
pations du  fabricant. 

TRANSPORT   DES  MINBRAIS  LAVÉS. 

1700.  Importance  de  ces  transports.  —  Les  usines  ont  été  chercher, 
loin  des  minières  et  des  lavoirs^  le  combustible  végétal  et  les  moteurs 
hydi-auliques. 

La  chute  d'eau  était  regardée  comme  le  point  capital  dans  l'établissement 
d'une  foi^e;  Texploitation  des  forêts  n'étant  facilitée  par  aucun  chemin,  il 
fallait  être  au  milieu  ou  sur  la  lisière  des  bois.  Aujourd'hui  il  n'en  serait 
plus  ainsi,  et  si  les  fabricants  avaient  à  choisir,  ils  ne  s'éloigneraient  plus  des 
gites  de  minerai  de  fer,  en  considération  du  moteur.  La  mauvaise  situation 
des  usines  exige  donc  leur  déplacement  ou  l'amélioration  des  moyens  de 
transport. 

Feu  de  faits  sont  nécessaires  pour  démontrer  à  quel  degré  l'état  actuel 
des  choses  pèse  sur  l'industrie  du  fer,  et  l'urgence  d'en  sortir  par  des  me- 
sures efficaces. 

1701.  Frais  de  transport  pour  les  principaux  gîtes.  —  Examinons  les 
parcours  des  minerais  de  nos  principaux  gites  ferrifères,  après  la  première 
épuration. 
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Tablbad  XCII.  —  Tableau  des  frais  et  des  distances  de  tIanspobt,  pour 

les  principaux  gîtes. 


GITES 

de 
mmtLAt. 

nÎTARTnims. 

QUAN'HTÉ 

de 

minerai  laTé 

ou  propre 

à  la  fusion. 

NATURE 

des  Toies  de 

transport. 

DISTANCE 

parcourue  du 

Heu  de  lavage  à 

râtelier  de 

fusion. 

FRAIS 

de  transport 
par  tonne 

lavée 
etkilomAtre. 

Lavoalte 

Poix 

Grandpré  et  en- 
▼irons 

Bourges  

Oim-le-Roy.  ... 

Meaetou 

Etrochey 

Magnj  -  sur  - 

Tille 

Benefiiys 

Poissons 

AndoD-Ie-Tiche. 

Aalrey 

Ardècl^e 

Ardennes 

Idem 

Cher 

Idem 

Idem 

Côle-tfOr.... 

Idem 

Haute-Marne. 

Idem 

Idem 

Moselle 

Haute -Saône. 

tonoes. 

43  088 
19  150 

10  600 

11  991 

40  319 

41  44& 

7  532 

4  948 

12  549 
637 

4  745 

5  823 

11716 

Rivière. 
Rome  de  terre. 
Rivière. 

Route  de  terre. 

Route  de  terre. 
Canal. 

Route  de  terre. 
Canal. 

Route  de  terre. 
Canal. 

Chemin  de  fer. 
Route  de  terre. 
Route  de  terre. 
Canal. 

Route  de  terre. 
Route  de  terre. 
Route  de  terre. 
Route  de  terre. 
Route  de  terre. 
Canal. 
Rivière. 

kilomètres. 

120  et  140 
12    à    50 
20    à    25 

4    à    20 

7     i    34 
32    à  307 

4    à     74 
24    à  280 

2    à    24     ^ 
26    à  204 
10 

2  à  17 

3  à  6 
8 

0,8    à    03 
18     à     38 
0,33    à    35 
1,5    à    72 
0.5    à    30 
42    à     43 
67 

fr.     c- 

0,15 
0,17 

0,30 

0.06 

0,115 

0,12 

0,28 

0,21 

0,15 
0,30 
0,25 
0,205 

0,24 

de  miBcni  lavé. 

0^20 

Ce  qu'il  y  a  de  frappant  dans  les  indications  qui  précèdent,  c'est  la 
distance  considérable  qui  sépare'^les  lavoirs  des  hauts-fourneaux. 

Ce  sont  aussi  les  longs  parcours  du  minerai  pour  passer  d'un  groupe 
à  l'autre.  Le  Rhône,  la  Saône,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  ceux  du  Centre, 
du  Berry  et  du  Nord  transportent  des  quantités  de  minerai  toujours 
croissantes. 

L'étude  des  moyens  de  transport  est  devenue  une  des  nécessités  de  l'in- 
dustrie du  fer;  son  existence  semble  liée  aux  améliorations  qu'elle  peut 
obtenir  sous  ce  rapport. 

Notre  intention  est  de  donner  tous  les  développements  nécessaires  à 
cette  importante  étude,  développements  qui  viennent  compléter  ce  que 
Roos  avons  dit  du  transport  du  minerai  en  terre.  —  Mais  les  mêmes  ques- 
tions devant  se  reproduire  au  chapitre  des  combustibles,  nous  avons  pré- 
féré reporter  tout  le  travail  à  l'article  des  houilles;  les  considérations  dans 
lesquelles  nous  entrerons  s'appliqueront  à  la  fois  aux  minerais  lavés  et  au 
combustible. 
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RESUME. 


1702.  Nous  terminerons  le  chapitre  des  minerais  par  une  statistique 
d'ensemble  qui  fera  ressortir  à  la  fois,  et  l'importance  de  nos  richesses 
naturelles ,  et  les  véritables  obstacles  qui  s'opposent  à  une  mise  en  œuvre 
économique. 

En  184^9  '^  nombre  des  exploitations  a  été  de  2  ^263.  Le  minerai  brut 
extrait  a  été  de  2  5G5  897  tonnes;  en  iS^i,  le  nombre  n'en  avait  été  que 
de  2322839  tonnes,  et  de  2  248  63o  seulement  en  1840;  il  y  a  donc 
augmentation. 

Les  importations  de  l'île  d'Elbe,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne  ne  se  sont 
point  élevées,  du  reste,  en  1842,  à  plus  de  44^7  tonnes. 

La  redevance,  l'extraction  et  la  préparation  de  ces  minerais  ont  créé  une 
valeur  de  1 5  298  970  fr. 

Quant  à  la  main-d'œuvre,  voici  comment  elle  se  répartit  : 

Extraction 12 103  ouvriers. 

Lavage 4321 

Grillage 370 

Total 16794 

indépendamment  des  hommes  employés  au  transport. 

,Ces  chiffres  suffisent  pour  démontrer  l'importance  qu'a,  dès  à  présent, 
cette  branche  de  notre  industrie. 

Quant  à  son  développement  complet,  il  est  paralysé  par  quelques  ob- 
stacles dont  les  chiffres  suivants  peuvent  faire  apprécier  la  portée  : 

Les  divers  frais  dont  est  grevée  notre  production  en  minerai  préparé , 
montant  ensemble  à  i5  298970  fr.,  se  répartissent  ainsi  : 

Transport  des  mines  ou  naiDières  à  l'atelier  de  premier 
lavage 2121  421fr. 

Transport  de  l'atelier  de  premier  lavage  à  celui  de  second.     1  376  933 

Transport  des  lieux  d'exploitations  ou  des  ateliers  pré»  .      af%  q    r^n 

cédents ,  aux  ateliers  de  grillage 449260 

Transport  des  lieux  d'exploitations  ou  des  ateliers  pré- 
cédents ,  aux  ateliers  de  fusion 2970  495 

^   ,  (à l'Etat 37374      . 

Redevance                ...  .Jl'A,      f     1476825 

(  aux  particuliers 1  439  451 

Extraction 4618662 

Lavage 2 105703      ]    6904036 

Grillage 179671 

Total 15298970fr. 
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Le  chiffre  des  transports  qui,  à  lui  seul,  grève  plus  l'industrie  du  fer 
que  l'extraction  et  la  préparation  réunies,  fait  toucher  au  doigt  la  véritable 
plaie  de  notre  production  minéralurgique  ;  ce  chiffre  représente  les  45  cen- 
tièmes de  la  valeur  totale  créée.  Les  minerais  rendus  aux  usines  valent 
moyennement  i3  fr.  20  ç.  par  tonne;  sur  ce  chiffre,  7  fr.  3o  c.  seulement 
sont  afférents  à  la  redevance,  à  l'extraction  et  à  la  préparation;  et  encore 
la  redevance  pourra-t-elle  être  réduite  en  multipliant  les  concessions  de 
gîtes  de  minerais. 

Abondance  de  minerai,  répartition  sur  tous  les  points  de  la  France,  va- 
riétés de  natures  et  de  qualités,  voilà  ce  que  nous  offre  notre  sol,  et  nous 
sommes  loin  y  cependant ,  de  connaître  toutes  nos  richesses.  Le  progrès  de 
la  métallurgie  dépend  donc  presque  entièrement  des  moyens  de  communi- 
cation. 


CHAPITRE  IL 

DES  COMBUSTIBLES. 


1705.  Division  du  traitait,  —  Si  le  minerai  est  la  base  première  de  la 
fabrication  du  fer,  le  combustible  est  d'une  importance  tout  aussi  essen- 
tielle à  cette  industrie. 

En  France,  le  nombre  des  grands  gisements  de  houille  est  assez  restreint, 
et  ils  produisent  des  qualités  assez  variables;  mais  ce  qui  nous  met  surtout, 
sous  ce  rapport,  dans  une  infériorité  marquée  vis  à-vis  de  l'Angleterre,  c'est 
le  défaut  de  simultanéité  des  gites  houillers  et  ferrifères,  ce  sont  les  longs 
parcours  qu'il  faut  faire  franchir  à  ces  deux  éléments  avant  de  pouvoir  les 
combiner  et  les  réunir.  —  D'autre  part,  le  bois  manque  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  et  dans  celles  où  il  existe,  son  haut  prix,  l'irrégula- 
rité des  ressources  dont  il  permet  de  disposer,  en  rendent  l'application 
difficile  et  coûteuse  à  la  fonte  du  minerai  et  à  l'élaboration  du  fer. 

Ce  sont  ces  conditions  qui  donnent  à  l'étude  des  combustibles  une  assez 
h.'iute  utilité  pour  que  nous  nous  en  occupions  en  détail.  Nous  commence- 
rons par  la  houille. 

A  mesure  que  le  développement  de  la  consommation  et  la  nécessité  de 
fabriquer  à  bon  marché,  amènent  le  renchérissement  des  bois  et  que 
l'emploi  du  charbon  de  terre  se  substitue ,  dans  la  fabrication  du  fer,  au 
combustible  végétal ,  les  notions  sur  nos  richesses  houillères  deviennent 
de  plus  en  plus  utiles  aux  fabricants. 

Nous  avons  résumé  brièvement,  dans  ce  chapitre,  les  indications  rela- 
tives à  la  position,  à  la  puissance  et  à  l'appropriation  aux  travaux  métal- 
lurgiques des  divers  bassins  houillers  de  notre  pays  ;  nous  les  décrirons 
presque  tous,  parce  qu'il  en  est  bien  peu  dont  les  produits  soient  sans 
intérêt  pour  le  développement  de  la  fabrication  du  fer. 

Après  avoir  indiqué  les  prix  d'extraction  sur  les  différents  bassins, 
nous  avons  traité  la  question  des  transports,  à  laquelle  nous  avons  donné 
d*autant  plus  de  développements  que  les  résultats  en  sont  applicables  à 
presque  toutes  les  matières  qui  concourent  à  la  production  du  fer. 

La  seconde  partie  de  ce  chapitre  est  relative  aux  bois.  Nous  suivrons, 
pour  ce  combustible,  la  même  marche  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la 
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bouille;  nous  présenterons  successivement  divers  renseignements  de  sta- 
tistique, et  quelques  données  sur  les  adjudications,  les  prix  et  les  trans- 
ports des  produits  de  nos  forêts. 

DESCRIPTION  DES  BASSINS  HOUILLERS. 

1704.  Classification.  —  Les  révolutions  du  globe  n'ont  pas  eu ,  sur 
la  contexture  des  terrains,  une  action  générale,  simultanée  et  iden- 
tique. 

Les  difTérents  dépôts  sédimentaires  qui  se  sont  succédé  dans  les  diverses 
phases  de  la  nature  minérale  sont  presque  au  complet  sur  certaines  étendues 
du  globe,  tandis  qu'en  d'auti*es  contrées  le  terrain  primitif  se  montre  à 
nu,  comme  si  aucun  dépôt  n'était  venu  modifier  l'enveloppe  refroidie  de 
la  terre,  depuis  la  période  ignée. 

C'est  à  ces  interruptions  qu'est  dû  le  nom  de  bassin ,  par  lequel  on  dis- 
tingue la  circonscription  dans  laquelle  certaines  formations  sont  venues  se 
déposer. 

Nous  emploierons,  par  extension,  le  mot  bassins  pour  désigner  les 
formations  houillères. 

Afin  de  simplifier  la  description  des  diflTérents  gites  houillers,  nous 
les  avons  groupés  d'après  les  zones  à  l'approvisionnement  desquelles  leurs 
produits  sont  employés. 

Ainsi ,  nous  distinguons  cinq  groupes  :  du  nord ,  du  nord-est ,  du  centre, 
du  midi  et  de  l'ouest. 

Les  bassins  des  groupes  du  nord,  du  nord-est,  du  midi  et  de  l'ouest, 
versent  à  peu  près  exclusivement  leurs  produits  dans  les  départements  qui 
font  partie  de  la  zone  de  notre  territoire,  dont  ces  groupes  portent  le  nom  ; 
les  bassins  du  groupe  du  centre,  outre  qu'ils  desservent  les  départements 
du  milieu  de  la  France,  font  pénétrer  leurs  houilles  sur  les  parties  du  ter- 
ritoire approvisionnées  par  les  bassins  des  autres  groupes. 

Dans  chacun  des  groupes ,  les  bassins  sont  décrits  dans  l'ordre  de  leur 
importance. 

Sous  le  rapport  des  propriétés  des  houilles,  nous  avons  adopté  la 
classification  de  l'administration  des  mines  qui  en  reconnaît  cinq  espèces  : 
1*  les  houilles  anthraciteuses;  2"  les  houilles  dures  à  courte  flamme;  5*  les 
houilles  grasses  maréchales;  4*  les  houilles  grasses  à  longue  flamme;  5®  les 
houilles  maigres  à  longue  flamme. 
Les  houilles  .anthraciteuses  qui  se  rapprochent  souvent  d'une  manière 
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insensible  des  houilles  dures  dont  nous  parlerons  ci-après^  sont  les  plus 
chargées  de  toutes  en  carbone;  elles  changent  très -peu  d'aspect  à  la  calci- 
nation,  leurs  fragments  conservent  leurs  arêtes  vives  et  ne  se  collent  que 
difficilement  l'un  à  l'autre.  Elles  brûlent  difficilement  et  jusqu'à  présent 
ne  sont  guère  employées  que  pour  la  cuisson  de  la  brique  et  de  la  chaux. 
Toutefois  on  les  a  déjà  utilisées  avec  succès  pour  le  chauflàge  et  pour  les 
hauts-fourneaux;  il  est  probable  que  cette  houille  prendra  dans  la  suite 
une  importance  égale  à  la  quantité  de  calorique  qu'elle  est  capable  de 
donner,  quantité  qui  est  fort  grande  par  rapport  à  l'unité  de  volume. 

Les  houilles  dures  sont  moins  chargées  de  carbone  que  les  anthracites, 
mais  plus  que  les  houilles  dont  nous  allons  parler  ci-après  ;  elles  brûlent 
plus  facilement  que  les  premières  et  plus  difficilement  que  les  secondes. 
Elles  sont  les  plus  estimées  pour  les  opérations  métallurgiques  qui  deman- 
dent un  feu  soutenu,  et  donnent  le  meilleur  coke  pour  les  hauts-fourneaux; 
mais  elles  sont  moins  bonnes  que  les  houilles  maréchales,  pour  la  forge. 
Ces  houilles  sont  grasses  ;  leur  coke  est  métalloïde  boursouflé,  mais  moins 
gonflé  et  plus  lourd  que  celui  des  houilles  maréchales. 

Les  houilles  ^r^^^e^  maréchales  sont  les  plus  estimées  pour  la  forge.  Elles 
sont  d'un  beau  noir,  elles  ont  un  éclat  gras;  le  plus  souvent  elles  sont 
fragiles  et  se  divisent  en  fragments  rectangulaires.  Gomme  type  de  cette 
espèce,  nous  citerons  la  houille  de  la  Grand-Croix,  du  bassin  de  la  Loire. 
Le  coke  en  est  métalloïde  et  très-boursouflé. 

Les  houilles  à  longue  flamme  sont  moins  propres  à  la  forge;  le  carbone 
y  est  en  plus  petite  quantité  que  dans  les  autres  houilles,  et  l'hydrogène 
et  les  matières  bitumineuses  en  plus  grande  quantité.  Les  houilles  grasses 
à  longue Jlairune  sont  très-recherchées  pour  la  grille  et  le  gaz  d'éclairage, 
ou  lorsqu'il  faut,  comme  dans  le  puddlage,  donner  un  coup  de  feu  vif. 
Quelquefois  même  elles  donnent  un  bon  coke  pour  les  hauts-fourneaux , 
mais  toujours  en  assez  petite  quantité.  Ce  coke  est  encore  assez  boursouflé, 
mais  moins  que  celui  des  houilles  maréchales;  souvent  on  y  reconnaît 
encore  les  différents  fragments  de  houille  employés  à  la  carbonisation  ; 
mais  ces  fragments  sont  toujours  très-bien  collés  les  uns  aux  autres  :  le 
flénu  de  Mons,  bassin  de  Yalenciennes,  peut  servir  de  type  à  ces  houilles. 
Les  houilles  maigres  ou  sèches  à  longue  flamme  sont  encore  bonnes  pour 
la  grille,  mais  préférables  pour  les  opérations  métallurgiques;  leur  flamme 
est  longue,  mais  elle  passe  rapidement,  et  elles  ne  donnent  point  de  chaleur 
intense.  Le  coke  est  métalloïde  à  peine  fritte;  souvent  même  les  divers 
fragments  ne  contractent  qu'une  adhérence  très-faible. 
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Nous  allons  maintenant  passer  à  la  description  des  divers  bassins  (i). 


GROUPE  DU  NOBD. 


1705.  BMMlii  de Talenciennefl  (Nord).  —  Le  bassin  de  Valenciennes 
est  le  prolongement,  au  nord  de  la  France,  de  cette  immense  formation 
houillère  qui  traverse  à  découvert  tout  le  pays  compris  entre  le  Rhin  et 
l'Escaut,  et  qui,  après  celle  du  pays  de  Galles,  est  peut-être  la  plus  riche 
actuellement  connue.  Jusque  vers  i1^3o,  Anzin  a  été  le  principal  centre  de 
la  production  française;  depuis  lors,  l'excellente  qualité  des  houilles  ex- 
traites à  Denain  a  fait,  de  cette  concession,  le  véritable  centre  du  bassin 
de  Valenciennes. 

En  1842,  on  comptait  dix -neuf  concessions  dans  le  bassin  de  Va- 
lenciennes, savoir  :  Vieux-Condé,  Fresnes ,  Odomez,  Bruille,  Saint- 
Saulve,  Raismes,  Anzin,  Denain,  Douchy,  Aniche,  Crespin,  Château- 
l'Abbaye,  Marly,  Hasnon,  Azincourt,  Vicoigne,  Escaupont,  Thivencelles, 
Saint-Aybert.  Ces  concessions,  considérées  ensemble,  occupent  une  super- 
ficie de  plus  de  54  245  hectares. 

1706.  Sa  puissance.  —  Ce  qui  distingue  principalement  les  couches 
du  terrain  houiller  du  nord  de  la  France ,  de  celles  des  bassins  du  centre 
et  du  midi,  c'est  leur  grand  nombre  et  leur  faible  épaisseur;  ces  cou- 
ches ont  o°*,3o  à  o°*,75  et  au  maximum  un  mètre  d'épaisseur.  En  quel- 
ques points  du  bassin,  on  en  a  reconnu  jusqu'à  5o;  mais  si  elles  sont  peu 
épaisses,  leur  réunion  présente  une  piiissance  de  4  ^  ^  mètres  de  houille 
dans  l'exploitation  de  laquelle  on  peut  avoir  confiance,  car  elles  sont 
régulières  et  homogènes  et  ne  présentent  presque  jamais  ces  renflements 
et  rarement  ces  crains  (2) ,  qui  se  rencontrent  si  fréquemment  dans 
les  bassins  circonscrits  des  autres  parties  de  la  France. 

Une  masse  de  terrain  stérile  et  presque  toute  pénétrée  d'eau,  connue 
sous  le  nom  de  mort-terrain  et  appartenant  à  la  formation  crayeuse,  re- 
couvre partout  le  terrain  houiller  qui  est  lié  au  terrain  de  transition; 


(1)  Pour  ceUe  description ,  nous  avons  puisé  dans  V Explication  de  la  carte  géologique  de 
UH,  Dufrénoj  et  Élie  de  Beaumont ,  dans  les  Comptes  rendus  des  Mines  et  dans  les  Annales 
des  Mines,  Nous  nous  bornerons  à  citer  une  fois  pour  toutes  ces  trois  sources  principales 
qu'il  faudrait  sans  cela  rappeler  trop  souvent  ;  quant  aux  autres  emprunts ,  nous  en  indique- 
rons l'origine  en  leur  lieu. 

(2)  Les  crains  consistent  dans  la  substitution  d'une  roche  stérile  çn  place  de  la  matière 
exploitable. 
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Tépaisseur  de  ce  mort-terrain  va  en  augmentant  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  le  sud-ouest,  dans  l'intérieur  de  la  France.  Les  travaux  d'Anzin  sont 
les  plus  profonds  du  pays ,  et  la  grande  veine  y  a  été  poursuivie  à  près  de 
5oo  mètres  de  profondeur.  Du  reste,  le  triage  de  la  houille,  une  fois  abattue, 
est  toujours  Sicile. 

1707.  Propriétés  de  ses  houilles. —  Les  houilles  du  nord  ne  varient  pas 
de  qualité  dans  la  même  couche,  et  les  couches  d'un  même  faisceau  sont 
analogues ,  si  ce  n'est  identiques.  Considérée  de  faisceau  à  faisceau , 
la  houille  se  modifie;  elle  devient  de  plus  en  plus  sèche  à  mesure  qu'on 
arrive  vers  les  couches  les  plus  anciennes.  On  peut,  suivant  les  diverses 
qualités,  diviser  le  terrain  houiller  en  trois  étages  renfermant  : 

Le  premier  ou  l'inférieur,  des  houilles  anthraciteuses; 

Le  deuxième 9  des  houilles  maigres; 

Le  troisième  ou  supérieur,  des  houilles  grasses. 

L'accident  le  plus  commun  y  dans  le  bassin  qui  nous  occupe,  est  la  pré- 
sence du  fer  sulfuré  que  l'on  rencontre  en  lames  très-minces ,  ou  disséminé 
en  masses  très-petites. 

Lies  charbons  d'Anzin  sont  demi-gras,  peu  sableux,  denses  et  homogènes  ; 
ils  tiennent  longtemps  le  feu  et  sont  les  meilleurs  de  tout  le  bassin  pour  les 
fours  à  réverbère  et  les  usines  évaporatoires  ;  assez  propres  à  la  fabrication 
du  coke,  et  médiocrement  à  la  forge. 

Ceux  de  Raismes,  au  nord  d'Anzin,  fournissent  un  charbon  de  grille 
maigre,  plus  brillant,  plus  gailleteux  que  celui  d'Anzin,  mais  travei^  de 
barres;  il  est  plus  sulfureux,  plus  difficile  à  embraser,  brûle  plus  lente- 
ment, donne  moins  de  chaleur  et  s'efileurit  avec  facilité. 

Ceux  de  Denain,  moins  collants  que  les  précédents,  sont  gras ,  donnent 
d'excellent  coke,  et  présentent  pour  la  grille  toutes  les  qualités  du  flénu 
de  Mons;  quelques  veines  sont  même  propres  à  la  forge. 

Ceux  de  Lourches( près  Douai)  sont  analogues  à  ceux  de  Denain  ,  mais 
ils  sont  brisés,  probablement  par  l'effet  de  quelque  glissement,  de  manière 
à  ne  fournir  que  des  houilles  menues. 

Ceux  d'Abscon  et  d'Aniche,  à  l'ouest  d'Anzin,  sont  d'une  nature  sem- 
blable aux  charbons  d'Anzin ,  Denain  ,  Douchy,  quoique  de  moins  bonne 
qualité,  en  ce  qu'elles  sont  moins  grasses  et  laissent  une  plus  grande  pro- 
portion de  cendres.  Ces  charbons  sont  plus  propres  que  ceux  d'Anzin  à  la 
forge  et  Iei  la  fabrication  du  coke;  ils  sont  ordinairement  menus  et  le 
triage  en  est  peu  soigné. 

Vers  la  lisière  opposée  du  terrain  houiller,  les  houilles  sont  d'une  nature 
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diflfërente;  cela  vient  de  ce  qu'elles  appartiennent  aux  couches  inférieures 
du  système;  — elles  sont  maigres  et  sèches,  bien  qu'offrant  extérieurement 
la  cassure  et  les  faces  éclatantes  d'une  houille  grasse;  elles  ont  une  densité 
supérieure  de  un  cinquième  h  celle  de  la  houille  ordinaire,  brûlent  sans 
flamme  ni  fumée,  et  enfin  elles  sont  mélangées  de  pyrites  qui  limitent  leur 
emploi  à  la  chaufournerie  et  à  la  briqueterie  ;  on  les  rencontre  dans  les  mines 
de  Bruille»  Château-rAbbaye ,  Hergnies,  Odomez,  les  Sartiaux,  Vieux- 
Condé  et  Fresncs. 

1708;  Essais.  —  Voici  le  résultat  de  quelques  essais  relatifs  au  bassin 
de  Valenciennes  (i)  : 

Tableau  XGIII.  —  Composition  des  houilles  dd  bassin  de  Valenciennes. 


INDICATION 

des 

CHAlBOm. 

PESANTEUR 

SPÉCIFIQUE. 

PERTE 

au  feu 

EN  CENTIÈMES. 

CENDRES 

en 
centièmes. 

COULEUR 

des 
cendres. 

Fresnes,  anthracite. . . 

Fresnes ,  strié 

1   Fresnes ,  très-strié. . . . 
H  Anzin , . 

1,360 
1,369 
1,354 
1,284 

7,20 

9,60 

9,40 

25,00 

0,75 
4,25 
2,25 
3,50 

Brun  fauve. 
Blanc. 

Brun. 

1709.  Usages.  —  En  général  les  houilles  du  bassin  de  Valenciennes 
peuvent  être  divisées  en  deux  classes  :  les  houilles  anthraciteuses  et  les 
houilles  grasses  a  longue  flamme.  Elles  embrassent  tous  les  usages;  elles  ser- 
vent au  chauffage  domestique  ^  aux  machines  h  vapeur,  aux  fabriques  de 
sucre  indigène,  verreries,  fabriques  de  chaux,  de  briques,  de  poteries, 
de  produits  chimiques,  aux  brasseries,  féculeries,  filatures,  forges,  fon- 
deries, usines  à  gaz,  elc,  etc. 

Nous  ne  terminerons  point  sans  quelques  indications  sur  les  bassins  de 
Mons  et  de  Charleroi,  situés  près  de  notre  frontière  du  nord,  et  apparte- 
nant tous  deux  à  cette  immense  formation  houillère  dont  nos  gîtes  du  nord 
sont  le  prolongement. 

1710.  BaMrtii  de  lloiui.  —  Le  terrain  houiller  de  Mons  repose  sur  un 
terrain  de  transition,  et  il  est  recouvert,  sur  une  épaisseur  variable,  par 
des  alluvions  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  niort-terrain.  La  direction 


(1)  Michel  Chevalier,  Annales  des  Mines. 
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générale  des  couches  du  terrain  houiller,  est  de  Test  à  Touest,  c'est-à-dire 

dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  bande  houillère. 

La  portion  la  plus  remarquable  du  gîte  qui  nous  occupe ,  soit  comme 
qualité,  soit  comme  quantité,  est  située  tout  entière  au  couchant  de  Mous, 
entre  cette  ville  et  le  village  de  Boussu.  Il  forme  dans  cet  espace  une 
bande  d'environ  un  myrîamètre  de  largeur. 

1711.  Puissance,  qualités  et  usages  de  ses  houilles.  —  En  allant  de 
l'extérieur  au  centre  du  bassin,  on  trouve  successivement  : 

Treize  couches  d'un  charbon  sec,  bon  pour  la  cuisson  des  briques  et  de 
la  chaux; 

Vingt-  trois  couches  de  charbon  de  fine  forge,  nullement  pj^rileux,  mat, 
d'un  noir  peu  prononcé  sans  être  terne,  donnant  65  à  68  pour  loo  d'un  bon 
coke;  toutes  ne  sont  pas  exploitables;  la  principale  est  celle  dite  Grande- 
veine ,  qu'on  a  attaquée  en  un  grand  nombre  de  points.  —  Toutefois  ce 
charbon  est  inférieur  pour  la  forge  à  celui  de  Saint-Étienne  ; 

Vingt-neuf  couches  de  charbon  dur^  bitumineux,  collant,  donnant  un  beau 
coke,  susceptible  d'être  utilisé  dans  les  fonderies  et  hauts-fourneaux.  Ces 
charbons  brûlent  avec  une  chaleur  vive  et  soutenue ,  mais  sont  lents  à 
s'embraser;  ils  sont  très-peu  pyriteux  ; 

Quarante-neuf  couches  de  charbon  à\ljlénu.  C'est  le  flénu  qui  a  fait  la 
réputation  du  bassin  de  Mons,  et  il  forme  la  majeure  partie  des  exploita- 
tions. C'est  un  charbon  brillant,  qui  ne  se  réduit  pas  en  poussière,  émi- 
nemment facile  a  embraser,  brûlant  avec  une  flamme  vive  et  longue,  et  très- 
peu  pyriteux;  mais  le  coke  qui  en  provient  est  moins  serré,  moins  solide 
que  celui  que  donne  le  charbon  dur.  En  un  mot,  c'est,  avant  tout,  un 
charbon  à  chaudières. 

Le  nombre  total  des  couches  du  bassin  de  Mons  est  de  1 14 1  mais  elles 
sont  loin  d'être  toutes  exploitables;  l'épaisseur  du  charbon  varie,  pour  la 
plupart,  de  o°*,4o  à  o"*,7o;  quelques-unes  ont  a  mètres;  elles  offrent  toutes 
beaucoup  de  régularité. 

1712.  BmMin  de  Charlerel.  —  Le  terrain  houiller  de  ce  bassin  est  le 
prolongement  de  celui  de  Mons;  il  a  2  myriamètres  de  long  sur  16  ki- 
lomètres de  large.  La  houille  qu'il  fournit  est  d'excellente  qualité  pour 
le  chauffage  et  pour  les  usages  métallurgiques;  elle  convient  également  à  la 
forgerie;  son  principal  emploi  est,  à  l'état  de  coke»  dans  les  hauts-fourneaux. 

1713.  BaMin  de  Hardinslien  (Pas-de-Calais).  —  Le  dépôt  du  Bas- 
Boulonnais  se  compose,  à  Hardinghen,  d'éléments  correspondants  à  ceux 
de  la  bande  houillère  de  Valenciennes  et  de  Mons. 
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Trois  concessions ,  celles  de  Haixlinghen,  Fergues  et  Fiennes,  sont  éta- 
blies sur  ce  bassin,  et  comprennent  une  surface  de  5  2a6  hectares. 

Les  couches  de  houille  reconnues  sont  au  nombre  de  cinq,  et  s'amincis- 
sent, à  ce  qu'il  parait,  en  s'avançant  vers  Test,  direction  dans  laquelle  elles 
se  prolongent  peu;  peut-être  se  renouvellent-elles  au  sud-est. 

L'exploitation  se  fait  à  68  mètres  de  profondeur  environ,  et  fournit  deux 
sortes  de  houille  :  l'une  grasse  à  longue  flamme,  l'autre  maigre  à  longue 
flamme  ;  l'une  collante ,  assez  pure  et  propre  à  la  forge ,  l'autre  fortement 
chargée  de  pyrites  et  emploj^ée  avantageusement  dans  la  fabrication  de  la 
chaux. 

GROUPE   DU   NORD-EST. 

1714.  Le  nord-est  de  la  France  ne  contient  pas  une  seule  grande  exploi- 
tation. Voici  les  petits  bassins  que  nous  y  signalerons  : 

1715.  lUiatrin  de  €;ënionTail  (Haute-Saône).  —  Lesgites  carbonifères 
qui  ont  donné  lieu  aux  trois  concessions  de  Corcelles,  Gémonval  et  le  Ver- 
nois ,  appartiennent  aux  terrains  des  marnes  irisées;  ces  concessions  sont 
contigûes,  occupent  une  surface  de  4  i^i  hectares,  et  la  puissance  des 
gîtes  ne  dépasse  point  o'",70. 

Voici  l'analyse  des  houilles  de  Corcelles  (i). 

Cendres 0,145  \ 

Matières  volatîles 0,366  [  1 ,000. 

Matières  charbonneuses. . . .     0,489 y 

Le  coke  est  métalloïde,  boursouflé  et  poreux. 

Les  houilles  grasses  à  longue  flamme  de  ce  bassin  font  marcher  des  for- 
ges ,  des  fabriques  de  toile  peinte,  des  filatures ,  des  sucreries ,  etc. 

1716.  HntHiln  deBTorroy  (Vosges).  —  Les  arrondissements  de  Mire- 
court  et  de  Neufchâteau  renferment  un  terrain  carbonifère  très-étendu 
dans  les  marnes  irisées  des  terrains  secondaires.  On  y  a  institué  quatre 
concessions  :  celles  de  Saint-Menge,  Norroy,  Bulgnéville  et  la  Vacheresse, 
embrassant  ensemble  une  étendue  de  i o  204  hectares. 

Une  seule  couche  de  o'",90  à  i  mètre  d'épaisseur  a  été  rencontrée  jus- 
qu'ici. 

La  houille  en  est  très- impure;  elle  renferme  beaucoup  de  pyrites;  elle 
est  d'un  beau  noir,  mais  terne;  sa  cassure  est  inégale  et  nullement  schisteuse; 
calcinée,  elle  ne  change  pas  de  forme,  les  morceaux  ne  se  collent  pas  entre 

(!)  M.  Drouot,  Annales  des  Mines. 
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eux  (i).  Sa  poussière  est  brune;  sa  densité  est  de  i,4i-  Les  cendres  sont 
rouges.  Cinq  grammes  de  houille  donnent  5,o^  de  coke.  Elle  ren* 
ferme  ; 

Hydrogène 4,35  \ 

Carbone 64,28/ 

Oxjgène  el  azole 13,17  i 

Cendres 19,20; 

On  emploie  ce  charbon,  qui  est  de  la  classe  des  houilles  grasses  à 
longue  ilamme,  dans  le  pays  même;  il  sert  au  puddlage  de  la  fonte,  au 
chauffage  des  chaudières  et  à  la  calcination  de  la  pierre  à  chaux. 

1717.  BaMln  de  RomcliMnp  ei  dumqmffney  (Haute-Saône).  —  Le 
terrain  houiller  qui  existe  dans  les  deux  communes  de  Ronchamp  et  Gham- 
pagney,  est  le  plus  riche  en  houille  que  Ton  rencontre  dans  les  Vosges; 
il  est  situé  au  noixl  de  Montbelliard,  entre  Belfort  et  Luxeuil,  près 
du  canal  du  Rhône  au  Rhin.  Sa  puissance  n'excède  pas  :i8  à  52  mètres. 
Il  contient  deux  couches  qui  ont  ensemble  une  épaisseur  moyenne  de 
2  à  5  mètres.  La  couche  inférieure  qui  repose  sur  le  ten^ain  de  tran^ 
sition  est  la  moins  épaisse  et  la  plus  sujette  à  des  amincissements;  sa 
houille  est  de  médiocre  qualité  à  cause  de  la  forte  proportion  de  parties 
terreuses  et  de  pj^rite  de  fer  qu'elle  contient;  il  est  rare  qu'elle  offre  plus 
de  l'^ySo  de  houille  exploitable;  malheureusement  c'est  la  seule  qui  pro- 
mette encore  des  produits.  La  couche  supérieure  est  presque  épuisée;  sa 
houille  grasse  à  longue  flamme  est  de  bonne  qualité,  d'un  noir  éclatant,  et  a 
une  pesanteur  spécifique  de  i,52;  loo  parties  donnent  6o  à  65  de  coke. 
Ce  sont  des  argiles  schisteuses  qui  séparent  les  deux  couches  et  formeut'le 
toit  de  la  couche  supérieure. 

jusqu'à  présent  la  houille  de  Ronchamp  a  alimenté  plusieui  s  usines  de  la 
Haute-Saône  et  un  grand  nombre  de  fabriques  de  toiles  peintes  du  Haut- 
Rhin. 

1718.  BMMrtii  de  Cl^iilMiiMifl  (Haute-Saône).  —  Ce  bassin,  qui  com- 
prend les  concessions  de  Gouhenans,  Athesans  et  Vy-les-Lure,  offre  des  ca- 
ractères identiques  avec  ceux  du  précédent.  Il  est  situé  entre  Lure  et  Vil- 
lersexel,  et  ses  concessions  embrassent  une  surface  de  54^8  hectares. 

1719.  BMMAndeSiOii^Hijpp^lTte  (Haut-Rhin  }.  — Le  bassin  de  Saint- 
Hippolyte  se  trouve  sur  la  pente  occidentale  des  Vosges,  en  face  de 
Schelestadt;  les  concessions  de  Saint-Hippoljte  et  Roderen,  y  ont  été 

(1)  M.  V.  Rsgiiault,  Annales  des  Mines, 
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instituées  sur  une  surface  de  2  600  hectares.  La  couche  exploitée  n'a  que 
quelques  pouces  d'épaisseur;  elle  repose  sur  un  grès  qui  passe  d'une  ma- 
nière graduelle  et  insensible  au  granit;  c'e^t  le  grès  rouge  et  le  grès  des 
Vosges  qui  h  recouvre;  du  reste,  elle  passe  elle-même,  quelquefois, 
à  l'état  terreux;  elle  est  tourmentée  par  des  plis  et  traversée  par  des 
failles  nombreuses.  L'épuisement  de  ce  gite  parait  assez  prochain.  La 
houille  en  est  grasse,  a  longue  ilamme,  collante  et  fort  estimée,  malgré 
son  état  pulvérulent. 

1720.  I4unliemix  iMidUeM  du  HmiMRMii.  —  Il  existe  dans  le  Haut- 
Rhin  un  grand  nombre  d'autres  petits  lambeaux  houillers  qui  n*ont  pas 
même  assez  d'importance  pour  être  mentionnés  ici.  Celui  de  Hury,  cepen- 
dant, situé  dans  la  commune  de  Sainte-Groix-aux-Mines,a  donnélieuà  une 
concession  qui  embi^sse  une  surface  de  i45  hectares;  le  gite  a  o'^ytio  de 
puissance,  tourmenté  par  des  crains  et  des  plis;  la  houille  en  est  sèche, 
très  solide  et  donne  beaucoup  de  chaleur. 

Les  houilles  du  Haut -Rhin  sont  consommées  sur  le  lieu  même,  et 
servent  aux  ateliers  de  salinerie,  de  maréchalerie ,  de  seiTurerie  et  de 
charronnerie. 

1721.  BmmAu  de  TUM  (Bas^Rhin).  —  On  ne  connaît  dans  le  Bas- 
Rhin  que  des  lambeaux  houillers.  L'un  d'eux  est  situé  aux  environs  de  la 
petite  ville  de  Ville,  dans  l'intérieur  des  Vosges,  entre  Schelestadt  et  Stras- 
bourg. Le  terrain  houiller  repose  sur  des  schistes  de  transition,  et  est, 
en  partie,  recouvert  parle  grès  rouge. 

Il  n'y  a  qu'une  concession  d'instituée  sur  ce  bassin ,  c'est  celle  de  Lalaye, 
qui  comprend  une  surface  de  i  1 49  hectares.  On  y  a  rencontré  une  seule 
couche  de  quelques  pouces  d'épaisseur  seulement,  et  qui  n'a  été.  exploitée 
qu'à  cause  de  la  grande  cherté  du  combustible' dans  cette  contt*ée;  cette 
couche  est  du  reste  à  peu  près  épuisée  maintenant;  il  est  probable  cepen- 
dant que  le  teiToin  houiller  de  Lalaye  se  prolonge  plus  loin. 

La  houille  de  Lnlaye  est  de  la  classe  des  houilles  dures  à  cotnrte  flamme, 
sèche,  mais  assez  pure,  et  produit  une  forte  chaleur  ;  elle  est  accompagnée 
d'argile  schisteuse  noire  impressionnée. 

En  général ,  la  houille  du  bassin  de  Ville  ne  sert  qu'au  chauffage  domes- 
tique. 

1722.  IfaBgùi  de  WmihmmU  (Moselle).  —  Ce  bassin ,  qui  ne  donne  pas 
de  produits,  est  le  prolongement,  en  France,  du  vaste  bassin  allemand  de 
Sarrebruck ,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

1723.  BMMte  de  SMvelnniel&  (grand-duché  du   Rhin).  —  Entre 
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Sarrebruck  et  Kreutznach  (i),  le  long  du  pied  méridional  de  la  chaîne 
du  Hundsruck ,  on  remarque  un  vaste  terrain  houiller  qui  s'étend  du 
nord-est  au  sud-ouest  sur  ^5  lieues  de  long  et  4  à  7  lieues  de  largeur. 

Ce  terrain,  comme  ceux  de  l'intérieur  des  Vosges,  est  déposé  dans  une 
dépression  entourée  de  montagnes  de  transition  et  de  montagnes  de  grès 
des  Vosges. 

Les  couches  de  houille  ne  sont  remarquables  que  dans  deux  parties  peu 
étendues  que  Ton  a  nommées,  Tune,  bassin  de  In  Sarre,  et  Tautre,  bassin 
de  la  Glane. 

1724.  Sous-bassin  de  la  Glane.  —  Le  bassin  de  la  Glane  est  très- 
pauvre  en  combustible;  les  couches  de  houille  sont  presque  toujours 
recouvertes  par  une  substance  étrangère  d'un  jaune  sale  ou  d'un  brun 
noirâtre,  ou  d'un  mélange  de  ces  couleurs;  quelquefois  cette  matière  les 
divise  en  deux  lits;  elle  renferme  souvent  du  zinc  sulfuré.  La  houille  est 
généralement  sèche  et  de  mauvaise  qualité;  elle  sert  principalement  à  cuire 
le  calcaire  avec  lequel  elle  se  trouve  mêlée. 

172«5.  Sous^bassin  de  la  Sarre.  —  Le  bassin  de  la  Sarre  est  infiniment 
plus  riche  que  le  précédent.  A  Duttwreiler  on  connait  Sa  couches,  et  dans 
Tensemble  du  bassin  on  n'en  compte  pas  moins  de  io3  dont  la  puissance 
varie  de  o°*,5o  à  3",3o.  L'exploitation  ne  se  fait  que  sur  3o  couches  envi- 
ron, dont  la  principale,  puisbante  de  4  mètres,  est  connue  depuis  Sarre- 
bruck jusqu'à  Neukirchen. 

1726.  Prolongement  en  France.  —  C'est  près  de  la  frontière  française 
que  se  trouvent  les  portions  les  plus  riches  du  bassin  qui  nous  occupe.  Du 
reste,  outre  l'intérêt  actuel  (ju'oiTre  le  bassin  de  Sarrebruck  pour  la  fabri- 
cation française,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  pourra  retrouver  la  prolonga- 
tion de  ses  couches  sous  le  sol  français,  à  une  profondeur  accessible;  on 
peut  espérer  aussi  ^  vu  la  meilleure  qualité  de  la  houille  de  Sarrebruck  à 
proximité  de  la  frontière  française,  que  si  cette  prolongation  était  décou- 
verte en  France,  elle  donnerait  lieu  à  une  exploitation  susceptible  d'une 
assez  grande  valeur  industrielle.  On  a  découvert  à  Schœnecken  (bassin  de 
Forbach),  a  l'extrême  frontière  française,  plusieurs  petites  couches  de 
houille;  il  y  aui^it  peut-être  lieu  de  faire  des  recherches  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  en  les  dispersant  sur  Tespace  compris  entre  Sarrebruck, 
Metz  et  Sierck. 

(1)  Élîe  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  Explication  de  la  Carte  géologique  de  France. 
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GROUPE  DU  CENTRE. 

1727*  lUigtrin  de  l»Ij*tre(  Loire).  — Le  bassin  delà  Loire,  le  plus  im- 
portant de  France  par  son  étendue ,  sa  position  et  la  qualité  de  ses  produits , 
occupe  dans  sa  plus  grande  dimension^  qui  est  de  46  260  mètres,  toute  la 
largeur  de  celte  zone  étroite  du  Forez  qui  sépare  la  Loire  du  Rhône,  aux 
points  où  ces  deux  fleuves  s'approchent  le  plus  l'un  de  l'autre;  entre  Saint- 
Rambert  et  Givois,  il  traverse  la  vallée  du  Rhône,  et  on  l'exploite 
dans  le  département  de  l'Isère,  à  Fernaj  et  à  Communay.  La  surface  totale 
du  bassin  de  la  Loire  est  évaluée  à  27  355  hectares.  Sa  plus  grande  largeur 
est  de  1 5ooo  mètres  dans  le  méridien  de  Roche-la-Molière  ;  mais  vers  Saint- 
Chamond  il  se  rétrécit;  à  Rive-de-Gier,  il  n'a  plus  que  2  5oo  mètres,  et  à 
Tartaras  encore  moins. 

Il  est  intercalé  dans  une  dépression  d'origine  primitive,  dont  les  pa- 
ix>is  sont  principalement  formées  de  gneiss.  Cependant  à  l'ouest  et  au 
iiord-ouest  il  est  assez  ordinaire  qu'il  repose,  sans  intermédiaire,  sur  le 
granité. 

I^  terrain  houiller  de  la  Loire  est  partagé  en  deux  parties  par  la  ligne 
de  iàite ,  qui  établit  un  point  de  partage  entre  les  eaux  de  la  Loire  et  celles 
du  Rhône.  L'espace  qui  sépare  ces  deux  parties ,  que  nous  désignerons  sous 
les  noms  de  bassin  de  Saint-Étienne  et  de  bassin  de  Rive-de-Giei*,  est  pres- 
que entièrement  stérile  en  houille.  La  vaste  concession  de  Saint-Ghamond 
forme  la  liaison  entre  les  deux  bassins  de  Saint-Étienne  et  Rive-de-Gier, 
et  Ton  remarque  que  les  exploitations  y  sont  rares ,  tandis  qu'elles  sont 
très-rapprochées  dans  les  deux  bassins  extrêmes.  Il  se  pourrait  cependant 
que  les  couches  du  bassin  de  Rive-de-Gier  passassent  au-dessous  de  celles 
de  Saint-Étienne,  mais  cette  opinion  n'est  pas  généralement  admise. 

Le  bassin  de  Saint-Étienne  comprend  les  concessions  suivantes  :  Unieux  et 
Fraisse,  Firminy  et  Roche-la-Molicre,  Montrambert,  la  Béraudière,  Dourdel 
et  Montsalson,  Beaubrun,  Villnrs,  la  Ghana,  Quartier-Gaillard,  le  Clusel, 
la  Porchère,  le  Gros,  la  Roche,  Méons,  le  Treuil,  Bérard,  la  Chazotte, 
Ghaney,  Sorbiers,  Montiel,  Reveux,  la  Baralière,  Villebœuf,  Janon,  Ronzy, 
Terre-Noire,  Montieux,  Côte-Thiollière,  Saint-Jean,  Bencla,  Sibertière. 

Celui  de  Rive-de-Gier  comprend  les  concessions  qui  suivent  :  Saint- 
Chamond,  la  Grande-Croix  la  Feronnière,  le  Reclus,  le  Banc,  la  Montagne- 
du-Feu,  la  Cappe,  Gorbeyre,  Collenon,  Gravenand,  Mouillon,  Crozagaque, 
Couloux,  la  Verrerie,  Combes  et  Êgarande,  Couzon,  Trémolin,  la  Pomme, 
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Combeplainc,  Frigerin,  Monlbressieux,  Gouixlmarin,  Verchères  (Fleur- 
de-lys),  Verchères  (Felain),  Catonnière-,  Grandes-Flaches ,  Sardon,  Rfar- 
toret,  Tartaras,  Givors,  Ternay,  Communay. 

Toutes  ces  concessions ,  au  nombre  de  63 ,  embrassent  une  superficie  de 
23  281  hectares. 

1728.  Sapuissance, — La  houille  constitue,  dans  le  bassin  de  la  Loire, 
des  couches  nombreuses  de  puissance  variable;  on  en  exploite  qui  n'ont 
que  o°*,4^  d'épaisseur,  mais  le  plus  souvent  on  a  affaire  a  des  couches  dont 
l'épaisseur  moyenne  varie  entre  i  et  5  mètres;  sur  certains  points  les 
couches  atteignent  quelquefois  iG  h  20  mètres. 

1729.  Propriétés  de  ses  hx)iiilles. — La  houille  qu'on  y  exploite  présente 
toutes  les  variétés,  excepté  celle  anthraciteuse;  c'est  la  houille  grasse  à 
longue  flamme  qu'on  en  retire  en  plus  grande  quantité;  c'est  de  ce  bassin 
surtout  que  provient  cette  houille  grasse,  si  connue  sous  le  nom  de  houille 
maréchale f  et  si  recherchée  par  les  usines. 

1 730.  Sous'bassin  de  Saint- Etienne.  —  Ce  bassin  est  le  plus  vaste  et 
le  plus  riche  des  deux. 

1731.  Puissance  y  qualités  de  ses  liouilles.  —  Les  couches  y  sont  au 
nombre  de  i5. 

La  principale,  exploitée  dans  la  mine  du  Treuil,  est  désignée  sous 
les  noms  de  Grande-Masse,  Grande-Couche,  Troisième-Couche;  elle  a 
3  mètres  à  3",5ode  puissance  moyenne;  son  charbon  est  de  bonne  qualité, 
assez  dur  et  employé  spécialement  au  chaufFage,  à  l'exclusion  de  la  forge. 
Au-dessus-de  cette  couche  il  y  en  a  deux  de  i",oo  et  i"*,4o,  dont  la  houille 
est  médiocre.  Au-dessous  on  en  rencontre  plusieurs  dans  l'ordre  suivant  : 
la  première,  de  i"*,3o,  donne  une  houille  médiocre,  assez  dure,  impropre 
pour  la  forge;  —  la  deuxième  a  i",5o  à  l'^y'jo  de  puissance;  elle  donne 
une  excellente  houille  très-est imée  pour  la  forge;  sa  cendre  est  rouge ^  ce 
qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  qui  donnent  de  la  rendre  blanche;  — la 
troisième,  de  faible  puissance,  n'est  exploilcc  nulle  part; — la  quatrième,  de 
i"*,2oa  i°*,3o  de  puissance,  donne  un  bon  charbon  de  chauffage,  mais  im- 
propre à  la  forge;  la  quantité  de  gros  charbon  ou  pérat  fourni  par  cette 
couche  est  considérable ,  le  menu  est  presque  sans  valeur  ;  les  deux  dernières 
rouelles  de  très-faible  puissance,  sont  acluellemi.nt  inexploitables. 

Dans  la  mine  du  Gros,  on  trouve  une  couche  de  5"*,3o  de  puissance,  don- 
nant du  charbon  très-dur;  une  autre  couche  de  i°*,6o  donne  du  menu  de 
bonne  qualité. 

Dans  la  partie  de  la  concession  de  Terre-Noire,  qui  avoisine  les  hauts- 
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fourneaux  du  Janon,  et  dans  la  concession  de  Côte-Thiollèi  e ,  la  grande 
couche  acquiert  une  puissance  considérable;  dans  cette  dernière  elle  s'élève 
jusqu'à  8  ou  1  o  mètres. 

A  côté  de  Saint-Élienne,  au  lieu  dit  les  Basses^ pailles ,  on  retrouve  la 
Troisième  ou  Grande  -  Couche  ;  la  plupart  des  caves  du  quartier  de  la 
ville,  dit  Polignay,  sont  taillées  dans  le  charbon;  celte  couche  a  de  7  à 
8  mètres. 

Dans  la  mine  de  Firminy ,  on  exploite  h  ciel  ouvert,  dans  le  bourg  même, 
une  couche  de  10  mètres  de  puissance  au  moins;  elle  donne  une  houille  de 
qualité  particulière,  d'un  _brun  noir,  compacte,  avec  cassure  fibreuse 
et  rayonnée ,  et  ressemble  au  charbon  raffaud  de  Rive-de-Gier.  Une 
seconde  couche,  de  6  à  7  mètres  d'épaisseur,  fournit  du  charbon  de 
forge  très-estimé. 

Dans  la  concession  de  Montsalson,  on  signale  :  la  Troisième  ou  Grande- 
Couche;  elle  y  est  pour  ainsi  dire  formée  de  la  réunion  d'amas  puissants, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  étranglements  ;  souvent  elle  renferme  le 
charbon  particulier,  désigné  à  Saint- Etienne  sous  le  nom  de  moiwe  : 
c'est  un  charbon  très-tendre ,  terne,  d'un  noir  mat  et  fort  léger;  très- 
gros,  il  brûle  avec  une  vivacité  remarquable,  et  donne  du  coke  de 
qualité  supérieure;  il  est  exempt  de  pyrites  et  de  matière  terreuse;  — 
la  cinquième  couche,  de  i™,2oà  i™,5ode  puissance,  qui  donne  du  char- 
bon de  bonne  qualité  et  laisse  une  cendre  rouge  caractéristique; —  la 
treizième  couche  de  10  à  12  mètres  de  puissance;  le  charbon  en  est  dur 
et  renferme  plus  de  cendres  que  celui  de  la  troisième  couche. 

1732.  Essais.  —  La  houille  maréchale  est  celle  qu'on  carbonise  de 
préférence  dans  les  hauts-fourneaux  qui  existent  aux  environs  de  Saint- 
Ëtienne ;  elle  fournit  en  coke  (  i  )  : 

Dans  les  fours ...     60  p.  100  de  coke  ; 
En  plein  air.  ...     50  p.  100. 

Voici  l'analyse  de  trois  variétés  de  coke  employées  aux  fourneaux  du 
Janon;  elle  est  due  à  M.  J.  A.  Raby. 

Carbone.  Soufre.  Gendres. 

Coke  de  la  Chaux ....       87,959  0,a01  1 1 ,740 

Coke  du  Gat 85,769  0,900  13,150 

Coke  de  Poyeton 86,800  0,600  13,690 


(1)  M.  M.  Cbey  aller,  Annale  j  des  Mines. 
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1733.  Usages.  —  Le  coke  de  Saint-Ëtiennc  est  li^ès^&olide,  Uès-serré; 
dans  un  fourneau  à  courant  d'air  forcé  ^  il  brûle  avec  une  très-vive  chalcnr; 
néanmoins  il  parait  peu  propre  à  la  production  delà  fonte  douce  daBft  les 
hauts-fourneaux,  et  à  sa  conservation  dans  les  fourneaux  à  la  Wilkinson. 

Lie  bassin  de  Saint-Ëticnne  fournit  deux  variétés  de  houille  :  —ruDe  est 
la  houille  maréchale,  qui  donne  lieu  à  la  plus  grande  partie  des  exploita- 
lions,  brillante,  d'un  beau  noir,  à  structure  schisteuse,  laminaire  ou 
grenue,  tendre,  supportant  peu  les  transports^  éminemment  collante. 
En  général,  elle  est  passablement  pyriteuse;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1  "",30  environ  ;  elle  perd  au  feu  3o  à  35  pour  loode  son  poids,  et  les  meil- 
leures qualités  renferment  2  k  2,5  pour  loo  de  matières  terreuses.  Sur  b 
grille  elle  colle  et  brûle  avec  une  chaleur  extrême;  les  matières  terreuses 
dont  elle  est  mêlée,  se  fondent  et  forment  du  mâchefer  sur  les  barreaux. 
La  pyrite  qu  elle  renferme  ronge  les  barreaux  et  attaque  les  appareils  en 
tôle,  en  fonte  ou  en  cuivre,  qui  sont  en  contact  avec  la  flamme;  -— 
la  deuxième  variété  est  beaucoup  plus  inflammable,  plus  solide,  s'abat 
mieux  en  gi^os;  c'est  spécialement  du  charbon  de  grille  et  de  chauffage.  Elle 
s'échauffe  trop  vite  à  la  forge  et  brûle  le  fer.  Plusieurs  houilles  de  cette  va* 
riété  s'améliorent,  pour  la  forgerie,  par  l'exposition  a  l'air  ou  par  le  trans« 
port  par  eau  à  l'état  de  menu. 

1734.  Sous' bassin  de  His^e-de-Gier.  —  Cette  partie  du  bassin  de  la 
Loire  est  resserrée  enti^  deux  chaînes  de  montagnes  anciennes;  sa  plus 
grande  largeur  ne  dépasse  pas  2  kilomètres;  la  couche  supérieure^  ou 
Grande-Masse,  se  trouve  à  environ  3oo  mètres  de  la  surface  du  sol ,  clans  les 
puits  les  plus  profonds.  110 

i  73S.  Puissance,  qualités  et  usages  de  ses  houilles. — Les  couches  y  sont 
généralement  plus  régulières  que  dans  le  bassin  de  Saint-Étieniie^  mais 
moins  nombreuses. 

On  en  connaît  a  Rive-de-Gier,  huit,  que  l'on  retrouve  dans  la  plupart 
(les  exploitations  ;  leur  épaisseur  est  variable ,  celle  de  la  Grande-Masse 
surtout,  dont  la  puissance,  de  8  mètres  en  moyenne,  va  quelquefois  jus- 
qu'à i5  mètres,  et  se  réduit  d'autres  fois  à  i  mètres.  La  Grande-Masse  est 
divisée  en  deux  parties:  l'inférieure  a  3  ou  4  mètres  d'épaisseur  et  porte  le 
nom  de  raffaudi  le  banc  supérieur,  appelé  maréchal  ^  a  3  à  4  mètres. 
Nous  y  signalerons  encore  les  couches  dites  Bàtaitles  et  de  la  Bourrue  ^ 
qui  ont  i"*,a5  à  2  mètres  de  puissance.  — Toutes  les  mines  importantes 
sont  ouvertes  sur  la  Grande  masse  qui  commence  a  s'épuiser  sur  bien 
des  points. 
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L'exploitation  de  la  Grand-Croix  donne  des  houilles  plus  collanles(i)  , 
plus  maréchales  que  les  autres  mines  de  Rive-de-Gier;  leur  menu  est  très- 
recherché  pour  la  fabrication  du  coke  ;  la  Grande-Masse  j  a  une  épaisseur 
de  lo  à  la  mètres  y  celle  des  Bâtardes  est  de  4  mètres  environ. —  La  couche 
maréchale  de  la  Grande-Masse  y  donne  une  excellente  houille ,  très-col- 
lante; elle  se  divise  en  fragments  grossièi^ement  rectatigulaires ,  mais  jamais 
elle  ne  présente  de  feuillets  plans.  Elle  est  d*un  beau  noir,  son  éclat  est 
gras  et  très-vif;  elle  donne  un  coke  très-boursouflé,  une  poussière  brune, 
et  sa  densité  est  de  i  ,298.  Ses  cendres  sont  très-ocreuses.  —  La  couche  du 
rafiaud  donne  une  houille  d'une  cassure  plus  schisteuse ,  moins  homogène 
que  la  précédente,  et  produisant  un  coke  moins  boursouflé.  Cette  houille 
est  plus  dure  que  celle  de  la  couche  maréchale;  sa  poussière  est  brune , 
sa  densité  de  i,5o!2;  ses  cendres  sont  binnches. 

L'exploitation  Corbeyre,  au  puits  Henry  ouvert  sur  les  Bâtai-des,  donne 
une  houille  qui  se  rapproche,  pnr  l'aspect,  du  raflfhud  de  la  Grand-Croix. 
Elle  tient  le  milieu  entre  .les  houilles  dindes  et  sèches  de  Rive-de-Gier  et  les 
houilles  maréchales  de  la  Grand-Croix.  Sa  poussière  est  brune,  sa  densité 
de  i,5i5,  la  cendre  est  à  peu  près  incolore.  Elle  est  plus  anthraciteuse  que 
celle  de  la  Grand-Croix. 

L'exploitation  du  Cimetière,  concession  des  Combes  et  Egarande, 
donne  des  houilles  peu  propres  h  la  forge,  mais  très-recherchées  pour 
les  chaudières  et  le  chauffage  domestique.  Dan3  la  couche  de  la  Bourrue, 
elles  ont  un  éclat  moins  vif  et  moins  gras  qtte  dans  les  autres  exploi- 
tations; leur  texture  schisteuse  est  beaucoup  plus  marquée;  elles  donnent 
un  irtke  boursouflé,  mais  moins  brillant  que  les  autres;  leur  poussière  est 
Imine,  la  densité  1,288,  les  cendres  à  peu  près  incolores.  La  houille  tirée. 
de  la  Seconde-Bâtarde  est  semblable  à  celle  de  la  Bourrue;  sa  texture  est 
schisteuse,  à  très-larges  feuillets  dans  un  sens;  sa  poussière  est  brune,  sa 
densité  1^394* 

La  Grande-Masse ,  dans  la  concession  de  Couzon ,  n'a  plus  la  même 
qualité  que  dans  les  autres;  les  B&tardes  j  sont  plus  i^gulières  que 
dans  le  reste  du  bassin,  et  leur  charbon  est  de  meilleure  qualité.  La 
houille  de  ces  dernières  a  une  texture  schisteuse  très -prononcée,  et 
un  éclat  très-vif;  elle  donne  un  coke  boursouflé  semblable  à  celui  du 
Cimetière;  sa  poussière  est  brune,  sa  densité  1^298,  ses  cendres  blan- 
ches. I^  houille  delà  Grande-Masse,  à  Couzon,  n'a  que  très-peu  d'éclat; 

(1)  M.  Aegnault,  Annales  des  Mines. 
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sa  cassure  est  inégale,  mais  nullement  schisteuse;  son  coke  est  boursouflé , 

mais   bien  moins  que   celui  des    houilles  de  la  Grand*  Croix  ,   car  on 

distingue  encore  souvent  les  divers  fragments  soumis  à  la  carbonisation. 

Sa    poussière   est  noir -brun,  sa  densité   lySii,   sa   cendre  légèrement 

ocrense. 

1736.  Essais.  —  Nous  avons  réuni  ici  les  diverses  analyses  faites  sur 
les  houilles  de  ce  sous-bassin. 

Tableau  XCIV.  —  Composition  des  houilles  de  Rive-de-Gier. 


EXPLOITATION 

DELAGRANIM^ROIX. 


Couche  de  la 
Grande- 
Maase. 


Coucbe 
RafTaud. 


■XPLOITATION 

DU  CIMETIÈRE. 


Couche  de  la 
Dourrue. 


Couche  de  la 
Seconde- 
Bâtarde. 


EXPLOITATION 

DE  COUZON. 


Coucfai>s  des 
Bâtardes. 


Coucbe  de  la 
Grande- 
Ma»e. 


BXPLOITA- 

T103I 

COWIRTMB. 


CouchMdM 
BAtudfls. 


Hydrogène 

Carbone 

Oxygène  el  azote. 
Cendres 

Cendres 

Coke 

Matières  volatiles. 


5,14 

87,45 

5,63 

1,78 

4,86 

87,79 

5,91 

1,44 

5,27 

82,04 

9,12 

3.57 

5,61 

84,83 

6,57 

2,99 

5,59 

82,58 

9,11 

2,72 

4,99 

81,71 

7,98 

5,32 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

4.90 

87,85 

4,29 

3,96 


CARBONISATION. 


1,8 

6'y,2 
31,0 


100,0 


1,4 

68,8 
29,8 


100,0 


3,6 
68,4 
28,0 


100,0 


3 
67 
30 


100 


2,7 
62,8 
34,5 


100,0 


5,3 
62,1 
32,6 


100,0 


100,00 


7 

7* 

23 


100 


] 


1737.  lia— In  du  €>eiiflot  et  de  Vimnmj  (Saône-et-Loire).  —  Le  bassin 
du  Creuset  el  de  Blanzy,  auquel  le  canal  du  centre,  qui  le  traverse,  donne 
une  si  grande  valeur,  s'élend  au  midi  d'Autun,  en  forme  d'ellipse  allongée 
du  sud-ouest  au  noi*d-est  ;  sa  longueur  est  de  54  kilomètres ,  et  sa  plus 
grande  largeur  est  de  1 5  kilomètres. 

Il  comprend  les  concessions  suivantes  ;  leCreusot,  Blanz)r,Saint*Bérain, 
le  Ragny,  Longpendu,  les  Fauches,  les  Badeauds,  les  Porrots,  la  Theut^ëe- 
Maillor,  les  Crépins,  les  Perrins,  les  Petits -Giiâteaux,  Montchanin, 
Grandchamp,  les  MoqueU  et  Pulljr,  renfermant  une  surface  totale  de 
32  75îi  hectares. 
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Ces  diverses  exploitatloDs  sont  placées  siu*  la  circouféreiice  exiérieuit' 
du  bassin ,  disposition  qui  tient  à  ce  qu'elles  ont  été  toutes  ouvertes  sur  de> 
affleurements*  C'est  sur  la  ligue  d  affleurements  qui  suit  le  canal,  qu'elles 
ont  le  plu!i  d'étendue. 

1738.  Position  géoloi^ique et  disposition  cteses  couches.  —  I^  bassin  dont 
nous  nous  occupons  est  déposé  dans  une  vaste  cavité  ouverte  dans  le  ter- 
rain ancien  de  la  Bourgogne;  le  ten^ain  liouiller  se  monti^  à  découvert 
sur  le  périmètre  du  bassin ,  et  marque  lui-même  ses  limites  ainsi  que  celles 
des  roches  primitives  qui  l'encaissent*  I^  partie  centrale  est  i^ecouverte  piu 
des  grès  et  des  conglomérats  dépendants  de  la  formation  du  trias. 

La  disposition  et  l'inclinaison  des  couches  de  houilles ,  situées  aux  deux 
extrémités  opposées  du  bassin  »  avaient  généralement  fait  supposer  que  le.^ 
couches  de  houille  étaient  continues ,  et  qu'elles  régnaient  sur  tout  le  fond 
de  la  cavité  que  pi^sentent  en  ce  lieu  les  terrains  primitifs,  cavités  dont  It 
terrain  houiller  parait  avoir  suivi  la  forme.  Mais  les  extracteurs  s'accordent 
presque  tous,  depuis  longues  années,  a  douter  de  cette  continuité.  Les 
oppositions  d'inclinaison  des  deux  extrémités  du  bassin  ne  sont  pas  con- 
stantes partout;  la  nature  de  la  houille i  les  ix)chcsqui  l'accompagnent ,  le^ 
épaisseurs  des  couches,  tout  est  variable,  et  peut-être  le  bassin  de  Saône- 
et-Loii-e  se  compose-t-il  d'une  série  de  pelils  bassins  circonscrits  j  la  dé- 
couverte de  nouvelles  exploitations  dans  le  centre  du  grand  bassin,  nVst 
du  reste  nullement  en  désaccord  avec  cette  hypothèse. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  qu'en  citant ,  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe,  un  extrait  du  travail  de  M.  Mnnès  (  /annales  clés  Mines). 

u  La  formation  du  grès  houiller  de  ce  bassin  constitue  deux  bandes  diwS«- 
tinctes  :  l'une ,  située  à  la  lisière  sud  ,  s'étend  sans  discontinuité  de 
Charrecey  à  Perrecy;  et  l'autre,  située  à  la  lisière  nord,  est  composée  de 
dépôts  morcelés.  Il  existe  de  notables  différences  dans  la  nature  des  roches 
sur  lesquelles  s'appuie  cette  formation,  suivant  qu'elles  appartiennent  à 
l'une  ou  à  Poutre  bande.  » 

((  La  zone  sud  offre  des  houilles  généralement  sèches  et  terreuses.  Elles 
sont  disposées  tantôt  en  couches  minces,  qui  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  3o  à  5o  mètres  de  rocher,  et  parfaitement  stratifiées;  tantôt 
en  couches  épaisses,  qui  paraissent  résulter  de  la  réunion  des  premières 
par  la  diminution  d'épaisseur  des  bancs  de  grès  intermédiaires,  et  pren- 
nent sur  quelques  points  l'apparence  de  vrais  amas.  On  peut  remarquer 
que  les  couches  de  houille  de  cette  zone  ont  généralement  leur  pendage 
au  nord,  excepté  vers  Blanzy,  où  elles  montrent  le  double  pendage  au 
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nord  et  au  midi,  par  suite  d'un  soulèvement  granitique  qui  a  été  positi- 
vement reconnu  dans  les  travaux  de  Loujche.  On  peut  encore  observer  que 
les  couches  les  plus  puissantes  se  trouvent  vers  le  milieu  de  la  zone^  à 
Montceau  et  a  Montchanin  ;  que  toutes  sont  sujettes  à  beaucoup  d'acd-^ 
dents  et  d'irrégularités;  qu'ainsi,  outre  les  accidents  déjà  signalé&,  et  qui 
les  font  paraître  dans  diflférentes  mines  en  veines  séparées  ou  réunies,  en 
(touches  réglées  ou  en  am.is,  souvent,  dans  la  même  veine,  il  se  trouve 
de  nombreux  brouillages  provenant  du  remplacement  de  la  houille  par 
des  barres  de  grès  ou  de  schistes,  ou  résultant  du  croisement  de  plusieurs 
failles  qui  les  rejettent  plus  ou  moins.  Ces  accidents  ont  pris  surtout  beau- 
coup de  gravité  dans  Tintervalle  qui  sépare  les  mines  de  Montchanin  de 
celles  du  Montceau ,  et  qui  correspond  à  peu  près  au  point  culminant  du 
bassin  ou  au  point  de  partage.  » 

«  La  zone  nord ,  qui  s'appuie  sur  les  grauwackes  de  Montcenis,  montre 
des  houilles  grasses  plus  ou  moins  terreuses  qui  sont  en  couches  générale- 
ment peu  importantes  et  disposées  en  chapelet.  L'inclinaison  générale  des 
bancs  parait  être  ici  au  sud  ou  sud>ouest.  Le  gîte  du  Greusot  est  le  seul 
de  cette  zone  qui  contienne  une  grande  richesse;  il  parait,  du  reste ^  avoir 
été  aussi  fort  tourmenté  dans  sa  partie  occidentale,  où  s'observent  de 
fortes  ondulations,  et  il  donne  des  houilles  dont  la  nature  varie  depuis  la 
plus  glisse  jusqu'à  la  plus  sèche.  » 

Voici  maintenant  ce  que  pense  M.  Manès  des  chances  de  succès  que 
peuvent  offrir  des  recherches,  en  dehors  des  terrains  aujourd'hui  reconnus  : 
«  Le  terrain  houiller  de  Blanzy  peut  se  prolonger  au  nord-est,  sous  les 
terrains  secondaires,  au-dessous  desquels  on  le  rechercheraitpar  des  sondages 
placés  aux  environs  de  Dennevy  ;  mais  il  y  a  plus  de  raison  de  croire  qu'il 
se  poursuit  au  sud-ouest,  sons  les  terrains  tertiaires  de  la  vallée  de  la 
Loire,  pour  aller  se  relier  au  terrain  houiller  de  Bert  qui  offre  absolument 
même  position,  même  direction  et  même  composition;  et  les  sondages 
les  plus  intéressants  à  entreprendre  sont  ceux  qu'on  placerait  dans  les 
environs  de  Goulanges.  Si  d'ailleurs  on  considère  que  les  teiTains  de 
transition  de  Bert  et  Montcenis  d'une  part,  et  celui  des  environs  de 
Bourbon -Lancy  d'autre  part,  paraissent  appartenir  aux  deux  versants 
opposés  des  chaînes  granitique^  de  Ghatelperon  à  Neuvy,  on  pourra  penser 
que,  de  même  qu'aux  terrains  de  transition  de  Bert  et  de  Montcenis 
succède  un  terrain  houiller,  de  même  il  est  possible  qu'au  terrain  de  tran- 
sition de  Bourbon-Lincy  vienne  aussi  s'adosser  un  gite  de  même  nature, 
maintenant  caché  par  les  dépôts  tertiaires  de  la  surface.  Ce  gite,  qui  se 
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i*elierait  au  terrain  houiiler  de  Decize,  pouvsint  encore  être  rattaché  au 
Morvand  et  offrant  aussi  de  grands  rapports  de  composition  avec  le  ter- 
rain houiiler  de  Blanzy  ,  se  rechercherait  par  des  sondages  placés  dans 
l'anse  de  Cressy.  » 

1739.  Puissance  et  propriétés  des  houilles,  —  Les  mines  de  Saint- 
Bérain,  les  premières  au  nord-est,  occupent  une  surface  de  120  kilomè- 
tres carrés;  les  travaux  ont  constaté  trois  couches  de  o^jQO  à  4  mètres 
de  puissance,  dont  les  deux  premières  sont  exploilées.  Les  charbons  de  ces 
mines  sont  maigres  et  d'un  triage  difficile;  néanmoins  les  puits  Jumeaux  et 
Saint-CharlCvS  en  fournissent  de  bonne  qualité,  qui  peuvent  servira  la 
fabrication  du  coke. 

Dans  les  mines  des  Fauches  et  de  Longpendu ,  on  a  reconnu  deux  couches 
dont  la  principale  est  exploitée  dans  la  concession  de  Longpendu  ,  où  elle 
a  de  i"',5o  à  4  mètres  de  puissance. 

A  Montchanin,  la  première  couche  a  une  puissance  énorme  de  3o  à 
76  mètres.  On  y  exploite  encore  deux  couches  de  2  a  4  mètres.  La  houille 
delà  couche  principale  est  bonne  et  propre  à  la  fabrication  du  coke;  il  est 
probable  que  ce  renflement  est  suivi  d'un  crain  tout  aussi  grand,  car  des 
i-echerches  faites  dans  son  prolongement  pour  rencontrer  la  houille  n'ont 
amené  aucun  résultat. 

Au  Ragny,  les  trois  couches  en  exploitation  ont  de  1  mètre  à  2  mètres 
de  puissance. 

Aux  Crépins  on  exploite,  sur  une  puissance  de  2  mètres.  Tune  des  trois 
couches  ci -dessus  mentioiniées. 

Dans  la  concession  de  Blanzy,  on  remarque  six  couches  principales; 
mais  comme  elles  n'ont  point  été  reconnues  dans  le  même  puits,  on 
ne  peut  affirmer  qu'elles  soient  distinctes.  Elle  renferme  les  mines  de 
Blanzy,  des  Communautés,  des  Estivaux,  du  Montceau  et  de  Lucy, 
et  comprend  une  surface  de  45  kilomètres.  On  y  exploite  la  houille 
sur  une  épaisseur  de  2  h  5  mètres  h  Blanzy  et  de  12  à  20  mètres  au  Mont- 
ceau et  h  Lucy.  Dans  cette  concession,  comme  dans  celle  du  Greusot,  la 
masse  exploitée  est  presque  verticale;  elle  a  souvent  24  mètres  et  atteint 
même  quelquefois  45  mètres  d'épaisseur.  Le  charbon  qu'on  en  retire  est 
d'excellente  qualité  pour  la  grille;  il  diffère  entièrement  de  ceux  du  Creusot 
qui  sont  collants  et  donnent  un  coke  de  bonne  qualité,  tandis  que  les 
houilles  de  Blanzy  sont  maigres  et  flambantes. 

Après  la  mi>ne  de  Lucy^  et  toujours  en  suivant  la  vallée  du  canal  du 
Centre,  on  rencontre  les  concessions  réunies  de  la  Theurrée-Maillot,  des 
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Badeauds  et  des  Porrols,  où  se  retrouvent  les  trois  couches  qui  caracté- 
risent cette  partie  du  bassin  ;  a  la  Thcurrëe-Maillot,  elles  ont  i",5o  h  i^^iSo 
de  puissance. 

Le  point  le  plus  important  des  lignes  d'affleurements  occidentales,  est 
le  Greusot.  La  grande  couche  de  houille  ,  la  seule  exploitée ,  y  a  une  puis- 
sance de  12  h  i5  mètres.  Cette  concession  a  63  kilomètres  de  surface;  les 
travaux  ont  atteint  200  mètres  de  profondeui*. 

Aux  Petits-Châteaux,  à  Pully  et  à  Grandchamp,  on  exploite  de  deux 
à  trois  couches  de  o"',5o  à  6  mètrcî?  d'épaisseur;  «a  Grandchampon  connaît 
cinq  couches. 

De  toutes  ces  concessions,  trois  :  les  Fauches,  les  Perrinset  les  Badeauds 
sont  inexploitées.  Six  sont  en  exploitalion  régulière,  savoir  :  Blanzy,  le 
Creusot,  Montchanin,  Montmaillot,  Saint-Bérain  et  Longpendu;  les  trois 
premières  sont  riches,  Montchanin  surtout;  Longpendu  parait  avoir  un 
avenir  peu  assuré.  Les  six  co»)cessions  restantes  sont  à  l'état  d'exploitation 
irrégulière. 

En  général,  la  houille  du  bassin  du  Greusot  et  Blanzy,  qui  se  divise  en  trois 
classes  —  houille  grasse  maréchale ,  houille  grasse  à  longue  (lamme  et  houille 
maigre  h  longue  llamme,  —  est  inférieure  en  qualité  à  celle  de  Sain^Étienne. 

Celle  de  Blanzy  présente  une  cassure  largement  lamelleuse,  très -bril- 
lante; cependant  elle  ne  possède  pas  l'éclat  des  houilles  maréchales;  elle  a 
peu  de  consistance.  Lorsqu'on  la  calcine,  les  morceaux  se  collent  mal;  ses 
angles  seulement  s'arrondissent;  elle  est  légère,  brûle  avec  une  flamme 
vive  qui  dure  peu  et  est  impropre  a  la  fabrication  du  coke. 

La  houille  du  Greusot,  plus  riche  en  matières  charbonneuses  que  celle  de 
Blanzy,  produit  du  coke  de  bonne  qualité. 

Dans  la  plupart  des  concessions,  le  coke  obtenu  est  très-terreux;  il  est 
généralement  gris  foncé,  sans  éclat,  peu  agglutiné,  le  plus  souvent  seulement 
fritte  et  tombant  en  poussière  quand  on  le  touche.  Celui  que  donnent  les 
houilles  communes  des  puits  des  Vignes  et  de  la  Molière,  présente  un  grand 
nombre  de  parties  schisteuses  et  argileuses.  Le  plus  beau,  après  celui  du 
Creusot ,  provient  des  mines  de  Blanzy  et  des  Communautés.  Quant  aux 
cendres,  elles  sont  plus  ou  moins  colorées  par  l'oxyde  de  fer;  celles  de 
la  Theurée-Maillot  et  celles  de  Blanzy  sont  cependant  entièrement  blanches. 

M.  Manès  traite  ainsi  qu'il  suit,  de  la  qualité  des  charbons  du  bassin 
du  Creusot  et  Blanzy  : 

«  Ce  bassin ,  dit-il ,  comprertd  les  ([uatre  espèces  de  bouille  suivantes  : 

f(  1°  Des  houilles  anthraciteuses  à  coke  pulvérulent,  qui  donnent  par 


DESCRIPTION  DES  BASSINS  HOUILLERS.  1053 

l'analyse  immédiate,  85  a  90  pour  100  de  coke  peu  chargé  de  cendres,  et 
dans  lesquelles  le  rapport  des  matières  volatiles  a  celui  de  la  houille  sans 
cendres,  est  celui  de  10  à  i5  pour  100.  Ce  charbon  n'a  encore  été  em- 
ployé qu'au  chauffage  des  chaudières. 

ce  a®  Des  houilles  grasses  à  coke  boursouflé,  dont  on  peut  distinguer 
deux  variétés  :  l'une  tendre,  très-écla tante ,  brûlant  avec  flamme  courte 
et  pi^sque  sans  fumée,  celle-ci  rend  en  petit  plus  de  70  pour  100  de  coke 
à  teneur  de  5  à  10  pour  100  de  cendres,  lequel  convient  bien  à  la  fusion 
des  minerais,  et  le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille  pure 
j  varie  de  20  à  26  pour  100.  Cette  houille  est  propre  à  la  généralité  des 
usages  industriels. 

i(  L'autre  variété,  plus  dure  et  moins  éclatante  que  la  précédente,  brûle 
avec  longue  flamme  et  beaucoup  de  fumée;  elle  donne  encore  plus  de 
70  pour  100  de  coke;  mais  celui-ci  tenant  de  10  à  a5  pour  100  de  cen- 
dres, est  impropre  à  la  fusion  des  minerais.  Le  rapport  des  matières  vo- 
latiles à  celui  de  la  houille  pure  est  ici  de  54  à  36  pour  100.  Cette  houille 
forme  le  passage  à  la  suivante. 

«  S""  Des  houilles  mi-grasses  à  coke  peu  boursouflé,  qui  donnent  de  60  à 
70  pour  lOQ  d'un  coke  poreux  et  friable,  et  dans  lesquelles  le  rapport 
des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille  pure  varie  de  35  h  45  pour  loo. 
Ces  houilles  sont  recherchées  pour  les  chaudières,  en  ce  qu'elles  font 
beaucoup  de  flamme  et  donnent  un  feu  soutenu* 

«  /|^  Enfin  des  houilles  sèches  à  coke  fritte  qui  brûlent  avec  longue 
flamme,  donnent  de  5o  à  60  pour  100  de  coke,  et  dans  lesquelles  on  a  le 
rapport  de  40  à  45  pour  100  pour  celui  des  matières  volatiles;  la  houille 
sans  cendres.  Ces  houilles  sont  encore  employées  au  chauffage  des  chau- 
dières, elles  conviennent  au  mieux  pour  les  foyers  domestiques.  » 

«  Les  houilles  anthraciteuses  et  maréchales  se  trouvent  seulement  et  ex- 
clusivement dans  la  zone  septentrionale  du  bassin  de  Blanzy.  La  variété 
anthraciteuse  n'est  connue  que  sur  un  point  de  cette  zone,  et  elle  com- 
pose dans  la  région  ondulée  de  la  partie  occidentale  du  gite  du  Creusot , 
la  veine  la  plus  éloignée  des  terrains  anciens.  Les  houilles  grasses  à  courte 
flamme  ne  se  trouvant  encore  qu'au  Creusot  ;  elles  occupent  principale- 
ment la  partie  orientale  de  ce  gite,  sont  les  plus  grasses  aux  environs  du 
puits  Chaptal  et  i4>  et  deviennent  d'autant  moins  collantes  qu'on  s'éloi- 
gne davantage,  de  part  et  d'autre ,  de  ce  point.  Enfin  les  houilles  grasses 
à  longue  flamme  commencent  à  paraître  à  Saint-Eugène,  et  composent  les 
gites  compris  entre  Saint-Eugène  et  Grandchamp.  » 

1.30 


i054  FABRICATION  DU  FER. 

«  Les  houilles  mi-grasses  et  les  houilles  maigres  à  longue  flamme  oonsti«^ 
tuent  seules  la  zone  méridionale.  » 

«  Pour  Tévapoi^tion  y  ces  divers  charbons  peuvent  être  divisés  en  trois 
classes  : 

«  La  première  comprend  les  charbons  gras  du  Creusot  qui  consom  ment  58  à 
4o  kil.  par  heure,  et  qui  évaporent  5^,6o  à  6  kiU  d'eau  par  kil.  de  charbon. 

(c  La  deuxième  comprend  les  charbons  secs  du  Montceau  et  ceux  mi- 
collants  de  Montchanin  et  de  Longpendu  qui  brûlent  de  55  a  66  kil.  par 
heure,  et  qui  évaporent  4  kil.  à  4)74  P^^  kil.  de  charbon  brûlé. 

«  Enfin,  la  troisième  comprend  les  charbons  mi-collants  de  Saint-Bérain 
et  des  Communautés,  et  les  charbons  secs  de  Lucy  et  de  Montmaillot , 
qui  brûlent  de  5a  à  58  kil.  par  heure,  c'est-à-dire  à  peu  près  I»  même 
quantité  que  les  précédents,  mais  qui  n'évaporent  que  5^,33  a  3^,78  par 
kil.  de  charbon  brûlé.  » 

1740.  Essais.  —Voici,  du  reste,  le  résultat  des  essais  faits  par  M.  Ja- 
nicot,  répétiteur  à  l'école  de  Saint-Étiennc,  pour  déterminer  la  quantité  de 
coke  que  pouvaient  fournir  les  houilles  du  bassin  qui  nous  occupe  : 

Tableau  XGV.  —  Composition  des  houilles  du  bassin  du  Creusot  et  Blanzt. 
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houille. 


coke. 


CENDBBS. 


Concession  de  Saint-Bérain. 
Puits  de  laMollière.  Houille  en  gros  fragments  (péral). 

—  Houille  menue 

Puits  des  Jumeaux,  Houille  péral 

—  Houille  menue 

Puits  des  Jumeaux,  !'•  classe.  Houille  pérat 

—  Houille  menue 

Puits  des  F'ignes.  Houille  pérat 

—  Houille  menue 

Puits  des  Quatre-Bras.  Houille  pérat 

—  Houille  menue 

Puits  de  Saint'Charles,  Houille  pérat 

—  Houille  menue 

Concession  de  la  Theurée-Maillot 

Concession  des  Communautés 

Concession  de  Montchanin 

Concession  de  Longpendu 

Concession  du  Ragnt 

Concession  de  Blanzt. 

Puits  Montceaux 

Puas  Lucie 

Concession  ou  Creusot  (1) , 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

100 
100 
100 


72,50 
74,00 
67,50 
68,75 
65,00 
68,75 
72,50 
73,52 
62,75 
66,80 
50,67 
69,25 
59,50 
67,75 
61,25 
60,00 
63,20 

68,00 
65,00 
65,40 


26,47 

28,52 

20,93 

22,63 

20,00 

24,00 

25,48 

26,50 

15,70 

19,80 

19,50 

22,10 

12,20 

5,45 

9,00 

8,00 

8,55 

5,00 

14,00 

3,40 


(1)  Les  chiffres  du  Creusot  appartiennent  h  M.  Berthîer. 


DESCRIPTION  DES  BASSINS  HOUILLERS.  i035 

1741.  Wmmâm  éPÈipÈ/Êmm  (  Saône-et-Loire).  —  Le  bassin  d'Êpinac  est 
situé  au  nord  d'Autun.  Il  occupe  une  étendue  d'enYiix)n  Soooo  hectares  ^ 
et  s'étend  de  l'ouest  a  l'est  sur  une  longueur  de  5j  ooo  mètres ,  depuis  le 
pied  des  montagnes  porphyriques  et  granitiques  du  Morvan ,  jusqu'aux 
montagnes  de  calcaire  jurassique  qui  forment,  près  de  Nolay  (Côte- 
d'Or)y  le  partage  des  eaux  entre  la  Loire  et  la  Saône;  au  sud  il  est  limité 
par  des  montagnes  granitiques  à  la  base  desquelles  se  montre  souvent  le 


gneiss. 


Circonscrit  de  tous  côtés,  il  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  recherche 
d'extension. 

Cinq  concessions  sont  établies  sur  ce  bassin  auquel  l'établissement  du 
chemin  de  fer  d'Épinac  a  donné  beaucoup  d'activité  ;  ce  sont  les  concessions 
d'ÉpinaCy  de  Chambois,  du  Grand-Molojr»  de  Pauvrajr  et  de  Sully,  occu- 
pant ensemble  une  surface  de  8  29a  hectares. 

Placé  à  proximité  des  forges  de  Bourgogne ,  il  aurait  amené  d'heureuses 
modifications  dans  la  fabrication  du  fer,  si  son  charbon  était  plus  con- 
venable aux  usages  métallurgiques.  Jusqu'à  ce  jour  l'industrie  a  reculé 
devant  l'inaptitude  du  coke  d'Épinac  à  la  fabrication  de  la  fonte.  Le 
coke  et  la  houille  de  Saint-Étienne  et  de  Rive-de-Gier  arrivent  sur  tous 
les  points  que  peut  atteindre  la  houille  d'Épinac,  ce  qui,  joint  à  Tinfério- 
rité  de  prix  de  la  dernière ,  suffit  à  constater  son  manque  de  qualité. 

,  1 742 .  S  a  puissance.  —  La  concession  d'Épinac,  située  à  l'est,  est  jusqu'à 
présent  la  plus  importante.  Les  couches  que  Ton  y  exploite  sont  au  nombre 
de  deux  :  la  première  a  i  mètre  à  a'",5o(i)  de  puissance;  la  deuxième, 
2  mètres  à  7  mètres.  Ces  deux  couches,  qui  se  réunissent  souvent  en 
une  seule,  sont  connues  sur  un  développement  de  plus  de  i  300  mètres  en 
direction;  elles  gagnent,  du  reste,  en  régularité,  à  mesuice  qu'on  s'ap- 
profondit; l'avenir  de  cette  concession  parait  donc  assuré  pour  long- 
temps. 

On  connaît ,  dans  la  concession  de  Moloy,  deux  couches  qui ,  placées 
comme  celles  d'Épinac,  à  la  lisière  du  terrain  primitif,  sont  composées 
de  houille  de  même  nature ,  mais  de  qualité  inférieure  ;  cette  concession 
pourra  donner  lieu  à  une  extraction  assez  considérable  quand  elle  devien- 
dra l'objet  de  travaux  plus  Importants  ;  ses  deux  couches  ont  i  mètre  à 
i'",5o  de  puissance. 
La  concession  de  Sully  est  exploitée  sur  une  couche  de  i  mètre  à  i'",5o 

(1)  M.  Ma  nés,  Aimales  des  Mines. 
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de  puissance  /  qui  donne  une  houille  de  meilleure  qualité  que  celle  de 

Moloy;  cette  concession  a  probablement  de  l'avenir. 

Dans  la  concession  de  Ghambois,  située  au  centre  du  bassin  ,  on  rencon- 
tre deux  veines  puissantes  de  o"",6o  et  i^jio,  qui  contiennent  beaucoup 
de  milieux  stériles^  et  n'augmentent  nulle  part  de  puissance;  cette  conces- 
sion ne  pai*ait  pas  susceptible  d'acquérir  plus  d'importance. 

On  connaît,  dans  la  concession  de  Pauvray,  une  couche  de  i  mètre  qui 
n'est  point  exploitée. 

1743.  Propriétés  et  essais  de  ses  houilles. —  La  houille  d'Êpinac  (i)est  à 
cassure.schisteuse,  les  fissures  en  sont  remplies  de  pyrites  ou  d'efflorescences 
pyriteuses;  aussi  perd-elle  facilement  sa  consistance  à  l'air  et  se  réduit-elle 
en  menu.  Calcinée,  elle  n'augmente  pas  sensiblement  de  volume;  elle  donne 
un  coke  métalloïde  collé,  mais  dans  lequel  on  reconnaît  facilement  les 
différents  morceaux  qui  ont  servi  à  le  former.  La  poussière  de  cette  houille 
est  brune,  sa  densité  est  de  i,555 ,  ses  cendres  un  peu  ocreuses;  5  grammes 
donnent  5,i8  de  coke;  elle  renferme  : 

Cendres 2,5\ 

Charbon 61,1  ilOO. 

IklaticTes  volatiles 36,4/ 

Le  bassin  houillerqui  nous  occupe  renferme,engénéral,suivantM.Mauè$, 
des  houilles  de  toute  nature,  depuis  les  houilles  anthraciteuses ,  jusqu'aux 
houilles  grasses  à  longue  flamme.  Celles  exploitées  sont  généralement  mi- 
grasses; elles  donnent,  h  l'essai,  65  à  70  pour  lood'un  coke  peuboursouflé^et 
le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille  sans  cendres ,  varie  de 
57  à  33  pour  loo.  La  houille  de  Sully  est  la  plus  collante  et  la  plus  propre 
au  travail  de  la  maréchalerie,  tandis  que  pour  les  évaporations ,  c'est  la 
houille  de  la  couche  inférieure  d'Épinac  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
autres.  Pour  ce  dernier  emploi ,  les  houilles  de  Sully  et  de  Ghambois  occu- 
|)ent  le  second  rang  et  celles  du  Moloy  le  dernier. 

1744*  Ba— in  de  CJommeiitryy  Hoyet  et  Beaenet  (  Allier  ).  —  Ce  bas- 
sin est  très-important  par  sa  richesse  et  sa  proximité  du  canal  du  Berry, 
auquel  il  va  être  uni  par  un  chemin  de  fer.  Il  se  compose  de  quatre 
sous-bassins  9  savoir  :  celui  de  Commentry,  celui  de  Doyet  et  ceux  de  l'Au- 
mance  et  de  la  Barre ,  reliés  ensemble  par  des  langues  très-étroites  de 
grès  houiller.  Il  est  découpé,  en  partie,  par  des  roches  granitoïdes  qui  se 
montrent  au  jour  en  plusieurs  points^  et  notamment  à  Commentry,  où  le  ter* 
rain  houiller  n'est  séparédu  granité  rose  que  par  une  faible  couche  de  gneiss. 

(1)  M.  V.  Regnaalt,  Annales  des  Mines. 
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On  a  institué  sept  concessions  sur  le  bassin  qui  nous  occupe  :  Commen- 
iry,  Doyet,  Bezenet,  les  Ferrières,  les  Bourdignats,  le  Marais  et  les 
Biolies  y  comprenant  une  superficie  totale  de  5  658  hectares. 

i74S.  Sa  puissance.  —  L'exploitation  de  Commeutry  est  assise  sur  une 
»rande  couche  d'une  épaisseur  moyenne  de  i4  mètres  ;  on  ne  l'a  point  re- 
trouvée aux  deux  côtés  opposés  du  mamelon  primitif  auquel  elle  est  adossée^ 
et  son  allure  y  sujette  à  quelques  irrégularités,  peut  faire  présumer  qu'elle 
contourne  ce  mamelon  ;  au-dessus  de  cette  couche  il  en  existe  une  autre 
*de  3  mètres  de  puissance  qui  donne  de  bonne  houille,  et  enfin  il  existe  une 
troisième  couche  de  i  mètre  de  puissance  au-dessous  de  la  veine  principale. 

Le  bassin  de  Doyet ,  coupé  en  deux  par  la  route  de  Montluçon  à  Mont- 
maraulty  présente,  sous  forme  de  filons,  le  porphyre  micacé  qui  forme  des 
masses  stratifiées  dans  le  bassin  de  Gommentry.  La  concession  de  Doyet  a 
fait  connaître  six  couches  qui  ont  ensemble  une  épaisseur  de  plus  de  20  mè- 
tres ;  la  principale  a  5  mètres  de  puissance. 

Le  bassin  de  l'Aumance,  qui  s'étend  du  nord  au  sud-est,  est  le  plus 
étendu  des  quatre,  mais  il  est  pauvre. 

f  Le  bassin  de  la  Barre ,  séparé  de  celui  de  Gommentry  par  une  crête  gra- 
nitique très-allongée,  se  fait  voir  principalement  dans  la  vallée  de  l'Œuil 
et  celle  du  Voirat. 

1 746-  Propriétés  de  ses  houilles. — Le  cokede  Gommentry  est  métalloïde, 
peu  boursouflé ,  d'un  gris  presque  blanc  et  simplement  fritte  ;  les  cendres 
sont  rougeâ très.  Sa  houille  maigre,  à  longue  flamme,  a  la  texture  schisteuse, 
la  cassure  cuboïde  en  grand,  la  couleur  d'un  brun  prononcé;  sur  les 
marchés  où  elle  rencontre  les  houilles  de  Brassac  et  de  Saint-Étienne,  elle 
est  recherchée  pour  la  grille  et  les  prime  à  cet  égard,  tandis  qu'au  contraire 
elle  est  primée  pour  les  fours  à  chaux  et  les  forges  maréchales  par  les  houilles 
à  courte  ou  moins  longue  flamme  de  l'Auvergne  et  du  Forez. 

Les  cokes  de  Doyet,  de  Bezenet  et  des  Bourdignats  sont  métalloïdes, 
peu  boursouflés;  les  cendres  sont  rougeâtres  pour  Doyet,  blanches  et  volu- 
mineuses pour  Bezenet  et  les  Bourdignats.  Les  houilles  de  ces  exploitations 
soiit^en  tout  point  analogues  à  celles  de  l'exploitation  de  Gommentry,  mais 
de  moindre  qualité.  Quant  au  charbon  des  Marais,  il  est  anthraciteux. 

1747.  Essais. —  Voici,  selon  M.  Regnault  {Annales  des  Mines),  la 
composition  du  charbon  de  Gommentry  : 

Cendres 0,20' 

Charboa 63,20 

Matières  volatiles 36,60. 
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Nous  terminerons  par  le  résultat  des  expériences  de  M.  Baudin  : 

Tableau  XCVI.  —  Tableau  de  la  coMPOfiTioif  des  houilles  du  bassin  de  commentey,  etc. 


NOMS 
des 

CONCBSSIOifS. 

NOMS 
des 

COUCHES. 

DENSITÉ. 

COKE. 

PRODUITS 

▼OLATOS. 

Commentry 

Doyet 

Bezenet 

Les  Bourdignats. 
Le  Marais 

Amenai 

La  Souche 

Grande-Masse  .. 

Bourdignat 

Marais 

1,27 
1,30 
1,32 
1,28 
1,38 

60,80 
60,40 
61,20 
60,87 
88,40 

39,20 
36,60 
38,80 
39,13 
11,60 

2,00 
5,60 
10,10 
3,20 
4,70 

1748.  BaMlii  de  BrMHHie  (Haute-Loire  et  Puy-de-Dôme).  — A  la 
limite  des  départements  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme  se  trouTe 
un  dépôt  assez  considérable  de  terrain  houiller,  reconnu  depuis  fort  long- 
temps. Il  est  situé  dans  la  vallée  de  TAllier,  dans  le  sens  de  laquelle  il 
s'étend  en  longueur;  sa  surface  est  d'environ  3o  kilomètres  carrés,  et  il 
est  encaissé  dans  une  cavité  profonde ,  ouverte  dans  le  gneiss  qui  constitue 
toute  la  contrée. 

Ce  bassin  renferme  les  neuf  concessions  suivantes:  Celle  et  Combelle, 
Charbonnier,  Ai*mois,  Mégécoste,  Fondary,  Grosménil,  la  Taupe,  les 
Barthes,  et  la  Mothe,  comprenant  une  superficie  de  4  ^^  hectares. 

1749.  Sa  puissance.  —  M.  Baudin,  ingénieur  des  mines,  divise  le  ter* 
rain  houiller  de  Brassac  en  trois  assises  ayant  chacune  4oo  mètres  de  puis* 
sance  environ. 

L'inférieure  sur  laquelle  sont  ouvertes  principalement  les  mines  de  Com- 
belle, Charbonnier  et  Armois,  renferme  six  couches  »  dont  la  dernière 
a,  dans  quelques  exploitations,  une  épaisseur  de  a^  mètres.  L'épais- 
seur moyenne  de  cette  partie  du  terrain  de  Brassac  est  évaluée  à  4°9^* 

L'assise  moyenne,  qui  se  trouve  principalement  exploitée  danslei  con- 
cessions de  Grosménil ,  de  Fondary  et  de  la  Taupe ,  comprend  deux  cou- 
ches; l'une  d'elles,  exploitée  à  Grosménil,  a  présenté  un  renflement  de 
1 6  mètres ,  mais  sa  puissance  moyenne  est  de  7  mètres.  Les  concessions  de 
M égécoste  et  des  Barthes  sont  instituées  sur  l'assise  supérieure  et  alimentées 
par  onze  couches  de  houille;  l'épaisseur  moyenne  de  ces  onze  couches 
prises  ensemble  est  de  S'^^bo. 
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M.  Baudin  pense  que  le  sol  houîller  jusqu'ici  exploré,  n*est  qu'une  faible 
portion  de  celui  qui  existe  réellement. 

4730-  Propriétés  de  ses  houilles. — Les  houilles  de  Brassac  sont  légères, 
friables  et  médiocrement  grasses;  on  extrait  de  ce  bassin  de  l'anthracite, 
de  la  houille  dure  et  de  la  houille  grasse  maréchale. 

Les  mines  de  Charbonnier  fournissent  une  houille  légère  à  cassure  bril- 
lante, parfois  conchoïdale,  qui  constitue  un  véritable  anthracite  dont  le 
seul  emploi  est  la  cuisson  de  la  chaux  pour  le  menu,  et  le  chauffage  domes- 
tique pour  le  gros.  Ces  charbons  anthraciteux  appartiennent  à  l'assise 
inférieure  du  terrain;  tandis  que  la  houille  grasse  est  exploitée  dans  .les 
mines  ouvertes  sur  l'assise  supérieure. 

Les  charbons  de  la  Combelle,  etc.,  sont  d'un  beau  noir,  d'une  texture 
schisteuse,  peu  homogène,  manquent  de  corps  pour  la  forge  maréchale  et 
servent  à  la  ferronnerie.  Cette  concession  retire  cependant  de  la  couche 
de  la  Rouzière  une  houille  plus  collante. 

Le  charbon  de  l'Armois  forme  le  passage  des  houilles  a  coke  fritte  aux 
houilles  a  coke  boursouflé,  ou,  en  d'autres  termes,  des  houilles  sèches  a 
courte  flamme  aux  houilles  grasses  à  courte  flamme. 

Les  houilles  des  mines  de  Fondary,  de  la  Taupe,  de  Grosménil  et  de  la 
sixième  couche  de  Mégécoste,  ont  une  texture  schisteuse,  une  belle  couleur 
noire  en  masse,  et  brune  en  poussière;  elles  n'ont  point  de  spécialité ,  et 
servent  à  la  forge  maréchale  et  à  tous  les  usages  industriels;  elles  serviraient 
au  coke,  n'était  leur  fréquente  impureté.  Celles  de  la  Taupe,  couche  de  la 
Grande^Masse ,  se  rapprochent  des  bonnes  houilles  maréchales  de  Rive-de* 
Gier,  et  jouissent  d'une  grande  réputation  pour  le  travail  de  la  forge. 

Les  houilles  de  Mégécoste  et  des  Barthes  ont  une  texture  schisteuse  et 
peu  homogène;  leur  couleur  est  noire  en  masse,  brune  en  poussière.  Elles 
servent  a  la  grilje,  et  sont  inférieures  aux  houilles  de  Grosménil  et  de  la 
Taupe  pour  la  forge  maréchale;  ce  sont  des  houilles  grasses  à  longue 
flamme. 

1751*  Essais.  —  Voici  les  résultats  des  expériences  de  M.  Baudin  sur 
les  Houilles  du  bassin  qui  nous  occupe  : 
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1732.  lia— §■  «e  itoèlw  (Nicvixî). —  Il  n'y  a,  sur  ce  bii««in  ,  qu^unt» 
seule  concession 9  c'est  celle  de  Decizc  dont  la  surface  est  de  8oto  hrctaiTs. 
Celle  mine  est  située  à  dix  lieues  au  sud-ouest  de  Nevrrs  et  h  six  kilom^iiT'» 
seulement  de  la  Loire;  sa  position  est  admirable  »  et  sa  proximité  dos  nom- 
breux gisements  de  fer  de  la  Nièvre  et  de  TAIlirr  lui  donne  une  haute 
importance;  malheureusement  sa  houille  »  généralement  sèche  et  anthrn- 
citeuse^  est  peu  propre  à  la  forge  maréchale  et  a  In  fabrication  du  coke. 

Le  terrain  houiller  y  est  caché  de  tous  côtés  sous  les  couches  du  |;rès 
bigarré  ou  du  lias* 

1733.  Sa  puissance,  propriétés  de  ses  houilles,  —  M.  ringénieurnurditi 
évaluait  y  il  y  a  quelques  années,  à  90  5S2  91 0  hectolitres  1  la  quantité  df 
houille  reconnue  dans  ce  bassin,  ce  qui  éc|uivaut  h  une  exploitation 
annuelle  de  600000  hectolitres  pendant  cent  cinquante  ans.  On  connaît 
sept  couches  dans  les  mines  de  Decize;  elles  comprennent  ensemble  une 
épaisseur  de  i2"y3o  de  charbon ,  en  défalquant  celles  des  lits  schisteux 
intercalés;  la  profondeur  des  puits  est  d'environ  siOo  mèirens 

La  première  couche  donne  une houilledequalité médiocre,  un  peu  collante 
et  pouvantétreemployéeà  la  fabrication  du  coke;  son  épaisseurestde  7  mètres. 

La  deuxième  coucbe  a 9  en  houille^  une  puissance  de  t^/trt;  §00  char- 
bon est  moins  collant  que  le  précédent  ;  il  est  moins  par  et  mélangé  sou- 
veni  de  sulfate  de  chaux. 

La  troisième  couche,  nommée  Gro^Benolf ,  a  nne  puissance  de  ^'",?o 
en  charbon.  C'est  celle  qui  fournit  la  meilleure  houille  de  Décide;  une 
certaine  portion  est  de  la  catégorie  des  honille<i  maréchales. 

La  houille  de  Decize,  généralement  maigre  â  longue  f\fimm^  ^  est 
eouplcjée  au  poddlage,  aux  fours  à  recuire  de  f  Alerie ,  et  an  chaufKige  des 
■achines  à  vapeur. 

i7M.  Wmm^  Sm  S^vt  (Allier).  —  Ce  bassin,  situé  auir  environs  de 
Berty  au  nord-ouest  de  la  Palisse,  et  presrjn'à  égale  distance,  de  FAIIier 
et  de  b  Loire,  forme  nne  petite  plaque  allongée,  dans  laquelle  on  connaît 
trois  couches  de  houille  dont  la  principale  et  la  seule  qui  ait  de  Timpor- 
tance,  a  i  mètres  de  puissance;  les  autres  ont  de  î  à  4  mètres.  Ce  bassin  a  . 
donné  Heu  k  deux  concessions,  Bert  et  Montcombroox ,  embrassant  une 
mrtace  de  r  7  r  2  hectares. 

Sur  une  portion  de  son  pourtour,  le  lerraiti  houiller  s  apfmie  sur  le  gra- 
nité, et  sa  limita,  de  ce  c6t4^,  est  bien  nette;  mats  sur  plusieurs  points, 
il  est  recouvert  par  du  terrain  tertiaire;  il  est  done  possible  qu'il  soft  pin» 
éteodn  qu'on  ne  le  supposa. 
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1735.  Propriétés  et  usages  de  ses  houilles.  —  La  houille  y  est  géuéi^-* 
lement  maigre  h  longue  flamme,,  quoiqu'on  en  tire  une  certaine  quantité 
de  houille  maréchale;  elle  a  un  aspect  rubané  résultant  de  l'altemance  des 
filets  de  houille  pure  avec  de  la  houille  plus  terreuse  et  plus  terne.  C'est, 
en  résumé,  un  charbon  de  qualité  médiocre;  il  alimente  des  forges  maré- 
chales et  des  fours  à  chaux. 

1756.  Essais.  —  La  densité  de  la  houille  de  la  grande  couche  est  i,36; 
son  coke  est  métalloïde,  boursouflé,  ses  cendres  rougeâtres. 

Voici  sa  composition  (i)  : 

^«^^ ^^'^^)lOO,00. 

Produils  volalîls 36,80  3 

Résidu  de  rîndncralion 13,75 

1757.  BaMlii  de  SMiite-FoTi^' Ar^eviiépe  (Rhône). —  Ce  bassin  se 
trouve  dans  la  petite  vallée  de  la  Brevenne,  qui  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  anciennes  au  sud-ouest  de  Lyon.  Il  est  allongé ,  dans  le  sens  de 
la  vallée  qu'il  recouvre,  sur  une  longueur  de  lO  ooo  mètres;  sa  largeur  est 
de  a  ooo  mètres.  On  y  a  institué  une  concession,  celle  de  SainteFoy-l'Ar- 
gentière,  qui  embrasse  une  surface  de  i  55a  hectares. 

Le  terrain  houiller  repose  immédiatement  sur  les  couches  de  gneiss  et 
de  schistes  micacés. 

On  connaît  trois  couches  de  houille  dans  ce  petit  bassin;  la  plus  puis- 
sante et  la  seule  exploitée  a  i"',8o  d'épaisseur,  les  deux  autres  sont  mélan- 
gées de  schistes  qui  en  ont  empêché  l'exploitation. 

Sa  houille  est  maigre  à  longue  flamme,  sèche  et  peu  collante.  Les  usines 
à  cuivre  en  forment  le  principal  débouché. 

1758.  BAMdoi  de  la  dtapelleHMiukDliuii  (Saône-et-Loire).  —  Ce 
bassin  est  situé  au  sud  du  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le  revers 
occidental  des  montagnes  anciennes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Saône  de  celle 
du  Rhône,  un  peu  au-dessus  de  Roanne.  Il  ne  comprend  qu'une  concession, 
celle  de  la  Ghapelle-sous-Dhun ,  instituée  sur  une  surface  de  ySo  hectares. 

Le  terrain  houiller  s'appuie  immédiatement  sur  les  gi'anites  et  les  por- 
phyres de  la  Clayette,  et  il  est  recouvert  par  les  grès  du  lias,  qui  sont  fort 
développés  dans  cette  localité;  ses  limites  sont  incertaines. 

On  distingue  quatre  couches  dans  cette  concession  ;  leur  puissance  est 
de  2"*,5o,  o°,8o,  i™,6o  et  5",5o;  la  première  et  la  deniière  sont  seules 
susceptibles  d'exploitation  ,  et  c'est  principalement  sur  la  quatrième  que 
se  font  les  travaux. 

(1}  M.  Baudin ,  Annales  des  Mines. 
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La  houille  que  fournit  ce  bassin  est  maigre  à  longue  ilamme  et  sert  à  la 
chaufoumerie ,  et  à  la  grille, 

1759.  Ha— i«  de  Ftaui  et  Jiojmmt  (Allier).  —  Le  terrain  houiller  de 
Fins  est  situé  dans  la  vallée  de  la  Queune ,  qui  se  jette  dans  T Allier,  un 
peu  au-dessous  de  Moulins;  sa  direction  est  du  nord-est  au  sud-ouest;  il 
s'appuie  sur  le  granité  dont  il  remplit  une  dépression. 

Quatre  concessions.  Fins,  les  Gabeliers ,  le  Montet,  Noyant,  ont  élé 
instituées  sur  ce  bassin ,  et  comprennent  une  surface  de  3  55j  hectares. 

1760.  Sa  puissance. —  Ces  exploitations  ont  fait  connaître  trois  couches 
principales  sujettes  à  des  renflements  et  des  rétrécissements  considérables; 
il  jr  a  des  renflements  qui  présentent  une  puissance  de  5o  mètres.  La  troi- 
sième couche  est  la  plus  importante;  son  épaisseur  est  moyennement  de 
3  mètres,  et  son  charbon,  comparable  à  celui  de  Sainl-Étienne ,  est  le 
meilleur  de  cette  exploitation. 

1761.  Propriétés  et  usages  de  ses  houilles.  —  Le  coke  du  Montet,  des 
Gabeliers  et  des  Deux-Chaises  est  métalloïde  boursouflé  ;  les  cendres  des 
deux  premières  sont  grises,  et  rougeâtres  dans  la  troisième. 

Leurs  houilles  sont  d'une  texture  schisteuse,  peu  homogène,  d'un  beau 
noir  en  masse,  d'un  noir  brunâtre  en  poussière;  elles  sont  classées  parmi 
les  houilles  gi*asses  à  courte  flamme.  Elles  alimentent  Ats  forges  maréchales, 
fours  à  chaux ,  etc. 

Les  houilles  de  Fins  passent  pour  être  bonnes  à  la  forge.  ' 
Le  coke  de  Noyant  est  métalloïde  boursouflé;  les  cendres  rougeâtres. 
Sa  houille,  moins  estimée  que  celle  de  Fins,  occupe  un  rang  assez  distin- 
gué dans  la  série  des  houilles  grasses  à  longue  flamme;  ce  n'est  plus  une 
houille  maréchale,  mais  une  houille  grasse,  flambante,  plus  ou  moins  pro- 
pre à  la  grille ,  suivant  sa  pureté. 

1762.  Essais.  —  Voici  le  résultat  des  expériences  de  M.  Baudin  : 

Tableau  XCVTIT. —  Tableau  de  la  composition  des  houilles  du  bassin  de  Fins  et  Noyant. 


NOMS  DES  EXPLOITATIONS. 


DE!ISITi. 

COKE. 

1,38 

78,20 

1,34 

76,50 

» 

70,40 

1,30 

66,25 

1,48 

81,00 

PRODUITS  VOLATILS. 


CENDRES. 


Monlct 

Gabeliers 

Fin» 

Nojaot 

Deux-Chaises  sur  la  couche  CbapeUe. 


21,80 
23,50 
29,60 
33,75 
19,00 


12,00 
6,30 

15,70 
7,30 

26,30 


1765. 


\  4e  9filnt>iÉI»7  (Puy-de-Dôme).  —  Le  bassin  de  Saint-Éloy 
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est  situé  dans  le  canton  de  Montaigu,  arrondissement  de  Riom,  et  forme 
dans  la  vallée  de  la  Bouble  une  bande  allongée  du  nord  nord-est ,  au  sud 
sud-ouest;  sa  longueur  n'est  guère  que  d'un  kilomètre. 

On  y  a  institué  les  concessions  de  la  Vernade  et  de  la  Roche  »  sur  une 
superficie  de  SSa  hectares. 

On  y  connaît  plusieurs  couches  puissantes  de  i  à  2  mètres;  l'ensemble 
des  couches  exploitées  présente  une  épaisseur  qui  va  jusqu'à  i5  mètres. 

Le  coke  est  fritte ^  métalloïde;  les  cendres  blanches  et  volumineuses. 

Quant  à  la  houille,  qui  est  classée  parmi  les  maigres  à  longue  flamme , 
sa  couleur  brunâtre,  sa  légèreté,  sa  cassure  cuboïde  en  grand,  schis- 
teuse et  conchoïde  en  petit,  la  différencient  des  autres  houilles  de  l'Au- 
vergne qui  ne  présentent  pas  un  autre  exemple  de  houilles  sèches  à  longue 
flamme. 

D'un  mauvais  emploi  pour  la  forge,  elle  alimente  des  fours  à  chaux  avec 
son  menu  ;  le  reste  sert  à  la  grille. 

Voici  le  résultat  des  expériences  de  M.  Baudin  sur  les  houilles  de  ce 
bassin  : 

Noms  des  coDcessions.  Densité.  Coke.      Produits  volatils.  Cendres. 

La  Roche 1 ,30  59,80  40,20  5,20 

La  Yernadc 1,30  60,4O  39,60  8,70 


1764.  BAMdat  de  TerPMUMiii  (Dordogne  etCorrèze).  — Ce  petit  bassin, 
qui  s'étend  dans  les  deux  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne, 
est  situé  dans  la  vallée  de  la  Vezère;  il  y  existe  deux  concessions,  celle  de 
Lardin  et  celle  de  Gublac,  occupant  ensemble  une  superficie  de  a  555  hec- 
tares. Les  deux  terrains  houillers  de  Cublac  et  de  Lardin  sortent  tous  deux 
de  dessous  le  grès  bigarré  qui  forme  les  coteaux  de  la  vallée  de  la 
Vezère. 

Dans  la  concession  de  Lardin  on  exploite  une  couche  de  houille  de  o",3o 
à  o'°,4o  d'épaisseur  qui  affleure  au  lardin.  Cette  houille  est  sèche ^  mélan- 
gée de  schistes;  elle  offre  seulement  quelques  veinules  luisantes  et  bitumi- 
neuses; elle  contient  des  écailles  blanches  insolubles;  elle  est  de  qualité 
inférieure  a  la  houille  de  Gublac. 

^  A  Gublac  on  connaît  une  couche  mince  de  houille  de  o",5o  à  o~,66  de 
puissance.  Le  charbon  en  est  noir  et  brillant  par  veines;  il  est  un  peu 
terreux  et  parsemé  d'écaillés  blanches  ;  il  colle  facilement ,  mais  sans  se 
boursoufler,  et  donne  une  flamme  longue  et  brillante. 

Les  houilles  de  Terrasson,   classées  parmi  les  houilles  dures  et  les 
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houilles  maigres  à  longue  flamme,  sont  employées  avec  succès  au  puddiage 
de  la  fonte. 

1765.  BMMrtii  4'Alniii  (Creuse).  —  lie  bassin  d'Ahun,  situé  dans  la 
vallée  de  la  Creuse ,  depuis  Âhun  jusqu'à  Lioreix ,  renferme  deux  conces- 
sions, Âhun  nord  et  Âhun  sud,  sur  une  surface  de  i  920  hectares. 

Les  roches  qui  accompagnent  la  houille  sont  formées  presqu'exclusive- 
ment  de  débris  de  roches  granitiques.  Ce  bassin  se  dirige  du  sud-est  au 
nord- ouest  sur  une  longueur  d'un  myriamètre  et  demi,  et  une  largeur 
moyenne  de  600  mètres. 

Les  gîtes  reconnus  ont  une  épaisseur  totale  de  9  mètres  dans  la  première 
de  ces  concessions,  et  de  11  mètres  dans  la  seconde. 

Le  charbon  de  ce  bassin  est  classé  parmi  les  houilles  maigres  à  longue 
flamme,  et  sert  à  la  grille  et  à  la  forge  comme  la  houille  de  Bourganeuf. 

1766.  BMMrtn  de  Hetauic  (Corrèze).  —  Ce  bassin  est  situé  dans  Tar* 
rondissement  d'Ussel,  orienté  du  nord  au  sud;  il  a  900  mètres  de  côté  sur 
4io  mètres  de  longueur.  Il  est  enclavé  dans  le  granité  porphyroïde ,  sous 
la  forme  d'un  coin. 

Une  seule  concession ,  celle  de  la  Fléau  ,  j  a  été  instituée  sur  une  super- 
ficie de  3  5oo  hectares. 

La  couche  de  houille  exploitée  est  de  3",3o  d'épaisseur,  mais  elle  éprouve 
des  étranglements  fréquents. 

Le  charbon  de  cette  couche  est  noir,  brillant,  d'un  éclat  gi*as;  il  est 
classé  parmi  les  houilles  maréchales;  lorsqu'on  le  brûle  il  se  boursoufle, 
colle  bien  et  donne  une  chaleur  intense;  il  est  rarement  schisteux  et  con- 
tient fréquemment  des  pyrites;  malgré  ces  défauts,  c'est  un  charbon  estimé 
des  forgerons. 

1767.  BMMrtii  de  IiMisefic  (Haute-Loire).  —  Le  terrain  houiller  de 
Langeac  est  situé  dans  la  petite  vallée  de  Marsanges,  qui  vient  aboutir  a 
l'Allier.  Il  est  encaissé  dans  le  terrain  primitif. 

Une  seule  concession,  celle  de  Marsanges,  y  est  instituée;  elle  com- 
prend une  superficie  de  687  hectares ,  et  s'étend  sur  la  rive  gauche  de 
l'Allier. 

On  a  reconnu  trois  couches  de  houille  dans  ce  bassin  :  la  première ,  de 
un  mètre  de  puissance,  est  mélangée  de  schistes  et  d'argiles,  et  contieiit 
quelques  rognons  épars  de  fer  carbonate  ;  la  deuxième  est  schisteuse , 
donne  une  houille  collante  et  de  bonne  qualité,  et  sa  puissance  est  de 
3  mètres;  la  troisième  couche  est  également  de  bonne  qualité ,  quoique 
donnant  un  charbon  plus  sec  que  la  précédente;  elle  est  parfois  pyriteusc; 
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son  épaisseur  varie  de  4  à  5  mèlres,  y  compris  quelques  veines  minces  de 

schiste  bitumineux. 

Le  coke  est  métalloïde  boursouflé,  les  cendres  grises. 

Voici ,  sur  elle,  le  résultat  des  expériences  de  M.  Baudin  : 

Densité 1,34 

Coke 74,00 

Produits  volatils 26,00 

Résidus 7,10 

Le  charbon  de  Langeac,  classé  par  l'administration  des  mines  parmi  les 
houilles  dures  à  courte  flamme,  n'a  encore  donné  lieu  qu'a  une  faible 
exploitation  et  alimente  des  forges  maréchales. 

1768.  WnmriTi  de  Bours^IdMitic  (Puy-de-Dôme).  —  Ce  bassin  est  situé 
à  l'extrémité  sud-ouest  du  Puy-de-Dôme.  Il  est  enclavé  dans  le  terrain 
primitif  qui  l'entoure  de  tous  côtés.  Sa  direction  est  du  nord  nord-est  au 
sud  sud-ouest. 

On  y  a  institué  deux  concessions,  celle  de  Messeix  et  celle  de  Singles, 
comprenant  une  superficie  de  i  /171  hectares.  Dans  chacune  des  conces- 
sions on  connaît  deux  couches  dont  les  épaisseurs  réunies  sont  de  6  mètres. 

Le  coke  de  Messeix  est  pulvérulent  ou  fragmentaire  à  angles  vifs,  les 
cendres  grises. 

Celui  de  Singles  est  métalloïde  trcs-boursouflé,  les  cendres  rougeâtres. 

Voici  les  résultats  des  expériences  de  M.  Baudin  sur  ces  houilles  : 

Noms  des  concessions.  Noms  des  couches.      Densité.  Coke.        Produits  volatils.     Cendres. 

Messeix....         Cljdaiie 1,39         86,24  13,76  5,20 

Singles ....  Morilleau 1 ,38         75,00  25,00  13,00 

Singles GuingueUe.   .  1,32         68,00  32,00  8,20 

Celle  de  Messeix  est  un  véritable  anthracite^  employé  surtout  à  la  cuisson 
de  la  chaux  et  au  grillage  des  minerais  de  fer;  celle  de  Singles  est  grasse  à 
longue  flamme  et  très-propre  à  la  forge. 

1769.  BMMrtn  4e  diMnnnsinic (Cantal).  —  Le  bassin  de  Champagnac 
est  situé  au  sud-ouest  de  Bort.  On  y  a  institué  les  concessions  suivantes  : 
Lempret ,  Madic,  Prodelles^  la  Graille  et  Cliampleix,  renfermant  une  su- 
perficie de  5  320  hectares. 

Ce  bassin  se  rattache  au  bassin  houiller  des  environs  de  Bourg-Lastic. 
Les  gîtes  houillers  y  présentent  une  épaisseur  totale  d'environ  x^fio. 
Les  cokes  sont  métalloïdes  très-boursouflés,  les  cendres  gri&es  ou  rou- 
geâtres, suivant  les  couches. 
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Quant  aux  charbons ,  ils  appartiennent  à  la  classe  des  houilles  grasses  à 
longue  flamme;  ils  sont  d'un  noir  éclatant  en  masse,  d'un  brun  prononcé 
à  l'état  pulvérulent,  et  d'une  texture  schisteuse  peu  homogène. 
Voici ,  sur  eux,  le  résultat  des  expériences  de  M.  Baudin  : 

Tableau  XCIX.  —  Tableau  de  la  composition  des  houilles  de  Champagnac. 


NOMS 
des 

CONCESSIONS. 

NOMS 
des 

COUCHES. 

BENSITÉ. 

COKE. 

PRODUITS 

volatils. 

CENDRES. 

Lempret.  .  .  . 

Couche  nouvelle. 

1,38 

70,40 

29,60 

4,20 

Madic 

Couche  de  Taîr. 
2«  couche 

1,35 

1,27 

62,20 
69,00 

51,80 
31,00 

14,00 
2,20 

Prodelles.   .  . 

l'«  couche 

3*  couche 

1,31 
1,40 

68,12 
76,80 

31,88 
33,20 

6,10 
29,10 

Champleix.  . 

IL 

Champleix 

1,38 

71,30 

28,70 

15,40 

La  houille  de  ce  bassin  alimente  des  forges  maréchales;  celles  de  Lem- 
pret et  de  Madic  sont  surtout  propres  à  la  forge,  et  toutes  sont  bonnes 
pour  la  grille. 

1770.  Bassin  d' Arpentât  (Gorrèze).  -^  Ce  bassin,  reconnu  seulement 
dans  les  communes  d'Ârgentat  et  de  Saint-Chamand,  est  fort  étendu;  le 
terrain  houiller  y  est  superposé  au  micaschiste.  On  n'y  a  institué  qu'une 
concession,  celle  d'Argentat ,  renfermant  une  superficie  de  i  i5g  hectares. 

Le  gîte  exploitable  n'a ,  dans  cette  coiicession ,  qu'une  épaisseur  moyenne 
de  l'^^ao. 

La  houille  est  de  bonne  qualité,  grasse  maréchale,  mais  souvent  mé- 
langée de  schiste  et  d'argite. 

1771.  BMMrtn de  Boursfurieiif  (Creuse). — Ce  petit  bassin,  qui  s'étend 
sous  les  communes  de  Bosmoreau,  Thauron,  Saint-Dizier  et  Bourganeuf, 
est  situé  dans  le  fond  d'un  Talion  arrosé  par  plusieurs  affluents  du  Thorion  ; 
son  allongement  est  du  nord  au  sud. 

Il  renferme  trois  concessions,  Bosmoreau,  Bouzogle  et  Mazuras,  sur 
une  surface  totale  de  i  25 1  hectares. 

Ily  a  à  Bosmoreau  plusieurs  couches  exploitées,  dont  l'ensemble  forme 
une  puissance  de  12  mètres  environ;  l'une  d'elle,  de  2  mètres  de  puis- 
sance, est  assez  pure;  néanmoins  elle  donne  encore  une  assez  forte  propor- 
tion de  cendres. 
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I^  charbon  de  ce  bassin  est  classé  parmi  les  houilles  maigres  à  longue 
flamme;  mêlé  à  de  la  houille  grasse ,  il  peut  être  employé  au  forgeagedu  fer. 

GROUPE   DU   MIDI. 

1772.  BiiMiii  d'AlAls  (  Ardèche  et  Gard).  —  Le  terrain  houiller  d'Âlais 
est  déposé  au  pied  des  Cévennes,  sur  le  revers  qui  regarde  le  Rhône;  îl 
s'étend,  du  nord  nu  sud,  sur  une  longueur  de  52  0oo  mètres ,  depuis  les 
Vans  jusqu'à  Âlais;  sa  plus  grande  largeur  est  de  14000  mètres. 

Le  bassin  d'Âlais  comprend  les  concessions  suivantes  :  Pigère  et  Mazel  » 
Salfermouse,  Montgros,  Doulovy,  Rochebelle,  Trescol  et  Pluzor,  la 
Grand'-Combe ,  la  Levade,  Cliampelauson ,  la  Fenadou,  Saint-Jean  de 
Valeriscle,  Bessège  et  Molière,  Portes  et  Senechas,  Lalle,  Olympie,  Tre- 
lyset,  Palmcsalade,  Combéredonde,  Cessous  et  Trébian,  Malataverne,  Bor- 
dezac,  Salles  de  Ganières,  Martinet  de  Ganières,  renfermant  une  superficie 
de  a  a  394  hectares. 

Toutes  ces  concessions  peuvent  se  répartir  entre  deux  sous-bassins, 
déterminés  par  une  chaîne  de  schiste  micacé  qui  court  au  sud-est  et  s'avance 
vers  Saint-Jean  de  Valeriscle  :  le  bassin  de  Saint-Âmbroise,  situé  au  nord 
—  et  le  bassin  d'Alais  proprement  dit. 

1773.  Sa  puissance. — Les  limites  du  bassin  d'Âlais  ne  sont  pas  bien  dé- 
terminées :  au  nord,  le  bassin  est  recouvert  par  le  calcaire  jurassique  ;  mais 
ce  calcaire  y  à  la  montagne  du  Barry,  repose  immédiatement  sur  les  schistes 
micacés;  il  est  certain  que  le  terrain  houiller  ne  se  prolonge  que  fort  peu 
dans  cette  direction.  A  l'ouest  elles  sont  marquées  par  des  roches  anciennes  ; 
mais  à  l'est  et  au  sud,  le  terrain  houiller  s'enfonce  sous  le  calcaire  juras- 
sique, et  ses  limites  ne  sont  point  tracées  avec  certitude;  il  y  a  cependant 
plusieurs  îlots  qui  signalent  sa  marche  et  prouvent  qu'il  peut  s'avancer 
assez  loin  vers  l'est;  le  petit  bassin  de  Saint-Jean  de  Valeriscle,  qui  surgit 
au  milieu  des  calcaires ,  est  le  plus  important;  au  sud  il  constitue  les  col- 
lines de  Montaut  et  de  Cendras  à  proximité  de  la  ville  d'Alais,  auprès  de 
laquelle  on  connaît  18  à  20  couches,  et  l'on  n'a  pas  encore  exploré  toute 
la  richesse  de  ce  dépôt. 

Les  couches  de  houille  du  bassin  qui  nous  occupe,  sont  assez  régulières  el 
peu  sujettes  aux  renflements  et  aux  rétrécissements  si  fréquents  dans  plu- 
sieurs des  mines  du  centre. 

1774.  Bassin  d" Alais  proprement  dit.  —  Toutes  les  exploitations  im- 
portantes se  trouvent  dans  ce  bassin,  à  l'exception  toulefois  des  mines  de 
Bessège. 
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Il  se  subdivise  lui-même  en  deux  groupes  :  l'un  près  d'Âlaîs^  isole 
de  l'autre  par  une  ceinture  de  calcaire  jurassique,  nous  l'appellerons 
groupe  de  Rochebelle  ;  —  l'autre ,  le  groupe  de  Portes ,  enclavé  dans  le 
terrain  ancien. 

Groupe  de  Rochebelle.  —  A  Rochebelle  on  connaît  trois  couches  :  la 
première  a  une  épaisseur  moyenne  de  i  mètre ,  la  deuxième  de  5  mètres , 
la  ti*oisième  de  S'^^So  à  9"|5o;  le  charbon  de  cette  dernière ,  quoique  sec 
et  anthraciteux,  donne  un  coke  légèrement  fritte;  la  houille  de  la  deuxième 
couche  est  dure  et  brillante  à  sa  partie  supérieure,  tendre  et  lâche  à  la  partie 
inférieure. 

La  densité  est  de  i,  Sas. 

La  poussière  est  d'un  noir  brun  et  les  cendres  blanches. 

Groupe  de  Portes.  —  Dans  la  mine  de  Champelauson ,  on  a  reconnu  six 
couches;  la  principale ,  qui  donne  de  la  houille  sèche  assez  flanibante,  mais 
impropre  à  la  fabrication  du  coke  et  à  la  forge,  a  une  puissance  de  4">So  ; 
les  autres  varient  de  o",8o  à  i",5o. 

A  la  Grand' -Combe ,  sur  la  rive  droite  du  Vallat,  on  a  reconnu  quatre 
couches;  la  quatrième,  celle  de  la  Grand'-Baume ,  a  i4  mètres  de  puis- 
sance; la  deuxième  ou  grande  couche,  qui  donne  du  charbon  impur  très- 
Bitumineux  et  con1;enant  jusqu'à  i3  pour  loo  de  cendres ,  a  une  puissance 
de  V^fio\  les  autres  ont  une  épaisseur  de  o'^ySo  et  l'^yio. 

A  la  Grand'- Combe,  rive  gauche  du  Vallat,  on  a  reconnu  1 5  couches; 
la  deuxième  a  S'^yso  et  donne  une  houille  collante  et  de  bonne  qualité;  la 
troisième  a  1*^,40,  et  s'exploite  aux  trois  quarts  en  gros  charbon;  la  septième 
a  mètres,  et  donne  une  houille  collante  de  première  qualité;  la  neuvième, 
i^ySo^  et  donne  moitié  menu  et  une  houille  collante  propre  à  la  forge;  les 
autres  couches  ont  de  o'',5o  a  a  mètres  de  puissance. 

Au  Frenot,  cinq  couches  de  o",5o,  1,  i ,a5,  i,5o,  et  4  mètres  de  puis- 
sance. 

Frenot,  Grand'*  Combe  et  Champelauson ,  ont  à  elles  trois  a5  couches 
d'une  puissance  totale  de  SS"",  10. —  Les  couches  de  la  Grand'-Combe  et  de 
Frenot  sont  très-régulières  ;  leur  houille  est  dure  et  toujours  assez  collante 
pour  faire  du  coke.  Sous  ce  rapport  elles  sont  supérieures  à  celles  de  Ro- 
chebelle. 

1775 .  Sous'bassin  de  Saint- Jmbroise. — A  Bessège,  qui  est  l'exploitation 
la  plus  importante  de  ce  bassin ,  on  a  reconnu  douze  couches  de  houille  ; 
la  troisième,  qui  a  a  mètres  de  puissance,  donne  une  houille  collante  de 
bonne  qualité  ;  la  quatrième  a  l'^^So  d'épaisseur,  et  donne  une  houille  ana- 
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logueà  la  précédente;  la  septième  et  la  huitième  ont  i"',io  et  ^"'ySo  de 
puissance 9  et  donnent  de  la  houille  collante»  ainsi  que  la  onzième  et  la 
douzième  qui  ont  i"*,8o  et  i  mètres  d'épaisseur;  les  autres  ont  de  o*,5o  à 
I  mètre  de  puissance. 

1776.  Essais  des  houilles  d'Alais.  —  Voici  les  résultats  des  essais  faits 
par  M.  Varin  {Annales  des  Mines)  sur  les  houilles  du  bassin  d'Alais  : 


Tableau  C.  —  Tableau  de  la  composition  des  houilles  d'Alais. 

D&SIONATION  DB8  BOUILLBS. 

CHARBO!!. 

MATIÈRES 
VOLATILES. 

CBBDRIS. 

OBSERVATIONS.            | 

Concession  de  la  Grand^^Combe. 
Couche  Fournier 

0,760 
0,700 
0,805 

0,810 

0,750 

0,740 

0,735 

76,6 

0,770 

^,775 
0,780 

0,650 

0,785 

0,675 
0,796 
0,720 

0,160 
0,170 
0,145 

0,140 

0,140 

0,200 

0,165 

22,0 

0,180 
0,180 
0,195 

0,185 
0,140 

0,205 

o,iao 

0,090 

0,080 

0,130 
0,050 

0,050 

0,110 

0,060 

0,100 

0,14 

0,050 
0,050 
0,025 

0,165 
0,075 

0,120 

0,075 

0,190 

Cendres  très-blan-  Q 
ches  et  soyeuses 

Cendres  rougeâtres 
de  peu  de  volume. 

Cendres  jaunâtres. 

Couche  du  Plomb 

Couche  de  la  Barraque  (banc  super.). 
Grande  couche  d'Abilonr 

Couche  du  Velours  (banc  supérieur). 
Couche  du  Bosquet  (banc  supérieur). 
Couche  Rotschild  (portail  supérieur). 

Concession  de  Rocheàelle  (1). 
Moyenne  des  couches 

Concession  de  Trescoi. 

Couche  de  la  Levade(  banc  inférieur). 

Couche  des  Trois-Mâchoires 

Couche  des  Cinq-Pans  (banc  infér.). 

Concession  des  Portes, 

Couche  de  la  Taranière  (  banc  sup.). 
Couche  de  la  Rouvière  (  banc  super.). 

Concession  de  Bessège. 
Grande-couche 

Concession  de  Champelauson, 
Couche  de  Champelauson 

ConcessiondeSainl-Jean-de-Faleriscle. 
Couche  de  la  Remise 

1777.  Usages Le  bassin  d'Alais  fournit  des  houilles  de  tout  genre; 

cependant  c'est  la  houille  grasse  à  longue  flamme  qu'on  en  extrait  en  la  plu» 


(1)  Cette  analyse  est  due  à  M.  Regnault,  AnnaUs  des  mines. 
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grande  quanlité.  Elles  sont  le  plus  souvent  noires  à  structure  lamelleuse. 
-—  Celle  de  la  Grand'-G>inbe  et  de  Bessège  est  comparable  à  la  houille 
de  Rive-de-Gier  et  de  Saint-Étienne.  Celle  de  Rochebelie,  quoique  de  bonne 
qualité,  est  dure  et  difficile  à  brûler,  ce  qui  tient  à  sa  richesse  en  carbone; 
elle  fournit  d'excellent  coke  pour  le  haut- fourneau;  ce  coke  est  métalloïde 
boursoufflé,  mais  plus  dense  que  celui  des  houilles  maréchales.  Les  houilles 
de  Trescol  se  distinguent  par  leur  pureté  et  par  leur  nature  collante; 
elles  sont  propres  à  la  fabrication  du  coke. 

1778.  BMMrtii  4'Aubte  (Âveyron).  —  Le  bassin  d'Aubin  ou  deDecaze- 
ville^  a  une  longueur  de  18000  mètres;  il  commence  un  peu  au  nord  du 
Lot,  et  se  prolonge  jusqu'à  Bournassel  ;  sa  largeur  est  de  3  5oo  mètres  dans 
la  partie  traversée  par  le  Lot  ;  mais  à  la  hauteur  d'Aubin ,  au  centre  du  bas- 
sin, elle  est  de  8000  mètres.  Il  s'appuie  de  tous  côtés  sur  les  roches  an- 
ciennes, mais  il  est  recouvert,  à  Montbazens  et  près  de  Marcillac,  par  du 
calcaire  jurassique. 

Ce  bassin  a  donné  lieu  aux  concessions  suivantes  :  Latapie,  Bouquiès  et 
Gahuac,  le  Broual,  Serons  et  Paleyret,  la  Salle,  Combes,  la  Vergne, 
Cransac ,  le  Rial ,  le  Rioumort ,  Lacaze ,  renfermant  une  surface  de 
3  009  hectares. 

La  couche  principale  est  subdivisée  en  trois  veines  par  des  bancs  de  schiste 
mtercalés;  la  veine  supérieure  a  3o  mètres  de  puissance  dans  certaines 
mines,  et  10  dans  la  plupart  d'entre  elles;  la  deuxième  a  constamment 
7  mètres ,  et  la  troisième  3  mètres  d'épaisseur.  Il  existe  encore  deux  autres 
couches  au  nord  du  bassin.  A  l'est  on  en  a  reconnu  une  de  4  à  5  mètres  de 
puissance,  qui,  en  certains  endroits,  donne  un  charbon  très-bon  pour  la  forge. 

Le  charbon  de  Decazeville  est  classé  parmi  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme.  Il  n'est  pas  le  même  dans  tout  le  bassin  :  la  couche  supérieure 
en  fournit  de  comparable  à  celui  de  Saint-Étienne  et  de  Newcastle,  néan- 
moins de  qualité  inférieure;  il  colle  moins,  il  éprouve  une  plus  grande 
perte  dans  sa  transformation  en  coke,  et  contient  plus  de  cendres. 

1779.  Propriétés  et  essais  de  ses  houilies.  —Voici  le  résultat  des 
essais  de  M.  Senez  {Annales  des  Mines)  : 

La  houille  de  Paleyret  n^  3  est  très-légère,  noir  mat,  schisteuse;  elle 
brûle  facilement  sans  donner  beaucoup  de  flamme;  calcinée  en  vase  clos, 
elle  produit  un  coke  très-boursouflé,  gris  de  fer,  très-édatant;  ses  cendres 
sont  d'un  blanc  grisâtre,  demi-frittées* 

La  houille  de  Palejret  n^  4  ^^  très-légère ,  plus  éclatante  et  friable  que 
la  précédente  ;  sa  flamme  est  plus  allongée;  elle  rend  0^64  de  coke. 
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La  houille  de  Bourran  est  compacte,  d'un  noir  éclatant;  elle  bi*ùle  li'ès- 
facilement  avec  une  flamme  longue ,  et  est  presque  complètement  exempte 
de  pyrites. 

La  houille  de  Fontagnes  se  rapproche  de  la  précédente,  mais  rend  un 
peu  moins  en  coke. 

La  houille  de  Fararet ,  d'un  noir  éclatant  et  friable ,  ne  contient  point 
de  pyrites  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  courte  ;  le  coke  obtenu  en 
vase  clos  est  léger,  brillant  et  un  peu  boursouflé. 

La  houille  de  Bouquiès  vient  de  la  grande  couche  de  ce  nom  ;  elle  est 
plus  compacteque  la  précédente;  elle  contient  quelques  pyrites  disséminées. 

La  houille  de  Gronsac  se  rapproche  de  la  précédente  ;  elle  renferme 
o,  oio  de  pyrites  9  son  coke  est  fritte  et  d'un  bel  éclat. 

La  houille  de  Lavergne  est  l^ère  et  friable,  à  structure  schisteuse;  elle 
renferme  o, oi  a  de  pyrites;  son  coke  est  fritte ,  très-peu  boursouflé. 

La  houille  du  Poux  est  schisteuse,  d'un  noir  brillant,  tachetée  de 
pyrites;  le  coke  en  est  léger  et  boursouflé. 

La  houille  de  Lagrange  donne  un  coke  que  Ton  peut  employer  aux  hauts- 
fourneaux  (i). 

Tableau  CI.  —  Composition  de  la  hooille  d'Aubin. 


DÉSIGNATION 
du 

COMBUSTIBLB. 


Palcjret,  n«»  3 

Id.  no  4 '. 

Bourran 

Fontagnes 

Fareiret 

Bouquiès . 

Cransac 

Lavergne 

Le  Poux 

Houille  de  Lagrange 


CHARBON. 


0,675 
0,610 
0,715 
0,630 
0,530 
0,698 
0,532 
0,500 
0,550 
0,612 


GENDRES. 


0,059 
0,062 
0,039 
0,042 
0,087 
0,051 
0,075 
0,080 
0,070 
0,046 


MATIÈRES 

T0LATII.B8. 


0,266 
0,328 
0,246 
0,272 
0,383 
0,251 
0,393 
0,420 
0,380 
0,342 


1780.  BMMrtii 4e CSMnMomuL  (Tarn).  —  Ce  bassin  est  situé  à  trois 
lieues  au  nord  d'ÂIby.  Le  terrain  houiller  de  Carmeaux  est  de  petite  éten- 
due. Au  nord-ouest  il  s'appuie  sur  le  terrain  primitif;  dans  cette  direction , 

(1)  L'essai  de  la  houille  de  Lagrange  appartient  k  H.  RegnauU. 
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sa  limite  est  quelquefois  cachée  par  des  sables  du  terrain  tertiaire;  —  au 
sud  et  au  sud-ouest  il  plonge  sous  le  terrain  tertiaire  d'Âlby  ;  sa  limite  n'est 
pas  bien  déterminée  dans  ce  sens  ;-*  le  seul  côté  où  l'on  pourrait  espérer  que 
le  bassin  s'étendit  un  peu  plus  loin  qu'on  ne  le  suppose  «  c'est  du  côté  de 
l'ouest,  où  il  s'enfonce  sous  le  grès  bigarré. 

On  y  a  institué  une  concession ,  celle  de  Garmeaux  y  sur  une  superficie 
de  8800  hectares. 

Il  présente  généralement  cinq  couches  assez  régulières  : 

Lapremièi*e  couche,  la  supérieure,  est  abandonnée  ;  la  deuxième  a  une 
puissance  de  1  mètres  de  bonne  houille;  la  troisième  de  2°>,66;  la  qua- 
trième, dite  Grand'-Veine,  se  compose  de  deux  veines  de  i",66  d'épais- 
seur chacune  ;  la  cinquième  a  une  puissance  qui  varie  de  f  ",33,  à  ti",4o. 

La  houille  de  Garmeaux  est  de  deux  qualités  : 

La  première,  la  houille  du  ravin  de  la  Grande -- Pleine ,  présente  une 
cassure  esquilleuse  et  irisée;  elle  s'enflamme  difficilement,  donne  une 
flamme  courte,  peu  éclatante,  se  ramollit  et  éprouve  un  boursouflement 
assez  considérable  par  l'efTet  de  la  chaleur.  Elle  se  compose  ainsi  : 

Charbon 72,60\ 

Cendres 3,80  >100,00. 

Matières  volatiles 23,60J 

La  houille  de  seconde  qualité,  qu'on  nomme  houille  du  Castillan,  est 
compacte.  Elle  s'enflamme  aisément  et  brûle  avec  une  flamme  longue  et 
brillante ,  mais  sans  boursouflement.  Elle  se  compose  ainsi  : 

Charbon 74,60\ 

Cendres 4,60  (lOO,00. 

Matières  volatites 20,90  ) 

La  houille  de  Garmeaux  est  classée  parmi  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme;  elle  est  collante  et  de  bonne  qualité,  mais^  s'obtient  peu  en  gros 
morceaux. 

1781.  BiiMiii de tetet-Genrais  (Hérault).  —  Le  bassin  de  Saint-Ger- 
vais  est  situé  à  l'extrémité  nord-est  du  département  de  l'Hérault ,  près  de 
Lodève.  La  difficulté  des  transports  Fempéche  seule  de  prendre  de  l'impor- 
tance. Il  a  1 8000  mètres  de  longueur;  sa  largeur  moyenne  est  de  1  5oo  mè- 
tres et  atteint  jusqu'à  a  600  mètres.  Sur  tes  deux  tiers  de  sa  longueur  il 
court  de  Test  à  l'ouest,  mais  il  s'infléchit  un  peu  vers  le  nord  à  son  extré- 
mité orientale.  Il  a  été  déposé  dans  une  dépression  ouverte,  soit  dans  le 
granité ,  soit  dans  les  schistes  de  transition  ;  à  son  extrémité  orientale  il 
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s'enfonce  sous  le  grès  bigarré.  A  niesui^  que  l'on  s'éloigne  du  centre  du 
bassin  pour  se  rapprocher  des  extrémités ,  soit  du  côté  de  l'est ,  soit  du  côté 
de  l'ouest ,  le  nombre  des  affleurements  diminue  et  la  qualité  de  la  houille 
devient  moins  bonne. 

On  y  a  institué  six  concessions  :  Bousquet  d'Orbe,  le  Devois-de-Graîs&e- 
sac  9  Boussague,  Saint-Gervais ,  Saint-Geniès  de  Varansal,  Castanet-le- 
Haut,  sur  une  superficie  de  8  222  hectares. 

1782.  Sa  puissance;  propriétés  et  essais  de  ses  houilles. — Dans  la  con- 
cession du  Bousquet  on  a  reconnu  sept  couches,  ayant  ensemble  une  épais- 
seur de  i5  mètres.  La  couche  n*^  3  donne  du  charbon  de  bonne  qualité, 
également  propre  h  la  forge  et  à  la  grille,  mais  elle  est  presque  épuisée. 

La  concession  de  Boussague  est  la  plus  riche;  on  y  connaît  onze  couches 
de  houille  d'une  puissance  totale  de  19  mètres. 

La  concession  du  Devois-de-Graissesac  a  fait  reconnaître  neuf  couches. 
La  couche  n""  3  est  de  première  C|ualité  et  a  o'^ySo  de  puissance.  La  couche 
n^  5 ,  qui  a  2  mètres  d'épaisseur,  donne  du  charbon  de  bonne  qualité  propre 
à  la  forge  et  à  la  grille.  La  couche  n""  7,  de  i  mètre  de  puissance,  donne 
de  la  houille  de  première  qualité.  La  couche  n""  9  a  1  ",5o  dé  charbon  de 
forge  et  ï^,So  de  charbon  supérieur.  Les  autres  couches  varient  de  o^fio 
à  2"^5o. 

La  concession  de  Saint- Gervais  est  alimentée  par  cinq  couches;  la 
deuxième  donne  de  la  houille  propre  à  la  forge,  mais  non  à  la  grille;  sa  puis- 
sance est  de  i"',5o;  la  quatrième  donne  du  charbon  propre  à  la  forge,  au 
mur,  et  du  charbon  maigre  au  toit.  Le  charbon  de  cette  concession  est, 
le  plus  souvent  sec  par  excès  de  carbone  et  se  rapproche  de  Tanthracite , 
il  donne  63  pour  100  de  coke  et  sa  composition  est  la  suivante  : 

Carbone 78,30  N 

Cendres 6,30  / 

Matières  huileuses  ou  bitumineuses.  8,90  i 

Matières  gazeuses 7,50  / 

Il  est  brillant,  léger,  écailleux,  sa  poussière  est  noire,  il  brûle  avec  une 
longue  flamme  et  se  boursoufle  légèt*ement. 

La  houille  fournie  par  les  concessions  de  Saint-Geniès  de  Varansal  et 
Gastanet-le-Haut,  est  sèche,  peu  collante  et  impropre  au  travail  du  fer. 

En  résumé,  le  bassin  de  Saint-Gervais  fournit  de  la  houille  de  tonte 
espèce;  mais  de  la  houille  maigre  à  longue  flamme  surtout.  Dans  la  partie 
orientale,  le  charbon  est  généralement  bon  pour  la  forge  et  la  grille,  tandis 
que  les  couches  de  la  partie  occidentale,  quoique  fort  puissantes,  ne  don- 
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nent  qu'un  combustible  de  qualité  médiocre  qui  se  délite  quand  il  est  sur 
la  grille,  et  tombe  dans  le  cendrier  sans  avoir  été  complètement  brûlé; 
aussi  ne  sert-il  guère  qu'à  la  cuisson  de  la  chaux. 

1783.  BamAii 4e Ttsaii  (Gard).  — Le  terrain  houiller  forme ,  près 
du  Vigan,  deux  petits  bassins  séparés,  dont  un  seul  a  de  l'importance.  Il 
se  dirige  du  nord-ouest  au  sud-est;  au  nord  il  s'appuie  sur  le  schiste  micacé^ 
et  il  est  recouvert  vers  le  sud  et  le  sud-ouest  par  du  calcaire  jurassique. 

Ce  terrain  a  donné  lieu  aux  deux  concessions  de  Cavaîllac  et  Soulanon , 
comprenant  une  superficie  de  5  685  hectares. 

On  y  connaît  quatre  couches  de  houille.  La  deuxième  et  la  troisième 
sont  seules  importantes;  la  deuxième  a  un  mètre  de  puissance»  et  la  troisième 
de  l'^ySo  à  i^'^So;  mais  cette  dernière  est  sujette  à  des  renflements  qui  lui 
donnent  quelquefois  4^5  mètres  d'épaisseur. 

La  houille  du  Vigau ,  maigre  à  longue  flamme»  est  bonne  pour  la  grille; 
elle  brûle  avec  une  flamme  vive  et  une  odeur  sulfureuse  due  à  de  la  chaux 
sulfatée.  Elle  contient  6  à  8  pour  loode  cendres. 

1784.  BMMrtii  de  KlMNlca  (Aveyron).  —  Le  bassin  de  Rhodez  est  situé 
à  l'endroit  de  la  dépression  jurassique  que  détermine  la  vallée  de  rÂveyron» 
un  peu  au-dessus  de  Rhodez;  il  a  une  longueur  de  36  kilomètres  environ, 
depuis  Sensac  jusqu'à  une  petite  distance  de  Severac-le-Ghâteau.  Dans 
presque  tous  les  ravins  qui  existent  sur  la  rive  gauche  de  l'Âveyron ,  entre 
Sensac  et  Bertholène,  on  retrouve  des  traces  du  terrain  houiller;  la  direc- 
tion de  ses  couches,  qui  est  constamment  du  sud-est  au  nord-ouest  dans 
toute  la  longueur,  et  leur  position  relative  font  présumer  qu'il  forme 
une  bande  continue  dans  tout  le  bassin  de  l'Aveyron,  depuis  Rhodez  jusqu'à 
Severacle-Château. 

Neuf  concessions  sont  instituées  sur  le  bassin  de  Rhodez  :  Sensac,  Bennac, 
Galtièsi  Bertholène,  la  Planche,  iePuech  de  Bastide,  la  Draye,  la  Devèze 
et  le  Méjanel ,  renfermant  une  superficie  de  3  84^  hectares. 

On  a  trouvé  dans  ce  bassin  jusqu'à  cinq  couches ,  mais  on  n'en  rencon- 
tre le  plus  souvent  que  trois.  La  deuxième,  dite  veine  du  milieu,  est  celle 
qui  donne  le  meilleur  charbon;  c'est  la  plus  puissante;  son  épaisseur 
moyenne  est  de  2°'^20.  La  troisième  n'est  connue  que  sur  o°',4o  d'épaisseur  ; 
son  charbon  est  dur  et  brûle  avec  difficulté.  La  première  a  un  mètre  de 
puissance  environ  et  fournit  un  charbon  sec ,  mais  capable  cependant  de 
servir  à  la  forge. 

Le  charbon  du  bassin  de  Rhodez  est  classé  parmi  les  houilles  dures  à 
courte  flamme. 
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1 785.  UmmOt^  4e  ]ft«^|Mi  (Hérault). — Le  bassin  de  Ronjan  se  trouve  au 
nord-ouest  de  Pezenas.  Le  terrain  bouiller  repose  sur  les  schistes  de  transi- 
tion, et  il  est  recouvert  par  les  terrains  tertiaires;  son  allongement  est  du 
nord-est  au  sud-ouest. 

Trois  concessions  y  Moniau,  Bosquet-de-Roquebrune  et  Caylus,  y  sont 
instituées  sur  une  superficie  de  7  129  hectares. 

On  y  a  reconnu  cinq  couches  de  houille.  Les  deux  seules  qui  aient  de 
Timportance  ont  ensemble  i",2o  de  puissance,  qui  se  réduit  à  o",8o  dans 
la  mine  de  Caylus. 

Le  charbon  du  bassin  de  Ronjan  est  classé  parmi  les  houilles  maigres  à 
longue  flamme;  il  est  fréquemment  schisteux  et  pyriteux;  toutefois  il  est 
assez  collant  et  propre  à  la  forge.  Son  exploitation  est  peu  active  à  cause 
delà  difficulté  des  transports. 

1786.  BiiMiii  4'AubeMMi  (Ardèche).  —  Ce  bassin  s'étend  à  Fouest 
d'Âubenas,  et  forme  un  parallélogramme  allongé  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Le  granité  l'entoure  de  toutes  parts;  à  Test,  le  grès  du  lias  s'en  approche 
de  quelques  centaines  de  mètres,  mais  le  terrain  primitif  les  sépare. 

Il  comprend  la  coucesssion  de  Prades  et  Niaigles  sur  une  superficie  de 
6061  hectares. 

Les  couches  de  houille  y  sont  assez  nombreuses,  mais  peu  suivies;  elles 
forment  plutôt  des  veines  que  des  couches.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes  : 
le  premier,  près  de  la  limite  nord-  est  du  bassin ,  est  presque  épuisé  ;  il  com- 
prend trois  couches  qui  ont  i"^,8o,  2  mètres  et  o°*,5o  de  puissance  ;  —  le 
deuxième  se  compose  de  5  couches,  qui  ont  une  épaisseur  moyenne  de 
2  mètres. 

Ce  bassin  donne  une  houille  sèche  et  friable ,  anthraciteuse. 

Elle  sert  aux  usines  à  soie,  papeteries  et  fours  à  chaux. 

1787.  Bassin  4e  IHirlMm  et  Sësiire  (Aude).  —  Il  existe  à  rexti*émité 
orientale  des  Pyrénées ,  sur  le  revers  méridional  du  groupe  de  montagnes 
désigné  sous  le  nom  de  Corbières ,  deux  petits  bassins  houillers ,  celui  de 
Durban  près  de  Durban,  et  celui  de  Ségure  près  de  Ségure,  ayant  donné 
lieu  chacun  à  une  concession ,  et  comprenant  ensemble  une  surface  totale 
de  I  769  hectares, 

1788.  Sous'bassin  de  Ségure. —  Le  petit  bassin  de  Ségure  a  environ 
4000  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  i  000  mètres;  on  y 
connaît  quatre  couches,  dont  la  supérieure,  de  o'',95  de  puissance,  a  seule  de 
l'importance.  Les  couches  y  sont  dirigées  de  l'est  nord-est  à  l'ouest  sud-ouest; 
dans  quelques  parties  les  parois  sont  formées  extérieurement  d'un  porphyre. 
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Voici  les  différences  de  composition  que  présentent  les  houilles  de  Ségure , 
suivant  les  essais  de  MM,  Berthier,  Bonis  et  le  Play  : 

M.  Berthier.    M.  Bouis.  BT.  Leplaj. 

Charbon 56,00         60         71,60     70,60     70,10     71,60 

Cendres 20,00         18  4,40       5,00       5,50       3,80 

Matières  volatiles..       24,00         22         24,00     24,40     24,40     24,60 

Les  cendres  sont  blanches. 

Selon  M.  Paillette  {Annales  des  Mines) ,  il  y  a  quatre  variétés  de  houille 
dans  la  concession  de  Ségure  :  une  houille  anthraciteuse;  un  charbon  mé- 
langé, contenant  de  la  houille  pareille  à  la  précédente,  mélangée  de  petites 
bandes  schisteuses  et  renfermant  lo  à  la  pour  loo  de  cendres;  un  charbon 
très-schisteux  qui  contient  près  de  ^5  pour  loo  de  cendres;  enfin  un 
charbon  tout  à  fait  inférieur. 

1789.  Sous'bnssin  de  Durban.  —  f^e  petit  bassin  de  Durban  a  2000  mè- 
tres de  longueur  sur  1000  mètres  de  largeur;  les  couches  y  sont  dirigées  du 
nord  est  au  sud-ouest.  Le  terrain  houiller  est  recouvert  en  partie  par  la 
craie  et  repose  sur  des  schistes  argileux  de  transition. 

On  n'a  encore  reconnu  qu'une  couche  de  charbon  dont  l'épaisseur  varie 
de  o'^^io  à  o'^ySo,  et  qui  fournit  un  charbon  collant  qui  donne  naissance 
à  un  coke  boursouflé;  cette  houille  est  bien  supérieure  à  celle  de  Ségure. 

Voici,  suivant  M.  Berthier^  la  composition  du  charbon  de  Durban  : 

Charbon 49,00\ 

Cendres. . .    17,50>  100. 

Matières  volatiles 33,50/ 

Les  houilles  du  bassin  de  Durban  et  Ségure  sont  classées  parmi  les 
charbons  maigres  à  longue  flamme. 

1790.  Bassin  de  Milhau  (  Aveyron).  —  Ce  bassin  comprend  six  conces- 
sions :  celles  de  Creissels,  Saint-Georges,  la  Cavalerie,  les  Fenères,  les 
Mioles,  Lescure,  comprenant  une  superficie  de  2  667  hectares. 

La  houille  de  ce  bassin  est  classée  parmi  les  charbons  durs  à  courte 
flamme. 

Clronpe  de  POsesC 

1791.  Bassin  de  Liitry  (Calvados  et  Manche).  —  Le  bassin  de  Littrj 
comprend  deux  sous-bassins;  celui  de  Littry  et  celui  du  Plessis,  qui  ont 
ont  donné  lieu  chacun  à  une  concession  ;  ces  deux  concessions  embrassent 
une  superficie  de  16  342  hectares.  Le  terrain  houiller  y  est  enclavé  dans 
des  dépressions  du  terrain  de  transition  et  recouvert  par  le  grès  bigarré. 
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1792.  SouS'hassin  de  Littry.  —  Le  sous-bassin  de  Littry,  dont  la  direc- 
tion est  de  l'est  à  Fouest ,  se  subdivise  encore  en  deux  autres  petits  bassins  : 
l'un  a  la  forme  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  présente  une  longueur  de 
1  ooo  mètres  environ  et  le  petit  760;  l'autre  a  une  largeur  maximum  de 
200  mètres. 

On  n  j  exploite  qu'une  seule  couche  dont  l'épaisseur  moyenne  est  de  i",6o 
environ.  Elle  se  subdivise  en  plusieurs  lits  ;  — dans  l'ancienne  exploitation 
il  y  en  a  quatre;  deux  d*entre  eux  sont  de  houille  maréchale  et  fournissent  un 
charbon  collant  et  de  bonne  qualité;  leur  puissance  réunie  est  de  l'^^So; 
les  deux  autres  ont  une  épaisseur  totale  de  o'',86,  et  ne  donnent  qu'un 
charbon  maigre  et  de  qualité  inférieure;  —  dans  la  nouvelle  exploita- 
tion, la  couche  est  moins  puissante;  la  houille  maréchale  y  est  moins 
abondante  ;  elle  se  partage  en  trois  parties  distinctes ,  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Houille  maigre,  avec  schiste 1*9 00; 

Houille  maréchale 0  ,32  ; 

et  le  reste  est  de  l'argile  schisteuse. 

La  houille  de  Littry  sert  à  la  cuisson  de  la  chaux. 

1793.  Sous-bassin  du  Plessis.  —  Le  sous-bassin  du  Plessis  renfeime 
deux  couches;  la  supérieure  a  environ  un  mètre  de  puissance;  l'inférieure 
l'^^bo.  Elles  se  composent ,  comme  celle  de  Littrjr,  de  plusieurs  lits. 

La  houille  du  Plessis  est  maigre,  et  ne  sert  guère  qu'à  la  cuisson  de  la 
chaux  et  des  briques;  cependant  cette  mine  peut  produire,  en  légère  pro- 
portion^ du  charbon  de  forge. 

Les  comptes  rendus  des  mines  classent  les  houilles  de  ces  deux  sous-bassins 
parmi  les  anthracites. 

1794.  Bassin  de  la  Basse-Loire  (Loire- Inférieure,  Maine-et-Loire). 
—  Le  bassin  de  la  Basse-Loire  s'étend  depuis  les  environs  de  Doué  (Maine- 
et-Loire)  jusqu'à  Nort  (Loire-Inférieure),  sur  un  développement  total  de 
]Oo  kilomètres.  Sur  ce  long  espace  il  quitte  la  rive  gauche  de  la  Loire  pour 
y  revenir,  et  la  quitter  de  nouveau  définitivement. 

On  y  a  institué  les  concessions  suivantes  :  Ghaudefonds ,  Lajon-et- Loire, 
Saint-Georges-siu^-Loire,  Montjean,  Montrelais,  I^nguin,  les  Touches, 
Saint-Germaindes-Prés,  Doué,  Désert.  Ces  concessions  embrassent  une 
superficie  de  3i  737  hectai^s. 

1 795.  Sa  puissance. — Dans  la  partie  sud  du  bassin,  on  connaît  dix  couches 
qui,  réunies,  forment  un  massif  de  i5  mètres  en  moyenne;  le  charbon  est 
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disftéminé  en  espaces  lenticulaires^  au  Iieu.de  présenter  des  nappes.  C'est 
du  reste  une  disposition  assez  générale  dans  le  dépôt  qui  nous  occupe. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  concession  de  Layon-et-Loire,  la  somme 
des  épaisseurs  moyennes  des  couches  est  de  8  mètres. 

Sur  la  rive  droite,  concession  de  M ontrelais ,  elle  n*est  guère  que  de 
7  mètres. 

A  l'extrémité  nord-ouest,  concession  de  Languin,  Fépaisseur  atteint  à 
peine  2  mètres. 

1796.  Essais  de  ses  houilles. — Voici  le  résultat  des  essais  de  M.  Lecha- 
telier  (^Annales  des  Mines)  sur  les  houilles  de  ce  bassin  : 

Tableau  GlI.  —  Composition  des  houilles  du  bassih  de  la  Basse-Loiee. 


NOMS 

des 

CO11CB8SIOM8. 


NOMS 
des 

PUITS. 


MATIÈRES 

volatiles. 


NATURE 

des 

HOUILLES. 


Layon  et-Loire. 


^Sainte-Barbe. 


I  Du  Bocage  ■ 
Des  Barres 


I 


Montjean  • 


Saint*  Georges- 
sor-Loire.  . . . 

Chandefonds.. . 


Saint- Georges- 
Cbalelaison.  . 


^  De  rOoest   . . 

Saint-Nicolas. 

De  Beausoleil 

De  l'Arche. . . 

De  Sainte-Barbe. 
Saint-Nicolas 

Delà  Conception 


Doué. 


Adèle 

Du  Pavé 

'  Des  Minières. 


3,79 

4,41 

4,41 

16,37 

12,08 

I0,7Î 
3.90 
6,78 

8,73 

10,43 
16,62 
1J,69 

11,20 

9,61 
3,&0 
6.92 


80,21 
77.59 
82,39 
67.03 

69,92 

65,88 
78,76 
74.02 

63,40 

73,57 
71,78 
72,71 

65.00 

80,99 
78,10 
65,28 


17,00 
18,00 
13,20 
16,60 

18,00 

23,40 
22,34 
19,20 

27,87 

10,00 
11,60 
15,60 

23,80 

9,40 
18,40 
27,80 


Houille  brillante ,  coke  aggloméré. 

Houille  pulvérulente,  cokc   peu 
boursouflé  ;  sert  à  la  forge. 
j  Coke  déformé. 

Houille  pulvérulente,  coke  non  ag- 
gloméré. 

Houille  menue ,  terne  ;  coke  bour- 
souflé. 

Houille  grasse;  coke  boursouflé. 

Idem. 

Maigre;  ooke  uo  peu  boursouflé. 

Très-grasse  ;  coke  boursouflé. 

Houille  anthraciteuse. 
Idem. 

Houille  dure. 

Houille  pulvérulente;  coke  assez 
boursouflé. 
Houille  pulvérulente. 
En  gros  fragments  ;  noir  brillant. 
Homlle  grasse. 


i797-  Propriétés  et  usages.  —  N'élait  la  nature  collante  d'une  portion 
du  charbon  obtenu  dans  quelques  mines  du  bassin  de  la  Basse- Loire ,  dans 
celles  de  Montrelais  et  de  Languin  particulièrement,  nature  qui  justifie  le 
classement  des  charbons  de  ce  bassin  parmi  les  houilles,  on  serait  porté  à 
les  comprendre  parmi  les  gîtes  anthraciferes.  Dans  la  Loire-Inférieure  on 
rencontre  de  la  houille  grasse  très-propre  à  la  forge  et  à  la  fabrication 
du  coke;  en  Maine-et-Loire  la  houille  est  plus  ou  moins  maigre,  et  une 
portion  se  rapproche  tout  à  fait  de  l'anthracite. 

Les  comptes  rendus  des  mines  classent  les  charbons  du  bassin  qui  nous 
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occupe  parmi  les  houilles  anthraciteuses  elles  houilles  dures;  —  elles  sont 

généralement  maigres. 

1798.  Bassin  de  Saùii'Pie/re-!a-Cour(M2iyenue).  —  La  Mayenne,  si 
riche  en  anthracite,  ne  contient  qu'un  seul  petit  bassin  de  houille,  celui  de 
Saint  Pierre-la-Gour,  près  Laval,  qui  est  déposé  dans  une  dépression  du 
terrain  de  transition;  il  a  une  étendue  de  si  kilomètres  carrés.  On  y  a, 
institué  une  concession ,  celle  de  Saint-Pierre-la-Gour,  sur  une  superficie 
de  I  559  hectares. 

Il  y  a  plusieurs  couches  dans  le  bassin  de  Saint-Pierre;  la  plus  impor- 
tante, assez  régulière  du  reste,  a  i^jSo  de  puissance,  quoiqu'en  réalité  ce 
chifFre  se  réduise  à  o"*,6o  ou  o",65,  h  cause  des  schistes  qui  viennent  s'y 
intercaler. 

La  houille  de  ce  bassin  est  médiocrement  collante;  elle  sert  surtout  à  la 
fabrication  de  la  chaux.  Les  comptes  rendus  des  mines  la  classent  parmi 
les  houilles  grasses  à  longue  flamme. 

1 799.  Bassin  de  r^^ouvant  et  de  Cliantonnay  (  Vendée  et  Deux-Sèvres). 
—  Ce  bassin  est  situé  sur  la  pente  sud  des  montagnes  granitiques  de  la 
Vendée,  et  s'étend  de  Saint-Laurs  (Deux-Sèvres)  aux  Essarts  (Vendée), 
dans  une  direction  de  sud-est  à  nord-ouest,  et  sur  près  de  60  kilom.  de  long. 
Cette  dépression  est  formée,  sur  la  {^lus  grande  partie  de  sa  longueur,  par 
des  calcaires  jurassiques;  mais,  a  ses  deux  extrémités,  le  terrain  bouiller 
surgit  de  dessous  le  calcaire,  et  se  relève  sur  les  roches  de  gneiss  qui  cer- 
nent partout  le  bassin  qui  nous  occupe. 

Les  deux  sous-bassins  de  Vouvant  et  Cliantonnay,  en  lesquels  il  se  dé- 
compose, font  partie,  selon  toute  apparence,  du  même  dépôt,  et  se  con*' 
tinuent  l'un  l'autre. 

On  y  a  institué  les  concessions  de  Faymoreau,  la  Boufferie,  Puyrinsant, 
Saint-Laurs,  la  Tabarière,  sur  une  superficie  de  2096  hectares. 

1800.  Puissance  et  propriétés  de  ses  houilles.  —  Dans  le  sous-bassin  de 
Chantonnay,  on  remarque  trois  couches  de  1  mètres  à  i°',45,  à  peu  près 
stériles,  et  qui  ont  été  reconnues  sur  toute  la  longueur  du  bassin.  Les 
couches  4  6t  5  ne  l'ont  été  qu'au  Temple  et  à  la  Mourière,  points  où  le 
bassin  a  le  plus  de  largeur.  La  couche  5  parait  être  la  plus  riche;  elle  est 
subdivisée  en  trois  couches  de  o'",44>  o°*>55  et  o"',25  d'épaisseur.  Elle  ne 
donne,  quoique  la  plus  importante,  que  de  la  houille  de  qualité  inférieure. 

Le  bassin  de  Vouvant,  dont  le  terrain  houiller  a  1  5oo  mètres  de  long 
sur  3oo minimum,  renferme  plusieurs  couches;  on  en  a  reconnu  7,  dont 
la  plus  importante  est  la  troisième,  qui  a  une  puissance  moyenne  de  2  mètres.* 
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Elle  est  divisée  en  deux  parties  dont  l'une  donne  de  la  houille  grasse,  l'autre 
de  la  houille  sèche  bonne  pour  la  grille;  les  autres  couches  ont  des  épais- 
seurs qui  varient  de  o°*,6o  à  o°,70. 

La  houille  de  Fajmoreau,  selon  M.  Fournel,  n'est  pas  de  première 
qualité; — elle  est  propre  à  la  grille  et  h  la  forge,  et  une  partie  peut  être  em- 
ployée à  la  fabrication  du  coke. 

Jje  bassin  fournit ,  en  général,  de  la  houille  dure  à  courte  flamme,  et 
davantage  de  la  houille  grasse  à  longue  flamme. 

1801.  Essais.  —  Voici  une  analyse  de  la  houille  de  Faymoreau,  par 
M.  Berthier  (annales  des  Mines)  : 

Elle  est  d'un  noir  assez  brillant;  ellç  brûle  avec  une  flamme  courte; 
son  coke  est  compacte,  boursouflé,  assez  brillant. 

^''^'•^^" ^'^^M  Coke  0,725. 

Cendres 0,074) 

Matières  liquides 0,202 

Matières  gazeuses 0,073 

1,000 

Les  cendres  n'ont  qu'une  teinte  briquetée  pâle,  elles  sont  donc  peu  fer- 
rugineuses. 

M.  Berthier  a  analysé  la  houille  de  Ghantonnay(>^/z/2^z/^^  des  Mines): 
elle  est  noire,  très-fragile,  à  cassure  transversale  lamellaire  et  éclatante;  à 
vase  clos,  elle  donne  un  beau  coke  fritte  qui  forme  les  0,72  de  son  poids. 
Elle  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  laisse  o,  1 5  de  cendres.  Essentiellement 
composée  de  carbonate  de  chaux,  elle  contient  en  pyrite  de  fer  0,026, 
0^627  en  charbon ,  et  0,200  en  matières  volatiles  bitumineuses  et  aqueuses. 

FRAIS   D  EXTRACTION  DE   LA   HOUILLE. 

1802.  Le  tableau  suivant  résume,  pour  18/42,  les  frais  totaux  d'ex- 
traction, c'est-à-dire  le  prix  de  la  houille  sur  le  puits,  dans  les  principaux 
bassins  : 
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TaBLEAD  cm. — PhIX    MOTElfS   DE    LA    HOUILLE   SDB    LSi   PBIlfCIPAUX    BASSINS. 


NOMS  DES  BASSINS. 


DÉPARTEMEirrS 

aouê  lesquels  s'étend  chaque  bassin. 


POIDS 

du  combustible 

extrait. 


PRIX 
moyen  de 
U  tonne. 


Loire 

VaicDcieDDes 

Alais 

Creusot  et  Blaozj 

Aubin 

Ëpinac 

Littry 

Commentry,  Doyet,  Bezenet. 

Brassac 

Basse-Loire 

Decize 

Carroeaux 

SaÎDt-Gervais 

Hardinghen 

Bert 

SaÎDle-Foy  TArgentière 

La  Cbapelle-sous-Dun 

Tous  les  autres  bassins  carbo- 
nifères réunis 

Totaux  pour  les  63  bassins  ex< 
ploilés  (258  mines),  repartis 
sous  49  départements ,  et 
comprenant  une  surface  con- 
cédée de  433403  hectares 


Loire,  Rhône ,  Isère 

Nord 

Ardèchc ,  Gard 

Saône-et-Loire 

Aveyron 

Saône-et-Loire 

Manche ,  Calvados 

Allier 

Puy-de-Dôme ,  Haute-Loire. . . 
Loire-Inférieure,Maine-et-Loire. 

Nièvre 

Tarn 

Hérault 

Pas-de-Calais 

Allier 

Rhône 

Saône-et-Loire 


1290415 

907160 

292139 

232944 

125  493 

64995 

62172 

49391 

46659 

43646 

40692 

36580 

22428 

17877 

14726 

14141 

12750 

317876 


fr.     c. 

7,60 

10,60 

7,20 

9,40 

5,20 

9,90 

11,60 

6,90 

8,60 

19,90 

10,40 

15,70 

10,80 

14,60 

4,00 

12,60 

10,60 


3592084 


9,30 


Ces  frais  d'extraction  ne  sont  point  excessifs;  la  redevance  n'y  entre  du 
reste  que  pour  une  part  tout  à  fait  insigniGante;  rien  donc  ne  justifierait 
Tétat  d'infériorité  que  nous  avons  à  déplorer  sous  le  rapport  du  combus- 
tible, si  les  frais  de  ti^ansport  auxquels  il  est  assujetti  ne  venaient  en  ex- 
pliquer la  cause. 
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1803.  Importance  de  ces  frais  quant  à  la  houille.  —  Les  frais  de  trans- 
port de  la  houille  ont,  comme  ceux  du  minerai,  une  importance  extrême 
en  France.  Plusieurs  causes  concourent  à  donner  à  cet  élément  une  puis- 
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santé  action  sur  le  prix  du  fer  :  ce  sont  tes  grandes  distances  d'aboi^  qui  j 
dans  une  contrée  aussi  vaste  que  la  France ,  séparent  tout  naturellement 
les  points  de  consommation  de. ceux  de  production;  —  c'est,  en  outre, 
l'inégale  répartition  sur  notre  sol  des  richesses  minérales  et  du  combus- 
tible; —  c'est  encore  ta  mauvaise  position  des  usines  par  rapport  aux  ma- 
tières premières  qui  les  alimentent;  —  enfin,  et  surtout,  ce  sont  les 
mauvaises  conditions  et  même  l'absence  des  voies  de  transport. 

Nous  donnerons  une  idée  de  l'imperfection  de  notre  système  de  viabilité 
en  signalant  ce  fait,  que  le  transport  et  ses  frais  accessoires  augmentent 
souvent  le  prix  de  la  houille  dans  le  rapport  de  i  à  6,  et  moyennement 
de  10  à  a3;  cette  moyenne  est,  du  reste,  trop  faible,  parce  qu'elle  porte 
sur  la  totalité  des  combustibles  extraits ,  dont  une  partie  est  consommée 
sur  le  lieu  même  d'extraction ,  sans  qu'aucuns  nouveaux  frais  viennent  en 
hausser  la  valeur. 

1804.  Modes  de  transport  de  la  houille. — Les  combustibles  de  nos  bassins 
indigènes  donnent  lieu,  dans  le  cas  le  ptus  général,  aux  transports  suivants  : 
une  partie  assez  importante  est  consommée  dans  un  rajon  peu  étendu  autour 
des  exploitations,  et  le  transport  se  fait  par  charretage;  — quanta  la  portion 
du  combustible  consommée  en  dehors  du  rayon  des  mines,  elle  est  d'abord 
transportée  soit  par  chemins  de  fer,  soit,  et  c'est  le  cas  le  plusgénéral,  par  des 
routes  de  terre,  j  usqu'à  la  voie  navigable  la  ptus  rapprochée  ;  une  suite  de  voies 
d'eau  sert  ensuite  à  la  conduire,  à  de  grandes  distances  souvent  du  lieu  d'em- 
barquement; enfiuii  un  dernier  transport  effectué  par  route  de  terre  l'amène 
■  aux  divers  lieux  de  consommation  ;  — mentionnons,  en  outre,  le  cabotage  qui 
contribue  à  répartir  sur  notre  littoi^l  maritime  une  partie  des  combustibles 
extraits  des  bassins  deValenciennes,  delà  Loire,  de  Blanzy,  etc.;  — enfin, 
faut-il  l'avouer?  de  quelques  bassins  carbonifères  situés  en  pays  de  mon- 
tagne, c'est  à  dos  de  cheval,  de  mulet  et  même  d'homme,  que  l'on  expé- 
die une  partie  du  combustible  vers  les  lieux  de  dépôt  ou  de  consommation. 

Le  tableau  suivant,  extrait  des  comptes  rendus  de  l'administration  des 
mines  publiés  en  i84o,  donne,  pour  les  principaux  bassins,  la  distance 
moyenne  que  parcourent  leurs  houilles,  et  la  valeur  créée  par  ces  parcours. 
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Tableau  CIV.  — Tableau  des  parcours  de  la  houille,  et  du  prix  de  ces  pargoues 

POUR  les  principaux  bassins. 


NOMS 

des 

BASSINS. 


DIBTAHCB 

moyenne 

parcourue 

parla 

houille. 


VALEUR  CRÉÉE 

PAK  LI  TKARSPOaT 


par  tonne. 


par   lonne 
à  1  kilom. 


NATURE  DES  TRANSPORTS 

el 

LXORS  PAIICOUB9  MOTns  HuncTirt. 


Loire. 

Valencicnnes 

Alai.<; 

Creuzot  cl  Blanzy . .  . 

Aubin 

Épinac 

Lillrj 

G>minentrj ,      Dojet , 
Bezenct 

Brassac 

Bassc->Loire 

Dec'ize 

Garmeaux 

Sainl-Gervais 

Hardinghen 

Bert 

Sic- Foi  rArgcntière. . 
La  Ghapelle-sous-Dun . 

Fins  et  Nojanl 

Valeur  moyenne  pour 
tous  les  bassins  réunis. 


kilomëlres. 
165 

66 

20 
126 

64 

158 

11 

166 

122 

58 

82 

140 

57 

20 
24 
15 
12 

199 


fr.  c. 
12,60 

7,30 

9,60 
8,00 

2,40 

14,80 

7,30 

13,90 

21,20 

6,80 

9,90 

11,40 

19,40 

4^70 
4,00 
5,70 
4,70 

16,90 


fr.  o. 
0,08 

0,11 

0,48 
0,06 

0,04 

0,09 
0,66 
0,08 

0,17 

0,12 

0,12 

0,08 

0,34 

0,23 
0,17 
0,38 
0,39 

0,08 


kilomètres. 
Cabotage,  91;  chemin  de  fer,  44; 

canaux,  95  ;  fleuves  et  rlv.,  183; 

charretage,  17. 
Cabotage,  100; chemin  de  fer,  2; 

canaux,  47;  fleuves  et  riv. ,  43; 

charretage,  11. 
Cbairetage,  20  ;  dos  de  mulet,  26. 
Cabotage ,  5  ;  canaux ,  104;  fleuves 

et  rivières,  59;  charretage,  12. 
*  Fleuves  et  rivières,  111;  charre- 
tage ,  37. 
Chemin  de  fer,  28;  canaux,  100; 

fleuves  et  riv. ,  56  ;  charretage,  16. 
Charretage,  11. 
Canaux,  128;  fleuves  et  riv  ,  57; 

charretage,  19. 
Chemin  de  fer,   1;  canaux,  113; 

fleuves  et  riv.,  172;  charret.,  10. 
'Canaux,  52;  fleuves  et  riv. ,  71  ; 

charretage,  21. 
'  Canaux ,  59  ;  fleuves  et  riv. ,  65  ; 

charretage,  12. 
Fleuves  et  riv.,  58;  charretage, 76. 
Canaux,  90;  charretage,  59;  dos 

de  mulet ,  2. 
Charretage,  20. 
Charretage,  24. 
Charretage,  15. 
Charretage,  12. 
Canaux,  91  ;  fleuves  et  rîv.,  113; 

charretage,  24. 


10  fr. 


Ce  qui  frappe  au  premier  coup  d'œil,  dans  ce  tableau,  ce  sont  les  im* 
menses  trajets  que  la  houille  est  forcée  de  parcourir.  Aussi  le  transport 
vienl-il  plus  que  doubler  la  valeur  de  ce  combustible;  la  moyenne  du  prix 
de  la  tonne  sur  le  puits  d'extraction  n'étant,  comme  on  sait,  que  de 
9  fr.  3o  c. 

i80o.  En  examinant  attentivement  ce  même  tableau^  il  n'est  pas  im- 
possible d'apprécier  l'heureuse  influence  qu'exercent  les  voies  d'eau  ;  cepen- 
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dant  la  séparation  n'est  point  assez  complète  pour  que  Ton  en  puisse 
tirer  aucune  conclusion  précise. 

Nous  renvoyons  donc  à  l'étude  que  nous  allons  entreprendre,  de  chacun 
des  modes  de  transport^  séparément. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les  transports  par  voies  de 
terre,  par  chemins  de  fer,  par  fleuves  et  rivières,  et  enfin  les  transports  par 
canaux  ;  donnant  le  plus  de  généralité  possible  à  nos  appréciations,  et  termi- 
nantpar  la  comparaison  de  cesdivers  transports  au  point  de  vue  économique. 

TRANSPORTS  PAR  ROUTES  DE  TERRE. 

1806.  Les  chiffres  que  nous  allons  donner  pour  le  transport  par  routes  de 
terre  comprennent  tous  les  frais  réunis,  chargement  et  déchargement 
compris. 

1807.  Dans  la  catégorie  des  routes  de  terre,  on  retrouve  les  chemins 
de  saison,  d'exploitation  et  vicinaux,  dont  nous  nous  sommes  occupés 
dans  le  chapitre  des  minerais;  mais,  pour  les  houilles,  comme  pour  les 
minerais  laifés,  les  routes  de  grande  vicinalité^  départementales  et  royales, 
servent  a  la  plus  grande  masse  des  transports. 

1808.  Cas  particulier  de  transport  par  routes.  —  Nous  citerons  d*abord 
un  exemple  de  dépense  de  transport,  par  route  de  terre ,  pour  le  service  de 
différentes  mines  de  houille,  organisé  sur  une  grande  échelle,  avec  ordre 
et  économie.  La  route  qui  sert  à  ces  transports  est  belle  et  comprend,  dans  le 
sens  de  la  charge,  des  différences  de  niveau  correspondant  à  70  mètres  de 
rampes  et  i65  mètres  de  pente;  le  retour  a  lieu  à  vide.  Voici  les  chiffres  : 

Pour  les  distances  de  11  kil.  29^,10  par  tonne  l\  un  kilom.  ; 

—  —          13  28,7; 
_             —         16  29,20; 
_            —         22  24,20; 

—  —         25  25 ,0. 

1809.  Frais  rru)yens  de  ces  transports.  —  Voici  maintenant  comme  on 
peut  établir  les  prix  de  transport  moyens  sur  chemins  de  saison  et  vici- 
naux, et  sur  routes  de  grande  vicinalité,  départementales  et  royales;  ces 
prix  résultent  de  renseignements  qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et  des  documents  de  l'administration  des  mines.  —  Il  est  inutile  d'observer 
qu'ils  sont  souvent  dépassés  de  beaucoup. 

Pour  des  distances  de  :        1  à  3  kil. 

Chemins  de  saison  et  vicinaux. . . .      l',08*  a  l',22* 
Routes  de  grande  vicinalité,  dépar- 
tementales et  royales 0',52" 


3  i  9  kil. 
33»  à  45» 

9  à  25  kil.     36iTSkil. 
30»  à  36»    26»  à  29»; 

12»  à  29» 

12»  à  26»     12»  à  22». 
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1810.  Nécessité  d améliorer  les  routes.  —  Les  différences  considérables 
que  Ton  remarque  entre  ces  chiffres  démontrent  à  qael  point  les  circon- 
stances locales  influent  sur  les  prix.  Il  est  donc  utile  que  les*  fabricants 
portent  toute  leur  attention  à  la  discussion  de  leurs  marchés  de  transport. 
Autant  que  possible,  il  convient  de  faire  des  expériences  directes  pour 
se  rendre  compte  des  prix.  Malgré  l'amélioration  des  routes  et  chemins, 
les  anciens  prix  subsistent  souvent  par  rinfltience  de  la  routine  et  du 
laisser  aller. 

Les  améliorations  qui ,  dans  cesdernières  années ,  ont  sensiblement  mo- 
difié la  viabilité  des  chemins  vicinaux  ont  exercé  une  heureuse  influence 
sur  le  prix  des  transports.  Les  hommes  engagés  dans  l'industrie  du  fer 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  entretenir  et  activer  l'impulsion  que 
le  pays  a  reçue  des  dernières  lois.  Us  le  peuvent  sans  scrupule,  parce  qu'ils 
paient  une  large  part  de  l'impôt  général  et  de  l'impôt  spécial  à  ces 
travaux. 

Ce  qui  est  progrès  de  ce  genre  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  service  rendu  à  une 
industrie  spéciale  seulement;  tous  les  intérêts  y  sont  engagés.  Dans  un  pays  à 
usines,  où  les  ti*ansports  sont  nombreux,  la  viabilité  générale  des  chemins 
enrichit  l'agriculture  qui  possède  le  matériel  des  transports  et  les  chevaux, 
parce  qu'elle  en  tire  de  plus  grands  services;  la  charge  peut  être  plus  forte, 
le  matériel  plus  léger;  les  chevaux  faibles  peuvent  être  utilisés.  Une  part 
de  ces  avantages  se  convertit  en  abaissement  de  prix  et  chacun  en  profite. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  les  chemins  qui  servent  au  transport  des  houilles, 
bois  ou  minerais,  qu'il  faut  se  borner  à  rechercher  des  améliorations; 
c'est  pour  l'ensemble  des  voies  de  transport. 

Quant  aux  chemins  d'exploitation  appartenant  aux  usiniers,  leur  amé- 
lioration est  généralement  facile.  Elle  consiste  à  peu  près  uniquement  dans 
le  choix  d'hommes  expérimentés  qui  sachent  établir  les  profils  et  la  forme 
des  chemins,  de  manière  à  favoriser  l'écoulement  des  eaux  qui  s'y  rendent, 
et  qui  soient  capables  de  tirer  parti  des  matériaux  que  peuvent  fournir  les 
champs  voisins  ou  qui  sont  rapportés  en  chargement  de  retour.  Les  ou^ 
vriers  aptes  à  ces  travaux  sont  aujourd'hui  assez»  faciles  à  trouver,  et  la  con- 
servation d'un  chemin  peut  devenir  ainsi  l'objetid^un  abonnement  annuel, 
que  les  hommes  livrés  à  la  petite  culture  prendront  avec  empressement 
pour  y  trouver  une  occupation  profitable  pendant,  les  intervalles  de  re- 
pos que  laissent  les  travaux  agricoles. 
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TRANSPORTS    PAR    CHEMINS  DE  FER. 


.181 1*  Spécification  des  frais  de  transport.  —  Les  frais  de  transport 
sur  .chemins. de  fer  peuvent  s'établir  ainsi  qu  il  suit  : 

Le  halagei  qui  comprend  les  frais  d'hommes,  chevaux ,  bœufs  ou  loco- 
motives employés  à  remorquer  les  convois;  opéré  par  locomotives,  il  se 
subdivise  en  frais  de  machinistes  et  chauffeurs,  graissage,  combustible  et 
réparations. 

L'entretien  des  wagons  destinés  au  transport. 

Le  service  des  transports,  qui  comprend  les  frais  du  personnel  des  con- 
vois et  des  stations. 

Les  frais  de  chargement  et  déchargement  des  marchandises. 

L'entretien  et  la  surveillance  de  la  voie,  des  travaux  d'art  et  des  con- 
structions. 

Les  frais  d'administration  générale. 

L'annuité  qui  représente  l'intérêt  et  Tamortissement  du  capital  consacré 
au  matériel  des  transports. 

Enfin  l'annuité  qui  représente  l'intérêt  et  l'amortissement  du  capital 
d'achat  de  terrains,  d'établissement  de  terrassements,  travaux  d'art,  con- 
structions diverses  et  de  pose  de  rails;  —  ce  facteur  doit  être  remplacé, 
pour  les  chemins  amortis,  par  les  frais  relatifs  au  renouvellement  de  la 
voie  et  des  constructions. 

GEAIfDES   VOIES    DE    FER   A    VOYAGEURS. 

1812.  Dans  l'étude  qui  va  suivre,  nous  n'avons  point  eu  pour  but 
de  déterminer  les  prix  qui  sont  perçus  pour  le  transport  sur  chemins 
de  fer;  ces  prix  sont  arbitraires  et  variables  et  la  distinction  que  font  les 
cahiers  des  charges  des  concessions  de  railvf ays ,  entre  les  frais  de  trans- 
port et  le  péage  ,  n'est  basée  sur  rien  de  réel.  Ce  que  nous  allons  essayer  , 
c'est  l'appréciation  des  divers  frais  de  détail,  qui  concourent  à  former  le 
véritable  prix  de  revient  du  transport. 

Dans  cette  appréciation ,  d'ailleurs,  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 
de  la  part  afférente  aux  marchandises. 

Une  pareille  recherche  présente  de  grandes  difficultés ,  parce  que  les 
comptes  rendus  des  exploitationsdechemins.de  fer  n'établissent  point  une 
•éparation  suffisante  entre  les  voyageurs  et  les  marchandises. 

C'est  donc  surtout  une  méthode  de  décomposition  que  nous  comptons 
mettre  sous  les  yeux  des  fabricants;. méthode  qui  leur  permette,  ayant 
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entre  les  mains  les  documents  spéciaux  aux  chemins  de  fer  qui  les  concer- 
nent ,  d'en  conclure  le  coût  réel  du  transport. 

Pour  les  grands  chemins  à  voyageurs  ,  nous  prendrons,  comme  exemple» 
le  réseau  des  chemins  de  fer  de  Belgique,  parce  que  les  documents  publics 
qui  le  concernent  sont  les  plus  détaillés  de  tous  ;  la  méthode  que  nous 
lui  appliquerons  sera  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  s'est  servi  M.  Jat- 
lien,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

1 815.  Bases.  —  Pour  l'année  1 84^  9  la  longueur  du  parcours  développé 
de  tous  les  convois  de  marchandises  de  Belgique  a  été  de  357  9^^  kilomètres  y 
et  le  nombre  de  tonnes  transportées  à  1  kilomètre,  ou  d'unités  de  trafic,  a 
étéde  i/|  265  860  tonnes. — La  charge  moyenne  d'un  convoi  de  marchandises 

peut  donc  s'évaluer,  en  iS/ja,  à       ^   ^^     =  39,85  tonnes. 

Ajoutons  à  ces  données,  que  le  nombre  des  convois  de  marchandises  a 
été,  la  même  année,  de  6  1 01,  et  celui  des  wagons  placés  dans  ces  con-  . 
vois  de  129877;  d'où  résulte  qu'il  entrait  moyennement  dans  chaque 

.    6101 
^^"^^^*  129  877  =  2  *  •  29  wagons. 

1814.  Frais  de  halage  et  dC entretien  du  matériel.  —  Or,  pour  un  des 
convois  moyens,  on  a  dépensé  par  kilomètre  de  parcours  (i)  : 

Pour  le  service  et  TeDlretien  de  la  locomotive l',3236 

Pour  rentrelien  du  matériel  des  wagons ,  21.29x0,0084 0  ,1788 

l',6024 

(1)  Voici  comment  on  peut  arriver  à  la  détermination  des  prix  élémentaires  : 

La  dépense  totale  pour  la  traction  et  l'entretien  du  matériel  a  été,  en  1842,  de     2  351  708  fr. 

Il  faut  déduire  de  cette  somme  la  dépense  faite  pour  la  traction  des  con- 
vois de  sable  employés  a  l'entretien  de  la  voie^  qui  ont  parcouru  ensemble 
une  longueur  développée  de  61 075  kilomètres.  On  peut  estimer  cette  dépense 
par  kilomètre,  y  compris  l'entretien  du  matériel ,  par  analogie  avec  le  mar- 
ché passé  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  *yk  1  fr.  20  c.  On  aura 
ainsi,  pour  la  dépense  du  service  de  traction  des  sables  ,  61075x1-20 73290 

Et  il  restera  pour  les  voyageurs  et  marchandises  ensemble.. .    A  reporter,     2 278 41 8 fr. 

*  On  paie  à  l'entrepreneur,  sur  le  chemin  de  Rouen,  1  fr.  10  c.  par  chaque  kilomètre  que  parcourt  on  coaroi 
de  marchandises  de  25  wagons  et  au-dessus,  ce  qui  équivaut  à  100000  kilos.  Pour  chaque  wagon  en  plot,  oo 
pour  tout  accroissement  de  poids,  la  compagnie  paie  une  augmentation  proportionnelle  jo8qu*à*ce  que  le  train 
ait  atteint  33  wagons  ou  132  000  kilos;  alors  est  ajoutée  une  seconde  machine,  le  train  est  considéré  comm« 
double,  et  paie  à  raison  de  2  fr.  20  c.  par  kilomètre. 

On  paie  en  outre  au  même  entrepreneur,  pour  Tentretien  et  la  réparation,  0^,0084  par  wagon  de  marchandises. 

Pour  les  couTois  de  voyageurs,  la  compagnie  paie  1  fr.  10  c«  par  kilomètre,  pour  on  convoi  de  12  voitarea  oa 
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Et  le  prix  moyen  d'une  tonne  de  marchandises  transportée  à  un  kilo- 
mètre sera,  pour  les  frais  de  traction  et  d'entretien  du  matériel  seule- 
^    1,5024  f    r. 

En  1843,  on  est  parvenu  à  obtenir  des  convois  moyens  plus  chargés  et 
conséquemment  des  frais  de  locomotion  moins  élevés;  il  en  est  ressorti  le 
chiffre  de  0^,0^4  environ  au  lieu  de  o\o3j']. 

C'est  le  chiffre  de  i843  que  nous  allons  envisager»  et  auquel  nous  ajou- 
terons les  autres  frais  qui  viennent  concourir  à  la  formation  du  prix  total 
de  transport. 

1815.  Frais  du  service  des  transports ,  d'entretien  et  de  sun^eillance 


Report 22784l8rr. 

Supposons  maintenant  que  l'entretien  du  matériel  soit  payé  d'après  les 
bases  du  chemin  de  Rouen  : 

Un  convoi  de  voyageurs ,  composé  moyennement  de  8,27  voitures ,  a  dû 
coûter  par  kilomètre,  en  supposant  qu'il  y  ait  1,50  voitures  de  première 
classe,  6,77  de  deuxième,  de  troisième,  de  bagages,  de  chaises  de  poste  et  de 
chevaux,  savoir:  1,50x0,0336 +6,77x0,0168  =  0',  1641.  Et  comme  les 
convois  de  voyageurs  ont  parcouru  une  longueur  développée  de  1  170  050  kil., 
l'entretien  s'élève  à  1  170050X0,1641,  soit 192  005  fr. 

Un  convoi  de  marchandises,  de  21,29  wagons  en  moyenne, 
a  dû  coûter,  par  kilomètre,  21,29 X  0,0084  =  0,1788  ;  donc, 
pour  le  parcours  développé  de  357  965  kilom. ,  l'entretien  a  été 
de 64004 

Totel 256009  256009 

Il  restera ,  pour  les  dépenses  réunies  des  convois  de  marchandises  et  de 
voyageurs 2022  409fr. 

Or,  en  supposant,  faute  de  documents  plus  précis,  que  la  traction  moyenne  des  convois 

de  voyageurs  ait  coûté  le  même  prix  que  celle  des  convois  de  marchandises,  et  remarquant  que 

la  longueur  totale  de  ces  deux  genres  de  convois  est  de  1  170050+377  965=1  528  015  kil. , 

il  viendra  pour  le  prix  moyen  de  la  traction  par  kilomètre ,  soit  de  voyageurs,  soit  de  mar- 

^     j.        2022  409       ,,«^«^ 

^^•°^"^*'r528mî  =  ''^^^^- 

aoHlesMiUi  aa-dessnt  de  12,  il  est  payé,  pour  cliaqae  Toiture,  undonzième  en  tas  jiuqa'à  16  foitnrca  iocluaivrmeDt  ; 
paaaé  ce  nombre,  il  est  employé  deax  locomotives,  et  la  locomotion  est  payée  à  raison  de  2  fr.  20  c.  jusqu'il 
24  Toîtnret  inclusÎTement.  Au  delà ,  le  même  principe  est  appliqué  quant  aux  augmentations. 

En6n,  Tentretienet  la  réparation,  pour  les  voitures  à  Toyageurs,  sont  payés  à  raison  de  (^,0336  par  Toiture  de 
première  classe;  0',016S  par  Toiture  de  deuxième  et  troisième  classe,  par  wagon  de  bagages,  par  wagon  de 
cbaises  de  poste  et  par  wagon-écnrie. 
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delà  voie  et  cT administration  générale.  — En  i843y  tes  frais  de  traction 
et  d'entretien  du  matériel ,  pour  les  3a2  49 1  voyageurs  (i)  an  parcours  en- 
tier de  497  kilomètres 9  se  sont  élevés  a  o'iOia  environ,  c'est-a-dire  à  ' 
moitié  de  ceux  d'une  tonne;  nous  assimilerons  donc  une  tonne  à  deux 
voyageurs  9  et  la  circulation  complète  sur  le  chemin  belge  pourra  être 
représentée  par  4^4  gSy  voyageurs. 

Or,  les  dépenses  totales,  par  kilomètre,  se  sont  élevées  : 

Pour  le  halage  et  TeDlretien  du  matériel  de  transport ,  à 5  337',2(y" 

Pour  le  service  des  transports  (2),  à 2  147  ,00 

Pour  l'entretien  et  la  surveillance  de  la  voie  et  l'administration  gé- 
nérale, à 3380  ,99 

En  divisant  chacun  de  ces  chiffres  pr  le  nombre  total  des  voyageurs , 
soit  434  9^7»  et  doublant  les  résultats  obtenus,  on  obtiendra,  pour  chacun 
de  ces  chapitres,  les  frais  d'une  tonne  à  1  kilomètre,  à  savoir  : 

Halage  et  entretien  du  matériel Cy0245 

Service  des  transports 0  ,0098 

Entretien  et  surveillance  de  la  voie,  administration  générale 0  ,0156 

D'autre  part,  le  capital  d'achat  du  matériel  est  de  4oooo  fr.  par  kilo- 
mètre; nous  croyons  rester  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  à  8  pour  100 
son  intérêt  et  renouvellement,  soit  3  200  fr. 

3200 

Par  voyageur,  la  part  serait  de  404007  =  0^,0074  >  et  par  tonne  de  mar- 
chandises, de  o',oi48. 

1816.  P^agf^.-— Enfin,  le  capital  de  construction  et  celui  de  pose  de 
la  voie  peut  être  évalué,  en  Belgique,  à  260 000 fr.;  l'intérêt  à  5  pour  100, 
et  l'amortissement  à  1/2  pour  100  (5) ,  en  tout  5  1/2  pour  100,  équivalent 
à  i43oo  fr.;  et  remarquons  de  suite  que  cette  somme  est  au-dessous  de  la 
réalité ,  car  il  faut  considérer  en  outre  le  renouvellement  partiel  des  rails 
et  des  traverses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  somme ,  répartie  sur  les  4^4937  voyageurs, 
donne  un  chiffre  de  o',o329  par  voyageur  ;  soit  par  tonne  de  marchan- 
dises, o',o658. 

(1)  Il  s'agit  ici,  soit  de  voyageurs  proprement  dits,  soit  d'objets  à  grande  vitesse  traduits 
en  voyageurs. 

(2)  Fonctionnaires  employés,  ouvriers,  gardes-convois  attachés  au  transport,  et  frais  di- 
vers de  ce  service. 

(3)  Constitué  en  vue  d'une  opération  de  50  ans  de  durée  environ. 
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1817.  Résumé.'^'Ein  véanméf  sur  le  chemin  belge.,  les  frais  afférents  à 
une  tonne  de  marchandise ,  transportée  a  i  kilomètre,  se  répartissent  ainsi  : 

/  Halage  et  entretien  du  matériel  de  trac- 

/Traction.        "^ ^''^^')       ,      , 

l  J  Service  des  transports 0  ,0098  >0S0491  \ 

Transport,  j  [  intérêt  et  renouvellement  du.matérîel.. .'  0  ,0148  )  >0',0647 

\  Entretien  et  surveillance  de  la  voie ,  administration  générale.   0 ,0156  ) 

Péage  ou  intérêt  et  amortissement  du  capital  de  construction  et  pose  de  la  voie. . .    0 ,0658 

0',1305 

Ainsi,  en  faisant  la  part  de  la  complication  du  service  en  Belgique,  on 

peut  évaluer  les  frais  de  transport  à  o  fr.  o6  c.  par  tonne  et  kilomètre,  non 

compris  le  chargement  etdéchargementqui  sepaientendehors;— et  lepéage 

à  o',o65  environ. 

CHEMINS    DE    FER    MIXTES. 

1818.  Nous  entendons  par  chemins  de  fer  mixtes,  ceux  qui  ne  sont  pas 
construits  principalement  en  vue  des  voyageurs;  ils  peuvent  avoir  une 
seule  voie  et  être  établis  eu  général  dans  des  conditions  moins  coûteuses. 

1819.  DéterminaiionrcUi,procUui  brut  minimum.  —  Toutefois,  dèsqu  un 
chemin  de  fer  admet  des  locomotives  à  grande  vitesse,  il  doit  être  muni 
d'une  voie  solide,  capable  de  résister  à  de  grands  efforts;  les  courbes  et 
les  pentes  d'une  semblable  voie  demandent  encore ,  sur  la  partie  dévolue 
aux  locomotives,  un  degré  de  perfection  tout  particulier,  d'où  résulte  un 
débours  d'environ  1 5o  ooo  fr.  par  kilomètre  pour  une  voie  seulement  et 
matériel  compris* 

Or,  l'annuité  nécessaire  pour  couvrir  un  intérêt  industriel  de  5  pour  ix>o 
et  une  dotation  de  i.  i/a«pour  loo  qu'il  faut  certainement  admettre  dans  ces 
entreprises  d'importance  secondaire ,  absorbe  annuellement,  une  sonoune 
de  9  75o  francs  environ,  à  laquelle  il. faut  joindre  les  frais  d'exploitation 
que  nous  évaluerons  moyennement  à  4^  pour  loo  des  produits  bruts  (en 
nous  basant  sur  ce  que  le  chemin  belge  dépense  plus  de  5o  pour  loo  de  frais 
d'exploitation ,  ce  qui  tientà  la  complication  de  ses  services«t<ie  ses  embran- 
chements, et  que  les  chemins  français  et  anglais  dépensent  les  uns  un  peu 
moins,  les  autres- un  peu  plus  que  4^  pour  lOo).  -^  De  là  la  nécessité  d'un 
revenu  d'environ  18000  fr.  par  kilomètre. 

1820.  Circulation  correspondante.  — Quelle  est  la  circulation  qui  cor- 
respond, à  un  pareil  chiffre  ? 

A  1 2^,5,  tarif  normal  du  chemin  de  Belgique  9,  la  circulation  correspond 
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dante  serait  de  140000  tonnes;  et  si  Ton  suppose  1  comme  au  chemin  de 
Saint-Étienne,  que  les  voyageurs  entrent  pour  un  quart  dans  le  revenu 
brut  total,  il  faudra  évaluer  la  circulation  à  72000  voyageurs  (1  tonne 
étant  assimilée  à  deux  voyageurs  ),  et  ù  108000  tonnes  de  marchandises 
par  kilomètre. 

C'est  un  chiffre  de  circulation  fort  élevé,  quoique  nous  ayons  pris  des 
minima;  d'où  il  faut  conclure  qu'un  tarif  de  12*^,5  ne  sera  pas  générale- 
ment suffisant  sur  les  chemins  mixtes. 

Ces  chemins  peuvent  être  établis ,  il  est  vrai ,  à  moins  de  1 5o  000  fr.  par 
kilomètre,  ce  qui  diminue  un  peu  les  chiffres  de  circulation  que  nous  ve- 
nons de  faire  ressortir.  Cependant,  lorsque  le  capital  d'établissement  n'at- 
teint pas  100000  à  1^5000  fr.,  on  ne  peut  plus  employer  les  locomotives. 

Nous  allons  nous  occuper  de  deux  chemins  de  fer  fiançais  qu'on  peut 
considérer  comme  mixtes,  et  examiner  quels  sont  les  tarifs  ou  les  circula* 
lions  nécessaires  à  leur  existence. 

Chemin  de  fer  de  Soi nt-É tienne  à  Lyon  (1). 

1821.  Description  du  chemin.  —  La  longueur  totale  de  ce  chemin  de 
fer,  qui  a  deux  voies,  est  de  58  kilomètres ,  partagée  en  trois  divisions  : 
l'une,  de  Saint-Étienne  à  Rive-de-Gier,  a  21  000  mètres,  et  présente  une 
pente  continue  de  o™,oi4;  —  la  seconde,  de  Rive-de-Gier  à  Givors,  a 
17000  mètres,  et  une  pente  de  o",oo55; —  Enfin,  de  Givors  \  Lyon, 
il  y  a  20000  mètres,  dont  18000  sur  une  rampe  de  0^,0005  et  a 000  sur 
diverses  rampes  et  pentes.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  convois  de 
houille  lancés  de  Saint-ÉTtienne,  parcourent,  jusqu'à  Givors,  38 000  mètres 
par  la  seule  action  de  la  pesanteur;  les  transports  vers  Lyon  n'emploient 
donc  la  locomotive  qu'à  partir  de  Givors,  et  pour  30000  mètres  seulement , 
c'est-à-dire  pour  le  tiers  du  parcours  environ.  —  Ce  chemin  présente  un 
souterrain  de  i  5oo  mètres  et  plusieurs  autres  encore  moins  importants, 
ainsi  que  de  nombreux  travaux  d'art.  Le  rayon  des  courbes  est  moyenne- 
ment de  5oo  mètres. 

1822.  Reclierche  des  frais  de  halage. —  Nous  donnerons,  pour  ce 
railway  seulement,  une  décomposition  détaillée  des  prix  de  traction  qui 
puisse  servir,  non  pas  de  résultat  absolu,  mais  comme  méthode  d'organisa- 
tion de  frais. 

(1)  Les  chiffres  que  nous  donnerons  comme  exemples,  se  rapportent  à  l'année   1841, 
époque  d'un  voyage  industriel  que  fit  l'un  de  nous  ,  H.  J.  Petiet. 
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Le  service  des  houilles^  sur  le  chemin  de  Saiiit-Étienne  à  Lyon,  peut  se 
diviser  en  quatre  parties  distinctes  : 

1823.  Sermce  n?  i ,  de^  Saint-Étienne  à  Saint^Chamond.  —  Longueur 
totale  I  looo  mètres;  pente  o",oi4. 

Le  service  h  la  descente  se  fait  par  la  gravité,  et  par  des  chevaux  à  la 
remonte.  Les  vsragons  vides  pèsent  i  400  ou  i  5oo  kilog.,  le  chargement  est 
de  3 000  kilog.;  le  poids  d'un  wagon  chargé  est  de  4  tonnes 'i /a  en  moyenne. 
Le  train  se  compose  de  18  à  36  wagons,  menés  par  3  à  6  conducteurs  ga- 
gnant 75  fr.  par  mois. 

Trois  chevaux  traînent  a  wagons  pleins,  c'est-à-dire  gooo  kilog.  et  quel- 
quefois même  3  wagons,  c'est-à-dire  i35oo  kilog.;  c'est  donc,  par  cheval, 
un  effort  de  57  à  85  kilog.  Deux  chevaux  traînent  5  et  quelquefois  6  wagons 
vides,  c'est-à-dire  7000  à  85oo  kil.,  et  par  cheval  66  à  82  kil.  Un  cheval 
fait  un  et  demi  à  deux  voyages  par  jour. 

Frais  de  hcdage  par  tonne.  —  Or,  on  peut  admettre ,  en  moyenne,  que 
les  conducteurs  emploient  une  demi-journée  pour  descendre  à  Saint-Gha- 
mond;  c'est  une  dépense  de  i  fr.  a5  c.  pour  6  wagons  ou  18  tonnes  de  char- 
gement; soit  par  tonne  o  fr.07  cet  par  tonneà  i  kilomètre.  ,  •  •     0^,007 

Il  y  a,  en  outre,  une  grande  dépense  de  bois  de  freins  qui 
coûtent  o  fr.  76  c.  et  font,  en  moyenne,  de  deux  à  trois  voyages; 
en  supposant  cinq  voyages  entre  Saint-Étienne  et  Saint-Ghamond, 
c'est  par  voyage  o  fr.  1 5  c. ,  et  par  tonne  à  1  kilomètre 0,0008 

La  descentede  la  houiltecoùte  donc  par  tonne  et  parkilomètre.     0^0078 

A  la  remonte  par  chevaux,  il  est  payé  de  Saint-Chamond  à  Pont-de-l'Ane, 

sur  un  parcours  de  9  kilomètres,  1  fr.  i5  c.  par  wagon  vide;  il  faut  donc 

1  16 
ajouter  pour  chaque  tonne  ^—^  =  o',o4*',25.  Ce  qui  porte  le  prix  total  de 

traction  d'une  tonne  descendante,  à  o  fr.  o5. 

Chaque  wagon  porte  d'habitude  i ',2  de  marchandises  diverses,  à  la  re- 
monte du  parcours  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Le  même  prix 
de  I  fr.  i5  c.  est  alloué  pour  ce  chargement;  soit,  par  tonne  à  1  kilomètre, 
1,15  ,      ^^ 

FYais  de  halage  par  dynamie.  —  Nous  rappellerons  que  l'on  nomme 
dynamie,  le  travail  développé  pour  élever  une  tonne  à  1  mètre.  11  y  a  lieu 
de  rechercher,  pour  la  remonte  dont  il  vient  d'être  question ,  quel  est  le 
coût  pour  cette  unité. 

Si  Ton  admet  que  l'effort  destiné  à  vaincre  radhérence  puisse  être  repré- 

135 
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sente  par  une  hauteur  rachetable  de  o°'|Oo5 ,  et  si  l'on  se  souvient  que  Tin- 
clinaison  de  Saint-Étienne  h  Saint-Ghamond  est  de  o°'tOi4  psir  mètre ,  il  eii 
ressortira  tout  naturellement  qu'un  wagon  vide  absorbera  (  t)  par  mètre  de 
parcours  (o,oo5  +  o,oi4)  x  i,5  dynamies  ,  puisque  ce  viragon  pèae 
1  tonne  1/2.  Par  kilomètre,  ce  sera  1000  (o,oo5+ 0,014)  i^Sd^namies; 
en  tout,  pour  la  part  afférente  a  chacune  des  trois  tonnes  de  chargement  : 

1000(0,005  +  0,014)1,6 


3 


=  9*>y»-,5. 


0  04'  25 
La  dynamie  coûte  donc     '     * — ,  et  les  1000  dynamics  4  fr-  o5  c. 

Quant  au  travail  dynamique  relatif  au  chargement  de  remonte,  il  est 
évident  qu'il  sera,  par  tonne  et  par  kilomètrei  de  1000  (o,oo5-+- 0,014) 

=  iQdyn.;  enfin,  le  prix  d'une  de  ces  djnamies  sera  de  -^-r^ —  ,  soit, 

pour  mille^  5  fr.  60  c. 

1824.  Résumé.  — En  résumé,  si  l'on  admet  que  le  nombre  de  tonnes  par 

jour,  soit  a  la  descente  degi  9,  étala  remonte  de  i479en  tout  1066  tonnes  par 

jour,  il  ressort  des  prix  déterminés  ci -dessus  que  les  frais  moyens  de 

traction  sont  de  5  c.  3/4  par  tonne  à  i  kilomèti*e,  et  de  5  ir.  55  c.  pour 

i  000  dynamies ,  y  compris  la  descente. 

En  faisant  des  calculs  analogues  pour  les  autres  services,  on  arrive  au 
tableau  résumé  suivant  : 

(1)  Le  travail  est  égal  au  poids  multiplié  par  la  hauteur  franchie. 
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Tableau  GV.  —  Tableau  aiIsuMé  dks  frais  de  traction  sur  les  ditebs  services 

DU   CHEMIN   DE   FER   DE    SaINT^ÉtIENNE    (pOUR  UN  SEMESTRE,  1841  ). 


Idésignation 


HATURI 

des 

incli- 

naisoDS. 


i 
1 


NATURE 

des  frais  el  de 

la  coDdaite. 


HOMBAB 

de  tODoet 
àtkilom. 


rBAlS 

totaux. 


u 

3. 


e 

il 


a  si 
•si 


TRANSPORT  A  LA  DESCENTE. 


SI-KtiemieiSI. 

Cbamond..  .. 
St  -  Cbamond  à 

Rive-de-Gier. 

Rive-de-Gier  é 
GiTore 


Givors  à  Lyon. 


Pente. . 
Pente.. 

Pente.. 
Rampe. 


0.014 
0,014 

0,005S 
0,0005 


Rampe.  0,0015 


kil. 

10000 


18  000 
3000 


Gondaetear  de  wagon... 

Remonte  par  ebevaux 

Condactear  de  wagons. . . 
Remonte  par  ebevaax.. . . 
Condacteur  de  wagons. . . 
Remonte  par  ebevaax.. . . 
Conduetear  de  wagons. . . 
Remonte  par  ebevaax.. . . 
Aller  et  ret.  par  macbine- 
id,        par  ebevaax. 


Totaax  poar  la  descente. 


1  654  530 
1905  2S0 


4  47»  S88 


3  058280 


11097  438 


fr.    e. 

12408,75 
70S17J5 
15241.80 
70209,20 

2087,60 
30907,80 

6  271.20 
62711,60 
94  409,00 
19879,00 


391 043,70 


0,05 
0,042 

0,033 

0,0374 


0.0353 


9,S 

5,25 
10,35 


5,35 
5,05 

4,38 

3,65 


4,41 


TRANSPORT  A  LA  REMONTE  (  sans  compter  le  poids  des  wagons  ). 


St- Cbamond  à 

Si-Etienne 

Rire-de-Gier  à 

St-Cbamond.. 
GiTorsâ  Rive- jp.«,„ 

de-Gier jR^mpe 

Lyon  à  Givors.    Pente 


Rampe. 
Rampe. 


0,014 

0,014 

0,0055 
0,0005 


10  000 

10  000 

17000 
30  000 


Cbevaax. , 

Cbevaox. 

Cbevauz. 
Macbine. . 
Macbine. . 


Totaax  poar  la  remente. 
Totaux  généraux 


365  300 

334  980 

563  1S9 
186  940 


1849  67» 


12447117 


28121,80 

33428,00 
9392,00 

18923,00 
6412.00 


«6175,80 


487219,50 


0,106 

0,100 

0,080 
0,0343 


0,0715 


0.0392 


19 

19 

10,5 
10,25 


14,2 


8,7 


558 

9,36 

4,75 
3,35 


4,52 


1825.  Observations  sur  le  tableau  précédent. — Ce  tableau  fait  bien 
sentir  Tinfluence  des  pentes. 

Ou  peut  aussi  en  faire  ressortir  la  comparaison  entre  les  frais  de  traction 
par  chevaux  et  locomotives. 

En  laissant  de  côté  les  frais  de  conducteurs  de  v^agons  pour  la  descente 
avec  frein,  il  vient  : 

Prix  de  revient  de  looo  dynamies. 

!à  la  descente...     4,34    |      m  ^j 
à  la  remonte.. . .     5,38    ) 
i  U  diïscente. . .     3,52   )     g  aq 
là  remonte... .     4,20   j 

U  faut  tenir  compte  en  outre  de  l'intérêt  et  amortissement  du  capital 
engagé  dans  le  matériel  en  locomotives,  ce  qui  élèverait  au  moins  à  4  A^* 
k  traction  par  locomotives,  qui  ne  différerait  plus  alors^  d'une  manière 
essentielle,  de  celle  par  chevaux. 


Traction  par  cheranx 

Traction  par  locomotives . .  \ 
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11  reste  en  faveur  des  locomotives,  lorsque  toutefois  Téconomie  de  coii' 
struction  du  chemin  ne  les  fait  pas  rejeter,  Tavantage  de  la  rapidité  et  de 
la  régularité  des  transports,  qui  permettent  d'augmenter  la  circulation 
dans  des  proportions  immenses. 

1826.  Frais  complets  de  transport.  — Nous  terminerons  par  le  détail 
de  toutes  les  dépenses  d*exploitation  et  de  capital  d'établissement  du  che- 
min de  fer;  ce  sera  Tobjet  du  tableau  suivant  : 

Tableau  C VI.  —  Frais  de  transport  d'une  tonnr  a  un  KiLOMiras ,  sua  le 

CHEMIN    DR    S4INT-£t1ENNE    A    LtON. 


DÉSIGNATION  DES  DEPENSES. 


FRAIS  PAR  TONNE 

à  UD  kilomètre. 

(  nombre  total  de  tonnes  à  parcours 

entier  =  380  000  (*).) 


Frais  de  halage, 
d'entretien  du 
matériel  et  de^ 
conduite. 


Traction 

par 
machines. 


Entretien 
la  voie. . 


Frais     génë  - 
raux 


Intérêt  du  ca- 
pital et  amor- 
tissement. . . 


^Traction  par  chevaux 

'  Machinistes;  chauffeurs. 

Graissage 

Combustible 

Réparation 

Frais  divers 

Conducteur  de  wagons 

Wagons.  —  Graissage 

Main-d'œuvre 

Matériaux 

Roues  et  essieux 

Frais  divers 

Entretien  des  bâtiments 

Main-d'oeuvre 

Matériaux 

Frais  divers 

Porlîers,  gardes,  distributeurs,  mar- 
queurs, graisseurs,  surveillants.  .  . 
Frais  généraux  proprement  dits .... 
Intérêt  industriel  de  5  p.    100  sur 

265000  fr.  (**) 

Dotation  de  1  et  demi  sur  265  000  fr . 


0-,l8 
0,06 
0,36 
0,49 
0,45 


2%10 


1  ,64   >  3S90 


0,26 
0,15 

1  ,35 

0,13 
0,63 
0  ,725  I 
0,015^ 

0,38 

0,22 


1,50 


1  ,50 

0,60 

3,49 
1  ,05 


7%50 


Tarif  normal  (***). 


4,54 


12«,04 


(*)  C*«8t  la  circulation  de  Tanoée  à  laquelle  se  rapportent  nos  chiffres. 

('*)  C'est  le  chiffre  afférent  aux  marcliaudises. 

(**')  Depuis  cette  époque  le  tonnage  a  augmenté,  et  les  frais  de  transport  sont  descendus  à  1 1^5  par  tonne. 


Il  y  a,  en  outre,  d'autres  frais  spéciaux  se  montanti  pour  chevaux  servant 

à  aller  aux  points  de  chargement  et  de  déchargement,  à o%i8 

A  reporter.  ...     o%j8 
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Report o%i8 

Frais  à  l'expédition  et  à  l'arrivage  des  marchandises  par  entre- 
prise^ pertes ,  avaries,  remboursements,  etc o  ,o3 

Chargement  et  déchargement 0,^5 

Divers o  ,fo 

o%56 
Mais  ces  frais  ne  doivent  être  considérés  que  comme  de  simples  avances 
remboursées  par  les  marchandises. 

On  voit  donc  qu'en  se  basant  sur  une  annuité  de  6  1/2  pour  100  du  ca- 
pital d'établissement  par  kilomètre  (cette  annuité  correspond  à  une  durée 
moyenne  de  3o  à  55  ans,  qu'il  est  naturel  de  supposer  dans  des  entreprises 
du  genre  de  celle  qui  nous  occupe),  Ton  est  conduit  à  un  tarif  de  12  c. 
par  kilomètre,  peu  différent  de  celui  qui  ressort  des  frais  de  transport  sur 
le  chemin*belge. 

Nous  observerons  que  ce  tarif  doit  sa  faible  élévation  relative,  à  ce  que 
la  circulation  du  chemin  de  Saint-Étienne  est  immense,  et  que  ce  rail- 
way  n'est  en  définitive  qu'un  long  plan  incliné  sur  une  grande  partie 
duquel  les  frais  de  descente  sont  à  peu  près  nuls. 

Chemin  de  fer  dAlais  à  Beaucaire. 

1827.  Description  du  chemin.  —  Ce  chemin,  qui  a  été  surtout  con- 
struit en  vue  du  transport  de  la  houille,  est  à  une  voie  de  87  000  mètres  de 
longueur;  il  est  construit  avec  solidité. 

Il  se  divise  en  quatre  parties  :  l'embranchement  de  la  Grand'-Combe , 
le  chemin  de  la  Grand'-Combe  à  Âlais,  celui  d'Âlais  à  Nimès  et  celui  de 
Nimes  à  Beaucaire. 

De  la  Grand*-Combe  à  Âlais,  on  remarque  des  courbes  dont  les  rayons 
n'ont  pas  plus  de  2i5  et  25o  mètres  de  rayon  :  la  moyenne  des  inclinai- 
sons par  mètre  est  de  o'°,oo395. 

D'Âlais  à  Nimes,  le  rayon  moyen  des  courbes  est  de  loyS  mètres;  les 
pentes  varient  de  o'',oo24  à  o",oi. 

De  Nimes  à  Beaucaire,  le  rayon  moyen  des  courbes  est  de  2  100  mètres, 
et  les  pentes  varient  de  o",ooa  à  0^,007. 

En  résumé,  le  rayon  moyen  des  courbes  de  toute  la  ligne  est  de  840  mè^- 
tres.  Elle  présente  du  reste  un  grand  nombre  de  travaux  dart,  un 
beau  pont,  et  plusieurs  souterrains.  L'embranchement  de  la  Grand'-Combe 
'contient  deux  plans  automoteurs. 
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Le  chemin  d'Alais  est  entièrement  exploité  par  locomotives,  sauf  l'em* 
branchement  de  la  Grand'-Combe. 

1 828.  Recherche  des  frais  de  transport.  —  Ce  chemin  a  coûté  184  ooofr. 
par  kilomètre. 

Or,  le  produit  des  voyageurs  a  été ,  en  1841  >  de  6  3oo  fr.  par  kilomètre; 
et  9  à  cette  époque,  la  part  de  capital,  afférente  aux  marchandises,  pouvait 
être  évaluée  à  i4o  000  fr. 

Sur  cette  somme ,  l'annuité  de  6  i/a  pour  100  représente  g  100  fr.  qui , 
répartis  sur  les  100 000  tonnes  de  circulation  annuelle,  font  0^091  par 
tonne  à  un  kilomètre,  auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  d'exploitation  qui 
se  répartissent  ainsi  : 

Entretien  des  wagons l',l 

Entretien  de  la  voie 1  ,6 

Frais  généraux 0,8  . 

Frais  de  traction 2  ,0 

Frais  totaux  d'exploitation 5*,ô 

Le  tarif  normal  du  chemin  d*Âlais  est  donc  de  o',i46* 

CHEMINS   DE    FER    DES    HOUILLERES. 

1829.  Nature  de  ces  chemins.  —  Ces  chemins,  à  moins  que  leur  circula- 
tion ne  soit  immense,  doivent  être  construitsavec  ta  plus  grande  économie  ; 
on  y  souffre  de  grandes  inclinaisons,  afin  d'éviter  les  fortes  tranchées  et  les 
souterrains;  l'usage  des  plans  inclinés  7  est  aussi  généralement  admis. 
Les  courbes  peuvent  y  avoir  de  faibles  rayons,  parce  que  ces  che- 
mins ne  demandent  guère  que  des  vitesses  de  4  ^  ^  kilomètres  à  Theure 
lorsque  la  traction  se  fait  avec  des  chevaux,  et  de  la  à  16  kilomètres 
lorsqu'elle  se  fait  par  machines  fixes  ou  locomotives;  les  voies  se  font 
étroites,  afin  de  contribuer  à  rendre  moins  dangereux  l'emploi  des  petits 
rayons  de  courbure. 

Lorsque  la  circulation  n'est  point  très-active,  il  est  impossible  de  re- 
morquer par  locomotives  ;  tes  péages  deviendraient  trop  élevés.  Le»  ma- 
chines fixes  ne  doivent  même  y  être  appliquées  qu'avec  réserve;  ainsi,  en 
Angleterre,  on  a  recherché,  pour  les  chemins  houillers,  l'économie  de 
premier  établissement  avant  toute  chose;  puis,  lorsque  le  mouvement  a 
pris  un  grand  développement,  les  frais  ont  été  diminués  par  l'emploi  de 
machines  fixes  et  de  cordages ,  dont  les  dépenses  fixes  peuvent  être  cou- 
vertes, alors,  par  les  produitsde  la  circulation  qui  croissent  plus  vitequ'elles. 
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1850.  Détermination  du  produit  brut  minimum.  —  Quelle  que  soit 
l'économie  que  l'on  mette  à  la  construction  des  chemins  houillersi  leurs 
frais  d'établissement  se  montent  à  environ  5o  ou  60000  fr.  par  kilomètre, 
matériel  compris.  Une  annuité  de  7  1/2  pour  100  pour  couvrir  l'intérêt 
du  capital  et  l'amortissement  en  20  ou  ^5  ans,  absorberait  3  ySo  fr.;  les 
frais  d'exploitation 45  pour  100  des  produits  bruts;  —  d'où  résuite  la  né- 
cessité d'un  produit  brut  de  6800  fr.  environ. 

1831.  Circulation  correspondante.  —  Or,  en  supposant  un  tarif  de 
o  fr.  12  c.  seulement,  par  tonne,  ce  produit  brut  représente  une  circu- 
lation de  plus  de  56 000  tonnes;  et  ce  n'est  là  encore  qu'une  circulation 
restreinte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'emploi  des  chemins  de  fer,  dans  ces  conditions, 
offre  encore  de  grands  avantages  sur  les  routes ,  et  surtout  celui  de  la  ré- 
gularité dans  les  transports. 

Chemin  de  fer  de  Roanne  à  Àndrezieux. 

1832.  Description  de  ce  railwajr.  —  Parmi  les  chemins  houillers, 
nous  citerons  le  chemin  de  Roanne  qui  est  à  une  voie  d'une  longueur  de 
67000  mètres;  il  renferme  divers  ponts  sur  quelques  petites  rivières, 
et  des  remblais  élevés;  il  a  deux  souterrains  dans  le  rocher,  de  looà  i5o  mè- 
tres chacun;  cinq  plans  inclinés  de  o'^yoS  à  o'',o5  d'inclinaison,  et  un  plan 
automoteur  de  o"',o45  de  pente.  L'un  des  plans  inclinés  est  desservi  par 
une  machine  fixe  de  60  chevaux,  les  autres  par  chevaux  à  la  remonte. 
Les  autres  pentes  varient  de  o'^,ooi5  à  o°',oi.  Les  courbes  ont  de  i  000  à 
I  5oo  mètres  dans  la  plaine,  et  se  réduisent,  dans  tes  montagnes,  à  5oo  mè- 

^tres  au  maximum;  il  en  est  de  5oo  mètres. 

Ce  chemin  est  exploité  par  locomotives  sur  nue  longueur  de  38  kilo- 
mètres environ. 

1833.  Recherche  des  frais  de  transport.  —  Il  a  coûté,  d'établis- 
sement, 1 3.0 000  fr.  par  kilomètre,  applicables  à  peu  près  entièrement 
aux  marchandises;  on  peut  évaluer  la  circulation  à  i5oooo  tonnes.  Quant 
aux  frais  d'exploitation,  on  peut  les  répartir  ainsi  : 

Frais  de  traction 5*,Î2 

Frais  d'entretien  da  matériel 1  ,85 

Frais  généraux 0  ,92 

Frais  d'entretien  de  la  voie 1  ,50 

ToUil 8%W 
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rampes  dont  rinclinaison  ne  dépasse  pas  o°*,oi6.  —  Le  service  se  fait  par 
des  chevaux  ou  des  ])oeufs. 

1837.  Recherche  des  frais  de  transport.  —  Le  chemin  d'Épinac  a  coûté, 
d'établissement ^  60000  fr.  par  kilomèlrc,  ce  qui  grève  de  7^5,  chacune 
des  60000  tonnes  qu'il  transporte.  Si  l'on  y  ajoute  les  frais  d'exploitation 
qui  sont  : 

Entretien  des  wagons l',6 

Entretien  de  la  voie 1  ,65 

Frais  généraux 0,6 

Frais  de  traction 7  ,46 

Total 11S2 

On  arrive  à  un  tarif  normal  de  i8%7  par  tonne  h  un  kilomètre  (1). 


(1)  Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  est  relatif  au  transport  par  chemins  de  fer,  sans  donner 
les  tarifs  légaux  que  Ton  a  institués  pour  eux,  et  le  tarif  légal  en  usage  dans  les  concessions 
que  Ton  accorde  aujourd'hui. 

Tarifs  des  anciennes  c  'nccssions  de  chemins  de  fer. 


Nota.  La  !'•  classe  de  marchandises  comprend  les  pierres  à  ehaax  et  à  plâtre, 
cailloux,  tuiles,  briques, ardoises  et  autres  matériaux  de  même  nature.—  La  2*  classe, 
les  blés,  grains,  farines,  minerais,  coke,  bois  de  charpente,  pierres  de  taille, 
marbres,  rai^taux  non  ouvrés. — I^  3«  classe,  les  métaux  ouvrés,  vins,  vinaigres,  é^\- 
ceries,  denrées  coloniales  et  objeU  manuracturés. 


DROITS  PAR  KILOBfETRE 
ei  par  tonne  4e  marchandises  de 


class*. 


classe. 


3« 
classe. 


Houille. 
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De  Sa  in  l-É  tienne  à  Lyon 

D'Andrezieax  à  Roanne 


D'Épinac  au  canal  de  Bourgogne. . 
De  Monlbrison  k  Hontrond 


De  Paris  k  Saint-Germain 

De  Paris  à  Versailles  (rives  dr.  et  g.) 

De  Saint- Waastla-Haut  à  Denain. . 

D'Abscon  k  Denain 

De  Montpellier  k  Cette 


De  la  GrandCombe  à  Alais 

Nota  .  Les  minerais  de  fer  paient  mêmes 
droits  que  lu  bouille. 

De  Villers-Cotterels  au  pori  aux 
Perches , 


De  Mulhouse  à  Thann 

De  Bordeaux  à  la  Teste-de-Bacb. .. 

Nota.  I<es  poissons  et  gibiers  sont  taxés 
deO  fr.  026  à 0  fr.  07.  Le  sel  marin  a 
0  fr.  01  de  moins  que  la  liooille. 

De  Strasbourg  k  BAle  el  Mulhouse.. . 

Nota.  Tontes  les  marchandises  en  tran» 
sit  paient  même  droit  que  la  bouille. 

De  Paris  à  Orléans 


Du  Creuzol  au  canal  du  Centre.. 
De  Commentry  à  Moniloçon 


descente... 
remonte... 
descente... 
remonte... 
descente... 
remonte. . . 


péage,  transport. 


...id. 
...id. 
...id. 


.id. 
.id. 


descente  et  remont. 
id 


.id. 
.id. 


'  péage., 
transport. 

péage 

transport. 

péage 

transport, 
id. 


descente 

remonte 

descente  et  remont. 
id 


.kl. 
.id. 


descente  etremont 


péage- 
transport. 

péage 

,  transport. 

péage 

transport . 

péage 

transport. 

P*«ge 

transport. 


P*««e 

transport. 


péage. .... 
transport. 

id. 


péage., 
transport. 

P*«8« 

transport. 


fr.    c. 


10 

11 

145 

175 

13 

15 

15 


0  07 
0  05 
0  07 
0  05 
0  06 
0  04 
id. 
0  07 
0  05 
0  09 
0  06 
0  09 
0  08 
0  10 
0  06 
0  10 
0  05 

0  07 
0  OS 

0  07 
0  OS 

id. 
0  08 
0  04 
0  075 
0  09S 


fr.    c.       fr.    c.       fr.    c. 


l  Mêmes  droits  pour  toutes 
marchandises. 


0  09 
0  05. 
0  08 
0  06 


0  10 

0  06 

0  09 

0  07 

0  05 
0  03 
0  05 
0  03 


Mêmes  droits  pour  toutes 
les  marchandises. 


0  086 
0  054 
0  09 
0  06 
0  09 
0  08 
0  11 
0  07 
0  105 
0  055 

0  086 
0  054 

0  08 
0  06 

id. 
0  075 
0  095 


0  10 

0  06 

0  09 

0  06 

0  09 

0  08 

0  12 

0  08 

0  11 

0  06 

0  10 

0  06 

0  095 

0  065 

id. 

0  12 

006 

0  06 
0  04 
0  07 
0  05 
0  07 
0  05 
0  10 
0  06 
0  08 
0  04 

0  06 
0  04 

0  05 
004 

Id. 
0  08 
0  04 


Mêmes  droiu  pour  tontei 
marchandise». 
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TRANSPORTS   PAR   FLEUVES   ET   RIVIERES. 

1838.  Avant  de  nous  occuper  des  frais  de  transport  par  fleuves  et  ri- 
vières,  nous  croyons  utile  de  donner  quelques  renseignements  statistiques 
sur  nos  principaux  cours  d'eau ,  et  l'indication  des  droits  de  navigation 
auxquels  ils  sont  soumis. 

1839.  Dociunents  statistiques  sur  lesfleiwes  et  rwières.  — Dans  le  ta- 
bleau suivant  nous  avons  réuni  diverses  données  sur  leur  parcours,  la  lon- 
gueur des  parties  flottables  et  navigables,  et  les  bateaux  qui  les  fréquentent  : 

(  Suite  de  la  note  de  la  page  précédente.  )  ' 


Tarifs  des  grands  chemins  de  fer  nouvellement  concédés. 


TARIF. 


•  {'•Claise.  —  Footes  moulées,  fer  el  plomb 
ouvres ,  cuivre  et  autres  métaux  ouvres  ou 
non,  vinaivires,  vins,  boissons,  spiritueux, 
huiles,  cotons  et  autres  lainages,  bois  de 
menuiserie,  de  teinture  et  autres  bois  exoti- 
ques, sucre,  cafés,  drogues, éoicehes, den- 
rées coloniales  et  objets  manufactures. 


Marrhandises  de  ^ 


I 


>  Par  tonne 

et  ^r 
lilométre 


\Objeu  divers. 


^2«Classr.~Ble«,  grains.  fariDes,  sels,  chaux  et 
plâtre,  minerais,  coke,  charbon  de  bois,  bois 
a  brûler  ,dil  de  corde' ,  perches,  chevrons, 
planchi's.  madriers,  boisi  de  charpente,  mar- 
bre en  bloc .  pierre  de  taille ,  bitumes ,  fonte 
brute,  fer  en  barres  ou  en  feuilles,  plomb  en 

saumons 

'  3*  Classe.  •  Pierre  à  chaux  et  à  plAtre , 
moellons,  meulières,  cailloux,  sable,  ar- 
gile, tuiles,  brigues,  ardoises,  pavés  et 
matériaux  de  toute  espèce  pour  la  con- 

I     siruciion  et  la  réparation  des  roules 

;  Houille ,  nume» .  fumier»  et  engrais 

'Wagon .  chariot  ou  auire  voilure  destinée  au 
transport  sur  le  chemin  de  fer,  )  passant  à 
vide,  ei  machine  locomotive  ne  traînant  pas 

,      de  convoi ! 

k  Tout  «agon.    rhariot  ou    voilure   dont   le - 

I     charipi^ment   en    marchandises,    ne    com- ! 

1    portera  pas  un  peaise  au  moins  <^l  à  celui . 

I    qui  serait  perçu  sur  ces  mêmes  voilures  | 
à  ^ide.  sera  considère  ei  use  comme  eunt , 

^     vide. 

I  Les  BMchines  locomotives  seront  considérées  . 

I    et  uxees  comme  ne  remorquani  pas  de  con-  j 

f     voi.  lorsqne  le  conioi  remorque,  soit  r«  : 

f     vovaprun.  soit  en  marrhandises.  ne  com- 
portera pas  un  pcAge  au  moins  rgal  à  cHni 
qui  serait  perçu   sur  une   machine  looo-  ■ 
motive  aiec  son  all<^.  marchant  sans  nen 
.    traîner. 

J L 


f.     e. 


•.!• 


0.M 


O.Ot 


O.IS 


f.     c 


•.07 


•M 


•.!• 


r.   c 


•jt 


•.!• 


•,I4 


••« 
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Tableau  GVIî.  *— *  Tableau  des  dimensions  des  principaux  fleuves  et  rivières 

ET    DES    bateaux    QUI    LES    DESSERVENT. 


PJOMS 

de» 
Qcarra  ei  ririèr». 


DEPÂHTEMBNTS 
»ur  I^uets  â'opér«  te 
Oottage  elJa  oarigtlioti. 


-I 


LAIIGECR 

deb  écluses, 

d'éb^elfteflot, 


DIMENSIONS  (i) 

des 
bftleaui. 


ottsiavATiorta, 


Aa 

Ado^r- . .  » , 

Ain. 

Aline 

Ailler 

Ardécfae... 

Artége. , . . . 
AnniPC(»a. 

A«be.  .... 

Aalittt! 

B«y»e. .... 

!  Bjcfine.  -.. 

Souionnë. . 


Cher 

CftUBe*  -.. 
Cura,  M . . 
DordAgn^.. 


Dropt. . 


OnragM.. 


Eare. .. 
<îardoD,. 


Gironne. 


G^re^^Pau . 

BératiH 

III .,, 

Itén,... 

Iile 

L»I«n 


Lotre.. 


Loi. 


PaA-df^-Calaift^Nord... 

Laire-loféri«are.  ..É.. 
Lsodeif  BasMft-Pyré^ 

née»....*...,..,, 

Jura,  Ain,  ]»éfe...... 

AisDfl^  Oise........... 

lUuie-LoiPC»  Puï-de- 
Dàme,  AlH^r^  Nièvre 
elCher ., 

Artrécbi? **-,*..... 


Uaui«-Garoaiie. 
Yoan(ï.... ...... 


Anbe,  Marne.,..,...*  > 

Vendée ,,-..,... 

Gers,  Lot-ei-Gar(»QDi*, 

Jura.  . ...  ..4. 

Cbi) rente- Intérieure. . . 
Cbôr^nte  ei  C b« renie- 

Inff^rieure.  .......... 

Allier,  Cher,  ÏJiir-ct- 

Cher,  Indre-et-Loire., 
Creuse,  Indre.  Indre- 

et-I-*ire.  Vienne.,... 
Yontie. ............... 

Corrèie,  Canial,  Loi, 

Dordo}|;Def  Girondr, . 
DoubB ,  Jura  ^  Ssdue-et* 

Loire .....,.,. 

Dordofnc,  Gironde.,. 

DrÛ  me... 

Dardo^e,   Lot^t^Ga- 

ronne,  Gironde...... 

HauLes-Alp^,  Bassefl- 

Alpes  ^      Bouchea-dn- 

Rb6ne,  VaucLufte, ... 

Nord ., 


Eure^l-Lalr,  Eure.... 

Gard 

1 1  au  U--(  baronne ,  Ta  m- 
et-G  a  ro  n  ne ,  Lo  t-et- 
GAranne,  Crtronde.., 

Bas.-P;rrÉnâe«,Liade». 

IteranU 

HAUï-Bhin.  Ba»-Elliin.. 

tâére,  DrÛme 

Donïogne ,  G  îronde. . . 

Maiïieet-Loirc. . ...... 

Sarlhe,  Maine-el-Loiro. 

H  nu  Le- Loire  j  Loire, 
Sa  dne-el- Loire,  A  lîîer. 
Niâïre,  Cbrr^  LoireLi 
Loir-et-Cher,  ladre-eL- 
IfOire,  Maine-et-L&ire, 
Loire-  Inférieure. . .  ^ . . 

Ate^ron,  Lot,  Lat-el- 
Garonne. ............ 

Pai-de-Caiai»,  Nord  . . 


kLI. 


TO 


ai 


4S 


ktl. 

12$ 

m 


Cl 


«0 


dei'-.isà  10" 


T-»»0 


H 

4-  à  T* 

H 

■ 

4", M  *  S* 


ïS'o  sur  4", 55  de  laT|.^ 
tirant  dVau  f^ao» 
ta-  iUF  3",  sur  1-. 

ï3i"8ur5-jSuro-,a<i. 

30~aur  5~t  sur  i", 
4à-  sur  s»,  sur  i  à  3». 

^^  fis  mr  4-^50,  suri". 

«•  sur  a*,  »ur  o-.w, 
'  la-.io  sur  3~*as  *  sur 

0»,95. 

■ 
40*, &o  pur  T'.aa^  aur 

i-,i5. 

ïïo-suri".  surO"»Bo. 
34»»  sur  a'-M,  sut- 1», 

» 
î4"iS«iurS".»urt*.att. 
2s-,3i  sur  i*,as,  sur 
(■.3  s. 

26"  SBr4",»0,  suro>,fHl> 

70"»Uf  4*,  (ure-,80. 

34"'  «urA^aur  i",Sd. 

■ 
a4"  aur  I»,  «nr  i*ti** 

24"  dor  a"t^,  iur  !■. 


6",aS 


A  l'écluM  d'Iwuy  tirant 
1",^  H  et  A  celle  de 
Fresnea  tiraui  i",S&, 

43"  iur  4''ifiOi  auf  l*. 


iS"de]argeurïprornn- 
deur,det^,iOl  i»,m 

a*  de  profondeur  aux 
vives  eaux. 
I«,  io  de  pvnte  par  kî  loin, 


a"p^  de  penl0  p  kilom. 


IT>  «nr  1^,  %m  i^M. 

IT"  sur  I*,  iur  (>-,«. 

n 

aa".a«fur2,s<>tiafo,Ti. 
31"  fiur  s^jio  aur  i"J«. 
a4"  iur  S",  «ut  (".W, 

ai",aAiur  4-,  sur  i",ao. 


3^  4ur  5*,Mt  itir  1",50. 


a4"  swr2".20.aur  *". 


Batcdux  de  SO  tooDes. 


a»  ^op  de  p«n  te  p.  kl  to  ra . 

âutunepariiedup9re> 
Pen  Le  mo  )>  enn  e .  0"»43 1 

par  mètre. 


Largeur  moyenne  3a  A 
10^^  profondourj".00 

U  a  c  D  na  I  de  dérl  va  lion 
avee  une  écluie  de  9", 

8  500"  de  largeur  prèi 
de  Blaf<^et  ]i<ri1&'**de 
largeur 


De  Diftoin  à  firlare 
0".Sûdeppntepftrkn. 
—i^»S*âi"*.!>o  de  pro- 
fondeur ;  navigation 
de  T  4  I  moi«. 


Tird'e.ui".LO.urlaLys    ':^,,^^;^'^'i^^^il 
«up.,  f.l  i",fiO  surrinr.  {  PLilom. 


(1)  Ce  sont  les  dimensions  des  plus  forts  bateaux  qui  font  le  service  courant  des  rivières. 
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fleuves  et  rhiér». 


DÉPARTEMENTS        ^  ^ 

iUT  lesi^uels  «'opère  le    g  ^ 
DollaB^eUâtiavigvUoD,     3^ 


LARGEUR 

des  écLuie», 
pasifc-lits,  pet- 

Luis,  porte» 
d'èbeetdpQat, 

vannes,  etc. 


DiMENsiorrs 

dei 
bateaux. 


OBâË:EVATlOflS, 


Mirnc. 


Meurtbe., 


Meuse 

HiidouEe, ....... 

Mit^noïi ... 

Afofia  [Grand} . 

«Qsçlle 

Pîiïè- 

0Ï« 

Ornftin.  ........ 

Orne . . .  i 


HhlD. 


Rhùnc. 


SaOne. 


SarUi«- 


Scarpe, 

S^Ule... 


Seine. 


Sendre.  ., 

Sévro-Ncfilaise,. 

Sévre-Nloriaise. 

Somme. 

'  Tarn 

Thûuct 

Tûuaciiies,  ,..,. 

Vendée,,,. 

Veaère.. 

Tienne. . .  ^  ♦ , . . , 

Vilaine ..,, 


Yonne.. 


l 


HAuLe-Marne,  Marne, 
AlsHe,  Seioe-et-Marue, 
Seinu-et-Oiâef  Seine.. 

Mayenne  ^  Maine-et- 
Loire.  ............... 

Votées,  Meiirlbe.,,,.. 


ki]. 
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Meuse,  Ardeant».. 


Landes 

De  u  K'SéT  res,  Cbaren  le- 
Inférieure.  .......... 

Seine-el-Marne 

Vosges^  Meurihe,  Mo- 
selle................ . 

Basaes-f  yrené». . 

Aisne,  Oise,.,,... 

Meuse,  Marne. 


Calvados, 


nauURhln.Dai-HhiA.. 


Ain ,    Isère ,    RbAne , 

Loire,  Ardécbe,  DrÛ- 
rae,  Gard^  Vaucluse, 
Bouc  hvâ-d  u  -  R  b  Ane. . . 

AriéfEe>llaute  Garonne^ 

Uaute-S*ôtie ,     Cdie- 

d'Or,   Saône- ct'Loife, 

Ain,  Blirtne..... .,... 

Saribe,  Mainc-ei-Loirer 
Marne  


Pas-de-Calais ,  f^ord,, 
âa0ne*ei'tDlre 


Aube,  Marne,  Sein eeU  , 
Mil  me,  Seii»e-et-Oise,  ' 
Seine,  Ëure^  Selne-In- 
férjeore.......... .... 

Charente-Infèrietire. . . 

Cbftrpnie-Infêrieurc. . . 

Deul-Siïvres,  Vendée, 
Charente- Inférieure. . 

Aisne,  ^mme 

Tarn,  ïl a ule*( baronne, 
Tarn-et-Garonne 

Maine-ei-Lairc 

Calvados..,.,,,,, .,, ,, 

Vendée 

Dordogne.. ,,..,., 

V  lenoe^ndre-et-Lni  re. 

llle-et-V Haine,  Mor- 
bihan.  

TfièvTe,  Yonne,  Seine- 
et-Marne 


Lil. 
359 

43 

11 

l< 

in 

30 

H 

J0 


4»0 
2B3 

H 

31 
4ll< 


4>,S0  à  5" 
1»*  4» 


4-,3^ 
a-*  à  5-,75 


4ï"  sur  T».  lur  t-,3** 

ïl^  lur  4>i,  sur  i»,îô, 

35"àîa-'  surS-ÂS-p&O, 
sur  o-,so  maximum. 

43"HSfl  ttir  3*.90  inr 
J*.30. 

n*  sur  S*,  sur  o^,W. 

■ 

15^  sur  4-,  Boro*.6a. 

a3»sur4*,  sur  ï»,to. 

aa»sur  ii^,  suro^ao. 
4&-  sur  I-,  sur  i",8û. 

M"  sur  ft-,  sur  3^, 

^3a*,fiOsur4",SOïliraot 
au-deaius  de  Siras- 
bour^  o*,^»,  au-des- 
sonsjusqu'A  Neubanrg 

,    i"}3o,  au  deU  i-^.es. 

37*  sur  Ti  sur  !■»».   ' 


De  Sedan  A  11  fnmUAre, 
o*,is  de  pe&i«^rkiL 
—J%6<»  de  linnl  d'eau* 

fiaieaui  de^i  3  umne». 

ApariirdaMeiiO>,TT 

de  pente  par  fcilom. 

Bateauide  i50  lonnes. 

3  A  S  trois  mètres  de 
profondeur,  pendani 

moitié  de  h-   ' 


4-*»* 

4'»».S0  A  S" 

l^pftj  A  G",Te 

6"  ,50 
1",30   A   2", 60 
en  Cdtc  d'Of, 
T-.&O    A    >0- 

Îoni ,  10-  à 
*ontde-tAr- 
ehe,  jfl^èBe- 
sQtit. 

5-.*o 
4-, 30 

S- Ab- 
4-,eo 


3A  4"* 
3*". 6  A  4™t:0 

i",lHl  A  3fi° 


1 5*,8o»ur  3*1  surO^f&S.  I 
33*  sur  s*f  sur  i*.fia»    j 

27  -,ï6  sur  4*1  sur  i  *,30. 

■I 

Raleaui  deTO  lanne^ui^ 

i    tirant  i-,ioSt'arpe  su- 

^  périe  u  re,  et  l '^ ,  30  tnf  ér . 

J  2D*fiurd"',Jtf»suri*tS0i 

}  M*  sur  B*.  sur  a*, m. 


îi-  aur  S",  sur  i*. 

ï7"sur3»»iS,iiurO*,W, 

Tir.  doaui^pûsAj'-.as. 

3T-,  sur  5*.  sur  t*, 

30»$ur4*.50iSUr  t-,3S, 
10- sur  4»,so,  aur  i", 
ao*  sur  3%  sur  o*,so^ 
21*  aur  4",  sur  i%30. 
3û***8ur5-tW.  tiuri-,10. 

TO  tooneaux. 

40»  sur  T»,  sur  l",ka. 


0«*TT  da  pente  par  ktl. 
— Le  peiii  Rbone  qui 

s'étend  de  Fourunes 
A  la  met,  A  si  Mrom. 
de  pareoui^% 

Souvent  le   tirant  de 

Sr.-SaAne  =  *■*»; 
epét,Sa6ne=ïO%». 


De  Paris  A  Rouen  fl-4S 
do  pente  p«r  ¥llo* 
mètre. 


J 


1840.  Droits  de  navigation.  —  Voici  le  tarif  des  droits  qui  sont  (établis 
sur  les  ilcuves  el  rivières  suivants  : 

Acheneau^  Adour,  Ain^  Aisne^  Allier^  Ardèche,  Ariëge^  Armançon, 
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Aube 9  Âutise>  Bayse,  Sienne ,  Boutonne^  Charenle,  Cher,  Creuse,  Cure, 
Dordogne,  Doubs,  Drôme,  Durance,  Eure,  Gardon,  Garonne,  Gave-de- 
Pau,  Indre,  Isère,  Isle,  Lajon,  Loir,  Loire,  Lot,  Marne,  Mayenne,  Meurthe, 
Meuse,  Midouze,  Mignon,  Morin  (Grand-),  Moselle,  Nive,  Oise,  Ornain, 
Orne,  Rhône,  Petit-Rhône,  Roubion,  Salât,  Saône,  Sarthe,  Saulx,  Seille, 
Seine,  Seudre,  Sèvre-Nantaise^  Sèvre-Nior taise,  Tarn,  Thouet,  Toucques, 
Vendée,  Vezère,  Vienne ^  Vilaine,  Yonne. 

Ce  tarif  est  perçu  par  l'Etat  suivant  les  bases  ci-après  indiquées,  à  la 
remonte  comme  a  la  descente,  et  suivant  la  charge  réelle  (i)  : 

!V*  classe  (2)  par  tonne  et  kilomètre 0',0035 
2«  classe  (2)  par  tonne  et  kilomètre 0  ,0016 

Bascules  à  poisson  par  mètre  cube  du  réservoir  et  kilomètre 0  ,0015 

Trains  par  décastère  à  un  kilomètre  : 

(Trains  chargés 0  ,0080 
-     nonchargés 0  ,0040 

{Trains  charges 0  ,0040 
-     nonchargés 0,0020 

Le  tableau  suivant  établit  les  droits  qui  sont  perçus  sur  divers  autres 
cours  d'eau. 


(1)  Ce  tarif  ne  s*applique  qu'à  la  navigation  fluviale.  La  navigation  maritime ,  à  l'embou- 
chure des  fleuves,  est  différente  ;  sa  perception  s'effectue,  du  reste,  encore  suivant  le  tonnage 
possible. 

(2)  Marchandises  de  deuxième  classe  : 

1"  Les  bois  de  tonte  espèce  antres  que  les  bois  étrangers  d'ébénisterie  ou  de  teinture,  le 
charbon  de  bois  ou  de  terre ,  le  coke  et  la  tourbe ,  les  écorces  et  les  tans  ; 

2®  Le  fumier,  les  cendres  et  les  engrais  de  toute  sorte  ; 

3"  Les  marbres  et  granits  bruts  ou  simplement  dégrossis ,  les  pierres  et  moellons ,  les 
laves ,  les  grès ,  le  tuf,  la  marne  et  les  cailloux  ; 

A^  Le  plâtre ,  le  sable ,  la  chaux ,  le  ciment ,  les  briques,  tuiles ,  carreaux  et  ardoises  ; 

Enfin  le  minerai ,  le  verre  cassé ,  les  terres  et  les  ocres. 

Toutes  les  marchandises  non  dénommées  ci-dessus ,  sont  imposées  à  la  première  classe  du 
tarif. 
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Tableau  GVIII.  —  Tableau  des  droits  de  navigation  perçus  sur  divers  cours  d'eau. 


NOMS 
des 

FLIOTËS  IT  RITIMBS. 


PAR    TONNE    À    1    KILOMETRE. 


Fers. 


Fois  de 
construction . 


Pierres 
de  taille. 


Hoaille,  nioe- 
rai.  charbon 

de  boit.  BMlé- 

riaux  de  cou- 

simetion. 


Aa  (charge  possible)  (a) 

*  Dronne,  desccnle 

—        remonte 

*Dropl 

Escaut  (charge  possible)  {b) 

Hérault  {c) 

Ljs  supérieure  (charge  pofisible). .  . 

—  *  inférieure  (charge  possible). . 

Scarpc  supérieure  (charge  possible). 

—      *  Inférieure  (charge  réelle). . 


fr. 

0,00528 

0,01240 

n 

0,02270 
0,00470 
0,08000 
0,00380 
0,00800 
0,00590 
0,01170 


fr. 

0,00528 

0,02150 

M 

0,02270 
0,00470 
0,08000 
0,00380 
0,00800 
0,00590 
0,01170 


fr. 
0,00528 

» 
0,09930 
0,02270 
0,00470 
0,06500 
0,00380 
0,00800 
0,00590 
0,01170 


fr. 
0,00528 


0,02270 
0,00470 
0,05340 
0,00380 
0,00800 
0,00590 
0,01170 


(a)  C'e&t-â-dire  que  la  perception  a  lieu  suivant  le  tonnage  rétnitant  des  dimensions  du  bateau  et  d*après 
le  plus  fort  tirant  autorisé. 

{h)  Deux  écluses,  sur  l'Escaut,  celles  d*fwuy  et  de  Fresnes,  sont  concédées  moyennant  nu  tarif  de  0',34  par 
tonne  pour  les  bateaux  chargés  et  0',12  pour  les  bateaux  vides. 

{e]  Une  fraction  de  THérauIt,  dite  canàlet  de  "Brades,  fait  partie  de  la  conces»ion  du  canal  du  midi. 

*  Les  rivières  marquées  d*un  astérisque  sont  celles  sur  lesquelles  la  perception  n*est  point  faite  par  TÉtat. 


1841.  Droits  accessoires.  —  Outre  les  droits  que  nous  venons  d'indi* 
quer,  il  en  est  d'autres  qui  sont  : 

1®  Celui  du  décime  par  franc  (décime  de  guerre)  ;  il  n'est  applicable 
qu'aux  perceptions  faites  par  l'Ëtat; 

a*  Celui  du  dixième  du  prix  que  paient  les  passagers  et  les  marchandises 
sur  les  bateaux  et  bâtiments  qui  font  le  service  de  voitures  publiques; 

S""  Ceux  de  laisser-passeretd'acquit  à  caution  qui  sont  de  peu  d'importance; 

/|"  Enfin  les  droits  de  pilotage  qui  sont  fort  variables. 

1842.  Base  de  la  perception  des  d/vits.  —  Il  est  une  question  qui 
doit  avoir  sa  place  à  côté  de  celle  des  tarifs,  c'est  la  base  suivant  laquelle 
ils  sont  appliqués. 

La  navigation  est  généralement  imposée  suivant  la  charge  réelle,  seule 
méthode  rationnelle. 

Le  nombre  des  tonneaux  imposables  est  déterminé  au  moment  du  jau- 
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geage  et  pour  chaque  degré  d*enfonceinent^  par  la  différence  entre  le  poids 
de  Teau  que  déplace  le  bateau  chargé  et  celui  de  Teau  que  déplace  le  bateau 
TÎde,  y  compris  les  agrès. 

Le  degré  d'enfoncement  est  indiqué  au  moyen  d'échelles  métriques  in- 
crustées dans  le  bordage  extérieur  du  bateau. 

Quant  aux  trains,  on  mesure  leur  volume  entier,  soit  que  la  totalité 
plonge  dans  l'eau ,  soit  qu'une  partie  flotte  à  la  surface  y  et  les  espaces  vides 
que  forment  les  pièces  de  bois  ne  sont  point  défalqués. 

Tout  bateau  doit  avoir  été  jaugé  à  un  bureau  de  navigation  par  les  em- 
ployés des  contributions  indirectes,  et  en  présence  du  conducteur  ou  pro- 
priétaire du  bateau;  le  procès-verbal  de  jaugeage  énonce  principalement  le 
tirant  d'eau  à  vide  avec  les  agrès,  le  tirant  d'eau  à  charge  complète,  les 
dimensions  extérieures  du  bateau,  son  tonnage  à  charge  complète,  ainsi 
que  celui  par  centimètre  d'enfoncement.  L'échelle  qui  détermine  ce  der- 
nier, est  divisée  en  centimètres,  correspondant  à  la  progression  crois- 
sante ou  décroissante  du  tonnage  (les  millimètres  ne  sont  pas  comptés), 
et  la  dernière  ligne  de  flottaison ,  à  charge  complète,  est  fixée  de  manière 
que  le  bateau ^  dans  son  plus  fort  chargement,  présente  toujours  un  déci- 
mètre en  dehors  de  l'eau. 

1843.  Du  jaugeage.  —  Nous  croyons  utile  de  donner  quelques  in- 
dications sur  la  manière  dont  s'effectue  le  jaugeage  : 

Le  poids  d'un  bateau  et  de  son  chargement  est  égal  à  celui  du  volume 
d'eau  qu'il  déplace;  en  conséquence,  la  charge  d'un  bateau  est  égale  au 
eube  de  l'eau  déplacée  par  le  bateau  chargé,  moins  le  cube  de  celle  déplacée 
par  le  bateau  vide;  on  sait  d'ailleurs  que  le  poids  d'un  mètre  cube  d'eau  est 
d'une  tonne  ou  de  i  ooo  kilogr. 

En  conséquence,  pour  jauger  un  bateau,  on  le  charge  à  charge  com- 
plète (i),  on  mesure,  à  la  ligne  de  flottaison ,  la  longueur  réduite  (2),  la 
largeur  moyenne  et  la  hauteur  qui  est  la  différence  entre  le  tirant  d'eau  à 
charge  complète  et  le  tirant  d'eau  à  vide;  si  ces  dimensions  sont  exprimées 
en  centimètres,  leur  produit,  divisé  par  un  million,  représentera  le  ton- 
nage du  bateau  à  pleine  charge.  —  Si  maintenant  l'on  calcule,  de  même, 
le  produit  des  trois  dimensions,  à  la  ligne  de  flottaison  réportée  successi* 


(1)  C'est-à-dire  à  la  chnrge  qui  produit  le  tirant  d'eau  légal. 

(2)  La  longueur  réduite  est  égale  à  la  longueur  entre  les  qitùes,  plus^  pour  chaque  bout^ 
k  une  fraction  variable  delà  partie  élancée  qui  termine  le  bateau  ;  cette  fraction  varie  du  tiers 
aux  trois  quarts. 
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vemenl  k  20,  4^,  60  centimètres,  etc.,  au-dessus  du  tirant  d'eau  a  vide, 
on  obtiendra  les  tonnages  correspondant  a  chacune  de  ces  divisions,  qu'on 
aura  soin  de  porter  sur  une  échelle  en  cuivre  et  de  subdiviser  en  centimètres. 

1844.  Spécification  des  frais  de  transport.  —  Passons  maintenant  aux 
frais  de  transport.  Ils  se  composent  des  éléments  suivants: 

Frais  de  halage  (quand  le  transport  a  lieu  par  bateau  à  vapeur^  le  halage 
comprend  le  combustible,  Fhuile,  la  graisse,  les  chiffons  et  l'entretien  de 
la  machine); 

Frais  de  nourriture  et  gages  de  l'équipage; 

Entretien  du  bateau  et  de  ses  agrès; 

Intérêt  et  amortissement  du  capital  d'achat  du  bateau^  et  de  ses  agrès  (et 
de  la  machine  s'il  s'agit  de  bateau  à  vapeur); 

Frais  de  passage  des  ponts  et  pertuis; 

Frais  de  navigation; 

Frais  d'agences  au  point  d'arrivée  et  de  départ; 

Frais  de  chargement  et  de  déchargement. 

Lorsque  la  navigation  se  fait  par  remor([ueurs^  il  faut  ajouter  :  les 
frais  de  nourriture  et  gages  de  l'équipage  du  remorqueur;  son  entretien 
et  celui  de  ses  agrès;  intérêt,  dividende,  amortissement,  moins  value,  et 
assurance  du  cipital  d'achat  du  bateau,  des  agrès  et  des  machines. 
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1845.  Descente  de  la  Saône,  —  Les  rivières  qui  effectuent  les  trans- 
ports les  plus  considérables  sont  la  Saône  et  le  Rhône. 

Les  minerais  de  la  Haute-Saône  descendent  jusqu'à  Saint-Symphorien 
pour  entrer  dans  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  et  alimenter  les  hauts-four- 
neaux situés  sur  le  Doubs.  Ils  descendent  aussi  jusqu'à  Givors  pour  les 
usines  du  Giers  qui  reçoivent  d'ailleurs  une  notable  partie  de  leur  appro- 
visionnement de  Lavoulte,  par  la  remonte  du  Rhône. 

Les  transports  de  minerai  sur  la  Saône,  entre  Gray  et  Saint-Symphorien, 
reviennent  à  3*^,5  par  tonne  et  par  kilomètre,  d'après  des  marchés  con- 
tractés par  les  forges  du  Doubs  avec  des  bateliers  propriétaires  de  leurs 
bateaux,  et  qui  s'occupent  exclusivement  de  ces  transports.  \jà  condition 
de  ces  bateliers  est  assez  misérable,  de  (elle  sorte  qu'on  peut  regarder  ce 
prix  comme  l'expression  assez  exacte  du  prix  de  revient. 

Le  transport  se  fait  en  descente,  mais  avec  un  très-faible  tirant  d'eau, 
dans  la  belle  saison,  jusqu'à  Saînt-Sjmphorien.  Ces  bateaux  ne  chargent  en 
remonte  que  peu  ou  point  de  marchandises,  parce  qu'ils  présentent  peu 
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de  garantie  de  solidité  pour  les  marchandises  chères;  les  fractions  de  dis- 
tances qu'ils  desservent  et  la  direction  dans  laquelle  ils  naviguent,  n'offrent 
points  d'ailleurs,  un  mouvement  commercial  suffisant  pour  les  alimenter. 

1846.  Remonte  de  la  Basse-Seine.  —  Nous  choisirons  un  premier 
exemple  de  remonte,  entre  Rouen  et  Paris. 

Les  chiffres,  sur  lesquels  nous  allons  nous  baser^  sont  extraits  d'une  pu- 
blication de  M.  Monier,  inspecteur  de  la  navigation  (i).  Il  en  résulte  que, 
pour  un  bateau  portant  SyS  tonnes,  sur  un  parcours  total  de  258  kilo- 
mètres : 

Le  halage  coûtait 1 431^60®,  soit,  par  tonne  à  un  kilomètre.     C^OlGô 

Le  passage  des  ponts  et  pertuis. . .         185  ,50  »  0  ,0021 

Droits  (le  navigation 351  ,90  .»  0  ,0039 

1 969',00«  0^,0225 

Or,  le  prix  total  du  fret  est  aujourd'hui  en  moyenne  de  12  fr. 
par  tonne,  soit  de  o'o5o4  par  tonne  à  un  kilomètre;  en  retran- 
chant de  ce  nombre  les  o',0225  que  nous  avqns  fait  ressortir  plus 
haut ,  il  reste  donc  : 

Pour  intérêt  et  amortissement  du  capital  d'achat  du  matériel ,  entretien  du 
bateau  et  des  agrès ,  nourriture  et  gages  de  l'équipage ,  chargement  et  décharge- 
ment ,  bénéfice,  assurance ,  patente,  frais  d'agence ,  etc 0  ,0279 

Total  général 0',0504 

Remarquons  que  ce  fret  baissera  immanquablement  lorsqu'on  aura  réa- 
lisé les  améliorations  du  fleuve;  que,  dès  à  présent,  on  évalue  en  maximum 
à  8  fr.,  le  fret  qu'on  obtiendra  avec  le  halage  par  chevaux,  quand  les  plus 
graves  améliorations  seront  faites,  ce  qui  portera  le  prix  de  transport  par 
tonne  et  par  kilomètre ,  à o',o33o 

1847.  M.  CoUignon  (2)  établit  ainsi  les  frais  de  transport  à  la  remonte, 
de  Rouen  à  Paris  : 

Droits  de  navigation  par  tonne  ù  un  kilomètre 0  ,0029 

Pilotage  et  gardes-ponls 0  ,0022 

Halage 0  ,0115 

Frais  du  marinier,  manutention  de  la  marchandise,  assurances ,  bénéfices 0  ,0338 

Total OS0504 

(1)  De  Vétat  actuel  de  la  nat^igation  de  la  Seine  entre  Rouen  et  Paris,  — -  Monier,  1832. 

(2)  Du  concours  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  y  par  Gh.  CoUignon,  ingénieur  en 
chef.  1845. 
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FRAIS    OU    TRANSPORT    PAR    RATEAUX    A    VAPEUR. 


1848.  Remorquage  sur  le  Rhône.  —  Sur  le  Rhône,  un  grand  nombre 
de  transports  se  font,  en  remonte,  par  le  remorquage.  Le  compte  que  nous 
allons  établir,  d'après  la  connaissance  générale  des  résultats  d'entreprises 
de  même  genre,  servira  à  donner  la  mesure  approximative  du  prix  de  ces 
transports,  et  à  se  rendre  compte  des  frais  d'organisation  d'opérations 
semblables. 

Bases. —  Force  du  remorqueur,  loo  chevaux; — consommation  de 
houille  par  heure,  600  kilogrammes; — vitesse  en  remorquant  à  la  remonte, 
3  kilomètres  à  l'heure;  —  charge  remorquée,  320  tonnes  sur  trois  allèges; 

—  vitesse  du  bateau  en  descendant,  24  kilomètres;  —  jours  de  travail  par 
an  ,  290,  dont  248  en  remonte ,  4^  ^"  descente;  —  la  journée  moyenne, 
12  heures;  —  le  parcours  par  jour,  en  remonte,  sera  donc  de  56  kilo- 
mètres et  pour  a4^  jou^'Sf  ^^  89^0  kilomètres;  c'est  par  ce  dernier  chifire 
qu'il  faudra  diviser  les  frais  annuels,  puisqu'il  exprime  le  travail  utile. 

—  Matériel  en  allèges,  ro  bateaux  dont  3  en  chargement,  3  en  ix>ute,  3. en 
déchargement  et  i  en  réserve. 

Frais  annuels  du  remorqueur. 

Capital  d'achat  du  bateau,  175000  fr. ;   de  réserve  cl  d'apparaux,  25000  fr.,  soit 
200000  fir.,  dont  intérêt,   dividende,  amortissement,  moins 
value,  assurance,  15  pour  100 30 000* 

Équipage,  }^\Totij  pilotes,  mécanicien,  un  second,  six  mari- 
niers j  quatre  chauffeurs ,  un  mousse  et  nourriture 25  600 

Agences  aux  deux  points  de  chargement  et  déchargement ,  et 
frais 6000 

Entretien  des  bateaux,  non  compris  les  machines 2000 

Entretien  des  agrès 2000 

Tolal 65600* 

Frais  par  kilomètre, 

65600 fr.  divisés  par  8940,  donnent 7',44« 

Combustible,  la  houille  doit  également  être  calculée  suivant 
la  dépense  annuelle ,  puisque  le  parcours  en  descente  à  vide  ne 
doit  pas  ressortir  dans  le  calcul.  290  jours  de  travail  à  12  heures 
et  à  600  kil.  par  heure,  font  2085  tonnes  de  houille,  qui,  à  20  f., 
font  une  dépense  annuelle  de  41700  fr. ,  laquelle  divisée  par 
8940,  donne 4  ,67 

A  reporter 12', ll« 
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Report 12',11« 

V huile,  les  graisses  et  les  chiffons,  à  15  fr.  par  jour,  par  an 

4350qui,  divisés  par  8  940,  donnent 0  ,48  ,7 

Entretien  de  la  machine  pour  17  880  kilomètres  à  40  c; 
par  an  ,  7 160  ;  divisant  par  8  940 ,  soit 0  ,82 

Total  des  frais  du  remorqueur 13',4l*,7 

qui,  divisés  par  320 tonnes  remorquées,  donnent  par  tonne  et 

par  kilom 4«,20 

Frais  annuels  d'allégé. 

Capital,  35000 f.  dont  15  p.  lOOcomme  précédemment,  soit.     5  250* 

Frais  ^équipage  par  allège  :  un  patron  ,  deux  matelots ,  un 
mousse  et  nourriture,  6000  fr.,  et  pour  3  allèges 18  000 

Entretien  de  bateau,  et  agrès  et  d^  apparaux,  à  1000  fr.  par 
bateau^  soit 10  000 

Chargement  et  déchargement  de  320  tonnes  ,  à  multiplier  par 
72  voyages ,  soit  23  020  tonnes  à  80  c 18  450 

Total 51  700' 

Frais  par  kilomètre, 

51 700  fr.  divisés  par  8  940  kilom. ,  donnent  5  fr.  78  c.  pair 

kilomètre 5  ,78 

5  fr.  78  c.  divisés  par  320,  donnent  par  tonne  et  kilom.. . .  1  ,80 

Total  de  la  dépense  par  kilom 19',I9«,7 

Total  général  par  tonne  et  kilomètre .* 6*,00 

Dans  ce  calcul  ne  sont  pas  compris  les  droits  de  navigation ,  d'ailleurs 
très-faibles  ;  et  les  droits  de  port  s'il  en  existe. 

Le  compte  qui  précède  peut  s'appliquer  à  des  opérations  de  remorquage 
à  vapeur,  pour  la  houille  ou  le  minerai,  faites  sur  tout  autre  fleuve,  en 
ce  sens  que  âes  bases  différentes  peuvent  être  placées  dans  le  même  cadre. 

C'est  donc  à  titre  de  spécimen  principalement  que  nous  le  produisons  ici. 

1849.  Navigation  directe  sur  le  Rhône.  —  Sur  le  Rhône  on  emploie 
quelques  grands  bateaux  à  vapeur  pouvant  porter  jusqu'à  25o  et  même 
280  tonnes;  cette  navigation  directe  donne  les  plus  beaux  résultats;  la  re- 
monte d'Arles  a  Lyon  se  fait  en  trente  heures  environ  pour  a85  kilomètres, 
soit  10  kilomètres  à  l'heure;  la  consommation  de  combustible  ne  dépasse 
guère  4^  tonnes  de  houille  pour  monter  et  descendre,  et  comme  les  bateaux 
chargent  environ  100  tonnes  à  la  descente,  c'est  donc  à  moins  de  4  &•  par 
tonne  de  marchandise,  qu'il  faut  évaluer  la  dépense  de  combustible;  les 
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autres  frais  réunis  ne  s'élèvent  point  à  7  fr.  par  tonne.  —  D'où  il  résulte 

que  la  tonne  transportée  à  un  kilomètre,  ne  coûte  pas  o',o4^. 

C'est  dans  de  puissants  navires  de  ce  genre,  que  réside  l'avenir  de  la 
navigation  sur  nos  grands  fleuves. 

18S0.  Remorquage  du  Hcwre  à  Rouen.  —  Un  autre  exemple  fourni 
par  le  remorquage  qui  s'opère  entre  le  Havre  et  Rouen,  donnera  l'idée 
des  différences  de  prix  qui  peuvent  résulter  de  bases  plus  favorables  que 
celles  que  nous  avons  rapportées. 

Bases.  —  Charge  remorquée,  5oo  tonnes;  — distance,  1 14600  mètres; 
—  influence  de  la  marée  en  faveur  de  la  marche  du  bateau. 

Prix  donoc  au  remorqueur  pour  la  distance  entre  le  Havre  et  le  Trait  (retour  &  vide  en 

général) 1  500» 

Halage  par  chevaux  entre  le  Trait  et  Rouen 160 

Pilotes  ,  pontiers ,  baleboulines  et  frais  divers 227 ,45* 

Gages  et  nourriture  d'équipage ,  cordages  y  usure  du  bâtiment ,  intérêt  du  ca- 
pital       303  «33 

2190,98 
A  ajouter  le  chargement  et  le  déchargement  de  500  tonnes  à  80  c 400 

2590',78« 

Soit  pour  114  kilomètres 22^,70* 

Et  par  tonne  et  kilomètre 4*,54 

18tfi  •  Ces  indications  nous  paraissent  utiles  aux  fabricants^  bien  que  les 
occasions  d'employer  des  moyens  de  transport  aussi  puissants  soient  rares. 
Il  existe  cependant,  en  France,  plusieurs  exemples  de  grandes  entreprises  de 
transport  par  remorquage,  organisées  par  des  particuliers  concessionnaires 
de  gites  minéraux,  et  leur  exemple  peut  trouver  des  imitateurs. 

Il  est  y  du  reste,  essentiel  que  les  calculs  des  frais  de  transport  soient 
familiers  aux  fabricants  de  fer. 

TRANSPORT  PAR  CANAUX. 

1852.  Dimensions  des  canaux.  —  Avant  de  nous  occufler  des  frais  de 
transport,  nous  donnerons  divers  renseignements  relatifs  aux  dimensions 
et  aux  tarifs  des  canaux.    . 

Nous  commencerons  par  un  tableau  des  tirants  d'eaux  et  des  dimensions 
de  ces  voies  navigables. 
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Tableau  GIX.  —  Tableau  des  paiNCiPALEs  dimensions  des  canaux. 


NOMS  DES  CANAUX. 


LONGUEUR 

du  parcours. 


TIRANT  D  EAU. 


DIMENSIONS 

des 
écluses. 


longueur 
entre  les  boMs. 


brgear  entre 
les  iMJoyers. 


OBSERVATIONS. 


D'Aire  à  la  Bassée 

Des  ArdeDDe8(l)  . .... 

lyArdres 

D'Arles  à  Bouc 

De  Beaucaire  (3) 

De  Bergues  à  Dunkerque 
De  Berffues   à  Furnes  ou 
Basse-Golme 

Du  Berry 

De  Béthune  ou  Lawe. .... 

Du  Blavet 

De  Bourbourg 

De  Bourgogne 

De  Briare 

De  Brouage 

De  Calais 

Du  Centre  (3) 

De  la  HauiM^lolme 

De  la  Corréze  et  de  la  Ve- 

zère  (4) ^ 

De  Coutances 

De  la  haute  et  basse  Deule. 

De  la  Dive  . .   

Dunkerque  à  Fumes.. 

Des  Etangs  (5) 

De  Givprs 

De  Gttines . . 

De  Grave  ou  Lez 

D'Haiebrouck,delaNieppe, 

Pré-à-Ven,  de  la  Bourre. 

DHondscoote 

D'Ille-et-Rance 

DuLoing 

Latéral  i  De Digoin  àBriare. 

à  la     <De       Digoin       à 

Loire.  (   Roanne 

Latéral  à  la  Basae-Loire  (6). 


kilomètres. 

41.00 
99,00 

4,70 
47,00 
8Î,69 

8,70 

10,90 

320,18 

Î0,50 
59,00 
21,60 

242,00 
55,10 
21,00 
29,50 

118,00 
24,70 

158,00 

5,60 
65,50 
40,00 
13,30 
39,45 
18,50 
6,10 
9,20 

25,80 

2,40 
84,00 
56,50 
65,10 

197,00 


mètres. 

1,50 
1,60 
1,10 
1,90 

1,30 
»à0«,95 

1,20 

1,10 
1,20 
1,20 
1,25 
1,30 

1,10 

0-,70àl»,20 

1,30 


1,60 

1,30 

» 

1,10 

» 

1,20 
1,00 

!•  à  0*.90 
l*20àl»,30 


mètres. 

44,00 
88,00 

» 

6,70451,00 

» 

80,00 

27,75 

95,00 
25,00 
44,00 
33,00 
32,48 

46,20 

32,48 

40  à  80 

25,00 


27,60 


27,05 
60,00 

30,35 


mètres. 

5,20 

5,20 
au  piaf.  8» 
id.     14-,40 

6,66 
au  piaf.  10" 

4,03 

2,70 

5,20 
4,70 
5,20 
5,20 
4,60 
6,67 
4,50 
5,20 
3,84 

4,55 


au  piaf.  9* 

4,50 
4,50 


8,90 
4,40 


Prof.2»;lonn.l20. 
Tir.enriv.l»,30. 
30à50t.decharg. 

2"  de  profond. 


Bateaux  de  27"^sur 
2«,50,surl".l5. 
Tonn.de  20  à  30 1. 

Prof.  l-,65. 
Prof.  l-,62. 
Tonnage,  60  tonn. 

Tonnage,  30à50t. 
Tonnage,  52  t. 
Prof.  l-,80. 

Tonnage,  35. 


Prof.  l-,60. 
Prof.  1-65. 
Prof.  l-,30. 
Prof.  l-,50. 


Tonnage,  60^t. 


(1)  Il  j  existe  un  embranchement ,  celui  de  Vouziers. 

(2)  Les  canaux  de  Beaucaire  comprennent  ceux  de  la  Radelle,  de  Bourgidou,  de  Sihéréal, 
de  Peccais  et  de  Beaucaire  à  Aigues-MorUs.  • 

(3)  Il  y  existe  un  petit  embranchement  :  la  Rigole  de  Torcy. 

(4)  Encore  inachevés. 

(5)  Les  canaux  des  Etangs  comprennent  ceux  :  de  Cette,  de  la  P^ade,  latéral  à  V étang 
de  Mauguio,  embranchement  sur  le  canal  de  Lunel,  sur  lesquels  la  compagnie  perçoit  des 
droits;  et  la  Bobine  de  Vie,  le  Grau  de  Lez,  le  Grau  de  Perols  et  le  canalet  de  Bepaujset, 
qai  en  sont  exempts.  La  longueur  indiquée  est  prise  de  l'embranchement  des  canaux  de  Celte 
et  de  la  Peyrade,  jusqu'à  la  limite  des  départements  de  l'Hérault  et  du  Gard. 

(6)  Non  encore  exécuté. 
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NOMS  DES  CANAUX. 


LOXGUECn 

du  parcours. 


TIRANT  D  KAt. 


DIMRNfilOJIS 

dcfl 
écluses. 


iargrur  entre 
1rs  b.ijo3rers. 


OBSERVATIONS. 


Do  Luçoo 

De  Lunel 

De  Manicamp 

Du  Midi  (1) 

De  MoDS  àCondé 

De  Nantes  à  Brest 

De  Neuf-Fossé 

Du  Niyernais  [t] 

Oise  canalisée 

Latéral  à  l'Oise 

D'Orléans 

Del'Ourcq 

Des  Pyrénées  (3) 

Du  Rhéne  au  Rhin 

De  Roubaix 

De  Saint-Denis  ■ 

De  Saint-Martin  

Saint-Quentin  fA) 

Sarobre  canalisée 

De  la Sambre  à  l'Oise 

De  h  Sensée 

De  la  iSt-SUnoD  à  Amiens, 
Somme.  1  Amiens  à  St-Valerj, 
De  la  Teste  à  Mimizan . . . . 
DeVireetTaute 


kilomètres. 
15,Î0 

10,00 

.S.OO 

240.00 

.1,80 

01,00 

i(;,30 

176,00 

104,00 

98,60 

73.30 

04,00 

376,Î8 

323,00 

19,16 

6,00 

4,60 

03,30 

67,00 

66,00 

Î6,T0 

92,00 

64,00 

40,00 

30,60 


1.20 
prof.  1 ,96 
1,6S 
l,«2 
1,10 

» 
1,50 
1,60 

» 

1,30 

» 

1"  à  1«,10 

1,^0 


1,20 
1,56 

m 

1,Î0 

pn)f.  1 ,65 

prof.  1 ,95 

1,65 

3,00 


inèlrrs. 


35,00 
45,00 
31,00 
37,35 
33.00 
35,00 
35,00 
32,00 


30,30 
40,00 

38,00 

38,60 


4t,00 
34,18 


oirtret. 
6,50 


6,60 
5,20 
4,70 
6,50 
6,20 
6,50 
6,60 
4,00 

aup1af.3'*,65 

» 
6,30 
6,20 

7-,60à8-,00 

6,20 


6,20 

6,60 

au  piaf.  16- 


Tonn.,  60  à  60. 


Tonn.l77etl9lt. 
Prof.  2-, 


Tonnage,  160 ion. 

Prof.  l-,60. 
Largeur  des  ba- 
teaux ,  2"  ,60. 

Tonnage,  90  tooo. 

Prof.  2». 

Prof.  l-,65. 
Tonnage,  160  t. 

Prof.  2-, 


1853.  Tarifs.  —  Voici  maintenant  les  tarifs  eu  vigueur  en  i845: 


(1)  Les  canaux  du  Midi  comprennent  :  le  canal  du  Midi  proprement  dit;  «—  le  canalei 
fie  Prades,  ou  sous  jigde  qui  est  une  portion  de  la  rivière  de  l'Hérault  et  se  confond  avec 
le  précédent;  »—  le  canal  de  Narbonne,  dît  de  jonction ,  long  de  36  kilom.  5  ;  il  se  confond 
avec  la  Robine,  qui  elle-même  comprend  le  canal  de  Sainie-Lucie  ;  —  enfin  le  canal  de 
Saint-Pierre ,  petit  embranchement  de  1  kilom.  5,  situé  au-dessus  de  Toulouse. 

(2)  Non  encore  en  exploitation. 

(3)  Non  commencé. 

(4)  On  comprend  sous  ce  nom,  le  canal  de  Saint-Quentin  proprement  dît  et  le  canal  de 
Crozat,  qi^  font  partie  de  la  même  concession.  Ce  canal  a  un  embranchement  de  4  kilom. 
sur  la  Fcre.  Le  canal  Crozat  a  des  écluses  de  38*,98  de  loug  sur  G'^'^ôO  de  large. 
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Tableau  GX.  —  Tableau  comparatif  des  droits  de  navigation,  par  tonne  et  kilomètre, 

POUR   trois    ESPECES    PRINCIPALES    DE    MARCHANDISES  (1). 


NOBIS  DES  CANAUX. 


MINES 
et 

MINBRAIS. 


HOUILLE. 


FERS 

et  foDtes 

ouvrés  ou 

non  ouvrés, 


Canal  d'Aire  à  la  Bassée  (Urif  légal) 

*— >    de»  Ardennes 

•—    d'Ardres 

*»-    d'Arles  à  Bouc 

Canaux  de  Beaucaire 

—  —  Réduction  pour  le  parcours  entier. . . 

*  Canal  de  Bergues  à  Dunkerque  (  charge  possible  ) 

•—    duBerry 

* —    de  Béthune  ou  Lawe 

•—    du  Blavet 

• —    de  Ruui  boiîrg    cbarge  possible  ) 

•—    de  Bourgogne 

—  deBriare  (tarif  légal) 

• —    de  Brouage 

•_    de  Calais  (  charge  possible  ) 

•—    du  centre 

*—    de  la  Colmc  (  haute  et  basse  (S;  (  charge  possible  ) 

— <    de  la  Corrèze  et  de  la  Vezére 

—  de  Coutances 

-^    de  la  Deule  (  haute  et  basse  )  (  charge  possible }. . . . 

—  de  la  Dive 

Canal  de  Dunkerque  à  Fumes  (  charge  possible) 

Canaux  des  vuiï^^i^ 

Canal  de  tuvors  (  tarif  ïégal  )  (3) 

•—    de  Guines 

--i    de  Grave  ou  Lez  ( tarif  légal) 

Catiaut  d^HaiebroucL 

•D'Hûnd*coote- 

•Canal  d'IlîcHit-Baoce 

—  du  Loing 

-  «.té^uuuire rDeX^R^re.::::: 

-  -  *iaba«.L«i«|3ss,««;;::;:;:;;:;:;:; 

—  de  Luçon  (charge  possible) 

— ^    de  Lunel 

*Canal  de  Manitiatiii.» 

—  duMidi 

*—    de  Mons  à  Condé  (  charge  possible  )  

*—    de  Nantes  à  Brest 

*—    de  Neuf-FoMé  ^ charge  possible) 

*•—    du  Nivernais 

*  Oise  canalisée 


tr.  c. 

0,042 

0,015 

0,0064 

0,0134 

0,080 

0,0046 

0,015 

0,0058 

0,015 

0,0069 

0,016 

0,146 

0,0015 

0.0071 

0,020 

0,0045 

0,080 

0,0535 

0.008 

0,0537 

0,0070 

0,080 

0,100 

0,0098 

0,240 

0.012 

0,025 

0,015 

0.046 

0,015 

0,015 

0,020 

0,040 

0,020 

0,137 

0,030 

0.020 

0,0079 

0.015 

0,0075 

0.015 

0.0034 


fp.  c. 

0,042 

0,016 

0,0064 

0,016 

0,080 

0,0426 

0,0046 

0,024 

0,0058 

0.016 

0,0069 

0,020 

0,016 

0,0015 

0,0071 

0,012 

0,0045 

0,040 

0,0535 

0,008 

0.061 

0,0077 

0,0267 

0,100 

0,0098 

0,150 

0,012 

0,025 

0,016 

0,0665 

0,024 

0,032 

0,020 

0,020 

0,020 

0,187 

0,0468 

0,020 

0,0079 

0,016 

0.0075 

0,020 

0,0034 


fir.  c. 

0,042 

0,030 

0.0064 

0,040 

0,080 

0,0046 

0,030 

0,0068 

0,030 

0.0069 

0,040 

0,146 

0,0035 

0,0071 

0,040 

0,0045 

0,080 

0,0535 

0,008 

0,065 

0,0077 

0,080 

0,100 

0,0098 

0,240 

0,012 

0,0Î5 

0,030 

0,046 

0.030 

0.040 

0,030 

0,060 

0,030 

0,137 

0.060 

0,080 

0,0079 

0,030 

0,0075 

0.030 

0,0034 


*  Les  canaux  maiH|ués  d'un  astérisque  sont  ceux  sur  lesquels  la  perception  se  fait  par 
l'État. 

(1)  Afin  de  tout  ramener  a  la  même  unité,  on  a  pris  830  kil.  pour  moyenne  du  poids  de 
1  mètre  cube  de  houille,  et  1,740  kil.  pour  celle  du  poids  de  1  mètre  cube  de  minerai. 

(2)  La  Basse-Colme  se  nomme  encore  Canal  de  Bergues  a  Furnes, 

(3)  Réductions  voriables  à  cause  de  la  concurrence  du  chemin  de  fer. 
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NOBIS  DES  CANAUX. 


MINES 
et 

m^lERAlS. 


HOUILLE. 


=8 


FERS 

et  fontes 

ouvrés  oa 

non  ouvrés 


•  Canal  latéral  à  l'Oise .   

—  d'Orléans  ,  tarif  légal  ) ' 

de  l'Ourcq ,  à  la  descente  et  à  la  remonte 

—  des  Pyrénées 

*—    du  Rhône  au  Rhin 

-—    de  Roubaîx. 

—  de  Saint-Denis 

—  de  Saint  Martin 

—  —  Réduction  pour  le  parcours  entier. 

—  de  Saint-Quentin  (  décime  compris  ) 

Sambre  canalisée 

Canal  de  la  Sambre  à  l'Oise 

—  de  la  Sensée 

•  ca-  o»  '«  so-e  j  S;:r^>,^te"  :  ::;::::•; 

—  de  la  Teste  à  Mimizan 

—  de  Vire  et  Taute 


fr.  c. 
0,0131 

0,008 
0,080 

0,005 

0,060 


0,022 

0,032 

0,030 

0,0374 

0,018 

0,009 

0,080 

0,0237 


fr.  c. 

0,0131 
0,0175 
0,008 
0,0267 

0,010 

0,060 

0,120 

0,1738 

0,035 

0,052 

0.008 

0,010 

0,0374 

0,024 

0,012 

0,080 

0,0237 


fr.  c 

0,0131 

0,120 

0,008 

0,080 

0,080o«n>te|l 

0,020  B.O«T. 

0,060 
0,140 
0.0869 

0,022 
0,008 
0,070 
0,075 
0,086 
0,018 
0,080 
0,023,7 


1834.  Spécification  des  J  rais  de  transport.  —  Les  frais  de  transport , 
sur  canaux,  peuvent  s'établir  ainsi  qu'il  suit: 

1°  Droits  de  na\figation. 

a""  ffalage  qui  se  subdivise  ainsi  :  Halage  proprement  dit  ;  entretien  du 
bateau  et  de  ses  agrès;  gages  et  nourriture  de  l'équipage  ;  salaire  et  béné- 
fice du  patron  ;  assurance ^  patente,  etc. 

3°  Intérêt  et  amortissement  du  capital  d'achat  du  bateau  et  de  ses  agrès. 

1855.  Dii^ision  de  ces  frais  en  deux  catégories.  —  Ces  frais  peuvent  se 
classer  en  deux  catégories,  frais  fixes  et  frais  proportionnels  à  la  distance  (i). 

Frais  fixes  :  Intérêt  et  amortissement  du  capital  ;  entretien  du  bateau; 
salaire  et  bénéfice  du  patron;  assurance,  patente,  etc. 

Frais  proportionnels  :  Droits  de  navigation;  halage;  gages  et  nourriture 
de  l'équipage  ;  usure  des  agrès. 

1856.  Rapport  entre  ces  deux  catégories.  —  Sur  la  ligne  de  Mons  à 
Paris,  lorsque  la  navigation  était  moins  régulière,  un  bateau  ne  faisait 
que  trois  voyages  en  deux  ans,  soit  six  fois  la  distance  entière  de  36o  kilom., 
soit  2  i6o  kilom.,  et  les  dépenses  s'établissaient  ainsi  (a)  : 


(t)  L'amélioration  de  la  voie  influe  à  la  fois  sur  les  frais  fixes  et  les  frais  proporiîonDels : 
sur  les  frais  fixes  en  permettant  de  multiplier  les  voyages  \  sur  les  frais  proportionnels  par 
la  môme  cause  et  en  rendant  le  halage  moins  difficile, 

(2)  Rapport  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin;  E.  Flachat  et  J.  Pétiet,  1842. 
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1"  Droits  de  navigation . . 

2»  Frais  fixes. . . 

3°  Frais  proportionnels . . 


Tour  deax 
années. 


2  937' 

3  990 
2  169 


Par  Toyage;  aller 

en  ckarge, 

retour  à  TÏde. 


979 

1  330 

723 


Par  tonne. 

6',12* 

8,31 

4,52 


Par  tonne 

à  I   kilomètn:  ■ 

de  parcours  r^l. 


0«,85  • 

1,17 

0,64 


9  096  2  032  18',95«  (1)         2%66 

1857.  Influence  des  dimensions  des  canaux  sur  les  frais  de  transport. 

—  Uheureuse  influence  d'un  tirant  d'eau  élevé,  s'explique  de  prime  abord 

'par  cette  considération,  que  l'augmentation  de  charge  des  bateaux  donne 

lieu  à  un  déplacement  d'eau  plus  grand,  sans  que  l'effort  de  traction  soit 

sensiblement  augmenté. 

Nous  citerons  deux  exemples  de  l'immense  économie  que  réaliserait , 
dans  nos  transports ,  l'établissement  d'un  tirant  d'eau  de  l'^ySo,  tel  que  le 
comporteraient  la  plupart  de  nos  canaux  s'ils  étaient  achevés. 

Sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin ,  il  résulte  des  procès- verbaux  de  jau- 
geage, pour  les  bateaux  le  plus  généralement  employés,  qu'en  1841  il 
était  employé  deux  genres  d'embarcations. — Celles  dites  de  canal,  servant 
habituellement  au  transport  des  houilles,  et  celles  dites  de  marchandises, 
naviguant  en  service  régulier. 

Voici  quels  sont  les  tonnages  de  ces  bateaux,  suivant  les  mouillages  qu'ils 
rencontrent  ; 


Au  tirant  d*eaa 
de 

CHARGEMENT 

Dca  bateaux  de 
canal. 

Des  bateaux  de 
marchandises. 

1«,48 

1    ,00 

Différence.  . 

tonnes. 

163,00 
100,40 

tenues. 

137,00 
76,48 

62,60 

60,52 

Or,  en  cette  même  année  1 84 1 ,  il  a  circulé,  au  chargement  de  86  tonnes, 
45o 55o  bateaux  à  un  kilomètre,  soit  1  280  bateaux  à  la  distance  entière 
qui  est  de  353  kilomètres,  portant  en  tout  1 10080  tonnes. 

Si,  au  lieu  de  porter  86  tonnes,  ce  qui  est  à  peu  près  le  chargement  moyen 
des  deux  espèces  de  bateaux  avec  i  mètre  de  tirant  d'eau  seulement,  ils 
avaient  pu  charger  celui  qui  correspond  a  i"',48  de  tirant,  c'est  d'au 
moins  60  tonnes  que  le  tonnage  des  bateaux  eût  été  augmenté,  ainsi  que  le 

(I)  L'amélioration  de  la  voie  navigable  a  fait  tomber  ce  prix,  de  18  fr.  95  c.  à  15  fr.; 
il  e$\  même  descendu  jusqu'à  1 1  fr. 
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montre  le  tableau;  il  eût  donc  été  de  146  tonnes.  Divisant  1 10  080  par  i46,  on 
arrive  à  un  mouvement  de  755bateaux  seulement; — on  aurait  donc  réalisé 
une  économie  de  525  bateaux^  dont  le  halage  seul^  sur  le  parcours  du  canal 
entre  Saînt-Sj^mphorien  et  Strasbourg,  s'élève,  le  retour  non  compris,  à 
9/|5  fr.  pour  chacun,  soit  497000  fr.  en  totalité  (j). 

Sur  le  canal  du  Berry  (2)  la  substitution  de  buses  en  fonte  aux  buses  en 
pierre^  permettrait  un  tirant  d'eaû  de  i",4o  au  lieu  de  i"*,ao  qui  est  le 
maximum  dans  l'état  actuel  des  écluses.  Or,  la  dimension  des  bateaux  est 
de  27  mètres  de  longueur  sur  2",5ode  largeur  hors-d'œuvre,  et  sur  i",i5de 
hauteur  ;  le  poids  à  vide  est  de  8  44?  '^*'-î —  ^  ^^^^  ^^  surface  de  déplacement 
est  de  60 mètres;  en  charge  elle  estde65*,65;  d'où  résulte  que  le  tirant  d'eau 
à  vide  est  de  o",  147,  et  qu'à  i",2o  et  i",4o  de  tirant,  les  chargements  utiles 
sont  respectivement  de  676ookil.  et  8o4oo  kil. —  Ainsi,  l'augmentation  du 
tirant  d'eau  ferait  croître  la  charge  utile  dans  la  proportion  de  67600  à 
80400,  et  les  frais  de  navigation  diminueraient  en  raison  inverse. 

1858.  —  Les  relevés  de  l'administration  des  mines  fournissent,  pour 
les  distances  parcourues  et  le  prix  de  la  tonne  de  minerai  transportée  à 
I  kilomètre,  les  indications  suivantes  que  l'on  peut,  du  reste,  appliquera 
tous  les  transports  similaires  : 

ObM>rvjtiiins. 

Droits  de  navigation  non  compris. 


l'rix  du  tmisport          Parcour» 
d'une  tonne 
à  1  kilom.           correspondants. 

Nom»  des  caiiaus. 

5<                 40  kilom. 

Canal  du  Bcrry. 

4 ,48          62 



6 ,66          80 

— 

3  ,62  (3)    92 



4                93 

— » 

3,72  (4)  112 



5 ,83         120 



3 ,47         196 

Canaux  <lu  Nord. 

4 ,12        204 

Pel 

ite  partie  du  ca 

Droits  de  navigation  compris. 


Berry ,  latéral  à  la 
Loire ,  Centre. 

3  ,58         280  Berrj,  latéral  à  la  Loire, 

Centre. 

3  ,90         307  _ 

Il  importe  d'apprécier  ces  résultats. 


(1)  Rapport  sur  la  situation  des  travaux  et  de  la  navigation  du  canal  du  Rhône  au  Rhîn. 
—  Flachat  et  Pétiet,  1842. 

(2)  Rapport  sur  le  canal  du  Berrj.  —  E.  Flacliat ,  1842. 

(3)  Par  bateau  en  retour. 

(4)  Idem. 
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L'élévation  des  frais  de  transport  sur  le  canal  du  Berry  a,  en  partie 
pour  cause,  les  faibles  dimensions  du  canal;  il  est  à  croire  qu'ils  subiront 
une  diminution  fort  importante  :  la  régularité  de  la  navigation ,  l'accrois- 
sement du  tirant  d'eau  et  l'organisation  de  services  spéciaux  et  continus ,  y 
contribueront  infailliblement. 

Canal  du  Berry. 

18tS9.  Comparaison  entre  les  frais  sur  canaux  à  petite  et  grande  section. 
—  Nous  allons  présenter  le  compte  détaillé  de  ces  transports,  dans  la  vue 
de  faciliter  aux  fabricants  la  discussion  des  prix,  et  de  leur  permettre,  au 
besoin,  de  les  organiser  eux-mêmes;  il  facilitera,  en  même  temps,  la  com- 
paraison entre  les  frais  de  transport  sur  canaux  à  petite  et  à  grande  section. 
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Tableao  CXI.  — -  Compte  de  tbansport  des  minerais  sub  un  canal  a  petite 

SECTION    (canal   du    BeRBT). 


DIX  MOIS  DE  NAVIGATION. 

1 

Halage  par  homme ,  transport  A.  .  . 

20  ULOIliTRES. 

40  BUONèraBs. 

60  ulomAtrbs. 

100  ULOBàTlM.  1 

Tirant  d'eau ,  mètres 

0«,90 

l-,20 

0«,90 

1»,20 

0-,90 

1«,20 

0«,90 

1»,20 

Chargement,  tonnes 

40» 

67» 

40» 

67» 

40» 

67» 

40» 

67»  1 

CHARGEMEIfT   ET    DiCHARGBMBNT. 

A  30  cent,  par  tonne  pour  chaque 
opération. 

24 

40,20 

24 

40,20 

24 

40.20 

24 

40.20  1 

TRACTION  EN  CHARGE. 

La  journée   du  haleur  à  2  fr.; 

1 

• 

deux  haleurs  par  bateau  ;    vitesie 

de  1 1  750  mètres  par  jour  dans  le  i 
premier  cas,  et  de  9  800  mètre» 

6,80 

8,18 

(3,60 

16.36 

20,40 

24,54 

84 

40,90 

dans  le  second. 

RETOUR   A   VIDE. 

La    journée   de  deux    haleurs, 

comme  ci-dessus,  à  4  fr.;  vitesse 

5,14 

5,14 

10,28 

10,28 

15,42 

15.42 

25,70 

25,70 

par  jour  1 5  600  mètres. 

iQUIPAGE   ET   PATRON. 

Les  haleurs  sont  propriéuires  ou 

^^ 

locauires  du  bateau.  Un  bateau  em- 

ployé régulièrement  doit  gagner  à 

son  propriétaire  ou  locataire,   en 

4.08 

5.72 

5.26 

7,40 

6,46 

8,70 

8.90 

11.44 

outre  du  renouvellement,  deTen- 

trctienetde  Tamortissement,  200  fr. 

par  an,  soit. 

Us  ont  un  mousse  à  bord,  \ 

et  quelquefois  leur  femme,  j 

pour  la  cuisine;  ils    Ira- (aller. 

1,70 

î,OI 

3,40 

4,08 

5.10 

6,12 

8.50 

10,20 

vaillent  tous  au  chargement  > 

et  déchargement,  à  la  lâche  l  retour. 

1,28 

1,28 

2.57 

2.57 

3,85 

3.85 

6,41 

Ml  1 

ou  à  la  journée.  La  journée  j 

du  mousse  est  de  1  fr.  :      / 

- 

USURE  d'agrâs. 

Par  jour  à  65  c.  (en  charge  ). 

0,93 

i.t2 

1,87 

2.24 

2.80 

3^7 

4,67 

6.60  1 

ENTRETIEN  DU  BATEAU. 

H 

L'entretien    d'un    bateau   coûte 

1 

100  £r.  par  an,  à  répartir  sur  300 

H 

jours  de  travail  et  par  voyage.  Le 

II 

voyage  se  compte  par  quatre  jours 

• 

II 

pour  le  chargement  et  décharge- 

1 

ment  de  40  tonnes ,  et  le  temps  du 

parcours  ;  —  0  jours  pour  07  tonnes 

et  le  temps  du  parcours.  Les  voyages 

par  an  sont  : 

Dans  le  1'' cas,  49,  38,  31,  22,5. 

2,04 

2,63 

3,23 

♦.15 

Dans  le  2- cas,  35,27,  23,  17,6. 

2.86 

3.70 

4,35 

5,72 

usage  et  RENOUVELLEMENT  du  BATEAU. 

Un  bateau  coûte  1 650  fr.  et  dure 

.... 

8  ans ,  soit,  par  an ,  205  fr.,  et  par 

5.86 

5,46 

7,60 

6,64 

8,91 

0,12 

11,71  1 

voyage. 

50,15 

72.40 

69,07 

94,43 

87,90 

115,46 

125,75 

167,88 

Cette  somme  appliquée  au  char-  ^ 

gement  en  tonnes,  multipliée  par 
la  disUnce    parcourue,   fait,    par 

1    6«2C 

5«40 

40  38 

3«52 

3«65 

2«85 

3°  14 

2«35 

tonne  et  kilomètre. 
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Ce  compte  s'applique  aux  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  naviga- 
tion sur  le  canal  du  Berry. 

Dans  l'avenir,  il  est  probable  que  le  halage  se  fera  par  des  chevaux,  ce 
qui  permettrait  une  vitesse  de  parcours  de  19600  mètres  par  jour  en  charge, 
et  de  29  201  mètres  à  vide;  si,  d'ailleurs,  le  tirant  d'eau  était  porté  à  i",4o, 
le  chargement  pourrait  être  de  80  tonnes.  L'accroissement  du  nombre 
de  voyages  qui  en  résulterait  diminuerait  les  frais  d'entretien,  d'usage  et 
de  renouvellement  du  bateau,  et  le  bénéfice  par  voyage.  D'où  résulterait  le 
compte  suivant,  pour  un  voyage  de  100  kilom. 

Chargement  et  déchargement.      48' 
Traction  (aller  et  retour) 36  ,85* 

i  8  jours  de  marche.  Pendant  le  reste  du  temps, 
ils  travaillent  au  chargement  et  déchar- 
gement. 
Bénéfice  du   propriétaire  du 

bateau 10 

Usure  d'agrès 5  ,60 

Entretien  du  bateau 5 

Usage  et  renouvellement  du 

bateau 10,25 


^Répartis  sur  20  voyages  annuels. 


139',70«   Pour  80  tonnes  remorquées  à  100  kilom. 
Par  tonne  et  par  kilom. ........   1*,74. 

Sur  un  canal  à  grande  section ,  le  chargement  étant  supposé  de  1 76  ton- 
nes (i),  les  frais  de  transport  se  composeraient  des  éléments  suivants  pour 
une  distance  de  100  kilomètres. 

1*  Chargement  (26  jours  à  2  fr.  pour  175  tonnes) 52' 

2**  Traction  (  2  chevaux  et  1  conducteur  à  8  fr.  75  c.  par  jour).  44  ,75* 

3^        —       Retour  à  vide  (1  cheval  et  son  conducteur  à  4  fr. 

37  c.) 14  ,90 

4*  Équipage  et  patron  (1  batelier  et  1  mousse  à  3  fr.) 24         |   travailleot  au  ebâr- 

(  gem.  ei  déchargem. 

A  reporter. 135S65» 

(1)  Voici  du  reste  les  diverses  bases  qui  peuvent  influer  sur  le  chargement  et  sur  le 
prix  de  transport  :  le  halage  se  fait  par  chevaux;  le  tirant  d'eau  est  de  1™,50  au  lieu  de  0"',90 
et  l'°,20  que  nous  offrent  le  canal  du  Berrj.  Les  bateaux,  sur  le  canal  du  Berrj,  ont  27*  de 
longueur  sur  2°*,50  de  largeur  hors-d'œuvre  et  i"*,15  de  hauteur;  ils  pèsent  8  850kil.  et 
tirent  0'",147  à  vide,  tandis  que  sur  un  canal  à  grande  section  la  longueur  peut  être  de 
30  à  33  mètres,  la  largeur  de  5  mètres,  la  hauteur  de  1*,60,  le  tirant  à  vide  de  0*,20,  à 
charge  de  1*°,30,  ce  qui  correspond  à  1  425  kilos  par  centimètre  d'enfoncement,  soit 
185  tonnes  environ  de  chargement,  que  nous  avons  réduit  à  175. 
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Report 135S65* 

5°  Bénéfice  du  patron  propriétaire  (1)  (300  fr.  par  an  pour 
14  voyages) 21,40 

6**  Usure  d'agrès  (  à  2  fr.  50  c.  par  jour  de  marche  ) 20 

7»  Enlretien  du  bateau  (200  fr.  par  an  et  pour  14  voyages).      14  ,30 

8^  Usage  et  reDouvellcment  du  bateau  (coût  du  bateau  2  900  f., 
durée  8  ans;  soit  par  an  362  fr.  et  pour  14  voyages) 25  ,82 

Total 217»,17« 

Soit  par  tonne  transportée  à  1  kilom.  21 71 7**,  divisés  par  17500,  ou  1^,24. 

Ces  résultats  se  modifient  nécessairemeiil  suivant  les  dimensions  des 
bateaux  y  le  tirant  d'eau  et  la  distance  à  parcourir;  mais  il  est  facile,  en 
connaissant  les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  prix,  de  faire 
la  part  de  chacun  dans  les  circonstances  spéciales. 

Canal  du  Rhône  au  Rhin  (a). 

1860.  Recherche  des  frais  de  transport.  —  La  montée  d*uri  bateau  de 
marchandises^  chargé  de  90  tonnes^  coûte,  de  Lyon  à  Strasbourg,  1 980  fr., 
dont  930  fr.  sur  la  Saône,  de  Lyon  à  Saint-Symphorien ,  et  i  o5ofr.  de 
Saint-Sjmphorien  à  Mulhouse.  Ces  deux  sommes  divisées  par  les  parcours 
respectifs,  2 1 1  et  5a5  kilom.,  donnent  4  fr.  4 1  c«  p^i*  kilomètre  sur  la  Saône 
et  3  fr.  25  c.  sur  le  Doubs  et  le  canal.  Soit,  par  tonne  et  par  kilomètre,  sur 
la  Saône  4%90  et  sur  le  canal  5%6i . 

Quant  à  la  houille  ,  des  bateaux  chargés  de  \l\o  tonnes  font  le  remor- 
quage de  Ljon  à  Saint-Symphorien  au  prix  de  6  fr.  5o  c.  la  tonne;  et  de 
Saint-Symphorien  à  Mulhouse  un  train  de  11 5  tonnes  coûte  755  fr.  de 
transport;  soit  3%oo8  par  tonne  et  kilomètre  sur  la  Saône  el  !2%a7T  sur  le 
canal.  Ce  chiffre  de  2%a7!  doit  même  être  réduit  à  i*,86  si  l'on  observe 
que  pour  comparer  les  frais  sur  rivière  et  sur  canal,  il  faut  diminuer  ceux 
du  canal  dans  le  rapport  des  tonnages,  c'est-à-dire  de  i4oà  1 15. 

Nous  compléterons  ce  qui  est  relatif  à  cette  ligne,  par  un  compte 
de  transport  de  marchandises,  sur  une  portion  où  la  fraction  se  fait 
entièrement  par  canal,  c'est-à-dire  entre  Strasbourg  et  Huningue,  et  sur 
une  distance  de  127  kilom.  ;  le  prix  qui  en  résulte  est  plus  élevé  que  ne  le 
serait  le  transport  de  houilles  ou  minerais. 

(1)  Nous  avons  ,  dans  ces  différents  cas  ,  supposé  que  le  mannier  était  le  propriétaire  du 
bateau. 

(2)  Observations  sur  le  nouveau  tarif  du  Rhône  au  Rhin. —  E.  Flachatet  A.Barrault,  1844. 
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FRAIS    DE    VOYAGE    d'uN    BATEAU    CHARGÉ    DE    90    TONNES 
DE  MARCHANDISES  DE  STRASBOURG  A  HUNINGUE. 

Durée  du  voyage,  Ghargem.  et  déchargement.     4  jours. 
Aller  et  retour 10 

14  jours. 

Salaire  du  patron  h  2  fr.  ÔO  c.  par  jour. .  35  fr.  »    c. 

1  marinier,  à. ...  1        50 21 

2  mariniers,  à.  .  .  1         25 17        50 

1  charretier  avec  deux  chevaux  pendant 

1 1  jours  de  travail,  à  12  fr.  par  jour 132       » 

Nourriture  de  l'équipage  pendant  14  jours, 
à  6  fr,  par  jour 84       » 

Loyer  du  bateau,  j  compris  l'entretien 
pendant  14  jours,  à  5  fr.  par  jour 70       >» 

Renfort  de  chevaux  dans  le  carrefour  de 
Huningue 10       » 

Usure  des  cordages  pendant  14  jours,  à 
\  fr.  50  c.  par  jour 21        >» 

Frais  de  manœuvres  extraordinaires  pour 
conduire  le  bateau  de  la  douane  de  Strasbourg 
à  l'entrée  du  canal 20        » 

Droit  de  .navigation  de  retour  du  bateau.       9       » 

Totol 419  fr.  50  c. 


iiOS 


DénAMUfATIOll 

da  rapport  des  frais  fixes,  aux  frais 
proportionnels  à  la  traciloo. 


FBAIS 

noPoaTioinfii,s 

A  LA  TftACnOIl. 

Halage  et  conduite. 


264  fr.  50  c. 


FRAIS  FIXES. 

Patron ,  usure  du 
bateau  et  des  agrès, 
loyers  et  entrelien 
du  bateau. 


126  fr. 


L'entrepreneur  recevant  4^0  fr.,  fait  un  bénéfice  de  5o  fr.  5o  c.  par 
voyage,  pour  ses  soins,  peines  et  responsabilité;  il  gagne  aussi  sur  les  mar- 
chandises en  retour,  mais  il  y  en  a  peu;  enfin  il  gagne  encore  en  comptant 
Tentretien  et  le  loyer  de  son  bateau  à  5  fr.  La  valeur  de  ces  bateaux  étant 
de  7000  fr.,  il  faut  compter  l'intérêt,  l'entretien  et  l'amortissement  à 
1 2  pour  100,  soit  840  fr.,  soit  70  fr.  par  mois.  Un  bateau  faisant  1 8  voyages 
par  an,  rapporte  par  mois  35  fr.  en  sus  de  cette  somme,  à  titre  de  bénéfice. 

Canal  de  Bourgogne. 

1861.  Recherche  des  frais  de  transport.  —  Nous  donnerons,  pour  ce 
canal,  un  compte  détaillé,  qui  comprend  la  plupart  des  menus  frais  qui  peu- 
vent se  rencontrer  dans  le  transport  sur  canaux.  Il  est  relatif  au  transport 
d'une  tonne  de  houille  à  un  kilomètre. 
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(  à  charge 0',004684  ) 

^'^'^' (àvîde 0,003673p^»^^ 


Droit . , 


à  charge 0  ,023142  I 

à  vide 0, 001287]^ '^^*^29 


^Salaires  des  survcillaots,  haleurs,  etc 0  ,001027  ) 

Commission  de  réception  en  divers  ports 0  ,00071 1 

Voyages  et  courses  à  la  suite  des  bateaux 0  ,000192 

Ports  de  lettres,  d'argent  et  agio 0  ,000059 

i  Indemnités  pour  dommages  et  sommations 0  ,000007  i 

iGarde  et  égouttage 0  ,0009371 

JRelevage 0  ,000067[ 

Frais  divers.  jTransbordement 0  ,000063^  ^^^^^^ 

I  Indemnités  de  retard  aux  haleurs 0  ,000097[ 

1  Contraventions  aux  règlements  du  canal 0  ,000050[ 

iTimbre  et  laissez-passer 0  ,0000131 

f  Passage  de  la  voûle  à  PouîUj 0  ,000012] 

Passage  des  ponts  à  Saint-Jean  de  Losne 0  ,000007 

Entrée  du  canal 0  ,000017 

Éclairage  de  nuit 0  ,000001 

^Emmagasinage  et  transport  d'agrès 0  ,000017/ 

Location  des  bateaux 0  ,008938 

Total 0',044991 

Le  haiage  se  fait  par  des  hommes;  les  bateaux  n'ont  que4">5o  à  A"'??^  de 
largeur,  et  différentes  autres  imperfections  du  canal  viennent  influer  sur 
le  prix  du  transport. 

En  r<?sumë,  les  frais  s'établissent  ainsi  : 

Droit  de  navigation 0^,024429 

Transport 0  ,020562 

Total 0^,044991 

Canaux  du  Nord. 

1862.  Recherche  des  frais  de  transport  de  Morts  à  Paris.  —  Nous 
commencerons  par  un  relevé  des  frais  de  transport  de  Mons  au  canal  de  la 
Villettc ,  extrait  d'un  compte  détaillé  de  l'excellent  ouvrage  de  M.  de 

Rive(i)  : 

(1)  Précis  historique  et  stalistique  des  canaux  et  rivières.  —  Bruxelles,  1835. 


FRAIS  DE  TRANSPORT.  H05 

FRAIS    DE    VOYAGE. 


Druil   de  iiaviga-     Halage,     charge-     Enregi&lreuieni, 
t  ion  et  de  station-     ment,  |Krar-boirrs,  octrois  et 

ueuient.  frais  divers.  passavants. 


''de  Mons  à  Conipiègne 457S7l«  220^20'^  9S25^ 

Aller  en  charge.)  de  Compiègne  à    Confluns...  79,67  167,10  0,60 

'de  CoiiQans  à  ]fl  Villelle 192  ,75  442  ,50 

'de  la  Villelte  à  Conflans »       »  27  ,25  »» 

Retour  à  vide. .)  de  Conflans  à  Compiègnc.  ...  21  ,27  92  ,70*  » 

'  de  Coinpiègne  à  Mons 146  ,61  35  ,50  0  ,20 


898S01«         985^,25°         10S05- 
1893',31« 

La  distance  du  parcours  est  d'environ  56o  kilom.,  le  chargement  des 
))ateaux  de  127  tonnes  ;  soit  par  tonne  i\  \  kilom. 

Droit  de  navigation  (y  compris  le  passage  des  ponts  et  pertuîs  ) 0^0196'= 

Frais  de  Halage 0  ,0217 

1863.  Les  frais  ne  sont,  jusqu'ici,  considérés  que  sous  une  face; — ilfauf, 
en  outre,  faire  entrer  en  ligne  de  compte  :  Fintérét  et  l'amortissement  du 
capital  employé  pour  l'achat  du  bateau  et  de  ses  agrès ,  l'entretien  et  la  ré- 
paration du  bateau  et  des  agites ,  la  patente,  l'assurance  et  le  salaire  du  pa- 
tron. Le  compte  complet  que  nous  allons  présenter  dans  ce  but,  est  ex- 
trait de  la  Boussole  du  Batelier,  iSSg. 

Par  suite  de  diverses  améliorations,  les  frais  de  voyages  étaient  déjà 
moindres  qu'à  l'époque  où  M.  de  Rive  fit  paraître  son  ouvrage;  ainsi,  pour 
le  vojage  d'un  bsiteau  de  160  tonnes  de  houille  environ  ,  ils  ne  se  mon- 
taient plus  qu'à  797  fr,  5j  c,  les  droits  étant  de  904  fr.  81  c. 

Voici  le  compte  complet  pour  trois  ans,  le  bateau  effectuant  toujours  un 
voyage  et  demi  par  an  : 

Bases  :  chargement  ^  160  tonnes;  nombre  de  voyages  par  an,  1  1/2  \jret 
obtenu  par  voyage ,  3  000  fr.;  parcours ,  56o  kilom. 

Valeur  du  bateau ...     7  500'  )   ^  «^^^  ,  ^  «  /v/\  i>-  .  '  a»  onnr  i\e\r 

\   7  800'  a  5  pour  100  d  inlerê».         390*  00* 

Valeur  des  agrès. . .  .         300  ) 

An[iortis.seinent  du  bateau  à  5  pour  100 375  00 

Amortissement  des  agrès  à  15  pour  100 45  00 

Usure  des  agrès  de  renfort  à  prendre  K  Compiègnc 60  00 

Assurance  (  1  pour  100  sur  le  fret  ) .  . 45  00 

Patentes 160  00 

j4  reporter 1  075' 00« 
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RepoH 1075'00« 

Entretien  et  ré|)arations  du  bateau ,         200  00 

Salaire  du  patron  (  60  fr.  par  mois  ) 720  00 

Total  pour  un  an 1  995'  00« 

Pour  deux  ans 3  990'  00« 

Frais  de  traction  pour  un  voyage  (  retour  à  vide). .  .  .  ., 797  37 

Droits  de  navigation 904  81 

Total  des  frais  pour  un  vojage 1  702  18 

Pour  deux  ans 5  106  «'>4 


Total  général  des  frais  de  transport 9  096'  54*^ 


Soit  par  tonne 18',95 

Soit  par  tonne  «^  1  kilomètre 0  ,0526 

Qui  se  répartissent  ainsi  : 

Droit  de  navigation.  .  0',0157 

Frais  de  voyages   ...        0  ,0138  \ 

Frais  généraux 0  ,0231  \  "  '^^^^ 

0',0526 

1864.  Voici  maintenant,  toujours  pour  les  canaux  du  Nord,  un  compte 
extrait  d'une  publication  de  M.  Âulagnier  (i). 

II  est  relatif  à  un  bateau  de  i5o  tonnes  et  il  suppose  les  frais  de  traction 
au  retour  à  vide,  égaux  à  moitié  des  frais  de  Taller  en  charge. 

PARCOURS. 

Canal  de  Mons • 

!  Jusqu'à  récluse  de  la  Folie. 
Jusqu'à  Valenciennes 
Jusqu'à  Cambrai 

Canal  de  Saint-Quentin 

Canal  du  Crozat  et  canaH  Jusqu'à  Fargnières 

latéral  à  l'Oise (  Jusqu'à  Janvillc 

Oise  canalisée 

Seine 

Canal  Saint-Denis 

520*  982' 66« 

1865.  Résumé  sur  les  transports  de  Mons  à  Paris.  —  Arrêtons-nous 

(1)  Études  pratiques  sur  la  navigation,  par  F.  Aulagnier,  1841. 


FRAIS 

DROITS 

de  tractian 

d. 

irallw. 

M?i(.lIoa. 

14« 

29»  90» 

35           \ 

8 

248  94 

50 

44  50     ] 

1 

15  50     1 

518  57 

20           ) 

108 

42  20 

219 

17  05 

6 
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au  chiffre  de  982  fr.  66  c.  qui  représente  les  droits  de  navigation  à  l'aller 

et  au  retour  9  soit  6  fr.  55  c.  par  tonne  et  0^^0182  par  tonne  et  kilomètre. 

Le  fret,  à  Tépoque  où  remonte  le  compte  de  M.  Aulagnier,  était  suivant 

lui  de  12  fr.  5o  c.  environ  ,  d'où  ressortent  les  chiffres  suivants  : 

Droits  de  navigation  par  tonne.    .  .      6^55     par  tonne  et  kilomètre 0^,0182 

Transport  par  tonne 5  95  —  0  ,0165 

12^50  OS0347 

Mais  le  fret  est  tombé  jusqu'à  1 1  fr.  et  nul  doute  qu'il  ne  revienne  h  ce 
chiffre  et  qu'il  ne  tombe  plus  bas  encore;  à  ce  taux  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 


Droits  de  navigation  par  tonne.  ...      6'  55*^ 
Transport  par  tonne 4  45 


par  tonne  et  kilomètre 0',0182 

—  0 ,0123 


11' 00 


0',0305 


Aujourd'hui,   en  temps  ordinaire,  le  fret  est  h  i5fr.  ;   on  peut  donc 
établir  les  frais  ainsi  qu'il  suit: 


Droits  de  navigation  par  tonne.  ...      6'  55*^ 
Transport  par  tonne 8  45 

15' 00 


par  tonne  et  kilomètre 0'  0182 

—  0 ,0235 


0',0417 


1 866.  Recherche  des  frais  de  transport  de  Douchj  à  Paris.  —  Nous  ne 
terminerons  point  ce  qui  est  relatif  aux  canaux  du  nord ,  sans  donner  un 
relevé  du  fret  de  la  houille  de  Douchy  a  Paris;  ce  relevé  est  en  date  de 
i858  et  les  résultats  en  sont  trop  élevés  ,  mais  ils  peuvent  servir  à  faire 
apprécier  Tinfluence  du  courant  en  rivières ,  et  la  différence  du  fret  entre 
ces  dernières  et  les  canaux. 


DISTANCE 

VOIE 

FRET 

eulre  les  poiiitH 

de  commanication 

par  tonne  et 

de  départ  et 

employée. 

kilomètre. 

d'arrirée. 

Douchj 0  kilom 

Cambray 25 

Saint-Quentin 50 

Infère 30 

Couipiègnc 45 

Embouchure  de  rOîse.  )      ^^.^ 
Paris, 


Transport  jusqu'à  l'Escaut  et 

remonte  de  l'Escaut 0',114 

Canal  Saint-Quentin   0  ,042 

Canal  Crozat 0  ,065 

Descente  de  l'Oise  canalisée.  0  ,029 

Descente  de  TOîse |  q  qa^ 

Remonte  de  la  Seine 


0',0Ô3 
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Les  droiu  de  navigation  sur  les  canaux  Crozat  el  de  Saint-Quentin  étant 
(le  0^02  2  par  tonne  et  kilomètre  ,  le  transport  proprement  dit  ressortait 
alors  îi  o',o32  environ. 

APPENDICE   AU   TRANSPORT   KAR    lilVlÈRES   ET   CANAUX. 

1867.  Mojeunes  des  frais  de  transport  sur  les  grandes  ligues  naviga- 
bles.—  Le  tableau  suivant  ^  extrait,  en  partie,  d'une  publication  spé- 
ciale (  i) ,  élablit  les  moyennes  qui  résultent  du  transport  sur  les  grandes 
lignes  navigables,  composées  partie  de  (leuves  et  rivières,  partie  de 
canaux  : 

Tableau   CXII.  —  Tableau  des  frais  moyens  de  transport  sua  les  grandes 

LIGNES    navigables. 


r 

i 

DROITS 

FRET 

xNOM 

LONGUEIR 

TOKITAGS 

de 

TRA^iiPOUT 

total 

(les  lignes 

des 

des 

navl-aiion 

OBSERVATIONS. 

navigables. 

parcours. 

bateaux. 

---^ -^ 

^*-^ — "^ 

1 

PAR  TONNE  ET  KILOMÈTRE. 

kilom. 

tonnes. 

francs 

francs 

francs. 

Canal  de  Mons  à  Condé, 

Da   1;i    frnn- 

l'Escaut,  canaux  de  St* 

licre  belge 
àlaVillelle 

345 

150 

0,0175 

0,02?4 

0,0399 

Quentin,   Crozat  ,    de 
Manicamp ,    latéral     à 
l'Oise,  la  Seioc  et  le  ca- 
^   nal  Saiol-Deois. 

Dunkerqueà 
Paris 

457 

150 

0,0175 

0,0^63 

0,0438 

Canaux  do    Bouiix>urg, 
d'AireàlaBassée.dela 
^  Haule-Deule,  etc. 
Sa6ne.  canal   de   Bour- 

Lyon à  Paris. 

047 

150 

0,0191 

0,0350 

0,0541 
0,08!({ 

gogne,    TYonne   el  U 
Seine. 
Saône,  canal  du  centre, 

Lyon  à  Paris. 

G52 

75 

0,0526 

0,030 

latéral  à  la  Loire,  de 
Briare,  du  Loing  et  la 

Seine. 

1 

Canaux  de  Roanne  à  Di- 

Roanne      à 

i 

( 

goin .  latéral  à  la  Loire, 
de  Briare  et  du  Loing  ; 
bateaux  déchirés. 

Paris.... 

!  ^^' 

75 

0,0308 

0,03i3 

0,0631      J 

Idem 

1 

Loire ,  canaux  de  Briare 
et  <lu  Loing. 

Canal       de  | 

rOurcq  .    i 

Canal       du  ) 

110 

90 

0,0259 

0,021 1 

0,0470 

245 

110 

0.02 

0.0320 

0.052       ' 

De  l'étang  de  Thau  à  Tou- 

Midi (2)...! 

125 

0,0t 

0,0220 

0,042 

louse 

Nous  ferons  observer  que  les  chiffres  de  ce  tableau  représentent  les  prix 
(|ue  paie  effl'ctivement  le  commerce.  Ils  comprennent  donc  les  frais  imposés 

(1)  Concours  (les  canaux  cl  chemins  de  fer  par  M.  Collignon  ingénieur  en  chef.  —  1845. 

(2)  Ce  chiffre  n'apparlienl  point  h  la  môme  source,  il  nous  vient  d'une  communication 
<U'  radininistration  du  can**)!. 
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au  marinier  pour  les  retours  h  vide  ,  ou  à  charge  iiicomplcte  ;  ils  compren- 
nent également  l'embarquement  ^  le  débarquement  et  les  jours  de  planche, 
c'est-à-dire  le  temps  pendant  lequel  le  marinier  laisse  son  bateau  a  la  dis- 
position du  destinataire  pour  prendre  livraison  ,  temps  qui  peut  varier  de 
cinq  à  quinze  jours. 

Il  ressort,  d'ailleurs ,  pour  la  ligne  du  Nord,  un  fret  de  i5  fr.  5o  c, 
chiffre  que  le  commerce  est  souvent  parvenu  à  réduire,  et  qu'il  réduira  de 
nouveau. — Ajoutons  que  les  lignes  qui  font  partie  du  tableau,  empruntent, 
pour  la  plupart,  sur  une  gi'ande  partie  de  leur  parcours,  le  lit  de  rivières 
défectueuses,  ce  qui  enfle  naturellement  le  prix  du  transport;  sur  la  ligne 
de  Lyon  a  Paris,  par  le  canal  de  Bourgogne,  le  chiffre  en  est  considérable- 
ment augmenté  à  cause  de  la  navigation  de  l'Yonne  qui  exige  l'emploi  de 
l'allège;  et  tout  le  monde  connaît  les  difficultés  de  la  Seine.  — D'autre 
part,  sur  la  ligne  de  Roanne  à  Paris,  on  s'est  appuyé  sur  un  chiffre  trop 
élevé,  car  le  fret  a  été  de  ^5  fr.  60  c.  d'Andrezieux  à  Roanne  sur  535  kilom., 
soit  o',o44  P^^  tonne  à  un  kilomètre,  au  lieu  de  o',o65i  ;  aujourd'hui  il  est 
de  0^,0498  environ. 

Enfin  nous  remarquerons  que  le  cléchîragedes  bateaux,  méthode  em- 
ployée sur  une  certaine  quantité  de  ces  lignes ,  vient  encore  grever  les 
frais  de  transport,  delà  perte  qu'occasionne  un  système  aussi  anormal  (1). 
—  Il  est  bien  évident  que  ce  surcroît  de  frais  disparaîtra  entièrement,  dès 
que  l'équilibre  de  transport  établi  sur  nos  voies  navigables  sera  capable 
de  donner  des  chargements  de  retour  aux  bateaux  qu'on  abandonne  ainsi 
d'une  façon  si  peu  productive. 

COMPARAISON   ENTRE  LES  DIVERSES   VOIES  DE  TRANSPORT. 

1868.  Parallèle  entre  les  /rais  qui  leur  sont  communs.  —  Nous  com- 
mencerons par  comparer  les  chiffres  qui  résultent,  pour  chacune  des 
voies,  de  la  réunion  des  frais  qui  leur  sont  communs  à  toutes;  cette  com- 
paraison est  évidemment  à  l'avantage  des  voies  qui  en  sont  le  plus  chargées, 
c'est  a-dire  des  chemins  de  fer;  —  il  s'agit  donc  de  rapporter  les  divers 
genres  de  transport  à  leur  unité ,  c'est-à-dire  au  transport  par  route  de 
terre;  c'est  en  effet  celui  qui  est  grevé  du  moindre  nombre  de  frais,  puis- 
que l'État  supporte  ceux  d'intérêt  et  d'amortissement  du  capital  de  con- 

(1)  Pour  donner  une  Idée  des  conséquences  auxquelles  peut  mener  cette  combinaison  vi- 
cieuse, nous  citerons  un  fait  relatif  au  canal  latéral  à  la  Loire ,  de  Digoin  h  Briare.  On  ache- 
tait les  bateaux ,  à  Digoin  ,  aux  prix  de  720  à  960  fr.  Arrivés  à  Briare,  on  se  voyait  forcé  de 
les  vendre,  pour  le  déchirage^  de  150  à  200  fr. 
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struction  ^  ainsi  que  ceux  (l*entrelieii ,  de  surveillance  el  d'administration 

générale  de  ces  voies, 

1869.  Faisant,  pour  un  instant,  abstraction  de  ces  divers  chapitres , 
il  restera  à  considérer  pour  les  quatre  modes  de  transport,  —  par  routes 
de  terres  ,  —  par  chemins  de  fer,  —  par  rivières  —  et  par  canaux,  —  les 
frais  suivants  qu'ils  ont  tous  ti  supporter  : 
i""  Halage. 

2*"  Chargement  et  déchargement. 
5"  Personnel  du  transport. 
4''  Entretien  du  matériel  de  transport. 
S"  Intérêt  et  amortissement  du  matériel  de  transport. 
6**  Frais  de  garage. 
7"  Bénéfice  de  l'entrepreneur. 

1870.  Reportons-nous ,  maintenant,  au  détail  que  nous  avons  donné 
précédemment ,  des  frais  afférents  à  chaque  genre  de  transport  : 

Routes  de  terre.  La  moyenne  entre  les  prix  de  transport  sur  les  routes 
de  terre,  est  de  o',3opar  tonne  h  un  kilomètre;  tous  les  frais  sont  compris 
dans  ce  chiffre,  dont  l'élévation  ne  paraîtra  pas  exagérée,  si  l'on  songe  aux 
mauvaises  conditions  des  voies  qui  servent  le  plus  souvent  au  transport  des 
matières  premières. 

Chemins  de  fer.  Considérons  séparément  les  chemins  à  voyageurs  et 
ceux  qui  sont  spéciaux  aux  ti*ansports  de  matières  premières. 

Pour  les  premiers  ,  il  résulte  de  la  décomposition  faite  par  nous  des  frais 
relatifs  au  chemin  belge,  que  le  halage,  le  personnel  de  tiansport,  Ten- 
trelien  du  matériel  d.e  transport ,  l'intérêt  et  amortissement  de  ce  matériel 
et  le  bénéfice  de  l'entrepreneur,  se  montent  à  o^o/|9I  par  tonne  à  un  kilo- 
mètre; mais  ce  chiffre  ne  représente  pas  tous  les  frais  qui  entrent  dans  notre 
comparaison,  car  il  ne  comprend  piis  l'intérêt  et  l'amortissement  des  gares 
exclusivement  destinées  à  la  marchandise,  et  la  part  qui  revient  h  cette  der- 
nière de  l'intérêt  et  de  l'amortissement  des  constructions  spécialement  affec- 
tées au  matériel,  toutes  dépenses  implicitement  comprises  dans  les  chiffres 
relatifs  aux  autres  modes  de  transport;  d'ailleurs,  les  fi-ais  de  chargement 
et  de  déchargement  n'y  sont  pas  compris  davantage,  et  pourtant  ils  de- 
vraient être  ajoutés  à  ce  chitfre  de  0^04^9,  ^"®  nous  sommes  donc  parfai- 
tement en  droit  de  considérer  comme  trop  faible  (1).  —  Nous  nous  ari'ê- 
terons  néanmoins  au  chiffre  de  5  centimes. 

(1)  Cette  réserve  est  d'autant  plus  admissible,  que  dans  une  publication  spéciale  et  qui 
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Passons  à  la  seconde  catégorie  de  chemins  de  fer. 

Les  frais  sur  le  chemin  de  fer  de  Roanne  à  Ândrezieux  ^  s'ëlèvent,  ainsi 
qu'on  Ta  vu,  au  moins  à 7  centimes. 

Sur  le  chemin  du  Greuzot,  à 11 

Sur  le  chemin  d'ÉpinaCy  à 9 

Chiffres  qui  ne  comprennent  pas  les  frais  du  capital  du  matériel ^  non 
plus  que  l'intérêt  de  certaines  constructions,  telles  que  gares,  etc.,  dont 
il  faudrait  cependant  tenir  compte  pour  tous  les  chemins  de  fer. 

Or,  le  chemin  de  Roanne  à  Andrezieux  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
un  chemin  houiller,  il  transporte  un  certain  nombre  de  voyageurs;  d'autre 
part,  les  frais  qui  grevaient,  en  1 84 1  (1  )«  le  chemin  du  Greuzot,  se  trouvaient 
considérablement  grossis  par  suite  d'une  circulation  très-faible.  —  Le  chiffre 
moyen,  celui  qui  est  relatif  à  Épinac,  soit  9  centimes,  nous  semble  donc 
devoir  être  admis. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  chemins  mixtes,  dont  les  frais  sont  une 
moyenne  entre  ceux  des  deux  autres  catégories,  c'est-à-dire  qu'ils  s'élè- 
vent à  environ  7  centimes  par  tonne  et  kilomètre,*  —  sur  le  chemin  de 
Saint-Êtienne ,  le  transport  ne  coûte  guère  que  6  centimes  (  chargement  et 
déchargement  non  compris),  mais  il  faut  se  rappeler  que  la  nature  toute 
particulière  de  ce  railway  rend  seule  admissibles  des  frais  de  traction  aussi 
minimes. 

Rwières.  Sur  la  Seine ,  ainsi  que  nous  l'avons  établi ,  le  transport  d'une 
tonne  à  un  kilomètre,  coûte  o',o45  environ,  el.c'est  un  des  fleuves  sur 
lesquels  la  navigation  est  la  plus  chère ,  à  cause  des  difficultés  que  l'on  y 
rencontre;  la  Saône  donne  un  résultat  inférieure  4  centimes;  le  Rhône 
également  ;  —  en  adoptant  le  chiffre  de  o',o4 ,  on  sera  donc  certain  de  res- 
ter encore  au-dessus  de  la  vérité. 

Canaux.  Si  l'on  se  reporte  «aux  divers  comptes  que  nous  avons  pré- 
sentés ci-dessus  ,  on  verra  que  sur  les  canaux  a  petit  tonnage,  tels  que  le 
canal  du  Berry  et  celui  de  Bourgogne ,  le  transport  de  la  tonne  à  un  kilo- 
mètre coûte  environ  2  centimes  par  tonne  j  mais  que  sur  ceux  à  grande 
section,  ce  transport  peut  s'évaluer  à  i%ao  environ,  qu'il  a  été  à  ce  taux  sur 
la  ligne  de  navigation  du  nord,  et  que  tout  fait  espérer  qu'on  arrivera  à  ce 

a  prodaît  sensation  (*)j  la  réunion  des  frais  qui  entrent  dans  notre  parallèle  a  été  évaluée 
beaufoup  plus  haut  que  nous  ne  l'avons  Ceiit. 

(1)  Époque  à  laquelle  le  chiffre  en  a  été  délerminé. 

(*)  Dm  concours  des  canaux  et  des  ekomims  defer\  p«r  M.  GoûigaoB,  lagénlenr  en  dwf.  l845. 
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(îhiiïre  et  même  au-dessous^  lorsqu'on  aura  mis  la  dernière  main  a  ces  pré- 
cieuses voies  de  communication  ;  —  quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  arrête- 
rons au  chiffre  de  i*^,5  afin  d'être  à  l'abri  de  tout  reproche  d'exagération. 

1871 .  Résumé.  —  En  résumé,  si  nous  prenons  le  transport  par  routes 
de  terre,  pour  unité  de  coût,  voici  comment  les  diverses  voies  se  compor- 
tent les  unes  comparativement  aux  autres,  sous  le  rapport  des  fixais  qui  leur 
sont  communs  : 

Roules  de  Icrrc .         î 

(houillcrs 0,30 

Chemins  de  fer{  ,  r,  t»^ 

(a  voyageurs. .        0,17 

Rivîères 0,13 

Canaux 0,05     . 


L'avantage  des  canaux  comme  voie  de  transport  des  matièi*es  premières, 
ressort  avec  une  grande  évidence  de  cette  comparaison;  mais  elle  n'est 
point  propre  à  le  faire  sentir  tout  entier. 

1872.  Parallèle  entre  les  chemins  de  fer  et  les  canaux.  —  Nous  ne 
terminerons  point  ce  rapprochement  entre  les  diverses  voies  de  communi- 
cation ,  sans  comparer  entre  eux  les  frais  réels  dont  est  chargé  le  transport 
sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  canaux.  Il  faut  évidemment  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  pour  les  premiers,  l'entretien  de  la  voie,  la  surveillance, 
l'administration  généi^le  et  le  péage  résultant  de  l'intérêt  du  capital  de 
«construction,  ce  qui  portera,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  frais  de  la 
tonne  à  un  kilomètre ,  à.i  3  centimes  environ  ;  —  tandis  que  les  canaux  ne 
sont  grevés  en  dehors  des  chiffres  qui  ont  servi  à  notre  première  compa- 
raison, que  des  seuls  droits  de  navigation  qui  sont  variables,  mais  se  mon- 
tent moyennement  h  i^  ou  2%  supposons  i%5.  —  Ainsi,  les  chemins  de  fer 
se  présentent  en  ce  moment  vis-à-vis  des  canaux,  sous  le  rapport  des  frais 
totaux  de  transport,  dans  la  proportion  de  iS  à  3  environ. 

Toutefois,  reportons -nous  à  l'époque  où  le  capital  de  construction 
des  chemins  de  fer  sera  amorti;  admettons  donc  qu'ils  soient  dans  des 
conditions  identiques  a  celles  des  canaux  de  l'État;  — chaque  tonne  aura 
toujours  à  supporter  sa  part  des  frais  d'entretien  et  surveillance  de  la  voie 
et  d'administration  générale,  en  dehors  du  chiffre  de  5  centimes  déterminé 
précédemment  :  sur  le  chemin  belge,  nous  avons  vu  qu'elle  s'élevait  à 
j%56;  mais  il  n'est  point  question  dans  ce  chiffre  du  renouvellement  de  la 
voie,  des  bâtiments  et  travaux  d'art,  lequel  est  fréquent  et  coûteux  et  qui 
n'a  point  encore  fait  sentir  toute  sa  portée  sur  ce  chemin  de  fer  dont  l'éta- 
blissement e3t  de  fraîche  date. 


iU4 
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Tableau  CXIII  — 1  ableau  de  la  production,  de  l'importation  et  dr  la  consommation 

DE   LA    llOI  ILLE  ,    EN    FraKCE. 


PRODUCTION 

IMPORTATIONS  DE 

ANNÉES. 

indigène. 

'"^    ■'^ 

Lieux 

COMSOMHATIOlr. 

Rclgiciiio. 

Saai'bruck. 

Angleterre 

divers. 

tonnrs. 

toiinr^. 

tonnes. 

tonna*. 

lonncit. 

tonun. 

1815 

881587 

198  462 

28500 

22432 

M 

1  112194 

1816 

941639 

272  015 

29500 

19060 

» 

1  231 959 

1817 

1003380 

192742 

30334 

15775 

M 

1  221  910 

1818 

897904 

208023 

49513 

23  809 

507 

1 146162 

1819 

964070 

170945 

42359 

23991 

371 

1173818 

1820 

1093658 

227212 

27814 

25119 

774 

1348122 

1821 

1  134711 

251802 

42584 

26515 

163 

1381840 

1822 

1193579 

267778 

39180 

31  106 

6 

1525262 

1823 

1  195268 

264873 

38  705 

23232 

116 

1517363 

1824 

1325699 

394431 

42239 

25  453 

56 

1  781  509 

1825 

1491382 

439248 

42394 

26684 

292 

1994385 

1820 

1541001 

410611 

57455 

36943 

172 

2042263 

1827 

1691077 

423225 

70826 

47  781 

184 

2228142 

1828  ' 

1774073 

470870 

77223 

35836 

119 

2  352821 

1829 

1  741  571 

435948 

75612 

42844 

21 

2289877 

1830 

1862665 

510807 

75342 

51  129 

14 

2  493945 

1831 

1760  386 

443549 

68925 

35912 

24 

2298  212 

1832 

1  962855 

489480 

52619  . 
79186 

37530 

160 

2520160 

1833 

2057  631 

580 172 

42641 

351 

2736663 

1834 

2  489840 

620176 

78040 

48944 

24 

3214406 

1835 

2  506417 

615158 

89783 

98160 

21 

3278218 

1836 

2  841947 

715872 

113837 

169509 

184 

3  814956 

1837 

2  980735 

788414 

132674 

222606 

312 

4091187 

1838 

3113253 

796458 

125 138 

304684 

750 

4304887 

1839 

2  994861 

740810 

156914 

320528 

493 

4  180754 

1840 

3003382 

748600 

160  779 

380774 

507 

4256712 

1841 

3  410  200 

992225 

196502 

429950 

482 

4979892 

1842 

3  592  084 

977935 

199695 

490738 

815 

5  203416 

1843 

3692  540 

991861 

213014 

4556620) 

2150 

5  293508 

Il  résulte  de  ce  tableau  que,  depuis  i8i5: 
Ln  production  de  houille  française  a  quadruplé; 
L'Importation  de  houille  étrangère  est  devenue  sept  fois  plus  grande  ; 
Et  enfin  la  consommalion  a  quintuplé. 

Ajoutons  qu'en  1842,  l'extraction  des  3  692  084  tonnes  de  houille  in- 
digène, a  employé  28788  ouvriers,  et  créé  une  valeur  de  55497  779  fi'- 


(1)  Cette  diminution  dans  l'importation  anglaise ,  semble  tenir  ù  la  loi  du  9  juillet  1842 
(jui  a  porte  à  26  centimes  par  100  kilog.  le  droit  à  l'exportation  de  la  Grande-Bretagne. 
Aujourd'hui,  ce  droit  est  aboli;  tout  porte  donc  à  croire  que  la  progression  de  Tîniporlation 
anglaise  va  reprendre  son  cours  ordinaire. 
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Ces  résultats  font  sentir  les  progrès  que  notre  industrie  a  accomplis  en 

vingt-sept  ans,  et  démontrent  encore  que  les  droits  d'entrée  établis  sur 

la  houille  étrangère,  n'ont  point  entravé  son  introduction  en  Franco  qui 

n'a  pas  cessé  d'augmenter  chaque  année. 

Mais  voyons  quelle  est  la  part  des  élabora tions  du  fer  dans  ce  rapide 

accroissement; — les  quantités  de  houille  consommées  dans  l'industrie  de  la 

fonte  ,  du  fer  et  de  l'acier,  ont  été  : 


cil  1834 

402209  lonncs 

1835 

438178 

1836 

507470 

1837 

573068 

1838 

610354 

1839 

671794 

1840 

764578 

1841 

857451   . 

1842 

922658 

Ainsi,  en  huit  ans,  l'industrie  du  fer  a  plus  que  doublé  sa  consomma- 
lion  de  houille;  en  i834  nous  avons  fabriqué  yS  077  tonnes  de  fer  avec 
emploi  partiel  ou  exclusif  de  la  houille,  tandis  qu'en  1842  ce  chiffre  s'est 
élevé  à  175,02g  tonnes.  Les  résultats  de  i843  sont  encore  plus  saillants. 

La  houille  consommée  dans  les  diverses  élaborations  du  fer  représente, 
en  184^1  plus  du  cinquième  de  la  consommation  totale  ;  son  exploitation 
a  employé  plus  de  7  000  ouvriers,  et  la  valeur  qu'elle  a  créée  peut  être  éva- 
luée à  8  600  000  fr. 

Le  transport  de  ce  charbon  a  créé  de  nouvelles  valeurs  que  nous  allons 
évaluer  : 

La  houille  employée  à  l'élaboration  du  fer  est  estimée  à  i5538  5og  fr. 
pour  1842  ;  défalquons  de  ce  chiffre  les  8  600  000  fr.  qui  représentent  son 
prix  sur  le  puits  de  mine  et  nous  obtiendrons  6938  5og  fr.  pour  la  valeur 
créée  par  le  transport  des  922  658  tonnes. 

Le  transport  grève  donc  chaque  tonne  de  bouille,  consommée  par 
l'industrie  métallurgique,  de  frais  supplémentaires  qui  peuvent  s'estimera 
7  fr.  5o  c,  c'est-à-dire  à  environ  4^  p.  100  de  la  valeur  totale  moyenne, 
que  Ton  peut  évaluera  1 7  fr.  d'après  les  comptes  rendus  des  mines;  encore 
ce  résultat  moyen  ne  donne-t-il  qu'une  faible  idée  de  l'énorme  valeur 
factice  qu'ajoute  cet  élément,  aux  houilles  employées  dans  les  usines 
éloignées  des  bassins  carbonifères;  nous  avons  vu  précédemment  que  dans 
certains  ras  il  en  sextuplait  la  valeur. 
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De  p«areils  faits,  rapprochés  de  ceux  que  nous  avons  fait  ressortir  de 
l'élude  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  le  minerai,  sont  i>ien  pro- 
pres à  imprimer  dans  tous  les  esprits  cette  conviction  ,  que  l'industrie  mé- 
tallurgique, moins  encore  que  toute  autre,  ne  saurait  prospérer,  tant 
que  notre  patrie  ne  sera  point  dotée  d'un  réseau  complet  de  voies  de  com- 
munication. 

Nous  ne  manquons  ni  de  bassins  houillers,  ni  de  bonnes  qualités  de 
houille,  mais  les  distances  qui  les  séparent  des  usines  sont  considérables; 
telle  estia  cause  principale  qui  s'oppose  au  développement  de  notre  industrie. 

œNDlTIONS  RELATIVES  A  L'EMPLOI  DU  BOIS. 

1874.  Le  bois  est,  comme  la  houille,  l'une  des  matières  essentielles  h 
l'industrie  du  fer;  mais,  tandis  que  le  prix  du  charbon  de  terre  n'est,  à  peu 
de  chose  près,  que  l'expression  du  labeur  que  demande  son  extraction,  celui 
du  charbon  de  bois  est  grevé  d'une  infinité  de  frais  accessoires  :  c'est ,  d'une 
part,  l'intérêt  de  la  valeur  du  terrain  que  l'on  exploite;  — c'est  la  culture 
et  la  surveillance  des  bois;  —  ce  sont  les  longues  périodes  qui  séparent 
nécessairement  une  exploitation  de  l'exploitation  suivante;  —  c'est  enfin 
la  conversion  du  bois  en  charbon.  A  toutes  ces  causes  d'infériorité,  on  peut 
ajouter,  qu'à  poids  égal,  le  combustible  végétal  est  d'une  capacité  calorifique 
moitié  moindre  que  la  houille. 

Si  nous  nous  transportons  dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  nous  sera 
facile  de  découvrir  de  profondes  disparités  entre  les  conditions  d'existence 
des  usines  qui  consomment  du  bois  et  celles  des  forges  h  la  houille.  I^i  pro- 
duction illimitéedu  charbon  de  terre  assure  a  ces  dernières  des  approvision- 
nements faciles  et  réguliers,  dont  le  prix  est  modéré  par  la  concurrence 
entre  les  gîtes  de  l'intérieur,  que  possèdent  de  nombreux  propriétaires,  et  par 
la  facilité  des  importations.  Les  établissements  qui  travaillent  au  bois  sont 
dans  des  conditions  bien  moins  favorables;  l'élément  de  la  fabrication  est 
peu  abondant;  son  transport  à  de  grandes  distances  est  tellement  dispen- 
dieux que  les  approvisionnements  sont  limités  à  des  cercles  très-restreints  ; 
enfin  sa  possession  est  concentrée  entre  les  mains  d'un  petit  nombre 
de  propriétaires  dont  le  plus  riche  fixe,  à  peu  près  pour  tous,  le  prix  de 
la  vente. 

Devant  tous  ces  obstacles,  faut-il  désirer,  faut-il  accepter  la  diminution, 
la  suppression  même  de  l'emploi  du  bois  dans  la  fabrication  du  fer?  — 
Nous  ne  le  pensons  pas. — Une  semblable  solution  serait  peut-être,  de 
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toutes^  la  plus  facile,  la  plus  commode ,  mais  elle  serait  en  contradiction 
flagrante  avec  les  saines  doctrines  d'économie  industrielle. 

AVANTAGES  QUE  PRÉSENTE   L  USAGE   DU   BOIS. 

1875.  Supériorité  des  produits  métalhirgiques.  —  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à  signaler  toutes  les  perturbations  qu'entraînerait  la  ces- 
sation de  Tindustriedu  fer  au  bois,  ni  à  faire  sentir  combien  serait  profonde 
l'atteinte  que  recevrait  la  fortune  publique  de  la  ruine  d'une  fabrication 
dans  laquelle  sont  engagés  d'aussi  grands  capitaux;  mais,  n'est-il  pas  évident 
que  l'alliance  des  combustibles  végétaux  et  minéraux  forme  le  caractère 
distinctif,  essentiel,  de  notre  métallurgie?  —  La  constitution  géologique 
et  géographique  de  notre  sol  s'oppose  à  ce  que  la  méthode  qui  emploie 
exclusivement  la  huuille,  prenne  jamais,  en  France,  une  extension  aussi 
considérable  que  dans  le  pajs  où  elle  est  née;  tout  concourt,  au  con- 
traire, au  développement  des  méthodes  mixtes  qui  constituent  réelle- 
ment notre  spécialité,  notre  supériorité,  et  rien  ne  nous  arrêtera  dans 
cette  voie  pleine  d'avenir  si  l'on  sait  conserver  et  accroître  nos  ressources 
forestières. 

Il  est  d'autres  motifs,  d'ailleurs,  qui  doivent  porter  au  soutien  de  sem- 
blables méthodes  ;  ces  motifs  sont  le  triple  intérêt  du  Trésor,  de  la  pro- 
priété foncière  et  du  sol  lui-même;  ces  considérations  demandent  quelques 
développements. 

1876.  Intérêt  de  la  propriété  foncière.  —  Le  produit  des  forêts  de 
la  France  est  d'environ  trente  millions  de  stères;  les  diverses  élaborations 
du  fer  et  de  l'acier  en  ont  consommé  neuf  millions  en  i843  I  C'est-à-dire 
que  les  usines  métallurgiques  absorbent  à  elles  seules  un  peu  moins  du 
tiers  de  la  production  totale. 

La  suppression  d'un  consommateur  d'une  importance  si  capitale,  aurait 
pour  conséquence  inévitable,  une  énorme  baisse  dans  le  prix  du  bois;  le 
Trésor,  les  communes,  les  propriétaires  fonciers,  éprouveraient  les  uns 
et  les  autres  un  sérieux  dommage. 

1877.  Conservation  des  forêts.  —  La  production  tend  toujours  à  se 
mettre  en  équilibre  avec  la  consommation;  il  est  donc  évident  que  res- 
treindre les  usages  du  bois,  serait  exposer  la  propriété  forestière  à  des  di- 
lapidations volontaires  devant  lesquelles  les  règlements  les  plus  sévères 
deviendraient  insuffisants;  en  un  mot,  les  défrichements  se  propageraient 
d'une  manière  inquiétante. 
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Rien  ne  saurait  les  arrêter  de  la  part  de  la  petite  propriété,  el  la  grande 
ne  finit-elle  pas ,  tôt  ou  tard ,  par  se  morceler  ? 

L'industrie  métallurgique  a  puissamment  contribué  h  la  conservation  des 
terrains  boisés;  son  action  s'est  exercée  de  deux  manières  :  en  élevant  le 
prix  du  combustible,  ce  qui  intéressait  généralement  les  propriétaires  des 
forets  a  leur  conservation  ^ — et  en  utilisant  les  bois  éloignés  des  centres  de 
population  ou  situés  en  pays  de  montagne,  et  qui,  sans  ce  secours,  eussent 
été  bientôt  abandonnés,  dévastés  et  réduits  à  Tétat  de  pâturages,  de 
broussailles  et  de  friches;  —  c'est  en  effet  ce  qui  a  caractérisé  le  régime  des 
contrées  de  la  France  où  les  usines  sont  rares. 

Tj'Alsace,  la  lorraine  et  la  Franche-Comté  ont  conservé  des  forêts 
magnifiques,  a  cause  de  l'introduction,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  de  la 
fabrication  du  fer  suivant  la  méthode  allemande.  Des  titres  de  propriété 
de  ces  temps  reculés  attestent  que  les  propriétaires,  avant  cette  heureuse 
importation,  avaient  commencé  h  accorder  aux  habitants  le  droit,  moyen- 
nant redevance,  d'essarter  certaines  parties  de  forêts;  les  autorisés  abat- 
taient les  arbres,  brûlaient  les  broussailles  et  mettaient  la  terre  en  culture; 
mais  dès  que  le  bois  put  être  utilisé  à  la  forge,  cet  usage  disparut. 

Il  y  a  donc  ime  corrélation  intime  entre  la  prospérité  de  l'industrie  du 
fer  au  bois  et  la  conservation  de  notre  sol  forestier.  Un  fait  rappelé  par 
Faiseau-Lavanne  (i)  la  rend  tout  à  fait  évidente  : 

On  sait  que  la  loi  du  ^i  décembre  iHi4,  créatrice  d'un  droit  sur  les  fers 
étrangers,  a  donné  l'impulsion  aux  progrès  de  notre  industrie  métallur- 
gique; le  tarif  protecteur  établi  par  la  loi  du  24  juillet  182a  est  venu 
lui  donner  un  nouveau  développement;  —  or  c'est  précisément  de  cette 
époque  que  date  l'amélioration  du  prix  des  bois  et  le  ralentissement  des 
demandes  de  défrichement  (2). 

1878.  Intérêt  niétéowlogique.  —  Nous  avons  constaté  que  Tin- 
dustrie  du  fer  au  bois  exerce  une  action  puissante  sur  l'existence  des  bois; 
est-il  nécessaire  maintenant  de  rappeler  que  cette  dernière  se  rattache  de  son 
côté  a  de  nombreuses  nécessités?  Des  ouvrages  spéciaux  (3)  ont  traité  en 
détail  des  fâcheuses  conséquences  du  déboisement  des  pentes;  ils  ont  vulga- 
risé, pour  ainsi  dire^  l'opinion  qu'il  ne  faut  point  se  contenter  de  conserver 

(1)  Recherches  statistiques  sur  les  forùs  de  France^  1829. 

(2)  En  offel  voici  quel  a  l'ic  le  nombre  de  ces  cleiiiaiides  :  8051  en  1821  ;  6  489  en  1822; 
3  900  en  1823;  2  846  en  1824;  2988  en  1823;  2  441  en  1826. 

(3)  Nous  citerons  les  Études  sur  les  torrents,  de  M.  Surcll ,  ingénieur  des  ponts  el 
rh«iussccs. 
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nos  plantations  actuelles,  mais  qu'il  faut  encore  en  créer  de  nouvelles.  Nous  ne 
ferons  que  les  résumer  en  constatant  qu'il  s'agit  ici,  —  de  l'anéantissement 
des  torrents,  de  la  mise  eu  culture  des  campagnes  qu'ils  désolent  et  con- 
vertissent en  d'affreuses  solitudes;  de  l'équilibre  du  régime  d'eau  de  nos 
rivières,  de  la  sécurité  des  propriétés  riveraines,  des  intérêts  de  notre  na- 
vigation et  de  la  salubrité  du  pays;  il  s'agit  enfin  de  prévenir  la  conver- 
sion en  rocs  arides  de  nos  contrées  montagneuses,  et  de  rendre  productives 
d'immenses  superficies  de  terrains  impropres  à  touteautre  espèce  de  culture. 

DES   MOTIFS  DE   LA   CRISE   ACTUELLE. 

1879.  Deux  grandes  nécessités,  la  culture  des  bois  et  la  fabrication 
du  fer,  se  trouvent  en  présence,  solidaires  l'une  de  l'autre  et  ne  pouvant 
prospérer,  ne  pouvant  vivre  que  l'une  par  Tautre;  et  cependant  ces 
deux  intérêts,  loin  de  concourir  à  un  but  commun,  sont  en  désaccord 
complet  et  nous  présentent,  en  ce  moment,  le  triste  spectacle  d'une 
lutte  qui,  si  l'on  n'y  prend  garde,  pourrait  bien  se  terminer  par  la 
ruine  de  l'une  et  de  l'autre,  c'est-à-dire  par  la  fermeture  de  nos  ateliers  de 
fabrication  de  fer  au  bois,  et  par  le  défrichement  d'^ine  forte  portion  de 
nos  forêts. 

Nous  sommes  loin  de  nous  dissimuler  que  le  succès  des  mesures  propres 
à  prévenir  une  semblable  solution  est  au  moins  problématique. 

Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  à  l'exclusion  complète  du  bois,  du  trai- 
tement du  fer. 

Sans  doute,  les  transformations  seront  nombreuses,  et  peut-être  ne 
subsistera- t-il  pas  une  usine  qui  marche  exclusivement  au  bois;  mais  une 
renonciation  radicale  à  l'emploi  de  ce  combustible  léserait  des  intérêts  trop 
vivaces  pour  qu'ils  ne  se  fassent  point  écouter. 

Ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  mesures  énergiques  et  immédiates  j  à  cette  con- 
dition, nous  croyons  que  tout  n'est  point  encore  perdu. 

Nous  allons  donc  poser  les  termes  de  la  situation  actuelle;  nous  indique- 
rons ensuite  quels  sont  les  divers  remèdes  qu'il  serait  urgent  d'appliquer 
à  ses  difficultés. 

1880.  Haut  prix  du  bois.  —  Les  prix  des  bois  sont  trop  élevés  pour 
que  la  fabrication  du  fer  au  bois  puisse,  en  général,  soutenir  la  lutte  avec 
celledufer  h  la  houille,  parce  que  les  améliora  lions  dans  les  procédés  de  fabri-. 
cation  et  dans  les  prix  de  vente  des  produits  métallurgiques,  se  résolvent 
presque  toujours  en  une  augmentation  de  valeur  du  combustible  végétal  ; 
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—  tel  est  le  premier  terme  de  l'impossibilité  à  laquelle  semble  aboutir  la 

question  si  grave  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Celte  proposition  ressort  évidente  de  la  simple  comparaison  du  prix  de 
revient  de  la  fonte  et  de  son  prix  de  vente. 

Dans  la  troisième  section  de  cet  ouvrage  (i)  nous  avons  cité  quelques 
exemples  des  prix  de  revient  d'usines  au  charbon  de  bois,  situées  dans  les 
principaux  groupes  forestiers.  Il  en  résulte,  pour  la  tonne  de  fonte,  un  prix 
moyen  de  167  fr.,  dans  lequel  le  charbon  entre  pour  107  fr.  Depuis  lors, 
la  valeur  du  bois  a  baissé  et  varié  moyennement  de  5  fr.  5o  c.  à  4  fr.  le 
stère,  soit  3  fr.  j5  c;  si  l'on  se  rappelle,  en  outre,  quil  faut  environ 
i5  stères  de  bois  par  tonne,  et  si  l'on  se  reporte  à  l'évaluation  que  nous 
avons  donnée  précédemment  de  leurs  frais  de  conversion  en  charbon  (3), 
on  sera  conduit  au  chiffre  de  j5  fr.  seulement,  pour  la  part  du  charbon, 
dans  le  prix  de  la  tonne  de  fonle  que  l'on  peut  donc  évaluer  à  i33  fr.  Or, 
pour  que  le  fabricant  put  réaliser  un  bénéfice  de  10  pour  loo,  il  faudrait 
que  la  tonne  valût  14C  fr. ,  tandis  que  les  prix  de  vente  sont  restés  au- 
dessous  de  1 4o  fr.  dans  ces  dernières  années  ;  —  sauf  quelques  fluctuations 
inévitables  et  momentanées ,  ils  fléchiront  certainement  encore  sous  la  con- 
currence incessante  de  la  fonte  étrangère  et  du  fer  h  la  houille;  d'ailleurs, 
nous  l'avons  dit,  la  hausse  du  fer  est  toujours  immédiatement  suivie  d'un 
exhaussement  dans  la  valeur  du  bois. 

On  ne  peut  sérieusement  espérer  de  réduction  de  frais,  ni  de  l'abaissement 
de  la  main-d'œuvre,  ni  de  la  diminution  des  frais  généraux;  le  perfection- 
nement des  voies  navigables  ne  se  fait  d'ailleurs  entrevoir  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné;  on  arrive  donc  nécessairement  à  cette  conclusion ,  que 
la  réduction  du  prix  du  bois  est  le  seul  remède  possible  à  la  pénible  situa- 
tion dans  laquelle  nos  usines  sont  engagées. 

Mais  peut  on  et  doit-on  espérer  une  semblable  réduction  dans  les  con* 
ditions  actuelles?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

1881.  Faible  valeur  de  la  propriété  forestière.  —  La  propriété  des 
bois  est  pe'u  productive,  elle  est  loin  de  rendre  un  revenu  équivalent  à 
celui  des  terres  arables;  et  d'ailleurs  en  serait-elle  capable,  les  propriétaii*es 
auraient  encore  un  avantage  pécuniaire  à  défricher  leurs  forêts,  ou  tout  au 
moins  à  les  exploiter  h  des  époques  trop  rapprochées,  et  telles  qu'il  n'en  résulte 
pas  la  plus  grande  quantité  possible  de  matière  produite  : — c'est  ce  que  nous 


(1)  Chapitre  2,  pnge  432. 

(2)  2«  section  ,  page  117. 
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démontrerons  plus  loin,  et  qui  prouvera  d'une  manière  évidente  que  le  prix 
des  bois  ne  saurait  être  abaissé  sans  injustice  d'une  part,  et  de  l'autre  sans 
qu'il  en  résulte,  pour  la  chose  publique,  des  inconvénients  fort  graves. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  notoriété  publique  que  dans  la  grande 
majorité  de  nos  départements ^  Theclare  de  bois  rapporte  moins,  en 
moyenne,  que  l'hectare  livré  à  d'autres  cultures.  Ainsi,  d'après  Faiseau- 
Lavanne  (i),  le  revenu  des  bois  n'est  guère  que  le  tiers  environ 
de  celui  des  autres  terres  cultivées.  Selon  lui,  dans  la  Nièvre,  l'hectare 
de  terres  arables  vaut  deux  fois  celui  de  bois;  l'hectare  de  vignes,  cinq  ou 
six  fois;  et  celui  de  prés  huit  fois  au  moins.  Dans  la  Franche-Comté,  tou- 
jours selon  le  même  pùbliciste,  les  bois  produisent  au  bout  de  vingt  ans^ 
et  par  hectare,  moins  de  600  fr.,  tandis  que  l'on  obtient  des  autres  cultures 
et  dans  le  même  temps  : 

Pour  les  terres  arables 900  fr. 

Pour  les  vignes    1  260 

Pour  les  prés. . , 2  700 

Une  autre  publication  plus  récente  (a)  évalue  à  loo  fr.  par  hectare  le 
produit  des  bonnes  terres  cultivées  de  la  Haute-Marne,  tandis  que  les  bois, 
situés  en  mêmes  conditions,  ne  rapportent  que  65  fr.;  —  il  est  vrai  que, 
dans  les  mauvais  terrains,  les  forêts  peuvent  avoir,  h  leur  tour,  un  avan- 
tage marqué  sur  les  autres  cultures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'intérêt  du  défrichement  peut  se  démontrer  dans 
presque  tous  les  cas  ;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  voir,  et  c'est  là  une  des 
principales  raisons  de  ne  pas  désirer  l'avilissement  du  prix  du  combustible 
végétal. 

INTERET    DES    PROPRIETAIRES    AU    DÉFRICHEMENT. 

1882.  Pour  bien  faire  comprendre  ce  que  nous  allons  dire  du  défriche- 
ment ,  nous  croyons  nécessaire  de  donner  quelques  définitions  prélimi- 
naires (5)  : 

1883.  On  sait  que  les  deux  grands  modes  de  culture  des  bois,  consistent  : 
i""  dans  la  futaie;  a®  dans  le  taillis. 

1884.  Futaie.  —  On  nomme  futaie  la  forêt  destinée  à  produire  plus 

(1)  Reclierches  statistiques  sur  les  forùs  y  1829. 

(2)  Noîrol-Bon  net  \  Anna  les  forestières ,  1842. 

(3)  Nous  les  avons  empruntées  pour  la  plupart  au  Cours  élémentaire  de  culture  des  bois , 
par  MM.  Lorentz  et  Parade. 
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particulièrement  des  bois  de  fortes  dimensions ,  et  à  se  i*égénérer  parles 

graines  qui  tombent  naturellement  des  arbres. 

Toutes  les  essences  sont  propres  à  la  futaie,  et  surtout  les  bois  résineoxi 
qui  n'ont  pas  d'autre  mode  de  se  reproduire  que  la  semence;  parmi  les 
bois  feuillus^  le  cliéne^  le  hclre,  le  châtaignier^  l'orme,  le  frêne,  les  grands 
érables,  le  charme,  le  bouleau  et  le  robinier,  sont  ceux  auxquels  ce  traite- 
ment peut  être  appliqué  avec  le  plus  d'avantage. 

Il  faut  avoir  soin,  dans  chaque  coupe,  de  laisser  des  arbres  pour  l'eu- 
semencement  naturel  et  pour  l'abri  des  jeunes  arbres. 

Quant  à  l'âge  d'exploitabilité,  si  l'on  a  pour  but  de  faire  rendre  k  un  ter- 
rain le  plus  de  matière  possible,  il  est  fixé  par  les  considérations  suivantes  : 

La  marche  de  la  végétation  est  soumise  à  frois  phases  distinctes  :  celle 
des  premières  années,  pendant  lesquelles  l'accroissement  est  faible  ;  celle 
de  l'âge  moyen ,  pendant  lequel  il  est  le  plus  grand  ;  enfin  celle  des  der- 
nières années,  pendant  lesquelles  il  diminue  constamment. 

Gela  posé ,  supposons  deux  foréis  égales  sous  tous  les  rapports  ;  exploi- 
tons l'une  au  terme  de  son  âge  moyen ,  cent  ans,  par  exemple  ;  elle  fom> 
nira  un  produit  matériel  à  la  composition  duquel  auront  contribué  les 
années  les  plus  favorables  à  la  production  ;  tandis  que  l'autre,  si  on 
l'exploite  a  vingt-cinq  ans,  coupée  quatre  fois  pendant  un  siècle,  se 
trouvera  rejetée,  ainsi ,  quatre  fois  dans  l'âge  du  plus  faible  accroissement, 
et  rendra,  conséquemment,  des  produits  beaucoup  moindres. 

On  démontrerait  de  même  qu'il  y  a  désavantage  à  exploiter  une  forél  à 
un  âge  qui  dépasse  le  terme  de  la  phase  moyenne. 

Il  y  a  donc,  pour  la  futaie,  un  âge  d'exploitation  qui  résulte  de  con- 
ditions propres  à  la  végélation,  et  qu'il  ne  faut  ni  prévenir  ni  dépasser. 

Le  chêne  doit  être  exploité  de  cent  soixante  a  cent  quatre-vingts  ans  dans 
les  bons  sols ,  et  de  cent  vingt  à  cent  quarante  dans  les  terrains  de  moindre 
qualité.  Pour  le  hêtre,  l'époque  la  plus  convenable  est  de  quatre-vingts 
à  cent  quarante  ans;  pour  l'orme,  de  cent  à  cent  vingt  ans;  pour 
le  châtaignier,  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  ans ,  ainsi  que  pour  les 
frênes  et  les  grands  érables.  L'exploitabilité  du  sapin  tombe  entre  cent  et 
cent  quarante  ans;  pour  l'épicéa,  c'est  de  quatre-vingt-dix  à  cent  quarante 
ans.  Quant  au  pin,  s'il  s'agit  de  chauffage,  l'âge  le  plus  convenable  est  de 
quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  ans. 

i88o.  Taillis.  —  On  appelle  taillis ^  les  forêts  destinées  à  se  reproduire 
principalement  par  le  rejet  des  souches  et  des  racines.  Ce  mode  de  régéné- 
ration prend  son  principe  dans  la  propriété  que  possèdent  toutes  les  essences 
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feuillues,  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  de  donner  naissance  à  des  rejets 
et  à  des  drageons,  lorsque  l'arbre  est  coupé  à  fleur  de  terre,  ou  à  une  cer- 
taine élévation  au-dessus  du  sol. 

Tous  les  arbres  feuillus  sont  propres  a  la  méthode  du  taillis  ;  le  hêtre  est 
le  seul  auquel  ce  régime  ne  semble  point  convenir. 

Il  est  d'usage  de  laisser,  dans  chaque  coupe,  des  arbres  de  réserve,  afin 
d'exercer  sur  la  croissance  des  jeunes  rejets,  l'influence  salutaire  de  l'om- 
brage ,  qui  conserve  de  la  fraîcheur  au  sol  ;  —  et  afin  d'obtenir  les  semences 
nécessaires  à  la  régénération  future  du  taillis.  Car  il  y  a  une  limite  à  la 
faculté  qu'ont  les  souches  de  pousser  des  rejets,  et  leur  existence  n'a  pas,  à 
beaucoup  près,  la  durée  de  celle  de  l'arbre  abandonné  à  sa  marche  naturelle. 

L'expérience  a  prouvé  que,  pour  fournir  d'abondants  rejets,  il  ne  faut 
point  que  les  bois  soient  coupés  à  un  âge  trop  avancé;  d'autre  part,  on 
affaiblit  les  souches  et  l'on  diminue  considérablement  les  produits  en  ma- 
tière, en  coupant  à  des  époques  trop  rapprochées. 

D'après  les  observations  des  meilleurs  forestiers,  c'est  entre  les  deux 
limites  de  quinze  et  de  quarante  ans  qu'il  convient  de  renfermer  les  périodes 
d'exploitation.  On  conçoit,  du  reste,  que  les  essences  et  les  terrains  qui  leur 
servent  de  base,  influent  les  unes  et  les  autres  sur  une  pareille  fixation. 
Âinli  le  chêne,  le  hêtre,  l'orme,  le  frêne,  les  grands  érables  et  le  charme, 
qui,  dans  une  terre  profonde  et  substantielle,  peuvent  être  coupés  de 
trente  à  quarante  ans,  devront  être  exploités  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  dans 
un  sol  maigre  qui  a  peu  de  fonds,  et  qui  est  exposé  aux  ardeurs  du  soleil. 

La  révolution  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  peut  être  considérée  comme  le 
plus  long  terme  pour  l'aulne,  le  tilleul,  le  bouleau,  le  petit  érable,  les 
aliziers,  les  sorbiers,  le  merisier  et  le  micocoulier;  quinze  à  vingt  ans  est 
le  chiffre  convenable,  pour  ces  essences,  dans  les  fonds  médiocres,  et  dans 
tous  les  cas,  pour  les  trembles,  les  grands  saules  et  les  châtaigniers. 

Enfin  les  petits  saules,  les  coudriers  et  autres  arbrisseaux  peuvent  être 
exploités  de  cinq  à  dix  ans. 

1886.  En  résumé,  la  futaie  qui  permet  d'exploiter  les  arbres  à  un  âge 
assez  avancé,  est  la  méthode  qui  seule  peut  faire  rendre  à  un  terrain  donné 
le  plus  de  produits  possible  en  matière.  Elle  est  la  plus  rationnelle  aussi , 
puisqu'elle  laisse  la  végétation  se  développer  suivant  la  loi  naturelle. 
D'ailleurs  elle  ne  laisse  pas  que  de  donner  des  produits  de  tous  genres , 
dans  l'intervalle  d'une  exploitation  à  la  suivante  ;  ces  produits,  qui  répon- 
dent à  tous  les  besoins,  s'obtiennent  au  moyen  de  coupes  de  nettoiement 
et  A^édaircies  destinées  à  préserver  les  jeunes  plants  d'une  trop  grande  con- 
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ciiiTciicc.  Enfin  la  futaie  seule  peut  faire  produire,  à  noire  sol,  des  bois 
d*œuvrc,  dont  nous  manquons,  et  qui  forment  la  base  de  nos  importations. 
—  C'est  donc  la  véritable  méthode  normale. 

Mais  malheureusement  elle  n'est  point  h  la  portée  des  petites  fortunes. 
11  est  évident  qu'un  propriétaire  en  position  de  placer  à  intérêt  simple  ou 
(^omposé  le  prix  de  la  coupe  annuelle,  immédiatement  après  Tabattage  du 
bois,  devra  borner  la  durée  de  la  révolution  de  son  bois  au  terme  où  la 
mieux  value  qu'il  obtiendra,  en  différant  sa  coupe,  cessera  de  le  dédomma- 
ger du  sacrifice  qu'il  fait  sur  ces  intérêts. 

1887.  Superficie  immobilière;  aménagement.  — Toute  forêt  réguliè- 
rement traitée,  n'est  exploitée,  chaque  année,  que  partiellement;  il  est  donc 
laissé  sur  le  sol  une  certaine  masse  de  bois,  permanente,  constante,  qui 
forme  ainsi  une  seconde  propriété  immobilière  superposée  à  la  première, 
c'csl-à-dire  au  sol  lui-même. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  d'une  forêt,  il  faut  l'aménsiger.  — 
Aménager  une  forêt  c'est  la  diviser,  à  l'avance,  en  un  certain  nombre  de 
lot$  qu'on  exploite  successivement,  quand  ils  sont  arrivés  à  l'âge  fiixé,  de 
manière  à  obtenir  un  produit  égal  et  annuel. 

1888.  Examinons  maintenant  les  conséquences  du  défrichement,  sui- 
vant qu'il  atteint  un  sol  de  bonne  ou  de  mauvaise  qualité.  * 

1889.  Défrichement  d'un  sol  de  bonne  nature.  —  Supposons  une 
forêt  de  6oo  hectares,  de  qualité  moyenne  et  aménagée  à  vingt  ans. 
Cette  forêt  fournira  une  coupe  annuelle  de  3o  hectares  qui  donneront  un 
revenu  de  1 8  ooo  fr.,  dont  il  faudra  défalquer  les  frais  d'impôt,  de  garde  et 
d'amélioration,  soit  donc  16000  fr.  net  (i). 

Tant  que  ce  terrain  restera  boisé,  la  valeur  du  sol  devra  être  estimée 
d'après  son  produit  annuel,  qu'il  faudra  capitaliser  au  denier  le  plus  en 
usage  pour  les  propriétés  territoriales  de  la  localité  qui  renferme  la  forêt; 
—  supposons  que  cet  intérêt  soit  de  5  pour  100;  le  sol  immobilier 
vaudra  alors  environ Sooooofr. 

Quant  à  la  superficie  immobilière,  elle  se  compose  de  bois 
âgés,  en  moyenne,  de  10  ans,  dont  le  volume,  estimé  d'après 
les  tables  de  Gotta,  donne  lieu  à  un  produit  d'environ.  .   •   .      1 53  000. 

Total 655  000  fr. 

Observons  d'abord  qu'un  revenu  de  16000  fr.,  pour  une  propriété  îm- 

(1)  Les  chîiïres  de  contenance  et  de  produit  sont  tirés  d'un  travail  publié  par  M.  Seguref, 
j4n  n  a  les  forestières^  1842. 
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mobilière  de  653 ooo,  ne  représente  qu'un  intérêt  de  2'/|5  pour  loo.  Cet 
intérêt  y  qui  est  l'expression  assez  générale  du  produit  des  forêts  dans  des 
^nditions  moyennes^  démontre  suffisamment  le  peu  d'élévation,  à  un 
point  de  vue  absolu ,  du  prix  du  combustible  végétal  ;  il  démontre  également 
l'avantage  que  les  propriétaires  peuvent  trouver  à  défricher  ;  ce  que 
nous  allons  développer  davantage. 

1890.  Si  la  forêt  que  nous  avons  choisie  pour  exemple,  venait  à  être 
défrichée,  qu'en  résulterait-il  ? 

Il  se  pourrait  que  le  fonds,  après  le  déboisement,  donnât,  en  autres 
cultures,  un  produit  égal  à  celui  que  fournissait  le  bois  ;  alors  : 

Le  sol  produirait 16  000  fr. 

La  superficie  mobilisée  donnerait,  à  5  pour  100. . .        76Ô0 

Total : 23650fr. 

Dans  ce  cas,  on  le  voit,  le  propriétaire  verrait  augmenter  son  revenu  de 
plus  de  7000  fr.;  mais  la  fortune  publique,  qui  jouissait  d'une  propriété 
de  655  000  fr.,  réduite  maintenant  à  5oo  000  francs  par  la  destruction  de 
la  superficie  immobilière,  la  fortune  publique,  disons-nous,  se  trouve  évi- 
demment lésée,  le  capital  pécuniaire  qui  résulte  du  défrichement  n'étant 
point  une  création,  et  ne  pouvant  nullement  compenser  le  déficit  qu'elle 
subit. 

1891.  Défrichement  (Tun  sol  ingrat.  —  Passons  au  cas  où  le  terrain 
défriché  se  trouvant  être  peu  propre  à  la  culture  en  terres  arables,  ne  donne 
plus  que  les  deux  tiers,  par  exemple,  du  revenu  que  produisait  le  sol  boisé  ; 
dans  ce  .cas,  la  valeur  du  sol  diminuera  des  deux  tiers  également,  et  l'on 
aura  : 

Valeur  du  sol 330000  fr.— Produit. . .      10700  fr. 

Valeur  de  la  superBcîe  mobilisëe.     153  000      — Produit. . .        7650 

•  18350fr. 

Dans  ce  cas ,  le  revenu  du  propriétaire  est  encore  notablement  aug- 
menté ;  —  mais  la  perte  que  fait  la  fortune  publique  est  plus  grande  encore 
que  précédemment. 

1892.  On  le  voit  donc, le  propriétaire  gagnera  toujours  au  défrichement, 
hors  le  cas  fort  rare  où  la  qualité  du  terrain  sera  assez  mauvaise  pour  que 
l'intérêt  qu'il  retirera  de  l'abattage  de  la  superficie  ne  suffise  pas  à  compenser 
la  diminution  occasionnée  par  le  changement  de  culture  ;  et  il  n'est  pas 
même  impossible  que,  dans  ces  circonstances  extrêmes,  il  ne  se  laisse  encore 
séduire  par  la  perspective  de  réaliser  instantanément  un  capital  considérable. 
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et  de  recueillir  pendant  quelques  années  la  rente  surélevée  que  donne  tou- 
jours un  terrain  amélioré  parla  culture  du  bois. 

Quant  à  la  fortune  publique ,  hors  le  cas  tout  spécial  et  très-rare  où  le 
défrichement  donne  au  sol  une  mieux  value  pour  le  moins  égale  à  la  valeur 
de  la  superficie  immobilière  détruite,  elle  pàtit  évidemment  à  de  semblables 
transformations. 

1893.  Origine  des  mauvaises  méthodes  d'exploitation.  —  En  toutes 
circonstances  I  les  propriétaires  de  bois  ont  intérêt  à  exploiter  leurs 
forêts  suivant  une  méthode  anormale ,  c'est-à-dire  à  de  trop  courtes 
périodes. 

Reprenons  Tcxcmple  d'une  forêt  de  600  hectares  exploitée  à  30  ans,  et 
produisant  16  000  fr.  par  an.  Âménai^éc  à  3o  ans ,  elle  pouiTait^  cependant, 
fournir  le  même  revenu  annuel  ;  il  résulterait  de  l'exploitation  de  20  hec- 
tares au  lieu  de  3o,  mais  rendant  chacun  900  fr.  au  lieu  de  600. 

Eh  bien  !  la  fortune  publique  a  tout  à  gagner  à  un  semblable  système 
d'exploitation.  En  effet,  si  l'on  aménage  à  5o  ans,  la  superficie  immobilière 
sera  plus  considérable  et  sa  valeur  sera  plus  grande;  les  recrus  qui  la  com- 
posent auront  en  moyenne  i5  ans  au  lieu  de  10,  et  sa  valeur  sera  de 
:^33  000  fr.  environ  au  lieu  de  1 53 000.  Ainsi ,  le  pays  aura,  en  matière,  une 
\aleur  de  80000  fr.  de  plus  que  dans  le  cas  d'un  aménagement  à  20  ans. 

Mais  le  propriétaire,  qui  ne  jouirait  toujours  que  d'un  revenu  de 
16000  fr.,  quoique  ayant  entre  les  mains  une  propriété  immobilière  plus 
considérable,  ne  s'astreindra  pas  à  conserver  un  capital  improductif;  il 
abattra  les  180  hectares  âgés  de  ao  à  29  ans  qui  se  trouveront  sur  son  sol; 
il  en  retirera  de  i35  à  140000  fr.  qui,  à  5  pour  100,  lui  donneront 
au  moins  7000  fr.  de  rente,  et  de  3o  ans,  son  aménagement  se  trouvera 
réduit  à  20;  il  aura ,  en  réalité,  augmenté  son  revenu  de  7000  fr. 

1894.  I-ouis  Say  (i)  Ta  dit  avec  raison  :  <c  Pour  augmenter  sa  richesse, 
un  particulier  n'a  besoin  de  diriger  ses  efforts  que  vers  l'augmentation  de 
son  res^enu  pécuniaire  y  tandis  que  ce  n'est  qu'en  augmentant  sa  ^rot/i^c- 
tion  qu'une  nation  s'enrichit.» 

Or,  cette  production  en  matières  irait  s'amoindrissant  chaque  jour,  si 
rÉtat  venait  à  vendre  h  bas  prix  ses  propres  produits  forestiei*s  ;  les  autres 
propriétaires  seraient,  il  est  vrai,  entraînés  à  une  baisse  semblable;  mais 
la  dénudation  de  notre  sol ,  déjà  si  considérable,  augmenterait  encore,  car 
il  n'est  aucun  moyen  d'empêcher  la  ruine  d'une  culture  désavantageuse 

(1)  De  la  richesse  indwiduelle  et  de  la  richesse  publique. 
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aux  propriétaires^  et  il  ne  resterait  bientôt  plus  de  forêts  sur  pied^  que 
celles  de  TÉtat ,  et  celles  des  grands  propriétaires  qui  aiment  mieux  créer 
de  vastes  réserves  immobilières  que  confier  leurs  capitaux  aux  hasards  des 
placements  industriels.  Aujourd'hui  déjà,  les  forêts  ne  prospèrent  qu'entre 
les  mains  du  gouvernement  et  des  riches  propriétaires;  elles  s'altèrent 
entre  les  mains  dont  les  revenus  sont  bornés;  elles  dépérissent  enfin ,  tôt 
ou  tard^  lorsqu'elles  sont  en  puissance  de  propriétaires  nécessiteux  ou  de 
spéculateurs. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  de  la  concentration  des  forêts  en  un  petit 
nombre  de  mains^  il  ne  saurait  résulter^  à  la  longue,  qu'un  renchérissement 
du  combustible  végétal  ? 

DBS  MESURES  PROPRES  A  ABAISSER   LE  PRIX   DU  BOIS. 

1895.  Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé^  d'une  part,  que  l'in- 
dustrie métillurgique  ne  saurait  supporter  une  élévation  du  prix  des  bois, 
et,  qu'au  taux  actuel ,  la  lutte  contre  le  fer  à  la  houille  devient  chaque  jour 
plus  difficile  pour  le  fer  au  bois;  —  de  l'autre,  que  l'on  ne  saurait  exiger 
justement,  ni  même  désirer  au  point  de  vue  de  l'intérêt  du  pays,  la  dé- 
préciation de  la  valeur  des  forêts. 

C'est  donc  à  changer  les  conditions  dans  lesquelles  s'opèrent  et  la  produc- 
tion et  le  transport  du  bois,  qu'il  faut  s'appliquer  avant  tout.  Nous 
allons  signaler  quelques-unes  des  mesures  propres  à  atteindre  ce  but. 

MESURES   QUI    DOIVENT    INFLUER    SUR    l'a VENIR. 

1896.  Proies  de  transport.  —  Ce  qui  doit  surtout  influer  sur  l'avenir  de  la 
consommation  du  bois,  c'est  l'amélioration,  la  création  de  voies  de  trans- 
port économiques;  le  prix  accessoire  qui,  pour  le  bois,  résulte  de  leur 
imperfection,  la  dépréciation  qui  provient,  pour  un  grand  nombre  de 
forêts,  de  l'absence  complète  de  ces  mêmes  voies,  sont  les  deux  plus  grandes 
causes  de  la  crise  actuelle. 

Avec  un  bon  système  de  viabilité,  il  s'établira  dans  certains  cas  une  con- 
currence utile,  et  toujours  des  débouchés  nouveaux  qui  sortiront  certaines 
propriétés  forestières  d'un  véritable  sommeil.  Si  les  pays  montagneux  sont 
dénudés,  lorsque,  là  surtout,  la  présence  d'une  végétation  active  est  indis- 
pensable, ce  n'est  pas  tant  à  l'incurie  des  communes  et  aux  besoins  que 
fait  naître  l'élève  des  bestiaux  qu'il  faut  s'en  prendre,  qu'au  manque  com- 
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plet  de  dcbouchés  pour  les  bois.  Les  nouvelles  voies  augmenleront  le  coût 

du  bois  dans  certaines  localités  ;  mais  le  prix  mojen  sera  abaissé. 

1897,  Reboisement.  —  Il  est  un  autre  mojen  tout  aussi  puissant,  mais 
qui  demande  de  plus  grands  délais  encore  pour  cire  réalisé,  c'est  le  reboi- 
sement; à  cette  question  se  rattache  celle  de  la  législation  des  défriche- 
ments dont  nous  dirons  quelques  mots  : 

Tout  le  monde  est  d'accord  que  le  système  actuel  est  insuffisant  et 
arbitraire.  Ainsi,  personne  ne  Tignore,  il  vCy  a  point  prohibition  abso- 
lue ;  mais  les  permissions  dépendent  de  volontés  administratives  sou- 
mises, et  c'est  la  force  des  choses,  à  l'action  d'intérêts,  qui  peuvent  être 
différents  de  celui  du  pays.  L'absence  de  règles  précises  a  donc  conduit 
souvent,  soit  au  défrichement  de  sols  ingrats,  et  placés  dans  des  conditions 
qui  en  rendaient  le  boisement  nécessaire,  soit  au  maintien  de  la  sj^lvicul- 
lure  sur  de  riches  terrains  situés  en  plaine,  qui  pouvaient  être  dépouillés, 
sans  inconvénients,  et  qui  viennent  faire  concurrence  aux  montagnes; 
celles-ci  ne  pouvant  la  supporter,  faute  de  voies  de  communication  dont 
elles  sont  moins  pourvues  que  leurs  rivaux,  se  sont  dénudées  petit  à  petit 
nu  grand  dommage  du  pays.  La  prohibition  absolue  aurait  au  moins  au- 
tant d'inconvénients,  et  d'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  il  n'est  aucune  défense 
qui  puisse  réellement  empêcher  la  destruction  graduelle  d'une  culture  con- 
traiie  aux  intérêts  du  propriétaire. 

Nul  doute  qu'un  système  qui  prendrait  la  prohibition  pour  base,  mais 
en  bornant  son  action  à  certaines  zones  de  terrains  placés  dans  des  cou* 
dltions  spéciales  de  position,  de  pente  et  de  qualités,  serait  de  beaucoup 
préférable  à  la  méthode  actuelle;  il  y  aurait  encore  servitude,  mais  au 
moins  laisserait-elle  aux  propriétaires  la  libre  disposition  des  terrains  où 
l'on  peut  porter  la  charrue  sans  inconvénient,  et  empêcherai&€lie  à  jamais 
ce  vandalisme  qui  consiste  à  arracher  des  plantations  nécessaires  h  la  infgu- 
larité  de  nos  cours  d'eau ,  au  soutien  des  terres  placées  sur  des  pentes  incli- 
nées, à  la  salubrité  de  l'air  et  au  roulement  de  celles  de  nos  usines  à  fer 
qui  fabriquent  des  produits  d'élite. 

Il  y  aurait  une  autre  solution  qui  consisterait  à  exiger  de  tout  proprié- 
taire, en  échange  de  la  permission  de  défricher,  une  somme  d'argent  des- 
tinée au  repeuplement  d'une  surface  de  terrain  au  moins  égale  à  celle  qu'il 
s'agirait  de  dénuder,  et  qui  fût  assez  élevée  pour  arrêter  tout  défriche- 
ment de  terrains  ingrats;  ce  serait  évidemment  un  moyen  d'empêcher 
cette  perte  de  la  fortune  publique  qui  suit  toujours  la  destruction  d'un  ca- 
pital immobilier;  et  d'ailleurs  il  est  important  pour  l'industrie  métallur- 
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giqiie  que  ia  masse  des  bois  ne  diminue  pas;  devant  la  hausse  qui  suivrait 
une  pareille  destruction,  l'industrie  du  fer  au  bois  pourrait  périr,  et  les 
forêts,  ainsi  que  leurs  propriétaires,  en  sentiraient  le  violent  contre-coup. 
Mais,  en  somme,  nous  ne  croj^ons  point  à  la  complète  efficacité  de  mesures 
défensives  contre  le  défrichement  ;  ce  sont  des  intérêts  qu'il  s'agit  de  créer 
à  l'élève  des  bois;  et  il  n'est  pas  plus  juste  d'interdire  le  défrichement  aux 
propriétaires,  qu'il  ne  serait  libéral  de  forcer  les  particuliers  et  les  com- 
munes au  reboisement,  sans  leur  assurer,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  ou  des 
indemnités  ou  un  écoulement  suffisamment  avantageux  de  leurs  produits. 

1898.  Le  reboisement  doit  donc  marcher  de  front  avec  l'établissement 
de  nombreuses  voies  de  communications.  Il  a,  du  reste,  un  vaste  champ 
devant  lui  :  la  France  contient  une  surface  considérable  de  landes,  genêts, 
bruyères,  pâturages,  incapables  de  donner  lieu  à  une  culture  produc- 
tive (i);  ajoutons-y  les  sommités  des  pays  montagneux  et  les  pentes 
abruptes,  les  unes  et  les  autres  destinées  par  la  nature  à  la  culture  des 
bois  ;  —  tous  ces  terrains  sont  dans  des  conditions  telles  que  la  culture 
en  forêts,  même  en  abandonnant  leurs  produits  à  bas  prix,  est  encore  le 
meilleur  moyen  d'en  tirer  parti.  —  Enfin,  les  plantations  des  routes  et 
chemins  peuvent  donner  des  produits  importants;  dans  certains  pays, 
comme  la  Belgique,  cette  ressource  empêche,  a  elle  seule,  les  bois  de  sciage 
et  de  charpente,  de  prendre  un  prix  trop  élevé. 

1899.  Amélioration  de  la  culture.  —  Nous  n'en  avons  point  encore 
fini  avec  les  améliorations  qui ,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné ,  nous 
semblent  pouvoir  mettre  un  terme  à  l'état  anormal  où  se  trouve  la  fabri- 
cation du  fer  vis-a-vis  du  combustible  végétal. 

Le  perfectionnement  des  méthodes  de  culture  est  appelé  à  une  grande 
influence  sur  cette  question.  La  science  forestière  ne  date  guère,  en  France, 
que  de  l'année  18^27,  et  les  efforts  des  hommes  spéciaux  sont  loin  encore 
d'avoir  produit  des  résultats  sensibles  ;  on  s'en  étonnera  peu,  si  1  on  réflé- 
chit qu'il  s'agit  d'une  culture  dont  on  ne  peut  recueillir  les  produits  qu'au 
bout  de  périodes  assez  longues. 

Il  est  certains  soins,  peu  en  usage  cependant ,  qui  peuvent  avoir  une 
action  très-décisive  sur  la  quantité  de  bois  qu'une  sui^ace  donnée  est 
capable  de  produire,  et  conséqucmment  sur  le  prix  de  ce  combustible. 
Ainsi ,  tout  le  monde  sait  que  les  éclaircies  destinées  à  l'aérage  des  forêls, 
activent  beaucoup  leur  croissance;  les  travaux  d'assainissement,  les  plan- 

(  I  ;  On  estime  à  près  de  huit  millions  d'hectares  les  terrains  de  oette  nature. 

US 
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talions^  les  élagages,  les  fossés  de  clôture  sont  autant  de  moyens  propres 
à  améliorer  la  valeur  des  propriétés  forestières  ;  et  il  résulte  d'expé- 
riences récentes  de  M.  Chevandier  que  les  irrigations  ont  un  effet  beaucoup 
plus  sensible  encore. 

Ce  bienfait  de  l'irrigation,  qui  se  manifeste  surtout  lorsque  Teau  agit 
par  infiltration,  ce  bienfait,  disons-nous,  peut  doubler  et  quelquefois  qua- 
drupler la  production.  Ainsi  M.  Chevandier,  qui  a  fait  sur  ces  matières 
des  expériences  récentes,  a  trouvé  que,  pour  les  cas  extrêmes,  raccroisse- 
ment  annuel  des  sapins  d'environ  cent  ans,  était  : 

Dans  les  terrains  fangeux ,  de  moins  de  1  kilogramme  ; 

—  secs,  —  3 

—  arroses ,  d'environ      20 

On  peut  arriver  h  Tarrosement  des  terrains  secs  de  diverses  manières  : 
des  puits  artésiens,  le  passage  forcé  de  ruisseaux  ou  rivières  sur  le  flanc 
des  coteaux  ou  montagnes  (i),  la  retenue  des  eaux  pluviales,  tels  sont 
les  moyens  que  Ton  peut  emploj^er  avec  succès. 

M.  Chevandier  conseille  de  diviser  la  montagne  en  zones  de  1 2  à  1 5  mètres 
de  largeur,  de  creuser  pour  chaque  division  des  fossés  horizontaux,  sans 
écoulement  et  ouverts  sur  76  centimètres  à  i  mètre  de  largeur  et  de  pro- 
fondeur ;  les  frais  d'établissement  de  ces  fossés  ne  dépassent  pas  7  c.  par 
mètre  courant ,  en  moyenne  4^  f*'-  pai'  hectare. 

1900.  jimélioration  des  métliodes  d^ exploitation.  —  Le  mode  d'exploi- 
tation ,  nous  Tavons  dit,  a  une  influence  très -grande  sur  la  quan- 
tité (le  matière  que  produit  une  forêt,  et  à  ce  point  de  vue  Ton  ne  saurait 
trop  souhaiter  de  voir  se  généraliser  les  aménagements  à  long  terme; 
mais  comment,,  dans  Tétat  actuel  du  crédit,  obtenir  des  particuliers  et 
(les  communes  la  réalisation  d'une  méthode  qui  n'est  pas  la  plus  avan- 
tageuse possible  à  leurs  revenus  pécuniaires? — C'est  tout  au  plus  si  on 
peut  l'espérer  des  grands  propriétaires  terriens ,  —  ou  de  ceux  dont  les 
bois  sont  situés  en  dehors  des  voies  de  communication;  le  prix  de  trans- 
port étant  plus  sensible  sur  du  bois  de  chauffage,  que  sur  les  bois  de  service 
dont  la  production  est  propre  aux  aménagements  à  long  terme. 

Â  une  si  fâcheuse  situation,  nous  ne  connaissons  qu'un  remède,  c'est 
la  révision  du  système  hjrpothécaire ,  dont  tant  de  bons  esprits  s'oc- 
cupent en  ce  moment  ;  c'est  la  facilité  donnée  à  l'agriculture  de  contracter 
des  emprunts  capables  d'améliorer  la  culture;  c'est,  en  un  mot,  la  mobî- 

(I)  Vo\o\\ce'A\x^  Annales  forestières,  i%iA, 
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lisation  des  titres  hjrpothëcaires.  Nous  ne  connaissons  pas  d'antres  mesures 
qui  puissent  permettre  aux  détenteurs  des  forêts  d'adopter  le  mode  d'ex- 
ploitation le  plus  convenable,  le  plus  fécond  en  produits  de  tous  genres 
et  de  contribuer  ainsi  à  terminer  une  lutte  réellement  déplorable. 

MESUaES    PROPRES    A    INFLUER    SDR    LE    PRESENT. 

1901.  Les  mesures  que  nous  venons  de  retracera  grands  traits,  ne 
sauraient  malheureusement  avoir  d'effet  réellement  efficace,  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné;  mais  le  mal  est  actuel  et  veut  des  remèdes  actuels.  Nous 
n'oserions  avancer  qu'il  en  existe  de  bien  puissants,  et  c'est  ce  qui  rend  la 
situation  de  l'industrie  du  fer  au  bois,  sérieusement  inquiétante  ;  il  y  a  cepen- 
dant, dès  aujourd'hui ,  quelques  réformes  a  entreprendre,  qui  suspendraient 
bien  certainement  l'issue  funeste  que  l'on  peut  craindre  de  la  crise  actuelle, 
et  permettraient,  peut-être,  d'attendre  l'effet  de  mesures  plus  radicales. 

La  propriété  forestière  et  ses  produits  sont,  sous  plusieurs  rapports,  sou- 
mis à  un  régime  exceptionnel,  injuste  certainement,  et  qui  les  met  en  un 
état  d'inférioritéqu'ilestpossibledefairecesseren  faisant  cesser  l'exception. 

Le  sol  de  la  France  renferme  à  peu  près  7  millions  d'hectares  de  bois. 
Sur  ce  nombre  : 

1  097  423  appartîenneat  h  l'État  ; 

1  803  979  aux  communes  et  établissements  publics  ; 

108537  à  la  liste  civile; 
3637963  aux  particuliers. 

La  propriété  forestière  représente  donc,  en  étendue,  le  septième  de  notre 
sol  ;  mais  elle  est  loin  d'être  traitée  selon  son  importance  réelle. 

1902.  Servitudes  de  la  propriété  forestière.  — Tandis  que  les  autres 
propriétaires  peuvent,  à  volonté,  changer,  transformer  leur  culture,  selon 
leurs  besoins  et  leur  intérêt,  le  propriétaire  des  bois  ne  jouit  point  de 
cette  liberté  commune.  Mais  lorsque  l'Étal  demande  à  un  particulier  le 
sacrifice  de  son  intérêt  propre  à  l'intérêt  général  du  pays ,  il  lui  doit  une 
indemnité,  une  compensation.  Les  propriétaires  des  bois  en  ont-ils  reçu 
de  notre  législation  ?  ont-ils  été  dégrevés  d'une  partie  de  l'impôt  foncier, 
comme  il  serait  juste  ?  Tout  au  contraire. 

1903.  Impôt  foncier.  —  Par  suite  des  abus  qui  ont  accompagné  l'éta- 
blissement de  l'impôt  foncier,  le  sol  boisé  est  généralement  surtaxé  ;  il  a 
été  établi,  sur  pièces  authentiques,  aux  conférences  forestières  qui  ont  eu 
lieu  h  Paris  en  i845,  que,  proportionnellement  au  revenu  réel  des  diverses 
cultures,  l'impôt  établi  sur  les  bois  est  de  69  pour  100  plus  élevé  que  sur 
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les  autres  terrains;  dans  la  commune  d'Ormoy  (Oise),  par  exempte,  b 
propriété  forestière  paie  i5  fr.  90  c.  d'impôt ,  quand  la  propriété  rurale 
n'en  paie  que  lo. 

1904.  Frais  de  garde.  —  Il  est  d'autres  inégalités  encore  ;  ainsi  le  pro- 
priétiire  de  hois  a  les  frais  de  garde  à  sa  charge  spéciale  ;  ce  qui  ne  Tempéche 
pas  de  contribuer  comme  tous  les  autres  propriétaires,  aux  frais  du  garde 
champêtre I  dont  la  surveillance  ne  s'étend  généralement  qu'aux  propriétés 
rurales;  d'ailleurs  le  procureur  du  roi,  qui  poursuit  d'office  les  délits 
ruraux,  s'arrête  devant  les  délits  forestiers  qui  sont  les  plus  mal  réprimés 
de  tous.  Toutes  ces  causes  contribuent  à  rendre  la  propriété  forestièi^  oné- 
reuse, et  pouiTaient  être  facilement  supprimées. 

1905.  Droits  de  navigation.  -—  De  toutes  les  exploitations  de  com- 
bustibles, celles  du  bois  sont  le  plus  mal  pourvues  de  voies  de  com- 
munication; ce  qui  s'explique  si  l'on  vient  à  réfléchir  qu'elles  sont,  le  plus 
souvent,  en  pays  montagneux  ou  écartés ,  et  qu'elles  ne  sont  pas  condensées, 
sur  un  point,  comme  les  exploitations  houillères.  — Â-t-on  du  moins  cher- 
ché a  parer  à  cet  inconvénient  en  dégrevant  les  transports  du  bois?  Pas  le 
moins  du  monde;  et  lorsque,  dans  la  plupart  des  tarifs  de  chemins  de 
fer  et  de  canaux,  nous  lisons  un  abaissement  tout  spécial  en  faveur  de  bi 
houille,  ces  mêmes  tarifs  restent  élevés  à  l'égard  du  bois. 

1906.  Octrois.  —  Il  serait  important  de  soulager  le  bois  d'une  partie 
de  ses  droits  d'octrois,  qui  sont  fort  élevés;  il  résulte  d'une  publication 
spéciale  (i)  que  les  frais  qui  en  résultent,  s'élèvent  aux  proportions  sui- 
vantes : 

Bois  à  charbon. . . .      14,67  pour  100  du  prix  pajé  par  le  consommateur. 
Bois  de  chauffage . .      16,22  » 

Bois  de  service.. . .      12,23  » 

1907.  Droits  protecteurs.  —  Si  l'on  voulait  s'occuper  sérieusement 
du  repeuplement  des  bois  et  de  l'adoption  des  bonnes  méthodes  d'amé- 
nagement, ne  serait-il  pas  à  propos  de  protéger  la  sylviculture  contre 
l'envahissement  des  bois  étr«ingers?  L'importation  s'est  élevée,  du  cbiffî'C  de 
20  millions  où  elle  était  en  1827,  b  celui  de  /|5  millions  en  1842.  Cette 
considération  devient  encore  plus  frappante,  si  l'on  observe  que,  sur  ces 
45  millions,  le  bois  h  brûliT  n'entre  que  pour  un  million  environ,  tandis 
que  le  hois  a  construire  y  entre  en  proportion  immense  ;  une  protection 
plus  efficace  aurait  donc  pour  résultat  de  favoriser  les  aménagements  à 

(1)  Delbft ,  A nna  tes  forestières ,  1845. 
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long  terme  et  la  culture  en  futaie,  qui  seuls  peuvent  rendre  des  produits 
plus  nombreux  et  plus  beaux. 

1908.  Encouragements  de  F  État.  •—  Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire 
un  mot  des  encouragements  directs  que  l'Ëtat  pourrait  porter  à  la  con- 
sommation du  bois,  en  donnant  le  plus  de  facilités  possible  aux  industries 
qui  consomment  ce  combustible;  ainsi,  loin  d'écarter  les  usines  des  forêts, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  l'administration  devrait  les  admettre  dans 
son  sein,  et  encourager  toutes  recherches  de  mines,  carrières,  etc., 
dont  les  forêts  recèlent  de  nombreux  dépôts  encore  inconnus. 

RÉSUMÉ. 

1909.  Pour  nous  résumer  : 

L'industrie  du  fer  au  bois,  devant  la  concurrence  menaçante  qui  lui  dis- 
pute le  marché,  ne  saurait  supporter  une  augmentation  du  prix  actuel  àts 
bois ,  qui  n'est  déjà  que  trop  onéreux  ;  cette  proposition  est  rendue  évi- 
dente par  la  souffrance  bien  connue  des  districts  métallurgiques  qui  em- 
ploient le  combustible  végétal. 

D'autre  part,  les  propriétaires  de  bois  ne  sauraient  subir  de  dépréciation 
dans  la  valeur  de  leurs  produits  ;  n'est-ce  point  suflSsamment  prouvé  par 
l'empressement  général  à  défricher,  et  l'intérêt  public  n'exige-t-il  pas  im- 
périeusement la  conservation  des  forêts? 

La  situation  actuelle,  si  elle  est  maintenue,  aboutira  nécessairement  à  la 
ruine  de  la  précieuse  industrie  du  fer  au  bois, — au  défrichement,  impossible 
à  empêcher,  d^une  grande  partie  de  nos  forêts, — et  à  la  concentration  de 
cette  précieuse  culture  entre  les  mains  de  TËtat  et  des  grands  propriétaires. 

A  cet  état  de  choses ,  il  existe  divers  remèdes  ; 

Pour  le  préseift  :  diminution  de  l'impôt  foncier,  du  droit  d'octroi  et 
des  tarifs  de  canaux  et  chemins  de  fer  ;  augmentation  de  surveillance  et  de 
répression  ;  —  enfin  l'État  peut  imprimer  au  travail  du  fer  surtout,  et  à  la 
fabrication  en  général ,  une  activité  qui ,  jointe  au  maintien  de  la  protec- 
tion ,  assure  et  au  fer  et  au  bois  des  prix  qui  leur  permettent  d'attendre  de 
plus  larges  améliorations. 

Pour  l'avenir  :  avant  tout  et  surtout  la  création  de  nombreuses  et 
bonne  voies  de  transport;  une  nouvelle  loi  sur  les  défrichements  et  les 
reboisements,  qui  favorise  la  culture ,  en  bois ,  des  terrains  qui  leur  sont 
propres  et  auxquels  ils  sont  nécessaires,  et  crée  ainsi  une  augmentation 
de  superficie  boisée;  enfin  une  nouvelle  loi  sur  les  hypothèques  qui,  mobi- 
lisant davantage  la  fortune  territoriale,  permette  la  propagation  de  la  cuN' 
tore  du  bois  et  dâ  meilleures  méthodes  d'exploitation. 
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1910.  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  la  majeure  partie  du  sol  de  la 
France  était  couverte  de  forêts  épaisses  ;  le  bas  prix  du  bois ,  le  manque  de 
surveillance  et  les  guerres  amenèrent  progressivement  la  disparition  de  nos 
plus  belles  masses  boisées  ;  enfin  les  révolutions  et  les  guerres  que  nous 
avons  eu  à  traverser  depuis  un  demi-siècle  environ ,  ont  rois  la  dernière 
main  à  cette  œuvre  de  destruction. 

Bouleversée  en  1789,  et  sans  constitution  fixe  et  régulière  jusqu'en  i8ao, 
Tadministration  forestière  n'a  eu,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  ni  la 
force  ni  Tlnstructlon  nécessaire  à  la  répression  du  mal  et  à  sa  répa- 
ration. 

Aujourd'hui  qu'il  est  à  son  comble ,  les  esprits  s'inquiètent,  et  le  mot 
de  reboisement  se  trouve  en  toutes  les  bouches  ;  —  mais  il  faut  plus  que 
du  zèle  9  plus  que  des  capitaux  pour  reconstituer  en  France  la  quantité  de 
bois  normale  et  nécessaire  a  ses  besoins  :  il  faut  du  temps. 

1911.  Dépeuplement  du  sol.  —  On  est  sérieusement  effrayé  quand  on 
vient  h  considérer  la  nudité  de  certaines  portions  de  notre  territoire  ;  celle  des 
départements  qui  avoisinent  l'Océan,  la  Méditerranée  et  le  Rhône,  surtout. 
Ainsi,  l'on  peut  parcourir  deux  cent  quinze  lieues ^  en  ligne  droite,  de 
Brest  à  Montpellier,  sans  en  traverser  plus  de  huit  qui  soient  boisées  ;  on 
peut  également  se  rendre,  en  ligne  droite,  de  Cherbourg  à  Bagnères-de- 
Luchon,  sur  un  parcours  de  deux  cents  lieues,  sans  en  rencontrer  plus  de 
treize  en  forêts;  enfin  de  Lyon  à  Rochefort,  sur  une  longueur  de  cent 
quinze  lieues,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  sept  en  bois. 

1912.  Portions  les  plus  boisées.  — Le  nord-est  de  la  France,  les  Pyrénées 
et  les  ÂIpos  sont  les  seules  portions  de  notre  territoire  où  l'on  rencontre 
encore  de  grandes  masses  de  forêts. 

Le  département  du  Haut-Rhin  et  celui  des  Vosges  sont  ceux  où  Ton 
observe  la  proportion  la  plus  élevée  entre  sol  boisé  et  la  superficie  totale; 
viennent  ensuite,  suivant  l'ordre  d'importance,  les  départements  de  Haute- 
Marne,  Bas-Rhin,  Meuse,  Meurt he ,  Jura,  Côte-d'Or,  Nièvre,  Moselle, 
Doubs,  Yonne,  Gard,  Cher,  Hautes  et  Basses-Pyrénées,  Landes,  Isère,  Eure, 
Ariége. 

1913.  Portions  les  plus  dépeuplées. — Les  départements  les  plus  dépouillés 
sont  ceux  de  Gorrèze,  Finistère,  Morbihan,  Vendée,  Manche,  Corse,  Haute- 
Vienne,  Rhône,  Côtes- du-Nord,  Charente,  Mayenne,  Maine-et-Loire,  Lot- 
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et-Garonne,  Loire-Inférieure, Ille-et-Vilaine,  Charente-Inférieure,  Avejron, 
Tarn  el  Puy-de-Dôme. 

1914.  Répartition  des  forêts  suivant  les  divers  groupes  métallurgiques, 
—  Le  tableau  suivant  fait  connaître  le  nombre  d'hectares  de  forêts  qui 
existent  dans  les  divers  groupes  d'usines  à  fer  (i). 

Tableau  GXIV.  —  Tableao  des  surfaces  boisées  de  chacun  des  groupes  d'usines  a  fer. 


NUMÉROS 
des 

GROUPES. 


ÉTENDUE  DES  FORÊTS 


»B  l'état. 


DBS  COMMDRBS. 


DBS  PARTICULIERS* 


TOTAUX. 


1 

3 
4 
5 
6 

7 

S 

9 

10 

11 

12 


Départements  en  dehors. 


hectares. 

211101 
82913 
33  722i 

8  403 
23  464i 

163  432 

133113 

81809 

7  793 

46149 

212641 

2139461 
70312 


hacUres. 

678  8261 
2553 
2094^ 
10  423i 
92810 
206  242  i 
257  251i 
61366 
51920 
5036i 
99719 
154913 
280824 


hectares. 

292000 
460000 
252000 
235000 
73000 
257  000 
343000 
493000 
264000 
196000 
155000 
141000 
585500 


10819271 
545466 
287  817 
2538261 
189  274i 
6266745 
733  3641 
636175 
323713 
247  184i 
275  983  i 
5098591 
936636 


1 097  423 


1803979 


3  746500 


6647  902 


2901402 


1915.  Production  en  matière.  —  M.  Héron  de  Villefosse  estimait,  en 
i8îi6,  à  Zi'S6  par  hectare,  le  produit  annuel  de  nos  forêts. 
Les  comptes  rendus  des  mines  de  i838  l'évaluent  ainsi  de  leur  côté  : 

Forêts  (le  l'État 4'S915\ 

—  des  communes. . .      4  ,084  [Moyenne  générale.     4**,  1583. 

—  des  particuliers.  .     4  ,035/ 

M.  Noirot  aîné  {Annales  forestières  y  i845)  porte  à  4*S9  la  moyenne 
générale. 

Le  chiffre  de  4*S6  nous  semble  donc  devoir  être  admis ,  ce  qui  porte  à 
3o6ooooo  stères  environ  la  production  annuelle  de  nos  forêts. 


(1)  Voir  au  chapitre  suivant  la  position  géographique  des  divers  groupes  d'usines  à  fer. 
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n  rabais  ;  le  prix  fixé  par  radministration  des  forêts 
iinlnué,  à  la  criée,  jusqu'à  ce  que  l'un  des  acheteurs 

Je  prends. 

.<   au  rabais  aura  lieu  de  la  manière  suivante: 
•  (  le  laux  auquel  les  rabais  devront  être  arrêtés  seront  déterminés  par  le 
r.i L'ont  forestier  qui  le  remplacera.  Le  chiffre  en  sera  remis  au  président  de  la 
•  Il  lecture  de  chaque  article  de  l'affiche. 
•:-.  a  prix  annoncée  par  le  c rieur  sera  diminuée  successivement  jusqu'à  ce  qu'une 
■■•rinc  prononce  les  mots  :  Je  prends. 

Dans  le  cas  où  plusieurs  personnes  se  porteraient  simultanément  adjudicataires  de  la  même 
coupe,  elle  sera  tirée  au  sort  entre  elles  ,  d'après  le  mode  qui  sera  fixé  parle  président  de  la 
^  ente ,  sur  la  proposition  de  l'agent  forestier,  à  moins  que  l'une  d'elles  ne  réclame  les  en- 
chères. 

Article  4.  L'adjudication  aux  enchères  sera  faite  après  l'extinction  de  trois  bougies  allu- 
mées successivement.  Si ,  pendant  la  durée  de  ces  trois  bougies ,  il  survient  des  enchères , 
l'adjudication  ne  pourra  être  prononcée  qu'après  l'extinction  d'un  dernier  feu  sans  enchère 
survenue  pendant  sa  durée. 

Les  enchères  pour  les  coupes  par  contenance  ne  pourront  être  moindres  de  5  francs  pour 
les  mises  à  prix  au-dessous  de  200  francs ,  de  10  francs  pour  celles  de  200  à  500  francs ,  de 
20  francs  pour  celles  de  501  à  1000  francs  ,  et  de  25  francs  pour  celles  au-dessus  de 
1  000  francs. 

Â  l'égard  des  ventes  d'arbres  qui  se  feront  par  nombre ,  les  enchères  ne  pourront  être 
moindres  du  vingtième  de  la  mise  à  prix  si  elle  est  de  500  francs  et  au-dessous ,  du  vingt- 
cinquième  si  elle  est  de  501  à  1 000  francs ,  et  du  quarantième  si  elle  excède  1 000  francs. 

Les  rabais  et  enchères  prononcés  entre  la  première  et  la  dernière  criée  ne  seront  pas  inscrits 
au  procès-verbal  d'adjudication. 

Article  5.  L'adjudication  par  voie  de  soumissions  aura  lieu  de  la  manière  suivante  : 

Les  soumissions  ***  devront  toujours  être  faites  sur  papier  timbré  et  remises  cachetées  au 
commencement  de  la  séance  publique.  Le  président  fixera  un  délai  passé  lequel  aucune  sou- 
mission ne  pourra  plus  être  déposée  ;  il  sera  ensuite  procédé  à  leur  ouverture.  L'adjudication 
sera  prononcée  par  le  président ,  si  le  conservateur,  ou  son  délégué,  juge  l'offre  suffisante. 

Lorsque  plusieurs  soumissionnaires  auront  offert  le  même  prix ,  et  que  ce  prix  sera  jugé 
suffisant ,  cette  coupe  sera  tirée  au  sort  entre  eux  ,  d'après  le  mode  qui  sera  fixé  par  le  pré- 
sident de  la  vente  ,  sur  la  proposition  de  l'agent  forestier,  à  moins  que  l'un  d'eux  ne  réclame 
les  enchères. 

MODÈLE  DE  SOUMISSION. 
Je  soussigné  [nom,  prénoms  et  demeure)^  après  avoir  pris  connaissance  du  cahier  dc!i 
Dfi?ÂRTEIIENT        charges  et  de  Taffiche  concernant  les  coupes   (domaniales   ou  contmunales)  de  Texer- 
^_^  cice  184  ,  déclare  me  rendre  adjudicataire  des  lots  (séparés  ou  réunis)  de  la  coupe  désignée 

sur  Taffiche  sous  le  n*  ,  aux  clauses  et  conditions  exprimées  dans  ledit  cahier  dek 

ARRONDISSEMENT  ,         »         ,  .        .     ,    / 

^  charges,  moyenoant  le  prix  (en  toutes  lettres)  par  hectare,  on  le  prix  de  (en  toutes  lettres) 

pour  la  totalité  de  la  coupe ,  décime  non  compris. 
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Ce  mode  offre  Tiivantage  de  diminuer,  pour  les  maîtres  de  forges ,  le 
danger  de  la  concurrence  des  marchands  de  bois  et  des  hausses  factices 

L'offre  faite  pour  Teosemble  des  lots  de  la  coupe  à  vendre  ne  sera  admise  qu'autant  qu'elle 
sera  supérieure  au  montant  des  soumissions  partielles,  y  compris,  pour  les  lots  non  soumis- 
sionnés, le  prix  de  l'estimation  de  ces  lots. 

Si  l'offre  jugée  suffisante  par  le  conservateur  est  au-dessous  du  prix  auquel  la  coupe  aurait 
été  laissée  k  la  séance  précédente ,  il  sera  allumé  des  feux  sur  cette  offre ,  et  toutes  personnes 
seront  admises  à  faire  des  enchères.  Dans  le  cas  où  aucune  enchère  ne  serait  faite ,  la  coupe 
restera  adjugée  au  taux  de  la  soumission. 

Article  6.  Les  personnes  insolvables  ne  pourront  prendre  part  aux  adjudications. 

Le  fonctionnaire  chargé  de  présider  la  vente  sera  juge  de  la  solvabilité. 

Aucune  offre  exagérée  ne  pourra  èlre  acceptée  qu'autant  que  la  personne  qui  l'aura  faite 
fournira  à  Tinstant  une  caution  et  un  certificateur  de  caution  solvables. 

Article  7.   La  déclaration  de  command  ne  pourra  être  faile  que  séance  tenante. 

Si  le  command  a  les  qualités  requises  pour  être  admis,  et  si  l'adjudicataire  présente  son 
mandat  immédiatement,  l'acceptation  du  command  ne  sera  pas  nécessaire;  mais  si  ce  dernier 
n'a  pas  donné  le  mandat,  il  sera  tenu  d'accepter  par  le  procès- verbal  même  d'adjudication, 
et  séance  tenante. 

La  déclaration  de  command  et  l'acceptation,  étant  insérées  dans  le  procès-verbal,  ne 
donneront  lieu  à  aucun  droit  particulier. 

Article  8.  Les  minutes  des  procès-verbaux  d'adjudication  seront  rédigées  sur  papier  visé 
pour  timbre ,  et  signées  sur-le-champ  par  tous  les  fonctionnaires  présents  et  par  les  adjudi- 
cataires ou  leurs  fondés  de  pouvoirs  ;  et ,  dans  le  cas  d'absence ,  ou  s'ils  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  signer,  il  en  sera  fait  mention  au  procès-verbal. 

Article  9.  Chaque  adjudicataire  sera  tenu ,  sous  les  peines  portées  par  l'article  24  du  Code 
forestier,  de  donner,  dans  les  cinq  jours  qui  suivront  celui  de  l'adjudication  ,  une  caution  et 
un  certificateur  de  caution  reconnus  solvables ,  lesquels  s'obligeront  solidairement  avec  l'ad- 
judicataire à  toutes  les  charges  et  conditions  de  l'adjudication. 

L'adjudicataire  sera ,  dans  le  cas  de  déchéance  ,  tenu  de  payer  les  frais  de  la  première  ad- 
judication ,  à  raison  de  1  1/2  [Tour  100  sur  le  prix  principal. 

Article  10.  Les  cautions  et  certificateurs  seront  reçus  du  consentement  du  receveur  gé- 
néral du  département  ou  de  son  fondé  de  pouvoirs  ,  et  en  présence  du  receveur  des 
domaines,  pour  les  coupes  de  bois  domaniaux  et  les  coupes  extraordinaires  des  bois  des 
communes  et  établissements  publics ,  et  du  consentement  des  maires  et  des  receveurs  de  ces 
communes,  et  des  administrateurs  et  receveurs  des  établissements  publics,  pour  les  coupes 
ordinaires. 

Les  actes  en  seront  passés  au  secrétariat  du  lieu  de  la  vente ,  et  à  la  suite  du  procès-verbal 
d'adjudication. 

TITRE  n. 

DU   PEIX   DES    VENTES    ET    DES   CHARGES   ACCESSOIRES. 

Article  11 .  Outre  le  prix  principal  de  l'adjudication  ,  il  sera  payé  : 
Par  les  adjudicataires  des  coupes  de  bois  domaniaux. 
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qui  peuvent  résulter  de  raccaparement  des  coupes  par  ces  derniers.  Tou- 
tefois, il  a  une  assez  large  part  dans  l'exaltation  des  prix  du  bois;  la  crainte 
qu'il  éprouve,  à  chaque  instant,  d'entendre  la  voix  de  ses  compétiteurs,  et 
la  chaleur  de  l'adjudication  orale,  entraînent  souvent  l'acheteur  un  peu  loin; 
a  ce  point  de  vue,  la  méthode  d'adjudication  par  soumissions  cachetées 
donne  lieu  à  une  concurrence  plus  réfléchie,  plus  digne  peut-être  d'un 
concours  fait  sous  les  auspices  de  TÉtat. 


Un  décime  pour  franc  ; 

Trois  pour  100  pour  travaux  ; 

Un  et  demi  pour  100,  tant  pour  les  droits  fixes  de  timbre  et  d'enregistrement  des  procès- 
verbaux  et  actes  relatifs  à  l'adjudication  ,  que  pour  tous  autres  frais  ; 

Et  par  les  adjudicataires  des  coupes  de  bois  des  communes  et  des  établissements  publics , 

Un  décime  pour  franc  ; 

Les  droits  fixes  de  timbre  et  d'enregistrement  du  procès-verbal  et  des  autres  actes  relatifs 
k  l'adjudication. 

Les  adjudicataires  des  coupes  des  bois  des  communes  et  établissements  publics  verseront , 
en  outre,  dans  la  caisse  du  receveur  des  domaines  ,  conformément  à  la  loi  du  25  juin  184l, 
ô  pour  100  du  prix  principal  de  leur  adjudication. 

Les  adjudicataires  des  coupes  de  bois  indivises  entre  TÉtat  et  les  communes  ou  les  établis- 
sements publics  verseront  aussi,  à  la  caisse  du  receveur  des  domaines,  5  pour  100  du  prix 
principal  d'adjudication  de  la  portion  afférente  auxdits  propriétaires. 

Chaque  adjudicataire  des  coupes  de  bois  domaniaux ,  communaux  ,  d'établissements  pu- 
blics et  indivises ,  paiera  de  plus  les  droits  proportionnels  d'enregistrement  sur  le  montant 
de  l'adjudication  et  sur  le  décime ,  ainsi  que  sur  les  charges  accessoires. 

Article  12.  Les  adjudicataires  verseront,  immédiatement  après  la  réception  des  cautions  , 

Pour  les  bois  domaniaux. 

Le  un  et  demi  pour  100  et  les  droits  proportionnels  d'enregistrement,  dans  la  caisse  du 
receveur  soit  de  l'enregistrement ,  soit  des  domaines  ; 

Pour  les  bois  communaux  et  cP établissements  publics , 

Le  décime  pour  franc  du  prix  (Principal ,  dans  la  caisse  du  receveur  de  la  commune  ou  de 
rétablissement  propriétaire  ; 

Les  droits  fixes  et  proportionnels  de  timbre  et  d'enregistrement,  dans  les  caisses  des  rece- 
veurs, soit  de  l'enregistrement,  soit  des  domaines. 

Le  5  pour  100  du  prix  principal  des  coupes  communales ,  d'établissements  publics  et  indi- 
vises (portion  afférente  aux  copropriétaires  de  l'Étal),  sera  versé  à  la  caisse  du  receveur  des 
domaines,  dans  le  délai  de  dix  jours. 

Article  13.  Dans  les  dix  jours  de  l'adjudication ,  chaque  adjudicataire  fournira  au  receveur 
général  des  finances  du  département,  pour  les  coupes  des  bois  domaniaux  et  les  coupes 
extraordinaires  des  bois  des  communes  et  des  établissements  publics,  et  aux  receveurs  de  ces 
communes  et  établissements  pour  les  coupes  ordinaires , 

Quatre  traites  payables  au  domicile  desdîts  receveurs,  aux  échéances  suivantes  : 
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1917.  Prix  du  bois  sur  pied.  —  Le  prix  du  bois  sur  pied  était  arrivé, 
moyennement,  en  1842,  à  5  fr.  le  stère;  depuis,  il  est  descendu  à  4  fr. 

La  première,  au  31  mars  1845  ;  la  seconde,  au  30  juin  ;  la  troisième  ,  au  30  septembre; 
la  quatrième ,  au  31  décembre  *, 

Chacune  de  ces  traites  comprendra,  pour  les  coupes  domaniales,  le  quart  du  prix  prin- 
cipal ,  du  décime  pour  franc  et  du  3  pour  100  ,  et  pour  les  coupes  des  bois  des  communes  et 
des  établissements  publics ,  le  quart  du  prix  principal  seulement  ;  les  fractions ,  s'il  en  existe, 
seront  comprises  dans  la  dernière  traite. 

Les  traites  n'opéreront  ni  novation  ni  dérogation  aux  droits  résultant  du  procès-verbal 
d'adjudication  ,  au  profit  de  l'État,  des  établissements  propriétaires. 

Tout  adjudicataire  qui  n'aura  pas  fourni  ses  traites  dans  le  délai  prescrit  ci-dessus  y  sen^ 
contraint  par  les  voies  de  droit,  et  tenu,  en  outre,  de  payer,  soit  à  l'État,  soit  à  la  com- 
mune ou  à  l'établissement  public  propriétaire ,  à  titre  de  dommages-intérêts ,  une  somme 
équivalente  au  vingtième  du  pp'x  total  de  son  adjudication. 

Article  l4.  Lorsque  la  même  personne  sera  devenue  adjudicataire  de  plusieurs  lots  d'une 
même  coupe ,  elle  conservera  la  liberté  de  souscrire  des  traites  spéciales  pour  chaque  lot  ; 
mais  elle  pourra  ne  fournir  que  des  traites  collectives  pour  le  paiement  des  divers  lots  ad- 
jugés,  si  les  receveurs,  après  avoir  agréé  les  cautions  et  certificateurs ,  jugent  cette  mesure 
compatible  avec  leur  responsabilité. 

Lorsqu'un  bois  sera  indivis  entre  l'État  et  une  commune ,  ou  entre  plusieurs  communes , 
il  sera  souscrit  des  obligations  séparées  pour  la  somme  revenant  à  chaque  propriétaire. 

Article  15.  Les  receveurs  généraux  feront  poursuivre  en  leur  nom,  tant  contre  l'obligé 
principal  que  contre  ses  caution  et  certificateur  de  caution,  le  paiement  des  traites,  con- 
formément aux  lois  existantes. 


ÉCnÉANCE 

d 


Modèle  des  trtUtes  qui  doivent  être  souscrites, 
TRAITE  D'ADJUDICATION  DE  COUPES  DE  BOIS. 

COUPI    DE    t.* EXERCICE   184    . 


A  (nom  de  la  TÎUe),  c»  (U  date  du  jour  où  la  traite  est  tirée),  BOy  pour  la  somme  de 
DÉPARTEMENT         (en  chiffre*). 
f\  Au  (le  jour  et  le  nom  du  mois)  prochain  Jîxe ,  payez  par  cette  seule  de  change  k  l'ordre 

de  M.  (le  nom  de  la  caution  qui  endossera)  ,  la  somme  de  {fjk  tontes  lettres) ,  valeur  en 
paiement,  a  échoir  a  la  même  époque,  de  la  coupe  (nom  de  la  coape,  du  bois  on  de  la  fo- 
rét)  dont  vous  êtes  adjudicataire,  et  tans  avis  de  (ici  le  nom  du  certificateur  qoi  tirera  la 
traite). 

Accepté  pour  la  somme  de  (en  tontes  lettres),  qu^eje  m'engage  à  payer,  a  l'échéance,  a  /a 
caisse  de  M.  le  Recepeur  (désigner  le  receveur). 

(Ici  le  nom  de  l'adjudicataire,  qni,  comme 
principal  obligé,  doit  accepter.) 

A  Monsieur  ^ 

Monsieur  (  le  nom  de  l'adjudicataire), 
adjudicataire  de  la  coupe  (la  désigner), 
à  (domicile  exact  de  l'adjudicataire )r 
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et  même  à  3  fr.  Mais  les  prix  de  1 84^  indiquent  un  retour  à  Fancien  régime  ; 
suite  naturelle  d'un  accroissement  de  consommation  et  d'une  certaine  hausse 
dans  la  valeur  des  fers  et  fontes. 

Le  recouvrement  du  produit  des  coupes  ordinaires  des  bois  des  communes  et  des  établis- 
sements publics  sera  fait ,  dans  les  formes  accoutumées ,  par  les  receveurs  des  communes  ou 
des  établissements  propriétaires. 

Article  16.  En  cas  de  retard  de  paiement,  les  intérêts  courront  de  plein  droit,  sur  le 
pied  de  5  pour  tOO  par  an ,  à  partir  du  jour  de  Texigibilité  des  sommes  dues. 

Article  17.  Dans  les  dix  jours  de  l'adjudication,  et  après  l'acquittement  des  sommes  dé- 
signées en  l'article  11 ,  il  sera  délivré  à  l'adjudicataire,  au  secrétariat  du  lieu  delà  vente  , 
une  expédition  du  procès-verbal  de  son  adjudication  et  un  exemplaire  du  cahier  des  charges 
et  des  clauses  spéciales ,  le  tout  sur  papier  visé  pour  timbre. 

TITRE  III. 

KXPLOITATION  ,    BOIS    DE    MARINE,    VIDANGE,    RéARPENTAGB    ET    RECOLEMENT. 

Article  18.  Le  garde-vente  que  l'adjudicataire  doit  avoir,  conformément  k  l'article  31  du 
Code,  ne  pourra  être  parent  ou  allié  du  garde  du  triage  et  des  agents  de  la  localité. 

L'adjudicataire  pourra  présenter  l'un  de  ses  ouvriers  comme  garde-vente  pour  les  coupes 
de  taillis  de  peu  de  valeur.  Le  facteur  ou  garde- vente  de  l'adjudicataire  sera  tenu,  toutes  les 
fois  qu'il  en  sera  requis ,  de  représenter  son  registre  aux  agents  forestiers ,  pour  être  visé  et 
arrêté  par  eux. 

L'adjudicataire  pourra  permettre  à  tous  individus  auxquels  il  livrera  des  bois  provenant 
de  sa  coupe,  de  les  marquer  d'un  marteau  spécial ,  afin  de  faciliter  la  reconnaissance  desdits 
bois  aux  personnes  chargées  par  les  acheteurs  de  les  enlever.  L'empreinte  de  ce  marteau  par- 
ticulier sera  apposée  à  côté  de  celle  du  marteau  de  l'adjudicataire. 

Article  19.  Tout  adjudicataire  qui ,  avant  la  délivrance  du  permis  d'exploiter,  réclamera 
une  vérification  à  l'effet  de  faire  constater  un  déficit  dans  le  nombre  des  arbres  de  réserve 
indiqué  au  procès-verbal  de  balivage  et  martelage  ,  s'engage ,  par  le  seul  fait  de  sa  demande , 
à  payer  à  la  caisse  du  receveur  des  domaines  du  canton  de  la  situation  des  bois  une  indem- 
nité de  10  francs  par  jour  de  travail  de  chaque  agent ,  et  de  3  francs  par  jour  de  travail  de 
chaque  garde ,  s'il  est  reconàu  qu'il  n'existe  pas  de  déficit. 

Article  20.  L'adjudicataire  est  tenu  de  prendre  le  permis  d'exploiter,  au  plus  tard  ,  dans 
le  délai  d'un  mois ,  à  dater  du  jour  de  l'adjudication  ;  à  déïaut  de  quoi  il  sera  tenu  de  payer 
à  l'État,  pour  les  coupes  de  bois  domaniaux ,  aux  communes  et  établissements  publics,  pour 
les  coupes  de  bois  leur  appartenant ,  à  titre  de  dommages-intérêts ,  une  somme  équivalente  ao 
quarantième  du  prix  principal  de  son  adjudication.  Pareille  somme  sera  due  par  chaque 
quinzaine  de  retard. 

Article  21 .  Ce  permis  lui  sera  délivré  par  l'agent  forestier  chef  de  service ,  avec  une  expé- 
dition du  procès-verbal  d'arpentage  et  du  plan  de  la  coupe,  sur  la  présenUtion  des  pièces 
dont  le  détail  suit  : 

!•  Les  certificats  constaUnt  qu'il  a  fait  admettre  ses  cautions,  fourni  ses  traites  et  satisfait 
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Nous  le  répétons  ici ,  entre  les  mains  de  l'État  et  de  propriétaires  qui 
n'ont  point  la  faculté  du  défrichement ,  les  bois  n'ont  de  prix  que  celui 

aux  paiements  exigés  par  Tarticle  11  du  présent  cahier  des  charges;  2^  l'expédition  du 
procès-verbal  de  son  adjudication  ;  3°  l'acte  de  la  prestation  de  serment  de  son  facteur  ou 
^arde-vcnte;  4^  le  registre  dudit  garde,  pour  être  coté  et  paraphé;  5®  son  marteau,  dont 
la  forme  sera  triangulaire. 

L'agent  forestier  apposera  son  visa  sur  les  pièces  mentionnées  aux  nombres  1®,  2*  et  3*  du 
présent  article. 

Article  22.  L'adjudicataire  remettra  le  permis  au  garde  général ,  et  il  le  préviendra  du 
jour  où  il  se  proposera  de  commencer  l'exploitation. 

Article  23.  A  moins  de  clauses  contraires ,  les  bois  seront  exploités  à  tire  et  aire,  et  à  la 
cognée ,  le  plus  près  de  terre  que  faire  se  pourra ,  de  manière  que  l'eau  ne  puisse  séjoamer 
sur  les  souches.  Les  racines  devront  rester  entières. 

Article  24.  Les  coupes  seront  nettoyées ,  savoir  :  en  ce  qui  concerne  le  ravalement  des 
anciens  étocs  et  l'enlèvement  des  épines ,  ronces  et  autres  arbustes  nuisibles ,  avant  le  terme 
fixé  pour  l'abatage;  en  ce  qui  concerne  le  façonnage  des  ramiers,  avant  le  1*'  juin  184  . 

A  l'égard  des  ramiers  provenant  des  bois  qui  auront  été  écorcés ,  en  vertu  du  procès-verbal 
d'adjudication  ,  ce  dernier  délai  est  prorogé  jusqu'au  l**"  juillet  suivant. 

Article  25.  Le  mode  d'exploitation  dans  les  forêts  traitées  en  futaie  sera  fixé  par  des  clauses 
spéciales. 

Article  26.  Toute  contravention  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  générales 
et  spéciales ,  relative  au  mode  d'abatage  des  arbres  et  au  nettoiement  des  coupes ,  sera  punie 
conformément  h  l'article  37  du  Code  forestier. 

Article  27.  Il  est  interdit  à  l'adjudicataire,  à  moins  que  le  procès-verbal  d'adjudication 
n'en  contienne  l'autorisation  expresse ,  de  peler  ou  d'écorcer  sur  pied  aucun  des  bois  de  sa 
vente ,  sous  les  peines  portées  par  l'article  36  du  même  Code. 

Article  28.  L'adjudicataire  respectera  tous  les  arbres  mis  en  réserve ,  quels  que  soient  leur 
({iialification  et  leur  nombre. 

Dans  aucun  cas ,  ni  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  il  ne  pourra  être  délivré  à  l'adju- 
dicataire aucun  des  arbres  de  réserve ,  quand  même  il  s'en  trouverait  un  nombre  excédant 
celui  porté  aux  procès-verbaux  de  martelage  et  d'adjudication.  Cet  excédant  ne  pourra  donner 
lieu  À  aucune  indemnité  en  faveur  de  l'adjudicataire. 

Il  représentera  les  baliveaux  de  tout  âge  et  autres  aH)res  réservés,  même  ceux  qui  seraient 
cassés  ou  renversés  par  les  vents,  ou  par  des  accidents  de  force  majeure  indépendants  du  (ait 
de  l'exploitation. 

Si  des  arbres  étaient  ainsi  abattus  pendant  l'exploitation ,  l'adjudicataire  sera  tenu  d'en 
avertir  sur-le-champ  l'agent  forestier  chef  de  service,  pour  qu'il  en  soit  marqué  d'autres  en 
réserve,  s'il  y  a  lieu,  et  il  en  sera  dressé  procès- verbal. 

Les  arbres  abattus  ne  pourront  être  donnés  à  l'adjudicataire  en  compensation  de  ceux 
marqués  en  remplacement  ;  il  sera  fait  estimation  contradictoire  des  arbres  nouvellement 
marqués  en  réserve  ,  pour  reudre  indemne  l'acquéreur. 

Article  29.  Si  des  réserves  encrouées ,  abattues  ou  endommagées  par  le  fait  de  l'exploi- 
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qu'en  peuvent  offrir  les  consommateurs;  leur  valeur  est  donc  plutôt  factice 
que  réelle,  et  ce  sont  eux,  presque  toujours,  qui  profitent  des  améliora- 

tation ,  doivent  ôtre  remplacées ,  leur  remplacement  s'effectuera  comme  il  est  dit  à  l'article 
cî-dessus;  mais  ,  dans  ce  cas,  on  distrairait  de  l'indemnité  à  laquelle  l'adjudicataire  aurait 
droit ,  pour  les  arbres  marqués  en  remplacement ,  le  montant  du  dommage  causé  par  son  fait. 
Ce  dommage  sera  réglé  contradictoirement ,  et  le  minimum  en  sera  fixé  à  l'avance ,  pour 
chaque  nature  de  réserve,  par  les  clauses  spéciales. 

Si  un  arbre  encroué  peut  être  dégagé  sans  abattre  la  réserve ,  l'agent  forestier  chef  de  ser- 
vice réglera  le  montant  du  dommage  que  la  réserve  aura  éprouvé. 

Il  sera  dressé  procès-verbal  de  ces  reconnaissances  et  évaluations  ,  lequel  sera  signé  par 
l'adjudicataire  ou  son  facteur,  et  adressé  au  conservateur,  qni ,  après  l'avoir  vérifié  et  ap- 
prouvé ,  le  transmettra  au  directeur  des  domaines ,  s'il  s'agit  de  bois  domaniaux  ;  s'il  s'agit 
de  bois  de  communes ,  d'établissements  publics  ou  indivis ,  au  préfet ,  pour  être  adressé  par 
ce  magistrat  au  receveur  des  finances  de  l'arrondissement.  A  l'égard  de  ces  derniers  bois,  le 
conservateur  fera  ,  en  outre ,  parvenir  un  extrait  dudit  acte  au  directeur  des  domaines ,  afin 
que  le  recouvrement  du  vingtième  en  sus  ,  dû  à  l'Etat ,  soit  assuré.  Mais ,  dans  le  cas  où  il 
résulterait  du  procès-verbal  que  l'adjudicataire  a  droit  à  un  remboursement ,  le  conservateur 
l'adressera  à  l'administration  des  forêts ,  s'il  s'agit  de  bois  domaniaux ,  ou  au  préfet ,  s'il 
s'agit  de  bois  de  communes  ou  d'établissements  publics ,  pour  en  faire  ordonnancer  le 
paiement. 

Article  30.  Les  réserves  renversées ,  endommagées  ou  abattues ,  dans  les  cas  prévus  par 
les  deux  articles  précédents  ,  seront  marquées  comme  chablis  et  vendues  au  profit  du  pro- 
priétaire de  la  forêt,  dans  la  forme  ordinaire. 

Article  31.  S'il  est  reconnu  que  les  adjudicataires  ne  peuvent  trouver  une  quantité  suffi- 
sante de  harts  dans  les  coupes  qui  leur  ont  été  vendues ,  il  pourra  leur  en  être  accordé ,  sur 
l'autorisation  de  l'agent  forestier  chef  de  service. 

Pour  les  bois  domaniaux  ou  indivis  entre  l'État  et  les  communes  ou  les  établissements  pu- 
blics ,  le  prix  de  ces  harts  sera  fixé  dans  le  procès-verbal  de  comptage  qui  en  sera  dressé. 

Pour  les  bois  communaux  et  d'établissements  publics,  leur  prix  sera  fixé  par  le  préfet. 

Les  adjudicataires  des  coupes  communales ,  d*établîssements  publics  et  indivises ,  verse- 
ront en  outre  ,  conformément  à  la  loi  du  25  juin  1841 ,  le  vingtième  en  sus  de  ce  prix  dans 
les  caisses  du  Trésor. 

Article  3*2.  Il  est  défendu  aux  adjudicataires  de  faire  ou  laisser  paître  les  animaux  de  trait 
ou  de  bât  dans  les  fi)rêts ,  même  de  les  conduire  dans  les  ventes  sans  être  muselés. 

Article  33.  L'abatage  des  bois  sera  entièrement  terminé  le  15  avril  184  . 

Les  bois  à  écorcer,  en  vertu  de  l'acte  d'adjudication ,  seront  coupés  avant  le  15  mai. 

La  vidange  sera  terminée  avant  le  15  avril  184  . 

Si  des  circonstances  locales  nécessitent  d'autres  termes  que  ceux  fixés ,  tant  par  le  présent 
article  que  par  l'article  24,  il  en  sera  fait  une  clause  spéciale  de  l'adjudication. 

La  vidange  s'opérera  par  les  chemins  désignés  dand  le  procès-verbal  d'adjudication  ou 
dans  l'affiche  en  cahier. 

Néanmoins  l'administration  pourra ,  si  elle  le  juge  convenable ,  assigner  dans  le  cours  de 
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lions  dans  les  procédés  de  fabrication  ou  dans  les  prix  de  vente  des  produits 

métallurgiques. 

Texploîtation  d'autres  chemins  de  vidange  à  l'adjudicataire,  sur  sa  demande  ,  et  celui-ci  sera 
tenu,  par  le  seul  fait  de  cette  demande,  de  payer  Tindemnilé  qui  serait  mise  à  sa  charge, 
h  moins  qu^il  ne  renonce  au  bénéfice  delà  décision. 

Article  34.  Tout  adjudicataire  qui ,  pour  cause  majeure  et  imprévue ,  ne  pourra  achever 
la  coupe  ou  la  vidange  aux  termes  prescrits  ,  et  aura  besoin  d'un  délai ,  sera  tenu  d'en  fiiire 
la  demande ,  sur  papier  timbré  ,  à  l'administration  des  forêts ,  par  l'intermédiaire  du  conser' 
vateur,  quarante  jours  au  moins  avant  l'expiration  desdits  termes. 

Cette  demande  fera  connaître  l'étendue  des  bois  restant  à  exploiter,  ou  les  quantités  et 
qualités  des  bois  existants  sur  le  parterre  de  la  coupe ,  les  causes  du  retard  dans  l'exploita* 
tion  ou  la  vidange ,  et  le  délai  qu'il  est  nécessaire  d'accorder. 

L'adjudicataire ,  par  le  seul  fait  d'une  demande  en  prorogation  de  délai  d'exploitation  ou 
de  vidange ,  s'oblige  à  pajcr,  s'il  y  a  lieu ,  l'indemnité  résultant  du  dommage  causé  par  le 
retard  de  la  coupe  ou  de  la  vidange.  Cette  indemnité  sera  fixée  par  l'administration. 

S'il  s'agît  de  coupes  communales ,  d'établissements  publics  ou  indivises ,  les  adjudicataires 
verseront ,  en  outre,  dans  les  caisses  du  Trésor,  le  vingtième  en  sus  de  l'indemnité  précitée. 

Les  délais  de  coupe  ou  de  vidange  courront  du  jour  de  l'expiration  des  termes  fixés  par 
l'article  précédent. 

Dans  le  cas  où  les  adjudicataires  n'auraient  pas  profité  des  délais  qui  leur  auront  été  ac- 
cordés par  l'administration ,  ils  ne  pourront  obtenir  la  remise  de  l'indemnité  fixée  par  la  dé- 
cision que  sur  un  procès-verbal  de  l'agent  forestier  local ,  dressé ,  au  plus  tard ,  le  jour  de 
l'expiration  du  terme  de  l'exploitation  ou  de  la  vidange  ,  enregistré  à  leurs  firais  ,  et  consta- 
tant qu'effectivement  ils  n'ont  pas  profité  du  bénéfice  de  la  décision. 

Article  35.  Les  laies  scparalives  des  coupes  seront  entretenues ,  et  les  étocs  recepés  par 
les  adjudicataires ,  qui ,  a  mesure  de  l'exploitation ,  feront  enlever  les  bois  qui  tomberont  sur 
ces  laies ,  afin  qu'elles  soient  toujours  libres. 

Article  36.  Sont  obligés  les  adjudicataires  , 

\^  A  tenir  les  chemins  libres  dans  les  coupes ,  de  manière  que  les  voitures  puissent  j  passer 
librement  en  tout  temps;  2*^  à  faire  fouir,  niveler  et  replanter  ou  semer  les  places  des  ate- 
liers ;  3^  à  rétablir  et  réparer  dans  les  forets  les  chemins,  ponts,  ponceaux,  bornes,  barrières^ 
poteaux,  murs  de  clôture,  fossés,  sangsues,  rigoles  et  glacis  endommagés  ou  détruits,  et  à 
réparer,  en  général ,  tous  les  dommages  résultant  de  l'exploitation  et  de  la  vidange  de  leurs 
bois. 

Article  37.  Les  adjudicataires  des  coupes  dans  lesquelles  il  aura  été  marqué  des  arbres 
pour  la  marine ,  se  conformeront  aux  dispositions  du  Code  forestier  et  de  l'ordonnance  du 
1*'  août  1827,  concernant  le  service  de  la  marine. 

Article  38.  Il  sera  procédé  au  réarpentage  des  coupes  avant  le  récolement ,  en  présence 
de  l'arpenteur  qui  aura  fait  le  premier  mesurage ,  ou  lui  dûment  appelé. 

L'adjudicataire  ou  son  fondé  de  pouvoirs  signera  les  procès-verbaux  de  réarpentage  et  de 
récolement,  et,  s'ils  ne  peuvent  ou  ne  veulent  signer,  ou  s'ils  sont  absents ,  il  en  sera  finît 
mention. 
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1918.  Époques  favorables  à  V exploitation.  — -  La  saison  la  plus  favo- 
rable pour  l'abatage  des  bois  y  dans  les  futaies ^  parait  être  la  fin  de  l'au- 
tomne et  riiiver;  dans  les  climats  tempérés,  c'est  ordinairement  au  i5  oc- 
tobre que  l'on  fixe  le  commencement  de  l'abatage  ;  dans  les  climats  plus 
froids 9  on  peut  commencer  dès  la  mi-septembre.  Il  est  généralement  re- 
connu que  les  bois  coupés  dans  la  saison  morte,  brûlent  mieux  que  ceux 
abattus  pendant  la  végétation. 

Les  mois  de  février,  mars  et  quelquefois  le  commencement  d'avril,  sont, 
dans  les  cas  ordinaires  et  pour  une  grande  partie  de  la  France,  les  époques 
les  plus  favorables  à  la  coupe  du  taillis;  en  règle  générale,  il  faut  éviter 
dé  couper  avant  et  pendant  les  grands  froids  et  au  moment  de  la  sève.  — 
Dans  le  midi,  et  dans  certaines  localités  voisines  de  l'Océan,  il  est  préférable 
de  couper  aussitôt  après  la  chute  àes  feuilles. 

Article  39.  Les  adjudicataires  devront ,  avant  le  jour  fixé  pour  le  récolement,  faire  cein- 
dre d'uD  lien  apparent  tous  les  arbres  sur  pied. 

Ils  seront  tenus ,  sous  les  peines  portées  par  la  loi ,  de  représenter,  lors  du  récolement , 
tous  les  bois  et  arbres  réservés ,  et  de  plus  l'empreinte  du  marteau  rojal  sur  les  étocs  des 
arbres  exploités  dans  les  coupes  mentionnées  au  4*  paragraphe  de  l'article  1*'. 

Article  40.  S'il  résulte  des  procès-verbaux  de  réarpentage  des  coupes ,  un  excédant  de 
mesure,  les  adjudicataires  s'obligent  à  en  payer  le  montant  en  proportion  du  prix  entier  de 
l'hectare ,  ensemble  le  décime  pour  franc  de  ce  prix ,  et  4  et  demi  pour  100 ,  s'il  s'agît  des 
coupes  de  bois  de  l'État ,  et  le  décime  seulement ,  s'il  s'agit  des  coupes  de  bois  des  communes 
et  des  établissements  publics. 

S'il  y  a  un  moins  de  mesure ,  ils  en  seront  remboursés  dans  la  même  proportion ,  après 
leur  décharge  définitive. 

n  n'y  aura  lieu  à  aucune  répétition  lorsque  le  plus  ou  le  moins  de  mesure  n'excédera  pas 
le  centième  de  la  contenance  de  la  coupe. 

Dans  aucun  cas ,  il  ne  sera  finit  de  compensation  de  moins  de  mesure  avec  des  excédants. 

Soit  qu'il  y  ait  surmesure  ou  moins  de  mesure,  il  ne  sera  fait  aucune  répétition  à  raison  des 
droits  d'enregistrement. 

S'il  y  a  une  surmesure  à  réclamer  de  l'adjudicataire,  pour  tes  bois  domaniaux,  les  frais 
d'expédition  du  procès-verbal  d'adjudication  seront  à  la  charge  de  l'administration  des  forêts  ; 
pour  les  bois  communaux,  (féte/biissements  publics  et  indii»is ,  les  adjudicataires  s'obligent 
à  payer  ladite  expédition. 

Néanmoins ,  cette  pièce  ne  sera  exigible  que  dans  le  cas  où ,  à  début  de  paiement  de  leur 
|>art ,  il  serait  nécessaire  de  diriger  des  poursuites  contre  eux. 

Les  adjudicataires  adresseront  à  l'agent  forestier  chef  de  service,  et  sur  papier  timbre, 
lears  demandes  en  remboursement  pour  moins  de  mesure,  avec  leurs  traites  acquittées  et  la 
décharge  d'exploitation. 

Article  41.  Les  adjudicataires  se  conformeront,  au  surplus,  aux  dispositions  du  Code 
forestier  et  de  l'ordonnance  du  !•'  août  1827  qui  les  concemcnl. 
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1919.  Frais  d'exploitation.  —  L'exploitation  des  bois,  qni  se  sub- 
divise en  abatage,  façon  et  cordage ,  a  été  évaluée  par  nous  (i)  : 

Dans  la  Meuse  et  les  Ardennes ,  à . .  0',50  par  slère. 

—  Franche-Comlé 0  ,30 

—  Bcrri 0,50 

—  Champagne 0  ,20 

—  Bourgogne 0  ,40 

En  moyenne,  o',38. 

M.  Delbet  {Aruiales  forestières^  1846  )  Testime  à  oS55  pour  les  forêts 
qui  approvisionnent  Paris. 

1920.  Frais  de  préparation.  —  Quant  à  la  préparation  du  bois,  nous 
ne  ferons  que  résumer  ce  que  nous  avons  dit  précédemment. 

Pour  le  charbon  noir,  elle  comprend  le  transport  à  la  faulde,  le  dressage 
et  la  cuisson,  et  peut  s'évaluer  ainsi  : 

Meuse  et  Ardennes 0^,45 

Franche-Comté  et  Champagne 0  ,30 

Bourgogne 0  ,33 

Berri 0  ,48 

En  moyenne,  oSSq  par  stère  de  bois  vert,  auxquels  il- faut  ajouter 
o',  1 2  environ  pour  Femmagasinage. 

Pour  le  charbon  roux  fait  au  gueulard,  elle  comprend  Tempilage  à  l'usine, 
le  découpage  et  la  torréfaction,  que  l'on  peut  évaluer  en  moyenne  à  i',a5 
par  stèi*e,  auxquels  il  faut  njouter  o',  ro  pour  l'empilage  h  Tusine. 

Pour  le  bois  desséché  en  forets,  elle  comprend  le  transport  à  la  faulde, 
le  dressage  et  la  cuisson,  soit  o',45  par  stère,  auxquels  il  faut  ajouter  o'^  12 
d'emmagasinage  à  l'usine. 

Pour  le  bois  desséché  à  l'usine,  elle  comprend  le  découpage  et  la  dessic- 
cation, soit  i',o5,  auxquels  il  faut  ajouter  o',io  pour  l'empilage. 

Enfin,  pour  le  bois  vert,  elle  comprend  le  sciage  et  la  fente,  soit  0^,75,. 
auxquels  il  faut  ajouter  o',  10  pour  l'empilage  à  l'usine. 

TRANSPORT  DU  BOIS. 

1921.  Mous  ne  reprendrons  point,  en  détail,  la  question  des  frais  de 
transport  à  grande  distance;  nous  l'avons  sufllsamment  examinée  en  nous 
occupant  de  la  houille  et  nous  ne  pourrions  que  nous  répéter  ici. 

(1}  Voir  deuxième  et  li-oisièmc  section  de  cet  ouvrage. 
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Les  frais  de  transport  du  bois  sont  plus  considérables  encore  que  ceux  de 

la  houille  ;  à  de  plus  grandes  difficultés  matérielles,  viennent  s'ajouter  des 

péages  plus  élevés  sur  nos  voies  de  communication  ;  —  ces  causes  tendent  à 

restreindre  beaucoup  le  rajon  d'approvisionnement  de  nos  forges. 

1922.  Chiffres  généraux  des  frais  de  transport.  —  M.  Delbet  aîné  (i) 
évalue  aux  chiffres  suivants,  la  part  afférente  au  transport  dans  le  prix  payé 
par  le  consommateur  : 

Boîs  h  charbon 26,67  pour  100, 

Bois  de  chauffage 31 ,95 

Boîs  de  service 22,22 

Tandis  que  la  valeur  du  bois  sur  pied  se  comporte ,  vis-à-vis  du  même 
prix,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Bois  à  charbon 34,66  pour  100. 

Bois  de  chauffage 32,39 

Bois  de  service 49,72 

Mais  ces  résultats  sont  relatifs  aux  forêts  qui  approvisionnent  Paris,  dont 
les  produits  ont  conséquerament  une  plus  value;  ils  traversent  des  contrées 
d'une  viabilité  comparativement  perfectionnée,  et  n'ont  d'ailleurs  jamais 
de  très -grandes  distances  à  franchir. 

La  proportion  qu'ils  indiquent  entre  le  prix  du  bois  sur  pied  et  celui  du 
transport  ne  saurait  donner  qu'une  faible  idée  de  l'importance  de  ce  dernier; 
sa  cherté,  sa  difficulté  sont  souvent  telles,  que  l'on  voit  dans  certaines  régions 
de  la  France,  des  bois  d'une  grande  valeur  vendus  à  vil  prix  et  consommés 
surplace,  faute  de  pouvoir  pénétrer  jusqu'aux  régions  où  ils  pourraient 
venir  combler  de  véritables  besoins. —  Enfin  on  peut  citer  tels  exemples  de 
transports,  qui  augmentent  de  douze  h  quinze  fois  la  valeur  du  bois  sur 
pied,  pour  le  seul  trajet  de  la  forêt  au  port  le  plus  voisin. 

1923.  Transport  par  rivières  et  canaux.  —  Pour  les  bois  qui  ont  à 
parcourir  de  grandes  distances,  le  flottage  est  le  mode  le  plus  économique, 
surtout  lorsqu'il  peut  s'exercer  sur  les  fleuves  et  rivières,  où  les  droits 
de  navigation  sont  généralement  peu  élevés;  sur  canaux,  au  contraire, 
les  péages  dont  sont  frappés  les  produits  de  nos  forêts  sont  réellement 
exorbitants.  Il  est  vrai  que  le  flottage  par  trains  endommage,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  les  berges  de  ces  voies  navigables  ;  mais  encore  serait^il  juste^ 
baisser  considérablement  les  droits  établis  sur  le  bois  mis  en  bateaux,  si  Ton 
voulait  généraliser  ce  mode  de  transport. 

(1)  Annales  forestières ,  1845. 


1148  FABRICATION  DU  FER. 

Sur  les  rivières  telles  que  la  Haute-Seine,  TAube,  la  Marne,  l'Yonne,  la 
Cure,  TArmançon,  la  Saulx,  TOrnain  et  le  Grand-Morin ,  qui  donnent 
lieu  aux  plus  importants  flottages,  le  décastère  de  bois  d'oeuvre  est  tarifië  à 
o',oo4  par  kilomètre  ;  mais ,  comme  la  perception  s'applique  à  la  superficie 

rty7/7tfr^n/^,  il  s'ensuit  qu'il  faut  évaluer  le  droit  à 0^0066; 

chaque  décastère  payant  comme  un  décastère  et  trois  cin- 
quièmes. 

D'autre  part,  les  frais  de  traction  s'élèvent,  en  moyenne, 
sur  ces  rivières,  par  décastère  et  kilomètre,  à o',56oo(i) 

Total o',5666; 

chiHre  évidemment  peu  élevé,  si  l'on  vient  h  le  rapprocher  de  la  valeur 
du  décastère,  qui  est  de  5oo  fr.  environ. 

Mettons  en  i^egard  les  frais  de  flottage,  sur  le  canal  de  Bourgogne,  par 
exemple  : 

Les  droits  de  navigation  ,  par  décastère  (2)  et  kilom.,  sont  de. . .   3',30 
Les  frais  de  traction 0  ,87 

Total 4',17 

Ainsi  donc,  le  bois  de  chêne  qui  est  mené  à  Paris,  paie  par  décastère,  pour 

les  240  kilomètres  en  canal 100  fr.  00c. 

Sur  la  rivière  jusqu'à  Paris 1  fr.  19  c. 

Total loi  fr.  19  c. 

Soit  20  pour  100  de  la  valeur  du  bois  exploité,  qui  est  de  5oo  fr.  le  dé- 
castère. 

Le*canal  du  Rhône  au  Rhin  apporte  de  nombreux  transports  de  bois  de 
sapin  au  canal  de  Bourgogne.  Ce  sapin  qui,  aux  bords  du  Rhin,  vaut 
3oo  fr.  le  décastère,  coûte  environ  20/1  fr«  de  transport  jusqu'à  Paris  ;  soit 
66  pour  100  de  la  valeur  du  bois  exploité. 

1924.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  transports  des  bois  à 
grandes  distances;  — ceux  qui  sont  destinés  aux  opérations  métallurgiques 
n'alimentent  d'ordinaire  que  des  usines  peu  éloignées;  c'est  presque  tou- 
jours, alors,  par  des  chemins  de  terre  qu'ils  sont  charriés,  et  nous  ren- 
voyons, pour  cet  objet,  à  ce  que  nous  avons  dit  des  chemins  de  saison  et 
des  chemins  vicinaux. 

1925.  Transport  par  chemins  de  coupes.  —  Les  chemins  de  coupes  qui 

(1)  Annales  Jorestières ,  1844.  Duperier,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris. 

(2)  La  perception  se  fait  au  poids  ;  un  décastère  de  chêne  équivaut  à  environ  100  tonneaux. 
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servent  à  Texploitation  du  bois^sont  généralement  dans  un  état  déplorable; 
heureux  encore,  lorsqu'on  n'en  manque  pas  totalement!  Trop  souvent,  les 
mauvaises  conditions  de  ces  voies  viennent  empêcher  nos  forêts  de  profiter 
du  voisinage  d'une  rivière  ou  d'un  canal. 

Ce  sont,  d'ordinaire  y  des  bœufs  que  l'on  attelle,  en  forêts,  aux  voitures 
chargées  de  ces  transports;  elles  ne  portent  guère,  dans  les  chemins  non  em- 
pierrés, que  3  à  4  stères  de  bois,  et,  en  charbon,  le  produit  de  deux  déca- 
stères  environ;  sur  une  route  empierrée,  elles  peuvent,  en  tout  temps, 
charrier  un  poids  double. 

Ces  transports  coûtent,  en  bonnes  conditions,  par  stère  et  kilomètre  : 

Sur  route  empierrée G*, 12 

Sur  route  non  empierrée 1  ,25 

1926.  Nature  de  ces  voies.  —  Le  mauvais  temps  rend  presque  toujours 
ces  chemins  impraticables,  et  de  profondes  ornières  les  rendent  dilSiciles, 
alors  même  que  la  sécheresse  les  a  rendus  abordables. 

Ce  qui  fait  obstacle  à  l'établissement  de  bonnes  voies  dans  l'intérieur  des 
forêts,  c'est  qu'elles  restent  souvent  inutiles  pendant  tout  l'intervalle  d'une 
coupe  à  une  autre,  et  qu'on  recule  devant  une  dépense  aussi  peu  pro- 
ductive que  celle  de  leur  entretien. 

C'est  donc  le  gouvernement  qui  doit  venir  en  aide  aux  exploitants  ;  il 
faut  qu'il  construise  des  voies  de  communication  dans  le  voisinage  immé- 
diat des  bois;  de  bons  chemins  principaux  d'exploitation  ne  tarderont  pas  à 
se  créer,  lorsqu'ils  pourront  aboutir  à  un  canal,  à  un  chemin  de  fer,  à  une 
grande  voie  de  terre  et  en  retirer  de  l'importance.  —  Il  faut,  autant  que 
possible  encore,  qu'il  fasse  passer  les  routes,  les  canaux  et  les  chemins  vi- 
cinaux, à  travers  les  forêts  elles-mêmes. 

Dans  les  contrées  éloignées  des  centres  de  consommation,  dans  celles, 
conséquemment,  où  le  bois  a  peu  de  valeur,  il  y  a  un  moyen  très-convenable 
pour  diminuer  les  dépenses  de  construction  des  chemins  d'exploitation 
a  voitures  :  il  consiste  à  employer  le  bois  au  lieu  de  pierre;  —  l'exploitation 
terminée,  ce  bois  peut  être  revendu  à  moitié  enviroa  de  sa  valeur  première. 

S'il  s'agit  de  chemins  dont  on  n'ait  à  faire  usage  que  pendant  un  temps 
très-court,  il  suffira  de  les  construire  dans  les  conditions  suivantes  (i)  : 

La  largeur  peut  être  de  a  mètres  à  a'^^So,  deux  bûches  suffisent  ;  un 
stère  de  bois  à  brûler  peut  faire  de  6  à  8  mètres  de  route,  et  l'on  recouvre 
le  bois  de  6  centimètres  de  terre. 

(1)  JielheVj  jinnales /oreslières ,  1844. 


l^SO  FABRICATION  DU  FER. 

Un  stère  de  bois  coûte  en  moyenne  8  francs  ;  soit  par  mètre  cou- 
rant      I  fr.  ooc. 

"  Main-d'œuvre  pour  pose  et  terrassement o  fr.  5o  c. 

Total I  fr.  5o  c. 

GhliFre  dont  il  faut  déduire  la  valeur  du  bois  après  qu'il  aura  servi  ;  c'est 
donc  environ  i  fr.  par  mctre  courant. 

Pour  les  chemins  où  la  circulation  doit  se  prolonger,  on  peut  encore 
employer  le  bois,  mais  dans  de  meilleures  conditions  de  construction;  — 
le  bois  est,  en  définitive,  toujours  peu  coûteux  dans  les  localités  où  l'on  a 
surtout  besoin  de  chemins;  en  ce  sens  que  ces  derniers  sont  destinés  alors 
à  récoulcment  d'un  produit  de  faible  valeur. 

La  construction  de  chemins  de  fer  peut,  en  certains  cas,  être  fort  avan- 
tageuse; il  en  a  été  établi  un  dans  la  montagne  de  Reims,  sur  une  étendue  de 
lo  kilomètres,  au  prix  de  i5ooo  fr.  par  kilomètre  ;  on  y  a  employé  beau- 
coup de  bois ,  et  a  la  rigueur  on  pourrait  n'employer  que  du  bois. 

Dans  les  pays  montagneux ,  il  est  bon  de  se  servir  de  chemins  à  traî- 
neaux,  qui  consistent  en  un  sentier  creusé  avec  une  pente  convenable 
sur  le  tlanc  de  la  montagne;  on  le  garnit  de  rondins  placés  parallèlement  en 
travers,  à  une  distance  de  /{O  centimètres  environ  les  uns  des  autres, 
chaque  bûche  étant  maintenue  par  un  ou  plusieurs  piquets  enfoncés  à 
ileurdc  terre.  Des  deux  côtés  de  ces  bûches,  on  adapte  des  perches  qui 
maintiennent  les  traîneaux  et  les  empêchent  dé  sortir  de  la  voie. 

On  peut  y  établir  aussi  des /rt/?fo//vyy — unlançoirestuncanaldeSoàgocen- 
limctros  d'ouverture  sur  /|0  de  profondeur  environ;  il  se  compose  de6  k 
S  perches  ou  jeunes  tiges  d'arbres,  longues,  droites  et  unies,  assemblées  de 
miinicre  à  former  un  demi-cylindre  creux.  On  peut  les  disposer  en  ligne 
droite  pourvu,  toutefois,  qu'il  s'agisse  d'y  laisser  glisser  du  bois  de  chauf- 
fage. Lorsque  l'usage  du  lançoir  est  peraianent,  on  le  construit  en  fer;  — 
les  lançoirs  sont  bien  préférables  aux  chemins  de  traîneaux  et  d'un  établis- 
sement moins  coûteux. 


RÉSUME  SUR  LES  BOIS. 

1927.  Nous  commencerons  par  donner  le  tableau  des  importations  et 
exportations  des  bois  communs,  depuis  1827. 
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Tabliad  CXV. —  Tableau  des  importations  et  exportations  des  bois  communs. 


ANNÉKS. 

importations. 

EXPORTATIONS. 

millious  d«  fraiiGS. 

millioiu  de  francs. 

1827 

20,4 

3,0 

De  1828  à  1837  (moyenne). 

24,0 

3,5 

1838 

31,9 

4,3 

1839 

34.5 

4,7 

1840 

34,9 

6,2 

1841 

38,4 

4,1 

1                        1842 

45,3 

4,6 

1                       1843 

43,3 

4,8 

Ainsi  le  chiffre  des  exportations  est  resté  stationnaire,  tandis  que  celui 
des  importations  n'a  cessé  de  s'élever  progressivement;  faisons  observer,  en 
outre,  que  nos  exportations  sont  dirigées  principalement  sur  nos  pos- 
sessions du  nord  de  l'Afrique. 

D'autre  part,  nos  meilleurs  statisticiens  forestiers  évaluent  à  1 5o  millions 
la  valeur  du  produit  de  nos  forêts ,  qui,  nous  Tavons  vu,  s'élève  à 
3o  600000  stères  environ.  11  en  résulte  que  la  consommation  annuelle  de 
la  France  peut  être  portée  à  i68  5ooooo  fr.  par  an;  sur  ce  nombre 
loo  millions  environ  doivent  être  attribués  au  bois  d'oeuvre. 

Mais  cherchons  la  part  afiërénte  a  l'industrie  du  fer. 

Elle  ne  retire  que  peu  de  ressources  de  l'importation  ;  c'est ,  en  effet , 
ce  qui  résulte  du  détail  suivant,  relatif  à  l'importation  de  i843* 

CharboD  de  bois  ou  de  ckéneTottes 29]2600fr. 

n  •   1  1.-A1  (  en  bûches 793  678 

Bois  à  bràler. . . .  l       ^  ^      ^^^ 

(en&gols. 219357 

/  Pins  et  sapÎDS  bruts  ou  équarris 5  496  550 

l           —         sciés 23 102695 

Bois  à  construire./  Elssences  diverses ,  brutes  on  équarrîes.  689  575 

I           —                 sciées. 1325151 

\Mâts  j  espars ,  manches ,  etc 343  930 

Perches • 250  435 

Echalas 9988 

Bois  en  édisses 26  631 

Osier 9208 

Bois  feuillard 1  396780 

Merrains  de  chêne 4949011 

— ^        d'autres  essences. 0. 739  290 

Sacines  et  bruyères  à  Yergettes 12  564 

Tiges  de  mîUet 7210 

Liège. 1064382 

43348935fr. 
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On  le  voit,  les  bois  de  construction  ont  seuls  une  part  importante  dans 
les  importations^  et  parmi  ces  derniers ,  ce  sont  les  pins  et  sapins  qui  sont 
surtout  recherchés.  —  N'est-ce  pas  la  une  indication  frappante  du  but  vers 
lequel  on  doit  diriger  la  culture  et  l'aménagement  des  forêts? 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  maintenant  quelles  ont  été  les  consommations 
de  nos  usines  à  fer  et  acier  : 


Tableau  CXVI.  —  Tableau  de  la  gonsommation  des  usines  a  pbi. 

BOIS. 

CHARBON  DE  BOIS.          | 

ANNÉES. 

"^-— 

QUANTITÉS. 

TALim  PAR  STtaB. 

vcumitt. 

TAUOâ  rAa  TOMM. 

tt^res. 

tonnes. 

franc*. 

(1)  1834 

» 

n 

548264 

62 

1835 

» 

M 

593692 

63 

1836 

» 

» 

608398 

67,50          M 

1837 

147461 

4',36» 

648243 

66 

1838 

295647 

5,44 

617 153 

73 

1839 

291 198 

6,70 

579564 

76 

1840 

287992 

5,60 

553309 

73 

1841 

232105 

5,40 

597659 

72 

1842 

207786 

5,10 

605187 

73 

1843 

224464 

4,60 

608703(2) 

70 

Ainsi  y  lorsque  la  production  du  fer  n'a  cessé  de  croître  en  de  fortes  pro- 
portions ,  et  qu'il  en  a  été  de  même  pour  la  consommation  de  la  houille , 
celle  du  bois  est  restée  à  peu  près  stationnaire.  —  Le  tableau  qui  [Hrécède 
fait  voir  encore  que  la  valeur  de  ce  dernier  combustible  s'est  accrue  en  peu 
d'années  d'une  manière  assez  notable  ;  n'oublions  pas,  au  reste ,  de  faire 
remarquer  que  les  prix  sont  afférents  au  combustible  rendu  à  Tusine^  et 
qui  a  subi  l'énorme  aggravation  due  au  transport. 

C'est  par  ce  dernier  mot  que  nous  terminerons  ce  qui  est  relatif  au 
bois  y  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  minerais  et  pour  la  houille;  — 
nous  le  répétons  ici,  c'est  le  transport  qui  est  la  principale ,  la  véritable 
cause  de  la  crise  qui  tourmente  la  production  du  fer  au  bois. 

Pour  le  présent,  nos  richesses  forestières  sont  encore  considérables; 
pour  l'avenir,  d'immenses  superficies  de  ten*ains  incultes  semblent  provo- 


(1)  Nous  avons  emprunte  les  résullits  de  ce  tableau  aux  comptes  rendus  des  mines;  la 
distinction  qu'ib  font  entre  le  bois  au  stère  et  le  bois  en  fagots  ne  nous  a  point  permis  de 
donner  les  chifii*es  relatifs  aux  trois  premières  ann^s. 

(2)  Il  faut  se  rappeler  qu'an  stère  de  bois  produit,  en  moyenne,  68^,40  de  charbon  noir. 
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quer  le  reboisement  et  promettre  de  nouvelles  ressources  en  combustible  ; 
—  mais  nous  manquons  de  voies  de  communication  propres  h  abaisser  le 
prix. du  bois  aujourd'hui  sur  pied,  et  de  nature  à  stimuler  les  nouvelles 
plantations. 

œNCLUSION. 

1928.  La  bouille  a  de  nombreux  avantages  sur  le  bois;  son  prix  sur  le 
puits  d'extraction  est  peu  élevé  et  à  peu  près  constant  ;  son  transport  est 
facile;  les  approvisionnements  en  sont  assurés; — les  voies  de  communi- 
cation desservent  nos  bassins  houillers  beaucoup  mieux  que  la  plupart  de 
nos  forêts. 

Tout  favorise  le  charbon  minéral;  aussi  pour  nos  usines  métallurgiques, 
pour  la  plupart  de  nos  fabrications,  pour  nos  foyers  domestiques  eux- 
mêmes,  l'emploi  de  la  houille  devient  chaque  année  plus  général  ;  —  chaque 
année  l'importation  et  la  production  indigènes  augmentent  dans  une  im- 
mense proportion. 

Le  bois,  cultivé  et  consommé  pour  ainsi  dire  à  contre-cœur,  reste  à 
peu  près  stationnaire  dans  sa  production  et  son  emploi ,  lorsque  tout  se 
développe  autour  de  lui,  l'industrie,  le  commerce,  et  la  population  ;  —  et 
si  les  conditions  actuelles  devaient  subsister^  sa  production  irait  chaque 
jour  se  restreignant;  car  elle  est  combattue  par  deux  concurrences  redou- 
tables ,  l'importation  des  bois  étrangers  et  la  houille. 

Cependant  nous  ne  désespérons  pas  du  combustible  végétal;  de  trop 
nombreux  intérêts  se  rattachent  à  lui.  La  salubrité  du  pays,  la  constance 
du  régime  de  nos  cours  d'eau,  les  irrigations,  et  l'utilisation  des  terrains 
impropres  aux  autres  genres  de  culture,  —  tous  ces  besoins,  nous  en 
sommes  convaincus,  recevront  tôt  ou  tard  leur  satisfaction. 

Nous  croyons,  quant  à  la  fabrication  du  fer,  que  le  concours  du  bois 
et  de  la  houille,  suivant  une  méthode  que  l'on  peut  appeler  hardiment 
française ,  ne  saurait  manquer  d'avenir. —  Mais  l'industrie  du  fer  au  bois  est 
menacée  dans  son  présent;  c'est  là  surtout  qu'il  faut  porter  toute  son  at- 
tention ;  nous  avons  indiqué  quelques-uns  des  moyens  propres  à  remédier 
à  la  crise  actuelle. 

Nous  le  répétons  encore,  c'est  au  gouvernement  à  prendre,  sans  perdre 
de  temps,  des  mesures  vigoureuses  pour  prévenir  la  disparition  d'une  industrie 
aussi  précieuse. 
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fourneaux;  forges  et  martinets  (i);  usines  à  patouillets  et  bocards; 
lavoirs  ; 

2?  Fabrication  de  charbon  à  ciel  ouvert  ; 

3**  Recherches  de  minerai  ; 

4^  Exploitations  de  mines. 

La  deuxième  i*enferme  : 

I  °  Usines,  à  savoir  :  fonderies  de  métaux;  fabricationsd'acier  ;  fabrications 
de  charbon  de  bois  tourbe  ou  houille,  en  vase  clos;  fourneaux  à  la  Wilkin- 
son  ;  forges  de  grosses  œuvres  où  Ton  fait  usage  de  moyens  mécaniques  ; 

2**  Exploitation  à  ciel  ouvert  des  minerais  d'alluvion. 


PREMIERE   CLASSE. 


1932.  UsinesÇa). — Demande  en  autorisation. — Tout  individu^  isolément 
ou  en  société,  qui  voudra  obtenir  l'autorisation  de  fonder  un  de  ces  établis- 
sements, remettra  au  préfet  du  département  une  simple  pétition  contenant  : 

1**  Les  nom,  prénoms,  profession  et  domicile  du  demandeur;  2^  la 
nature  de  la  substance  qu'il  se  propose  de  traiter  ;  S""  la  consistance  et  le 
lieu  de  l'usine  projetée  ;  4**  le  lieu  d'où  il  tirera  le  minerai  ou  la  substance 
à  traiter  ;  5°  l'espèce  de  combustible  qu'il  a  l'intention  de  consommer,  et 
la  quantité  présumée  ;  6^  la  durée  désirée  de  la  permission. 

A  la  demande  devra  être  annexé  un  plan  de  l'usine  projetée  à  l'échelle 
de  un  millimètre  pour  mètre. 

La  demande  y  dont  les  pièces  doivent  être  livrées  en  trois  expéditions, 
sera  enregistrée  à  la  préfecture,  et  le  secrétaire  général  délivrera  au  deman- 
dem*  un  extrait  certifié  de  cet  enregistrement. 

1933.  Enquête.  —  Le  préfet  ordonnera  la  publication  de  cette  demande 
d'autorisation,  et  son  affichage  pendant  quatre  mois. 

Tout  individu  qui  voudra,  soit  s'opposer  à  la  demande^  soit  former  lui* 
même  concurremment  une  demande  pour  la  même  permission,  devra, 
qu'il  ait  ou  non  remis  son  opposition  ou  la  demande  à  l'autorité  locale,  la 
notifier  par  acte  extrajudiciaire ,  au  secrétariat  général  de  la  préfecture. 
Cette  notification  aura  lieu  avant  le  dernier  jour  du  quatrième  mois,  à 
partir  de  l'affiche  la  plus  rapprochée. 

(1)  Ne  sont  point  compris,  dans  la  première  classe ,  les  laminoirs ,  non  plus  que  les  forges 
k  pièces  façonnées  ;  il  n'est  question  ici  que  des  forges  et  martinets  destinés  au  premier  tra- 
vail après  la  fonte. 

(2)  Fourneaux  à  fondre  le  minerai ,  hauts-fourneaux ,  forges  et  martinets,  usines  à  pa- 
touillets et  bocards ,  lavoirs. 
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Ces  demandes  ou  oppositions  ainsi  notifiées,  seront  inscrites  sur  le  même 
registre  que  les  demandes  principales,  et  il  sera  donné,  aussi,  extrait  certifié 
de  leur  enregistrement. 

Elles  seront,  h  la  diligence  des  opposants  ou  demandeurs  en  concurrence, 
notifiées  par  acte  extrajudicinire  aux  parties  intéressées. — Le  registre  de  la 
préfecture  sera  ouvert  à  tous  ceux  qui  en  demanderont  communication. 

Le  délai  de  quatre  mois  étant  expiré,  le  préfet,  si  le  combustible  à  em- 
ployer est  du  bois ,  prendra  l'avis  du  conservateur  des  forêts  sur  la  possi- 
bilité et  la  facilité  de  se  procurer  le  combustible  nécessaire,  puis  communi- 
quera l'ensemble  de  l'affaire  h  l'ingénieur  des  mines, — lequel  fera  un  rapport 
sur  la  nature  des  minerais,  leur  gisement,  les  moyens  d'activité  que  com- 
porte la  localité ,  l'utilité  et  le  danger  de  l'entreprise  au  point  de  vue  général , 
et  son  influence  sur  la  prospérité  des  entreprises  déjà  existantes.  Si  l'ingé- 
nieur estd'avis  d'accorder,  il  indiquera  la  meilleure  marchequ'il  lui  semblera 
devoir  être  adoptée  par  la  nouvelle  usine;  il  donnera  également  son  avis 
sur  les  oppositions  et  demandes  en  concurrence,  et  sur  la  taxe  à  payer;  de 
plus ,  il  vérifiera  et  certifiera  l'exactitude  des  plans  annexés  à  la  de- 
mande. 

Le  préfet  exprimera  ensuite,  par  un  arrêté  motivé,  son  opinion  sur  le 
tout,  et  l'adressera  au  ministre  des  travaux  publics  avec  toutes  les  pièces. 

Le  ministre  la  transmettra  au  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines,  qui  pourra  ordonner  une  nouvelle  instruction  sur  les  lieux,  et 
soumettra  toute  l'affaire  au  conseil  généi^l ,  ainsi  que  les  oppositions  qui 
auraient  pu  survenir,  comme  on  verra  plus  loin. 

Le  conseil  donnera  avis;  le  directeur  général  fera  un  projet  d'acte  de 
permission,  et  l'affaire  reviendra  au  ministre,  qui  donnera  son  avis  à 
son  tour  et  transmettra  le  dossier  au  secrétariat  général  du  conseil  d'Ëtat. 

N'oublions  pas  qu'à  partir  du  moment  où  les  pièces  auront  été  remises 
au  ministre  jusqu'à  celui  où  il  donnera  son  avis,  les  tiers  intéressés  pour- 
ront lui  transmettre  toutes  les  réclamations  et  oppositions  qu'ils  jugeront 
convenables,  contenues  dans  un  mémoire  signé  de  la  partie  ou  d'un  avocat 
aux  conseils. 

Ce  mémoire  devra  éti^e  signifié  par  acte  extrajudiciaire  à  toutes  les  parties 
en  cause. 

Lorsque  les  oppositions  on  réclamations  seront  motivées  sur  des  questions 
de  propriété  qui  ne  pourront  être  décidées  que  par  les  tribunaux,  il  sera 
sursis  à  l'instruction  jusqu'à  ce  que  les  parties  les  plus  diligentes  aient  fait 
décider  les  questions  soulevées. 


LÉGISLATION  DES  USINES  ET  MOTEURS.  1157 

L'afTaire  sera  reprise  ensuite  et  les  pièces  envoyées  au  secrétariat  général 
du  conseil  d'État ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

Au  conseil  d'État,  l'afTaire  sera  d'abord  soumise  au  comité  du  commerce, 
de  l'agriculture  et  des  travaux  publics ,  auquel  on  pourra  remettre  toutes 
nouvelles  pièces ,  mémoire  et  réclamations,  pourvu  que  ces  dernières  soient 
formées  par  une  requête  signée  d'un  avocat  aux  conseils ,  et  signifiées  par 
acte  extrajudiciaire  à  toutes  les  personnes  intéressées  et  parties. 

1934.  Ordonnance  <P autorisation.  —  Les  projets  d'ordonnance  et  de 
cahier  des  charges  étant  arrêtés  par  le  comité ,  seront  soumis  au  conseil 
d'État  en  assemblée  générale. 

Le  conseil  pourra  surseoir  à  statuer  au  fond  jusqu'à  plus  ample  infoima- 
tion  ou  jusqu'à  la  production  de  pièces  nouvelles.  En  ce  cas,  il  rendra  un 
projet  d'ordonnance  ai  avant  faire  droit.  Ce  projet  sera  soumis  aux  mêmes 
formalités  qu'un  projet  d'ordonnance  sur  le  fond.  Il  sera  ensuite  procédé 
aux  nouvelles  informations  ou  productions  de  pièces,  comme  il  aura  été 
prescrit  par  l'ordonnance. 

Les  projets  d'ordonnance  contiendront  : 

i""  L'espèce  ou  les  espèces  de  substances  à  traiter;  2""  la  nature  des  com- 
bustibles à  employer  ;  S"*  les  conditions  de  conservation  ou  de  reproduction 
qui  devront  être  exigées;  4^  la  durée  de  la  permission  si  elle  est  limitée; 
5^  l'époque  à  laquelle  l'usine  devra  être  mise  en  activité;  6^  les  dispositions 
relatives  aux  voisins  ;  7*  les  charges  particulières;  8*  enfin  le  montant  de 
la  taxe  à  payer  par  le  permissionnaire. 

Lorsqu'il  y  aura  des  changements  à  opérer  sur  les  plans  fournis  par  les 
concessionnaires,  ils  seront  faits  par  les  ingénieurs  des  mines,  sous  la  sur- 
veillance du  directeur  général  de  l'administration  ;  ils  seront  par  lui  véri- 
fiés et  visés  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Enfin  le  projet  sera  converti  en  ordonnance  royale  par  la  signature  du 
roi ,  et  le  ministre  l'adressera  au  préfet  du  département  qui  la  communi- 
quera au  demandeur. 

1 935.  Telle  edt  l'interminable  série  de  formalités  auxquelles  est  astreinte 
l'autorisation  d'une  usine  ;  encore  n'avons-nous  point  spécifié  tous  les  dé- 
tails des  enquêtes  auxquelles  se  livre  l'administration. 

Si  de  semblables  précautions  présentent  de  nombreuses  garanties,  si  cette 
centralisation  exagérée  est  une  sauvegarde  contre  les  inconvénients  qui 
peuvent  naître  de  l'esprit  de  localité,  encore  faut-il  convenir  que  les  len- 
teurs qui  en  résultent,  sont  elles-mêmes  un  déplorable  inconvénient;  ces 
enquêtes  occasionnent  d'ailleurs  des  frai«  assez  considérables,  que  tout 
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demandeur  en  autorisation  est  tenu  de  supporter,  même  lorsque  sa  de- 
mande est  rejetée  (i). 

1936.  Construction  de  V usine.  —  Du  moment  qu'il  y  aura  autorisation 
et  que  les  recours^  dont  nous  parlerons  plus  loin^  auront  été  jugés,  s'ils 
ont  eu  lieu  y  l'autorisé  pourra,  sans  aucune  autre  formalité,  commencer 
les  travaux  nécessaires  à  la  construction  de  son  usine. 

11  pourra  employer ,  pour  ces  travaux ,  des  agents  et  des  moj  ens  de  son 
choix  ;  mais  il  devra  les  exécuter  conformément  aux  clauses  de  sa  permission. 

L'autorité  administrative  pourra  intervenir  dans  le  cas  où  il  violerait 
ouvertement  lesdites  clauses. 

1937.  Actwité  de  V usine.  —  L'usine  devra  être  mise  en  activité  dans 
le  délai  fixé  (2),  sous  peine  d'encourir,  sans  autre  formalité,  la  déchéance 
de  sa  permission. 

Le  roulement  étant  établi ,  l'usine  restera  sous  la  surveillance  de  l'admi- 
nistration et  de  l'autorité  locale. 

1938.  Changements  dans  t usine. — L'usinier  ne  pourra  faire,  dans 
•son  usine,  aucune  augmentation,  aucun  changement  de  système,  en  un 
mot  il  ne  pourra  modifier  les  conditions  de  son  autorisation  que  moyen- 
nant une  nouvelle  permission,  qu'il  devra  solliciter  dans  les  mêmes  formes 
que  nous  avons  indiquées  pour  la  permission  principale. 

Un  usinier  ne  pourra,  non  plus,  réédifier  une  usine  détruite  ou  remettre 
en  activité  une  usine  qui  a  interrompu  son  travail  depuis  une  longue  pé* 
riode ,  ni  transférer  son  usine  dans  un  autre  local,  sans  une  nouvelle  au- 
torisation sollicitée  et  obtenue  suivant  les  formes  que  nous  avons  précé- 
demment signalées. 

Il  ne  pourra  même  transférer  prowsoirement  son  établissement  dans  un 
autre  local  sans  une  permission  qu'il  lui  faudra  solliciter  du  préfet. 

(1)  Les  ingénieurs,  inspecteurs  ou  administra  leurs,  remettent  au  préfet  un  état  des  frais, 
dépi'ns  et  honoraires  qui  leur  sont  dus  ;  le  préfet  les  taxe  et  délivre  un  mandat  exécutoire 
dont  le  percepteur  de  la  commune  fiiit  le  recouTremeot. 

Ces  frais  comprennent  ceux  des  ingénieurs  pour  vacations  et  déplacements  ;  des  experts  ; 
des  huissiers  pour  notifications  extrajudiciaires  ;  d'enregistrements  divers  ;  d'avocats  ;  de 
greffe  et  de  taxe ,  etc. 

(2)  Ce  délai  est  ordinairement  de  six  mois  et  suffit  lorsque  tout  a  été  préparé  d'avance , 
comme  cela  se  fait  assez  souvent  ;  mais ,  si  nuls  travaux  n'avaient  été  mis  en  train  ,  ce  délai 
deviendrait  tout  à  fait  insuffisant;-— dans  ce  cas,  les  jurisconsultes  s'accordent  à  penser  que  la 
simple  mise  en  activité  des  travaux  de  construction  peut  être  regardée  comme  satisfaisant  aux 
prescriptions  de  Fordonnance. 
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1939.  Translation^  chômage^  déchéance.  —  La  translation  d'une  usine 
pourra  être  ordonnée  par  le  préfet,  pour  fait  de  contrebande  et  à  la  suite 
d'un  jugement  rendu  par  tribunaux  judiciaires. 

La  suspension  provisoire  pourra  aussi  être  ordonnée  par  le  préfet  j  lors- 
qu'il résultera  des  procès-verbaux  des  agents  de  l'administration  que  l'in- 
térêt public  ou  la  nécessité  de  nouvelles  conditions,  rendent  nuisible  la 
continuation  du  travail  ;  le  préfet  devra  poursuivre  immédiatement,  devant 
qui  de  droit,  la  déclaration  de  déchéance  ou  la  nouvelle  autorisation  mo- 
difiée. 

Toute  usine  pourra  voir  poursuivre  le  retrait  de  son  autorisation  ,  soit 
par  l'administration ,  soit  à  la  requête  des  tiers ,  quand  elle  se  trouvera  : 

En  cas  de  non  exécution  des  conditions  imposées  par  l'administration.  — 
En  cas  de  graves  inconvénients  pour  l'intérêt  général.  —  En  cas  de  non 
translation  ,  lorsqu'elle  aura  été  ordonnée  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

1940.  Telles  sont,  en  résumé,  les  conditions  auxquelles  sont  soumises 
l'érection  d'une  usine  et  sa  mise  en  activité.  Ces  conditions  sont,  à  peu  de 
chose  près,  semblables  pour  toutes  les  usines  et  toutes  les  exploitations,  à 
quelque  classe  qu'elles  appartiennent  ;  aussi,  dans  ce  qui  nous  reste  à  dire 
sur  la  législation  des  autres  ateliers,  ne  spécifierons-nous  plus  guère  que  les 
points  qui  présenteront  de  notables  différences,  sans  nous  astreindre  à 
rappeler  une  réglementation  quelquefois  entièrement  identique. 

1941.  Fabrication  de  charbon.  — Pour  la  fabrication,  à  ciel  ouvert,  du 
charbon  de  houille  on  de  tourbe,  il  n'y  a  rien  à  modifier  dans  ce  que  nous 
venons  d'énumérer,  si  ce  n'est ,  toutefois ,  que  ces  établissements  étant 
considérés  comme  spécialement  insalubres,  leur  plan  figuré,  annexé  à  la  de- 
mande, devra  indiquer  la  distance  à  laquelle  ils  se  trouveront  des  terrains 
et  des  maisons  voisines  ;  —  l'affichage  de  la  demande  n'aura  lieu,  d'ailleurs, 
que  pendant  un  mois. 

1942.  Recherche  de  irdnerais.  — Nous  avons  vu,  au  chapitre  des  mine^ 
l'ais,  qu'à  moins  d'avoir  l'assentiment  du  propriétaire  d'un  terrain,  nul  ne 
pouvait  se  livrer  à  la  recherche  de  mines  sans  l'autorisation  du  gouver- 
nement. 

Le  pétitionnaire  devra  adresser  sa  demande  au  préfet;  elle  con* 
tiendra  : 

1^  Ses  nom,  etc,  ;  d!"  la  désignation  précise  de  la  matière  qu'il  veut  re- 
chercher ;  3^  la  désignation  aussi  précise  que  possible  du  terrain  sur  lequel 
il  veut  iaire  la  recherche;  ^  les  nom  et  prénoms,  autant  que  possible^  et 
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le  domicile  du  propriétaire  du  teiTain  ;  —  et  si  le  demandeur  agit  au  nom 
d'une  société  y  il  devra  en  outre  désigner  la  société  et  produire  les  actes 
de  société. 

Il  annexera  aussi  les  pièces  propres  à  justifier  qu'il  est  en  état  de  fiiire 
face  aux  indemnités  préalables  qu'il  pourrait  devoir  à  qui  de  droit. 

Le  propriétaire  du  sol,  qui  sera  averti,  pourra  faire  opposition,  soit 
par  des  motifs  particuliers,  soit  en  déclarant  qu'il  veut  lui-même  faire  les 
recherches;  il  devra,  dans  tous  cas,  nommer,  ainsi  que  le  demandeur,  un 
arbitre  pour  concourir  à  l'évaluation  de  l'indemnité  préalable  qui  lui  est 
due. 

La  partie  qui  croira  devoir  récuser  un  expert,  devra  le  faire  dans  les  trois 
jours  de  la  connaissance  qu'elle  aura  eue  de  sa  nomination  ;  la  récusation  se 
fera  par  simple  demande  au  conseil  de  préfecture,  sauf  recours.  Lie  préfet 
nommera  le  troisième  arbitre. 

Toutes  les  formalités  de  l'instruction  de  l'affaire  étant  épuisées,  Tor- 
donnance  d'autorisation  sera  rendue  ;  le  cahier  des  charges  contiendra  la 
fixation  de  la  quotité  de  l'indemnité  que  devra  l'explorateur  au  propriétaire 
du  sol. 

Le  permissionnaire,  après  que  les  recours,  s'il  y  a  lieu,  auront  été  jugés, 
.paiera  l'indemnité  stipulée  ;  s'il  ne  peut  obtenir  quittance  des  propriétaires 
après  des  offres  faites  par  acte  extrajudiciaire,  il  pourra  déposer  la  somme 
à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Toutes  les  contestations  relatives  au  paiement  de  l'indemnité  fixée  par 
lacté  de  concession,  seront,  à  la  requête  de  la  partie  la  plus  diligente ^ 
portées  au  conseil  de  préfecture  avec  recours  au  conseil  d'État,  le  tout 
suivant  les  formes  que  nous  indiquerons  en  nous  occupant  de  la  pro- 
cédure. 

Aussitôt  l'indemnité  pajée,  l'autorisé  pourra  commencer  les  fouilles,  qui 
devront  être  mises  en  activité  dans  les  trois  mois  de  la  date  de  l'acte  de  con- 
cession ;  il  devra  les  entretenir  dans  une  constante  activité,  et  les  cesser  du 
moment  où  elles  prendraient  la  nature  de  véritables  exploitations,  sous 
peine  de  se  le  voir  enjoint  administrativement  par  le  préfet. 

Lorsque  le  temps  fixé  par  l'acte  d'autorisation  sera  écoulé,  ou  avant  s'il 
le  juge  a  propos,  le  permissionnaire  pourra  demander  une  prorogation  ; 
cette  demande  suivra  les  mêmçs  formalités  que  la  principale. 

1943.  Exploitation  de  mines.  —  La  demande  en  concession  se  fera  par 
simple  pétition  au  préfet  ;  elle  contiendra  : 

i"^  Les  nom,  etc.,  du  demandeur;  2^  la  désignation  précise  du  lieu  de  la 
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mine  ;  y  la  nature  du  minerai  à  extraire  ;  4^  Tétat  auquel  les  produits 
seront  livrés  au  commerce  ;  5^  les  lieux  d'où  on  tirera  les  combustibles 
nécessaires;  6®  l'étendue  de  la  concession  demandée;  j"*  l'indemnité 
offerte  aux  propriétaires  des  terrains;  8®  l'indemnité  a  celui  qui  aurait  dé- 
couvert la  mine  ;  9^  l'engagement  de  se  conformer  au  mode  d'exploitation 
déterminé  par  le  gouvernement. 

A  cette  demande  seront  annexés  :  1**  le  plan  régulier  de  la  surface,  fait  en 
triple  en  expédition  ,  et  présentant  toute  l'étendue  de  la  concession;  2"*  la 
disposition  des  substances  minérales  à  exploiter;  5""  un  extrait  du  rôle  des 
impositions  constatant  la  cote  du  demandeur;  4^  toutes  les  pièces  nécessaires 
pour  justifier  qu'il  est  en  état  d'exécuter  les  travaux  et  de  payer  les  rede- 
vances et  indemnités. 

Le  pétitionnaire  devra  aussi  justifier  de  toutes  cautions  prescrites,  au 
cas  où  il  s'agirait  de  fouilles  et  travaux  sous  des  maisons  d'habitation  ou 
d'exploitation,  ou  dans  leur  voisinage  immédiat. 

Au  cas  où  il  serait  acquéreur  nouveau,  donataire,  légataire  ou  héritier, 
il  annexera  l'original  ou  une  expédition  authentique  des  actes  desquels 
résulte  la  mutation  ou  qui  la  constatent.  S'il  agit  au  nom  d'une  société  ^ 
il  annexera  l'acte  de  la  constitution  de  cette  société. 

L'affichage  prescrit  pendant  les  enquêtes  qui  suivront  la  demande,  sera  de 
quatre  mois,  en  suite  desquels  viendra  l'autorisation  ;  —  nous  avons  donné 
au  chapitre  des  minerais  le  modèle  d'un  de  ces  actes  de  concession. 

La  concession  accoixlée  et  les  recours  jugés ,  le  concessionnaire  en  fera , 
par  acte  extrajudiciaire,  signifier  l'acte  au  propriétaire  de  là  surface.  Faute 
de  quoi  ce  dernier  pourra  former  opposition  a  l'ordonnance. 

Nous  renvoyons,  pour  le  surplus  des  prescriptions,  aux  cahiers  des 
charges  des  concessions,  que  nous  avons  également  donnés  aux  chapitres  des 
minerais. 


DEUXIEME    CLASSE. 


1944.  Usines  (i).  —  Tout  demandeur  en  autorisation  d'usine,  remettra 
au  sous-préfet  de  son  arrondissement  une  simple  pétition,  dans  la  forme  in- 
diquée pour  les  usines  de  première  classe  ;—  pour  le  département  de  la  Seine 
et  les  communes  deSaint-Cloud,  Sèvres  et  Meudon,  la  demande  devra  être 
remise  au  préfet  de  police. 

(1)  Fooderies  de  métaux,  fabrication  d'acier,  charbon  de  bois,  houille  ou  tourbe  en  vase 
clos ,  fourneaux  à  la  Wilkinson ,  forges  de  grosses  œuvres. 
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Il  sera  procédé  à  l'enquête  de  commodo  et  incommodo,  et  aux  autres  for- 
malités, de  la  même  façon  qu'il  a  été  précédemment  indiqué. 

Toutes  ces  formalités  remplies,  le  sous-préfet  prendra  un  arrêté 
motivé,  et  transmettra  les  pièces  au  préfet. 

Le  préfet  statuera  ensuite,  sur  la  demande,  par  un  arrêté  porté  à  la 
connaissance  de  l'autorisé,  lequel  devra  le  signifier  par  acte  extrajudi- 
ciaire  à  tous  les  opposants  et  réclamants. 

1943.  Exploitation  déminerais  cTa/lumm.  —  Lorsque  le  propriétaire 
d'un  fonds  sur  lequel  il  j  a  des  minerais  de  fer  d'alluvion,  n'exploitera  pas 
ou  point  en  quantité  suffisante,  ou  suspendra  son  extraction  pendant  plus 
d'un  mois,  sans  cause  légitime,  —  tout  propriétaire  d'usines  établies dnns  le 
voisinage  ,  avec  autorisation  légale  ,  pourra  demander  à  exploiter  lesdites 
minières. 

A  cet  effet,  il  notifiera,  par  acte  extrajudiciaire,  au  propriétaire  du 
sol  sur  lequel  gisent  les  minerais,  la  demande  qu'il  a  l'intention  de  former  ; 
cette  notification  relatera  les  nom,  etc.,  du  requérant,  et  indiquera  l'or- 
donnance royale  qui  autorise  l'usine  pour  laquelle  il  demande  permission 
d'extraire. 

La  notification  faite,  il  remettra  au  préfet  sa  demande  à  fin  d'autorisa- 
tion; ce  sera  une  simple  pétition  contenant  le  nom,  etc.,  du  pétitionnaire, 
la  situation  précise  des  minerais,  et  le  nom  et  domicile  du  propriétaire  du 
sol.  Le  demandeur  y  joindra  l'original  de  la  notification  faite,  à  sa  requête, 
au  propriétaire. 

Dans  le  mois,  à  partir  du  jour  de  la  notification,  le  propriétaire  du  sol 
aura  le  droit  de  déclarer  qu'il  entend  exploiter  par  lui-même  les  minerais, 
et  de  faire  toutes  oppositions  et  réclamations,  par  une  simple  pétition  remise 
au  pi^éfet. 

Dans  le  cas  où  le  propriétaire  aura  fait  sa  déclaration,  le  préfet  prendra 
un  arrêté  qui  rejettera  la  demande  du  pétitionnaire. 

S'il  ne  l'a  point  faite  dans  le  délai  d'un  mois,  ou  s'il  s'est  borné  à  former 
des  oppositions  par  un  motif  quelconque,  ou  si,  ayant  fait  sa  déclaration,  il 
n'exploite  pas  en  quantité  suffisante,  ou  interrompt  son  exploitation  pen- 
dant plus  d'un  mois, — alors  lepréfet  prendra  l'avis  des  administrations  inté- 
ressées; puis  il  statuera,  par  arrêté,  sur  la  demande;  l'arrêté  sera  communi- 
qué à  l'autorisé,  qui,  de  son  côté,  devra  le  signifier,  par  acte  extrajudiciaire, 
à  tous  les  opposants  ou  réclamants  qui  auront  produit  dans  les  enquêtes  et 
instruction.  —  L'arrêté  contiendra,  s'il  y  a  autorisation ,  les  conditions 
imposées  à  l'impétrant;  il  renfermera,  notamment,  celle  de  payer  une 
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indemnité  au  propriétaire  du  sol ,  avant  Tenlèvement  des  minerais  ou 
terres,  et  de  rétablir,  à  la  fin  de  l'extraction ,  les  terrains  en  état  d'être 
utilisés,  ou  d'indemniser  le  propriétaire. 

Lorsque  les  recours  auront  été  jugés,  l'autorisé  pourra,  sans  autre  for- 
malité, commencer  l'exploitation  des  matières. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  des  minerais  pour  les  autres  considérations 
relatives  à  l'exploitation  des  minerais  d'alluvion. 

DES  MOTBUBS. 

1946.  Les  moteurs  comprennent  les  appareils  sur  cours  d'eau  et  les 
machines  à  vapeur.  Sur  ces  dernières,  il  n'y  a  que  peu  de  considérations 
à  faire  valoir  ;  mais  la  législation  des  cours  d'eau  est  l'une  des  plus  com- 
pliquées qui  existent;  nous  nous  y  arrêterons  donc  davantage. 

DES    MOTEURS    SUA   COURS    D*£AU. 

1947.  Une  des  premières  conditions  à  remplir,  lorsqu'il  s'agit  de  l'achat 
d'une  chute  ou  d'une  usine  sise  sur  cours  d'eau,  c'est  la  vérification  des 
titres  du  vendeur. 

Un  grand  nombre  d'usines  n'existent,  à  proprement  parler^  que  par 
tolérance,  et  n'ont  de  droits  ni  complets  ni  régulièrement  définis;  —  on 
s'exposerait  à  de  graves  mécomptes ,  si  l'on  se  fiait,  en  matière  de  cours 
d'eau ,  soit  à  des  autorisations  insufiisantes,  soit  à  une  longue  possession  ; 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  prescription  n'est  nullement  invoquable. 

Il  est  donc  nécessaire  de  posséder  les  principes  de  législation  générale- 
ment admis  dans  cette  matière  si  controversée;  nous  allons  les  rappeler 
sommairement  (i). 

1948.  Considérations  générales.  —  Les  cours  d'eau  navigables  ouflot- 
tables  (2)  font,  comme  les  routes,  partie  du  domaine  public;  leur  lit, 
ainsi  que  leurs  eaux  et  la  pente  de  ces  eaux,  appartiennent  essentiellement 
à  l'État. 

Les  cours  d'eau  ne  sont  réputés  navigables  ou  flottables  que  lorsqu'ils 

(1)  Nous  renvoyons,  pour  une  étude  plus  complète,  aux  ouvrages  spéciaux  de  MM.  Na- 
dault  de  Buflbn  ,  David  et  Viollet. 

(2)  Par  celle  dernière  expression  ,  on  entend  flottables  par  trains  et  radeaux;  —  les  cours 
d*can  qui  ne  sont  flottables  qu'à  bûche  perdue  ,  rentrent  dans  la  catégorie  des  cours  d'eau  du 
domaine  privé  ;  ils  sont  cependant  grevés  de  q!'elques  servitudes ,  telles  que  chemins  de  pas- 
sage le  long  du  bord  ,  marchepied ,  empilage  et  façonnage  des  bûches  ;  le  tout  sau 
indemnité. 
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ont  été  déclarés  tels  par  un  acte  administratif  qui  déteigne  le  pointa  partir 
duquel  commencent  et  le  flottage  et  la  navigation  (i).  Les  bras  des  cours 
d'eau  ainsi  dénommés  sont  également  considérés  comme  flottables  on 
navigables  ;  quand  bien  même  le  flottage  ou  la  navigation  n'y  seraient  point 
établis  (2). 

Lorsqu'un  cours  d'eau ^  par  suite  de  déclaration  de  navigabilité,  passe 
du  domaine  privé  au  domaine  public ,  il  est  dû  indemnité  aux  usiniers 
pour  la  jouissance  de  la  chute,  s'ils  ont  des  titres  réguliers,  et  à  moins  que 
l'acte  d'autorisation  ne  stipule  nettement  le  contraire;  —  il  en  est  dû  pour 
les  travaux  hydrauliques  établis  en  lits  de  rivière,  toutes  les  fois  qu'ils  sont 
légalement  autorisés  ;  —  il  en  est  dû  toujours  pour  les  constructions  ou 
pour  les  terrains  placés  au  bord  des  cours  d'eau. 

Sur  les  cours  d'eau  navigables  ou  flottables,  nul  établissement  ne  peut 
avoir  lieu  sans  qu'il  y  ait  concession  de  l'État,  et,  dans  ce  cas,  les  droits 
des  riverains  se  bornent  rigoureusement  à  ceux  mentionnés  par  les  termes 
de  l'acte  de  concession.  —  Les  riverains  ne  peuvent  d'ailleurs  user  de  ces 
cours  d'eau,  les  détourner,  et  y  exercer  le  droit  de  pèche,  qu'en  se  confor- 
mant aux  lois  et  ordonnances  de  police  sur  la  matière,  tandis  que  ces  di- 
verses facultés  sont  accordées,  sans  restriction,  aux  propriétaires  des  ter- 
rains sur  lesquels  s'écoulent  les  cours  d'eau  privés. 

La  propriété  de  l'eau,  du  lit  et  de  la  pente  des  cours  d'eau,  étant  chose 
inaliénable ,  la  prescription  ne  peut  être  invoquée ,  en  ces  matières, 
contre  le  domaine  public  (3);  —  nul  ne  saurait,  d'ailleurs,  s'op- 
poser à  la  démolition  d'ouvrages  hydrauliques  ordonnée  par  l'adminis- 
tration. 

L'indemnité  pour  suppression  ou  diminution  de  force  motrice,  ou  dé« 
molition  d'ouvrages  en  lit  de  rivière  (4),  n'est  point  due,  si  ces  mesures 
sont  prises  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  publique  ou  pour  réformation 
d'abus. 

L'administration,  dans  les  autres  circonstances,  en  reconnaît  le  droit  aux 
usines  (5)  qui  peuvent  produire  des  titres  authentiques  de  propriété,  anté- 

(1)  Nous  avons  donné  au  chapitre  des  eombustibles ,  en  nous  occupant  des  transports, 
l'énumération  des  cours  d'eau  réputés  navigables  ou  flottables,  et  les  longueurs  afférentes. 

(2)  Il  est  inutile  de  faiic  observer  qu'il  ne  peut  être  question  ici  des  affluents. 

(3)  £lle  pourrait  cependant  dire  invoquée  contre  les  réclamations  de  tiers  intéressés. 

(4)  De  pareilles  suppressions  ne  peuvent  être  exigées  qu'en  vue  de  l'intérêt  public. 

(5)  On  indemnise  ces  usines  sur  le  pied  où  elles  étaient  en  1790 ,  époque  à  laquelle  parut 
la  loi  qui  dévolue  à  l'administration  le  règlement  des  eaux. 
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rieurs  au  i*' avril  j566;  elle  le  dénie  aux  autres^  à  moins  qu'elles  ne  puis- 
sent prouver  que  leurs  autorisations  ont  eu  lieu  à  titre  onéreux. 

L'administration  fonde  cette  jurisprudence  sur  un  éditde  i685  qui  con- 
firme tous  les  établissements  ayant  des  titres  authentiques  de  propriété, 
antérieurs  au  terme  du  i*'  avril  i566;  —  le  même  édit  confirme  les  éta- 
blissements qui  ont  pu  apporter  des  actes  authentiques  de  possession 
antérieurs  à  celte  époque  et  les  frappe  d'une  redevance  ;  mais  l'adminis- 
tration ne  reconnaît  point  de  droit  à  indemnité,  la  où  il  n'y  a  pas  eu  ac- 
quisition à  titre  onéreux  (i). 

Quant  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux^  l'administration  n'admet 
point  qu'ils  aient  droit  a  indemnité;  la  loi  de  1790  lui  ayant  dévolu  la  mis- 
sion de  régler  les  eaux  des  cours  d'eau  navigables ,  dont  la  possession  est 
inaliénable,  il  aurait  fallu^  selon  elle,  pour  qu'un  propriétaire  eût  un 
pareil  droit,  que  la  condition  en  fût  expressément  établie  dans  un  contrat 
sjrnallagmatique. 

Du  reste ^  dans  tous  les  actes  d'autorisation  accordés  aujourd'hui,  l'admi- 
nistration insère,  pour  éviter  toute  réclamation,  la  stipulation  formelle 
de  non  indemnité. 

Sur  les  cours  d*eau  navigables  et  flottables^  le  droit  à  indemnité,  pour 
chômage  du  fait  de  trains  ou  bateaux,  est  universellement  reconnu  ;  ce  sont 
les  tribunaux  judiciaires  qui  connaissent  des  contestations  qui  pourraient 
s'élever  à  cet  égard  entre  les  usiniers  et  les  propriétaires  des  trains  ou  ba- 
teaux. 

1949.  Passons  maintenant  aux  cours  d'eau  non  nwigables  niflottables  : 
leur  lit  appartient,  selon  la  jurisprudence  généralement  admise,  aux  pro- 
priétaires riverains;  mais  celle  de  leur  eau  est  du  domaine  public;  les  ri- 
verains peuvent  en  user,  mais  à  charge  de  la  rendre  à  son  cours  ordinaire. 

Quant  à  la  portion  de  la  pente  disponible ,  c'est-à-dire  à  celle  qui  n'est 
point  uniquement  attribuable  au  libre  écoulement  du  cours  d'eau  ,  elle  est 
également  du  domaine  public  ;  les  riverains  n'en  peuvent  user  ;  c'est  l'ad- 
ministration qui  concède  et  règle  cet  usage,  à  charge  de  réserver  l'autre 
portion  de  la  pente,  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un  écoulement  suffisant  en 
tout  temps. 

Pour   les  cours  d'eau  privés,  il  suffit  que  la  concession  régulière  ou 

(1)  Nous  ferons  observer  encore  ,  que  les  titres  fondés  sur  concessions  féodales  ne  sont 
pas  non  plus  valables,  la  révolution  ajanl  révoqué  tous  droits  qui  proviennent  de  pareille 
source. 
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Tacquisition  de  la  prescription  soit  antérieure  à  la  loi  de  1790»  pour  qu'un 
usinier  soit  légalement  en  droit  de  réclamer  indemnité,  s*il  y  a  suppres- 
sion ou  diminution  de  sa  force  motrice  (i).  —  Toutefois  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  prescription  pour  les  inondations  et  les  abus.  —  Depuis  la  loi 
de  1790,  d'ailleurs,  la  prescription  n'est  plus  acquéi*able  contre  le  do- 
maine publicy  le  règlement  de  la  pente  de  toutes  les  rivières  étant  du 
domaine  de  l'administration  ;  elle  n'est  valable  que  contre  les  réclamalîons 
des  tiers. 

Les  mesures  que  l'administration  prescril,  dans  le  seul  intérêt  delà 
salubrité  et  de  la  réformation  d'abus,  ne  sauraient  donner  lieu  à  une 
demande  d'indemnités  ;  ce  qui  peut  porter  préjudice  au  libre  écoulement 
des  eaux  ne  se  prescrit  pas. 

Mais  s'il  s'agissait  de  mesures  prenant  seulement  leur  oiigine  dans  des 
motifs  d'ulilité  générale ,  les  propriétaires  ayant  des  titres  bien  établis,. 
auraient  droit  à  une  indemnité,  dont  la  fixation  est  de  la  compétence  des 
tribunaux  judiciaires  (2). 

L'administration,  qui  en  a  rigoureusement  le  droit,  a  stipulé  quelque- 
fois, dans  des  actes  d'autorisation,  la  renonciation  à  ce  bénéfice  d'indem- 
nité. —  Il  est  évident  qu'une  pareille  réserve  n'est  propre  qu'à  nuire  au 
développement  de  l'industrie,  à  laquelle  elle  ne  peutqu'ôter  de  la  stabilité 
et  de  la  confiance  ;  l'on  ne  saurait  arguer  ici ,  de  ce  que  les  usiniers  sur  cours 
d'eau  navigables  ou  flottables  sont  soumis  à  une  semblable  renonciation  : 
les  grands  cours  d'eau  sont  d'une  essence  pour  ainsi  dire  immuable ,  et 
différent  en  cela  des  petits,  qui,  d'un  moment  à  l'autre,  peuvent  être 
absorbés  pour  la  confection  d'un  canal,  et  enlevés  à  leur  destination  pri- 
mitive pour  divers  motifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'administration  s'abstient  aujourd'hui  d'insérer  de 
semblables  clauses  dans  les  actes  d'autorisation  ;  de  là  résulte  une  certaine 
inégalité  entre  les  titres  de  possession ,  et  conséquemment  entre  la  stabi- 
lité de  nos  diverses  usines  ;  il  est  à  désirer  que  l'on  iH^forme  un  pareil  état 
de  choses. 

19â0.  Il  est  une  autre  question  qui  demanderait  également  une  solu- 


(1)  Le  droit  d*établir  ces  usines  a  pu  être  légalement  concédé  par  les  seigneurs  jus- 
qu'en 1790. 

(2)  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l'indemnité  relative  à  la  pente;  celle  qui 
a  trait  aux  travaux  faits  en  lit  de  rivière  ou  sur  les  rives,  étant  toujours  du?,  puisque  le  lit 
appartient  aux  riverains  aussi  bien  que  les  rives. 
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tîon  précise  :  c'est  celle  des  éclusées.  On  nomme  ainsi  le  système  qui  con- 
siste à  retenir  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  bief  soit  rempli  ;  puis  à  faire  tourner 
les  roues  pendant  quelques  heures,  sauf  à  suspendre  derechef  le  travail. 

Cette  méthode  permet  de  donner  de  la  puissance  aux  récepteurs,  puisqu'il 
répartit  sur  dix  ou  douze  heures  tout  le  travail  dynamique  de  la  rivière  , 
mais  il  est  perturbateur  du  régime  du  cours  d'eau. 

Les  règlements  d'eau  administratifs  l'autorisent  souvent  et  le  tolèrent 
plus  souvent  encore. —  Quelquefois,  pour  le  rendre  impossible,  l'adminis- 
tration prescrit  l'établissement  de  vannes  de  compensation ,  disposées  de 
manière  que  la  vanne  motrice  ne  puisse  s'élever  ni  s'abaisser  sans  que  celle 
de  compensation  s'élève  ou  s'abaisse  d'une  quantité  telle,  que  la  somme 
des  deux  ouvertures  présente  toujours  le  même  débouché  ;  mais  ces  vannes 
régulatrices  sont  souvent  nuisibles,  souvent  impossibles;  c'est  donc  un 
^  point  qui  doit  attirer  l'attention  de  l'administration. 

1951.  ^autorisations  des  ouvrages  sur  cours  d'eau.  —  De  quelque  na- 
ture que  soit  un  cours  d'eau,  lorsqu'il  s'agira  de  rétablissement  d'une 
usine,  nul  ne  sera  dégagé  de  la  nécessité  d'obtenir^  pour  elle,  une  autori- 
sation indépendante  des  formalités,  particulières  à  sa  nature  métallurgique, 
que  nous  avons  passées  en  revue  précédemment.  Cette  autorisation  ne 
peut  s'obtenir  que  par  ordonnance  royale. 

Le  demandeur  en  autorisation  remettra  au  préfet  une  simple  pétition 
contenant  :  les  noms,  etc.,  du  demandeur  ;  la  désignation  circonstanciée 
de  l'objet  pour  lequel  il  forme  la  demande  ;  le  lieu  où  il  a  l'intention  d'éta- 
blir les  travaux  ;  leur  durée  présumée  ;  la  nature  des  matières  qu'il  se  pro- 
pose de  préparer  ;  les  travaux  qui  doivent  être  exécutés  ;  enfin  toutes  les 
conditions  propres  h  l'établissement  projeté. 

De  plus,  il  fera  connaître  la  largeur  qu'il  se  propose  de  donner  à  la  vanne 
du  coursier  de  la  roue  motrice;  de  combien  il  entend  faire  gonfler  les 
eaux  au-dessus  de  leur  hauteur  naturelle,  en  amont  de  ladite  vanne ,  et  de 
combien  il  veut  les  abaisser  en  aval. 

11  joindra  un  certificat  légalisé,  du  maire  de  la  commune^  constatant 
que  le  pétitionnaire  est  propriétaire  du  sol  (i),  ou  a  obtenu  consentement, 
par  écrit,  du  propriétaire  du  sol  sur  lequel  .on  veut  élever  l'atelier 
projeté. 

Enfin  il  annexera  à  sa  demande  un  plan  en  double  expédition  et  sur 
une  échelle  métrique ,  des  lieux  et  constructions  projetées. 

(]}  Il  faut  naturellement  être  propriétaire  des  deux  rives  du  cours  d'eau. 
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Pour  l'instruction  de  l'affaire  (  i  ),  l'aflichage  aura  lieu  pendant  vingt-jours, 
au  bout  desquels  les  réclamations  seront  encore  admises  pendant  trois  jours. 

(1)  Voici,  concernant  rinstruction  des  demandes  en  autorisation  d'usines,  une  circulaire 
du  directeur  gênerai  des  ponts  et  chaussées  et  mines  : 

Paris,  le  16  uorembre  1834. 
Monsieur  le  préfet , 

La  progression  toujours  croissante  des  demandes  en  autorisation ,  soit  d'établir  de  nou- 
velles usines  mues  par  l'action  de  l'eau,  soit  de  conserver  ou  de  modifier  les  anciennes,  a  dû 
fixer  mon  attention  d'une  manière  toute  particulière. 

Dans  la  vue  de  régulariser  la  marche  à  imprimera  ces  sortes  d'afTaires,  d'en  hâter  l'expé- 
dition ,  et  d'épargner  à  l'industrie  des  retards  toujours  préjudiciables  à  ses  intérêts ,  je  m'oc- 
cupe en  ce  moment  d'une  instruction  réglementaire  qui  embrasserait  toutes  les  parties  de 
cette  matière  vaste  et  difficile;  mais  comme  je  ne  puis  fixer  encore  l'époque  à  laquelle  ce 
travail ,  qui  devra  être  soumis  h  la  délibération  du  conseil  d'État,  pourra  être  termine  et  pré- 
senté à  la  sanction  royale,  j'ai  pensé  qu'il  était  bon  et  utile  de  prescrire,  dès  ce  moment,' 
quelques  mesures  d'ordre  dont  l'expérience  de  chaque  jour  me  fiiit  plus  vivement  sentir  le 
besoin. 

Dans  la  plupart  des  départements,  l'instruction  des  affaires  d'usines,  sons  le  rapport  ad- 
ministratif, se  borne  aux  enquêtes  préalables  ouvertes  au  secrétariat  de  la  mairie ,  sur  les 
termes  mêmes  de  la  demande  des  pétitionnaires ,  conformément  à  la  circulaire  ministérielle 
du  19  thermidor  an  6. 

Il  en  résulte  que  si  MM.  les  ingénieurs  modifient  dans  leurs  propositions  les  termes  de  la 
demande  (et  c'est  ce  qui  arrive  presque  toujours) ,  et  que  les  préfets,  adoptant  ces  proposi- 
tions, en  fassent  la  base  de  leur  avis  en  forme  d'arrêté ,  il  en  résulte,  dis-jc,  que  l'ordon- 
nance rojalc  qui  vient  clore  cette  instruction  ,  est  le  plus  souvent  rendue  sans  que  les  parties 
intéressées  aient  été  mises  à  même  de  s'expliquer  sur  les  dispositions  qu'elle  consacre. 

Frappés  d'un  aussi  grave  inconvénient,  et  désirant  conserver  à  l'instruction  des  aflRiires 
d'usines  ce  caractère  essentiellement  contradictoire  que  l'institution  des  enquêtes  a  en  poar 
but  de  lui  assigner,  MM.  les  préfets ,  dans  quelques  départements,  ont  pris  le  sage  parti  de 
ne  jamais  émettre  leur  avis  en  forme  d'arrêté  ,  sans  avoir  pris  au  préalable  les  mesures  sui- 
vantes, et  qui  consistent  : 

1°  A  ouvrir,  sur  les  propositions  mêmes  de  MM.  les  ingénieurs,  une  nouvelle  enquête  en 
tout  semblable  à  celle  prescrite  par  l'instruction  ministérielle  du  19  thermidor  an  6 ,  saof 
réduction  à  quinze  jours,  du  délai  pendant  lequel  ces  propositions  et  toutes  les  autres  pièces 
du  dossier  restent  déposées  au  secrétariat  de  la  mairie  ; 

2**  A  communiquer  ensuite  le  résultat  de  cette  seconde  enquête  à  M.  l'ingénieur  en 
chef,  pour  qu'il  j  joigne,  au  besoin,  ses  observations,  ou  qu'il  modifie,  s'il  j  a  lieu,  ses 
premières  propositions. 

Ces  mesures ,  Monsieur  le  préfet ,  dont  vous  apprécierez  sans  doute  ,  comme  moi ,  tous  les 
avantages  ,  m'ont  paru  de  nature  à  être  généralisées  avec  succès ,  et  je  désire  que  vous  les 
considériez  désormais  comme  des  formalités  de  rigueur. 

Toutefois ,  cette  seconde  enquête ,  de  même  que  la  première ,  n'atteindrait  encore  qu'im- 
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L'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  fera,  aux  frais  du  pétitionnaire,  un 
barrage  provisoire  pour  porter  les  eaux  à  la  hauteur  demandée.  Si  l'éta- 
blissement du  barrage  était  difficile  ou  dispendieux,  il  se  contente- 
rait de  placer  des  piquets  sur  le  bord  de  chaque  propriété ,  indiquant  la 
hauteur  à  laquelle  les  eaux  seront  soutenues  ;  il  fera,  en  un  mot,  toutes  les 
opérations  propres  à  éclairer  la  question ,  et  à  instruire  les  parties  inté- 
ressées de  l'effet  que  produira  le  nouvel  établissement;  le  tout  aux  frais 
du  pétitionnaire.  —  Enfin  il  posera  ou  désignera,  en  présence  du  maire, 
un  repère  solide  et  invariable,  visible  et  facilement  accessible,  qui  servira 
dé  base  à  ses  opérations. 

L'ordonnance  portant  autorisation,  fixera,  d'une  manière  précise,  le 
point  d'eau,  c'est-à-dire  le  niveau  auquel  la  nouvelle  usine  aura  la  faculté 
d'élever  l'eau  près  de  ses  ouvrages;  ce  niveau,  dans  toute  l'étendue  du 
remous  causé  par  la  retenue,  devra  être  tenu  en  contre-bas  du  point  le  plus 

parfaitement  le  but  que  je  me  propose,  de  rendre  Tinstruction  des  affaires  d'usines  essentiel- 
lement contradictoire ,  si  les  parties  intéressées  n'étaient  mises  en  position  de  se  fieiire  une  idée 
nette  et  précise  de  l'influence  que  pourra  exercer  sur  le  régime  des  eaux ,  soit  le  projet  du 
demandeur,  soit  celui  que  MM.  les  ingénieurs  seront  d'avis  d'y  substituer. 

La  première  condition  à  remplir,  c'est  que  le  projet  du  demandeur  soit  bien  défini.  Toute 
demande  exprimée  en  termes  vagues  ne  peut  être  susceptible  d'aucune  suite.  11  faut  que 
le  particulier  en  instance,  explique  nettement,  dans  sa  pétition,  ce  qu'il  veut  obtenir  de 
l'autorité. 

Dans  la  visite  des  lieux ,  MM.  les  ingénieurs  devront  s'attacher  à  rendre  sensible  aux  yeux 
des  parties  intéressées ,  soit  à  l'aide  d'un  barrage  provisoire  construit  aux  frais  du  pétition- 
naire ,  soit  par  des  piquets  de  nivellement  convenablement  placés ,  la  hauteur  que  pourront 
affecter  les  eaux  après  l'exécution  des  ouvrages  projetés. 

A  la  suite  de  cette  visite  ,  ils  dresseront ,  en  présence  du  maire  et  de  toutes  les  parties  inté- 
ressées dûment  convoquées  à  l'avance ,  un  procès-verbal  dans  lequel  ils  relateront  fidèlement 
l'état  ancien  des  lieux ,  le  résultat  des  expériences  faites  par  eux ,  et  les  observations  pro- 
duites par  les  parties  présentes. 

Lecture  du  procès-verbal  devra  toujours  être  donnée  auxdites  parties,  qui  seront  invitées 
à  le  signer  ou  à  déduire  les  motifs  de  leur  refus. 

Mention  sera  faite  des  parties  absentes  et  de  celles  qui  n'auraient  voulu  ni  signer  ni  dé- 
duire le  motif  de  leur  refus. 

Indépendamment  de  la  levée  ou  de  la  vérification  du  plan  des  lieux ,  MM.  les  ingénieurs 
fourniront,  tant  en  plan  qu'en  élévation,  le  déuil  de  tous  les  ouvrages  régulateurs  des  eaux, 
construits  ou  à  construire,  tels  que  vannes  motrices,  vannes  de  décharges,  déversoirs,  etc. 

Enfin,  un  profil  en  long  et  des  profils  en  travers  du  terrain,  suffisamment  étendus,  devront 
toujours  faire  connaître  les  relations  du  niveau  des  eaux  retenues ,  avec  le  relief  des  berges , 
ainsi  qu'avec  les  points  les  plus  bas  des  propriétés  riveraines. 
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déprimé  des  terrains  naturels  environnants  (i);  — elle  prescrira  rétablis- 
sement d'un  déversoir  dont  le  couronnement  soit  à  une  hauteur  conve- 
nable pour  le  maintien  des  eaux  au  niveau  désigné  (s)  et  de  vannes  de  dé- 
charge destinées  à  fonctionner  pendant  les  crues;  —  elle  stipulera  encore 
l'obligation  pour  le  concessionnaire^  de  faire,  aussitôt  après  Tachèvement 
des  travaux,  constater  leur  état  par  un  rapport  de  l'ingénieur. 

L'ordonnance  pourra  contenir  aussi  la  condition  expresse  que,  dans 
aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte,  il  ne  saurait  être  dû  indemnité  ni 
dédommagement  au  concessionnaire,  par  suite  des  dispositions  que  le 
gouvernement  jugerait  convenable  de  prendre  pour  l'avantage  de  la  navi- 
gation, du  commerce,  de  l'industrie,  de  l'agriculture  ou  de  la  salubrité, 
sur  le  cours  d*eau  où  sera  situé  l'établissement  projeté,  même  dans  le  cas 
de  démolition  dudit  établissement  (5). 

19t(2.  Construction  et  act'wité  des  ouvrages  sur  cours  deau.  —  Les 
travaux  pourront  être  entrepris,  aussitôt  les  recours  jugés;  ils  seront 
exécutés  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Lorsque  le  délai  fixé  pour  la  mise  en  activité  de  l'usine  sera  écoulé,  Tin* 
dustriel  devra  faire  avertir  l'ingénieur,  afin  qu'il  se  transporte  sur  les 
lieux  pour  faire  les  examens  et  dresser  son  rapport. 

L'industriel  pourra  faire  insérer  dans  ledit  rapport  telles  observations 
et  réclamations  qu'il  avisera. 

Les  ouvrages  sur  cours  d'eau  resteront  toujours  sous  la  surveillance  de 
l'administration.  En  cas  de  contraventions  :  s'il  y  a  urgence,  le  préfet  ou  le 
sous-préfet  pourront  prendre  immédiatement  des  arrêtés ,  à  la  chaîne, 
s'il  s'agit  de  cours  d'eau  navigables  ou  flottables,  de  saisir  ensuite  le  con- 
seil de  préfecture;  ils  devront  le  faire  a  priori ^  s'il  n'y  a  point  urgence; 
—  quand  les  cours  d'eau  ne  sont  ni  navigables  ni  flottables,  le  préfet  pourra 
statuer,  sauf  recours  au  minisire  qui  juge  en  dernier  ressort. 

Un  usinier  dont  l'usine  est  légalement  autorisée,  et  qui  voudra  établir, 
pour  son  service,  un  pont,  une  passerelle,  un  déversoir,   un  barrage, 

(1)  La  hauteur,  au-dessus  de  ce  point,  est  variable*,  elle  u'est  souvcut  que  de  0^,08. 

(2)  Il  j  a  une  certaine  tolérance  au-dessus  de  ce  niveau ,  mais  la  tolérance  dépassée ,  le 
propriëlaîre  est  passible  de  punition. 

(3)  Cette  dernière  condition ,  d'une  rigueur  extrême ,  est  généralement  stipulée  lorsqu'il 
s'agit  de  cours  d'eau  navigables  ou  flottables;  —  pour  les  autres,  elle  ne  devrait  l'être 
jamais  ;  une  semblable  expropriation  du  bien  d'autruî ,  stipulée  à  l'avance  et  sans  indem- 
nités ,  offre ,  sinon  le  caractère  d'une  sorte  de  spoliation ,  au  moins  le  danger  d'arrêter  le  déve- 
loppement industriel. 
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une  vanne  ou  biez,  ou  autres  ouvrages ,  devra  en  demander  l'autori- 
sât Ion. 

Quand  il  s'agira  de  cours  d'eau  nas^igahles  ou  flottables,  cette  auto- 
risation devra  être  accordée  par  ordonnance  royale  ;  ce  qui  exigera 
Taccomplissement  de  toutes  les  formalités  habituelles. 

Quand  les  ouvrages  à  construire  devront  être  situés  sur  des  cours  d'eau 
non  nasfigables  ni  flottables  y  la  demande  sera  adressée  au  préfet,  lequel 
rendra  un  arrêté  sur  la  demande^  signifié^  en  cas  d'admission,  par  huissier 
et  aux  frais  du  requérant,  à.  tous  les  intéressés.  En  tous«caS|  le  recours 
est  ouvert,  pendant  trois  mois,  à  ces  derniers,  devant  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  des  travaux  publics  qui  juge  en  dernier  ressort. 

L'usinier  ne  pourra,  sans  autorisation,  entreprendre  des  travaux  en  lit 
du  cours  d'eau,  s'ils  ont  pour  but  le  déplacement  ou  le  changement  de 
dispositions  des  ouvrages  hydrauliques;  —  cependant  ils  seront  licites, 
en  cas  d'urgence,  et  à  la  charge  de  se  mettre  immédiatement  en  de- 
mande auprès  du  préfet  qui  statuera,  sauf  recours  au  ministre  (i).  —  C'est 
encore  le  préfet  qui  statuera  lorsqu'il  s'agira  de  la  translation  provisoire  de 
Tusine. 

Mais  si  cette  translation  est  définitive,  de  même  que  s'il  s'agit  d'opérer 
dans  l'usine  des  changements  de  nature  à  modifier  son  titre  constitutif,  ou 
de  changer  le  système  d'emploi  des  eaux ,  ou  d'augmenter  le  nombre  des 
roues  motrices,  il  sera  nécessaire  de  se  pourvoir  d'une  autorisation  donnée 
par  ordonnance  royale. 

Lorsqu'il  résultera,  soit  des  procès-verbaux  de  l'administration,  soit  des 
plaintes  des  tiers,  la  nécessité  de  modifier  les  conditions  imposées  à  l'usi- 
nier (i),  le  préfet  proposera  ces  modifications,  et  il  sera  statué  par  ordon- 
nance royale.  —  Les  tiers  auront,  en  outre,  le  droit  de  demander  des 
dommages  et  intérêts  à  l'usinier  dont  l'établissement  les  làserait;  leur  rè- 
glement rentre  dans  les  attributions  des  tribunaux. 

1953.  Règlement  d'eau  (3).  —  Tout  usinier  pourra  demander  qu'il 
soit  fait  un  règlement  d'eau  administratif. 


(1)  S'il  s'agissait  de  simples  réparations,  qui  ne  cbangcassent  nullement  la  nature  des 
ouvrages  hydrauliques  ,  l'autorisation  administrative  deviendrait  inutile  ;  il  suffirait  que  l'usi- 
nier se  conformât  aux  lois  et  règlements  de  voirie  et  de  police  des  constnictions. 

(2)  Dans  le  cas ,  par  exemple ,  où ,  sans  qu'il  y  eût  de  la  faute  de  l'usinier,  les  travaux 
hydrauliques  occasionneraient  des  inondations. 

(3)  C'est  l'acte  par  lequel  l'autorité  administrative  détermine  les  conditions  auxquelles  peut 
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Lorsque  cette  demande  sera  faite  Isolément  ^  elle  nécessitera  une  auto- 
risation obtenue  par  ordonnance  royale  avec  les  formalités  ordinaires. 

Lorsque  toutes  les  parties  intéressées  seront  consentantes  à  demander  ce 
règlement,  il  pourra  être  dressé  par  le  préfet ,  sauf  approbation  du  mi- 
nistre. —  Ainsi  dressé  et  approuvé,  ce  règlement  ne  pourra  donner  lieu  à 
recours  de  la  part  des  parties  qui  auront  été  entendues. 

Le  règlement  d'eau  pourra  encore  devenir  nécessaire,  soit  parce  qu'il 
n'en  existera  pas,  soit  parce  qu'existant,  il  sera  tombé  en  désuétude,  soit 
parce  que  le  changement  des  lieux  l'aura  rendu  insuffisant,  soit  parce 
qu'il  y  aura  des  réclamations  pour  des  dommages  causés  par  son  exé- 
cution. ^ 

Quelle  que  soit  la  cause  déterminante ,  le  règlement  sera  fait  :  sur  les 
rivières  navigables  et  flottables,  par  ordonnance  royale;  —  sur  les  rivières 
qui  ne  sont  ni  navigables  ni  flottables,  par  le  préfet,  sauf  recours  au  mi- 
nistre et  au  conseil  d'État  ;  il  pourra  être  dressé  par  les  conseils  munici- 
paux ,  s'il  s'agit  de  l'intérêt  commun  des  riverains ,  mais  à  la  chaîne  d'être 
homologué  parle  préfet  (i). 

avoir  lieu  une  retenue  d'eau  destinée  au  roulement  d'une  usine.  —  L'objet  principal  de  cet 
règlements  d'eau  est  de  fixer,  par  rapport  à  un  point  invariable  nommé  repère,  la  bauteor 
de  la  retenue  des  eaux ,  et  de  donner  les  dimensions  détaillées  des  ouvrages  régulateurs. 

(1)  Nous  donnons  ici  la  partie  d'une  ordonnance  relative  au  règlement  des  eaux  : 

Ordonnance  du  7  juillet  1824. 

Article  l*^  La  hauteur  des  eaux  des  rivières  et  ruisseaux  du  département  d  , 

sur  lesquels  II  existe  des  usines,  des  déversoirs  ou  «des  vannes,  ne  pourra,  à  l'amont  de 
chaque  bassin  ,  et  dans  toute  l'étendue  du  reflux ,  être  maintenue  h  moins  de  seize  centimètres 
au-dessous  des  terrains  naturels  les  plus  bas ,  s'il  n'existe  pas,  ou  s'il  est  impossible  d'établir 
d'autres  voies  d'écoulement  pour  les  eaux  que  celle  du  bief  de  l'usine. 

Celte  hauteur  de  seize  centimètres  sera  maintenue  par  des  déversoirs  ajaut  autant  de  lon- 
gueur qu'ont  de  largeur  les  rivières  ou  bras  de  rivières  et  ruisseaux  qui  font  mouvoir  les 
usines. 

Néanmoins,  il  n'y  aura  lieu  à  prescrire  l'exécution  du  présent  article,  que  là  où  elle  sera 
réclamée  et  jugée  nécessaire ,  et ,  dans  tous  les  cas ,  cette  exécution  devra  être  subordonnée 
aux  droits  précédemment  acquis  en  vertu  de  titres  authentiques. 

Article  2.  I^i  hauteur  à  laquelle  les  eaux  pourront  être  retenues  dans  chaque  bassin  ,  sera 
fixée  par  un  repère  invariable  et  contre-repère  sur  une  maçonnerie  permanente. 

Toute  fixation  ainsi  faite  donnera  lieu  h  un  procès-verbal ,  lequel  sera  dressé  en  triple 
expédition,  en  présence  du  maire,  des  propriétaires  de  l'usine,  ainsi  que  des  propriétaires 
des  usines  supérieures  ou  inférieures ,  et  des  propriétaires  riverains ,  pour  être  déposé  à  la 
préfecture ,  au  tribunal  de  l'arrondissement  et  à  la  mairie  du  lieu.  Ce  procès-verbal  indiquera 
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19S4.  Chômage  temporaire  et  déplacement.  —  Le  préfet  pourra 
prendre  un  arrêté  mettant  en  chômage  temporaire  ou  ordonnant  le  dépla- 
cement d'une  usine  y  dans  les  circonstances  suivantes  : 

I®  Lorsque  son  exploitation  causera  des  inondations  sur  les  propriétés 
voisines,  privées  ou  domaniales,  et  sur  les  chemins  ;  2°  lorsque  le  gonfle- 
ment des  eaux  inondera  les  usines  supérieures  ;  5°  lorsqu'il  y  aura  lieu , 
sur  les  rivières  navigables  ou  flottables,  au  passage  d'une  flotte;  —  et 
généralement  toutes  les  fois  que  l'intérêt  public  le  demandera. 

L'usinier  dont  l'usine  aura  été  mise  en  chômage,  aura  droit  à  indemnité, 
lorsqu'il  aura  pour  cause  :  i®  l'exécution  de  travaux  publics  ;  2""  le  passage 
d'une  flotte  ;  3®  la  prise  d'eau  pour  le  service  de  la  navigation  d'un  canal  ; 
—  pourvu  toutefois  que  le  titre  d'autorisation  n'ait  pas  imposé,  comme 
condition ,  k  l'usinier ,  le  chômage  dont  il  souffre. 


la  forme  et  la  nature  des  échantillons  ou  repères ,  le  jour  et  le  lieu  de  la  pose ,  la  longueur 
des  barrages  et  déversoirs  dont  il  indiquera  aussi  la  hauteur  rapportée  à  quelque  point  inva- 
riable et  indestructible,  autant  que  possible,  des  maçonneries  des  usines. 

Article  3.  Partout  où  les  opérations  réglées  par  les  articles  précédents  auront  été  exécutées, 
les  vannes  et  déversoirs  seront  immédiatement  coupés  et  baissés  de  manière  à  ne  pouvoir 
retenir  les  eaux  au-dessus  de  la  hauteur  déterminée. 

Article  4.  Les  propriétaires  ou  fermiers  des  usines  seront  responsables  de  la  conservation 
des  repères.  Toutes  les  fois  que  les  eaux  s'élèveront  de  dix  à  douze  centimètres  sur  les  dé- 
versoirs ,  ils  seront  tenus  d'élever  leurs  vannes  de  décharge ,  afin  de  procurer  un  débouché 
suffisant;  faute  par  eux  de  remplir  cette  obligation ,  ils  deviendront  garants  des  dommages, 
et  passibles  des  peines  prononcées  par  les  lois  ,  sans  préjudice  des  mesures  de  police,  que  les 
circonstances  urgentes  pourraient  commander.  * 

Article  5.  En  cas  d'inexécution  de  l'article  précédent ,  les  vannes  pourront  être ,  d'office 
et  à  la  diligence  du  maire ,  levées  et  cadenassées  aux  frais  de  qui  de  droit. 

Article  6.  Lorsque  les  eaux  seront  à  la  hauteur  déterminée,  il  ne  pourra  leur  être  donné 
d'écoulement  que  celui  destiné  au  service  des  usines  ,  sauf  les  droits  d'irrigation  consacrés 
par  les  lois. 

Article?.  L'ingénieur  en  chef,  après  toute  reconnaissance  que  de  besoin,  proposera  au 
préfet  les  dispositions  qu'il  croira  nécessaires  pour  assurer,  relativement  à  chaque  usine ,  et 
an  libre  cours  des  eaux ,  l'exécution  du  présent  règlement  Ces  propositions ,  lorsqu'elles 
auront  en  vue  des  mesures  nouvelles ,  et  qui  ne  seront  pas  de  simple  exécution ,  devront 
être  soumises  par  le  préfet ,  et  avec  son  avis ,  à  l'approbation  de  notre  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Les  ingénieurs  seront  chargés  de  la  surveillance  et  de  la  réception  des  ouvrages ,  ainsi  que 
du  placement  et  de  la  reconnaissance  des  repères.  Les  frais  seront  supportés  par  les  proprié- 
taires des  usines ,  et  concurremment  par  les  propriétaires  riverains  ,  si  les  travaux  intéressent 
en  même  temps  ces  derniers. 
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A  cet  effet ,  il  soumettra  une  demande  au  conseil  de  préfecture,  et  die 
suivra  la  marche  que  nous  indiquerons  en  traitant  de  la  procédure. 

L'usinier  pourra,  du  reste,  se  pourvoir  contre  un  arrêt  de  chômage  tem- 
poi^ire,  devant  le  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture ,  dont  la  déci- 
sion étant  une  mesure  de  pure  administration ,  ne  pourra  donner  lieu  à 
recours  au  conseil  d'État  ;  —  lorsqu'il  s'agira  d'un  arrêté  de  déplacement, 
le  recours  au  conseil  d'État  sera  admis.  —  Le  recours  au  ministre  sera  sus- 
pensif, à  moins  que  l'arrêté  n'ait  été  pris  par  urgence. 

19tft(.  Entretien  des  cours  d'eau.  —  Nous  avons  dit,  en  nous  occupant 
de  la  préparation  des  minerais,  que  le  curage  des  cours  d'eau  privés  était 
à  la  charge  spéciale  des  usiniers,  lorsque  le  ralentissement  causé  par  le 
remous  et,  dans  certains  cas,  la  nature  des  travaux  de  l'usine,  étaient  la 
cause  principale  des  dépôts  vaseux  ;  nous  avons  indiqué,  d'ailleurs,  les 
diverses  prescriptions  relatives  au  curage.  —  Quant  aux  autres  travaux 
d'entretien,  ils  sont,  en  général,  a  la  charge  des  riverains,  et  nous  ren- 
voyons, pour  les  prescriptions  qui  les  concernent,  aux  arrêtés  rendus  sur 
cette  matière  (i). 

(1)  Voici  une  série  d'arrétcs  et  d'ordonnances  sur  cette  matière  : 

Arrêté  du  17  octobre  1800. 

Article  1*'.  A  commencer  de  ce  jour,  la  police  de  la  rivière  de fera  partie  des  at- 
tributions des  préfets  des  départements  de ,  chacun  suivant  la  compétence  qui  lui  est 

réglée  par  les  lois  et  arrêtés  du  gouvernement. 

Article  2,  Ils  veilleront ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  au  maintien  des  dbpositions  de 
Tarrêt  du  conseil,  du  26  février  1732,  relatives  à  la  conservation  des  eaux  de  ladite  rivière. 

En  conséquence ,  ils  donneront  des  ordres  pour  qu'il  soit  fait  un  curage  général  et  annuel 
de  ladite  rivière,  savoir  :  pour  la  partie  supérieure,  dans  le  courant  de  messidor;  et  pour  la 
partie  inférieure,  dans  le  courant  de  fructidor. 

Ils  feront  tenir  libre  le  cours  des  eauX  de  la  rivière,  depuis  la  fontaine jusqu'à 

leur  chute  dans  la ,  ensemble  celui  de  sources  et  ruisseaux  j  affluant,  même  dans  les 

canaux  où  elles  passent ,  à  l'effet  de  quoi  les  saignées  et  ouvertures  qui  ont  été  faites  sans 
titre  légal  aux  berges  de  ladite  rivière,  sources  et  ruisseaux,  seront  supprimées ,  et  tous 
autres  empêchements  quelconques ,  même  les  arbres  qui  se  trouveront  plantés  dans  leur  lit 
et  le  long  de  ladite  rivière  ,  dans  la  distance  d'un  mètre  quatre  décimètres  de  berge,  aux  frais 
et  dépens  de  ceux  qui  auront  causé  lesdits  empêchements  et  planté  lesdits  arbres  ;  et  ce , 
quinzaine  après  la  sommation  qui  leur  en  aura  été  faite  au  domicile  de  leurs  fermiers  ou 
meuniers  ;  en  sorte  que  des  canaux  établis  par  titre ,  il  en  sorte  autant  d'eau  qu'il  en  sera 
entré,  ce  qui  sera  justifié  par  les  propriétaires  desdits  canaux  ou  passages;  sinon,  il  sera 
donné  des  ordres  pour  la  suppression  desdits  canaux  et  passages. 

Ils  feront  entretenir  et  fortifier  les  berges  de  la  rivière  par  les  meuniers ,  chacun  dans  son 
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stipulé  que  l'entrelieu  lie  ces  ouvrages  est  à  ta  charge  des  usines,  radmi- 

nistintion   des   ponts   et    chaussées    pourra   faire  exécuter  les    traYaux 

dans  los  tableaux  ci-aïuioxé:»,  et  qui  leur  seront  indiqués  par  les  préposés  dont  il  va  être  parlé 
ci -a  prés. 

Article  5.  Les  pn^pnèlairesou  exploitant*  des  moulins  et  usines  seront  tenus  de  faire  chaque 
jour  rentier  eulcveiuent  des  herbes  et  corps  flottants  arrêtés  à  leurs  barrages  de  précaution. 

Article  iî.  Tout  burm^e  de  précaution  .  à  Tusa^  des  usines ,  qui  ne  sera  pas  à  claîre-Toie, 
et  qui  tormeru  ,  |Kir  sa  construction  ,  un  obstacle  au  cours  d'eau .  sera  démoli  et  reconstruit 
do  uianicre  à  éditer  cet  iiu*ou\énîent .  dans  le  délai  de  vingt  jours  après  la  signification  qui 
lui  eu  sera  faite  |Kir  le  (>ré()Osé. 

Article  7.  Contormêmcnt  à  l'ordonnance  spéciale  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  dn 
i;i  juillet  17H>«  les  pr\)prîétaires  ou  explcitanudes  moulins  et  usines  situés  sur  le  coars  de 

r et  de  ses  atllueiils .  >eivnt  teuuf  de  lîaucher,  curer  et  ébei^r  les  biefs  situés  au- 

tle.MuH  do  leurs  moulin»  5ur  deu\  ceuis  mètres  de  longueur  en  amont  de  leurs  vannes. 

Ailicle  8.   t\nitormeiiicnt  ju  titre  111  du  règlement  du  15  mai  1801  (25  floréal  an  9),  les 

|iio|Mie(Mirt*>  ri^eiuins  des  rt\iirvs  d* •  de  Ij et  de  leurs  affluents,  seront  tenus 

de  t'.iuv  e\ècutct\  dans  le  delii  de  quinze  jours  après  la  signification  de  la  présente  ordon- 
naïue  ,  le<t  curui^es  ,  ckHT^emcuts  ,  tauchoges  d'herbes  et  roseaux ,  indiqués  aux  troisième , 
qu.ttrièmc  cl  septième  wlouucs  des  ljblean\,  sur  la  longueur  bordée  parleurs  propriétés. 

l!e>  travaux  de\rvMtt  être  ûits  sur  la  largeur  entière  du  canal  par  les  propriétaires  des 
deux  ii\es,  et  >ur  la  moitié  de  la  largeur  par  les  propriétaires  riverains  d*an  côté  seulement. 

Arlii'le  \>.    lou'^  le^  ptvprieuirvs  sur  les  terrains  desquels  il  se  trouve  des  sources  affloentes 

à  r à  la ou  au\  vvitrc  dVau  qnî  aboutissent  à  ces  deux  rivières,  seront  tenus 

lie  cuivr  et  t'aucher,  dans  le  délai  de  quinze  jours ,  les  sources ,  les  rigoles  et  les  foftsés  qui 
Ncrxeul  ù  rèi*t»uleincut  des  eaux. 

Article  10.  Contormvment  à  l'article  i  du  règlement  du  25  floréal  an  9  (  15  mai  1801} , 
Uuue*  coupur^'s  et  ouvertures  queKvn  ;iies  pratiquées  dans  Us  berges,  et  pour  lesquelles  les 
pr\>|M-iètaîre<  ne  p«Mirr\Mit  ju<!itier  d*uu  titre  légitime,  et  particulièrement  celles  désignées  à 
la  rtuquièmc  coloune  des  t.ibleaux  gëuêraux  joints  à  la  présente  ordonnance,  seront  fermées, 
lH>iu*lièes  solidement ,  de  utanfère  à  înter\^*pter  toute  filtration*  dans  le  délai  de  quinze  jours 
après  la  nolitîealion  qui  en  sera  faite. 

Kii  cas  de  nouvelle  ouxerlure  pratiqut^e ,  il  en  sera  dressé  procès-verbal  par  le  préposé,  si , 
.1  la  simple  ré\]ui$ition ,  elle  n*est  pas  boucht*c  sur-le-ehaaip.  A  Tavenir,  nul  ne  pourra  pra- 
tiquer d*ou\erturx\s  dans  les  berges,  sans  avoir  satisfait  à  toutes  les  dispositions  prescrites  par 
les  lois  et  K'glcments. 

Article  11.  Les  renfoncements  et  rechargements  des  berges  trop  basses  ou  trop  faibles, 
indiqués  à  la  sixième  ci>lonne  des  tableaux,  seront  exécutés  par  les  riverains,  qui  seront 
iin  îtés  à  V  procéder  sans  retanl  :  maïs  ils  ne  pourront  v  éire  contraints  que  passé  le  délai  qui 
sera  fixé  pr  le  préfet  pour  l'opération  des  curages  et  ébergcmcnts  généraux  prescrits  par  le 
règlement  de  Tan  9  Jl801.\ 

Article  13.  Deux  ptqueurs  des  ponts  et  chaussées  seront  placés  sous  les  ordres  de  l'ingé- 
«KMir  chargé  du  service  de>  moulins  et  usines  Jaus  le  déparlement  de 
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nécessaires  y  et  les  frais  seront  répartis  sur  les  usiniers  qui  devront  les  sup- 
porter. —  Les  contestations  sont  du  ressort  du  conseil  de  préfecture. 

Article  14.  Ces  deux  préposés  seront  assermentés  ;  ils  recevront  des  amplialîons  certifiées 
du  règlement  du  15  mai  1801  (^25  floréal  an  9),  de  la  présente  ordonnance ,  et  des  tableaux 
qui  indiquent  les  contraventions  à  réprimer  et  les  travaux  indispensables  à  exécuter;  ils 
signifieront  à  cbaque  propriétaire  d'usine ,  ou  cbaque  riverain ,  les  obligations  qui  leur  sont 
imposées  ;  ils  dresseront  contre  les  contrevenants  des  procès-verbaux  qu'ils  adresseront  h  l'in- 
génieur cbargé  du  service  des  usines  ;  celui-ci  les  soumettra  au  sous-préfet  de  l'arrondisse- 
ment, lequel ,  conformément  au  règlement  du  15  mai  1801  (25  floréal  an  9),  et  à  la  présente 
ordonnance,  ordonnera ,  sans  délai  et  à  la  diligence  du  maire  de  la  comn^ne,  la  répression 
provisoire  du  délit ,  ou  l'exécution  d'oflîce  des  travaux. 

Article  16.  A  défaut ,  de  la  part  des  propriétaires  exploitants  d'usines,  et  des  propriétaires 
riverains,  d'exécuter,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  les  travaux  qui  leur  seront  prescrits 
en  vertu  des  articles  précédents,  il  j  sera  pourvu  d'office  et  k  leurs  frais  sur  l'ordre  du  maire, 
à  la  réquisition  et  sous  la  surveillance  du  préposé ,  lequel  tiendra  note  du  nombre  et  du  nom 
des  ouvriers  employés ,  du  prix  et  de  la  durée  des  travaux. 

Ces  feuilles  d'attachement ,  certifiées  par  le  maire  ,  visées  par  l'ingénieur  chargé  du  service 
des  usines  et  par  l'ingénieur  en  chef,  seront  arrêtées  par  le  préfet ,  après  que  le  conseil  de 
préfecture  aura  condamné  les  contrevenants  aux  frais,  et  s'il  y  avait  lien  à  l'amende  qu'ils 
auraient  encourue  ;  le  montant  de  ces  frais  sera  rendu  exécutoire  par  le  préfet ,  recouvré  de 
la  même  manière  que  les  contributions  publiques,  et  délivré  aux  ouvriers  sur  les  mandats  du 
préGet. 

Article  17.  Pour  solder  les  frais  des  opérations  déjà  faites,  et  pour  assurer  le  rembourse- 
ment des  frais  de  reconnaissance  et  d'opération  encore  nécessaires  pour  établir  le  règlement 

définitif  des  rivières  d'. . . . .  et  de  la ,  il  sera  fait  un  fonds  spécial  au  moyen  d'une 

contribution  volontaire  des  propriétaires  d'usines  et  de  moulins. 

A  cet  efiet ,  les  propriétaires  susdits  seront  convoqués  en  assemblée  par  le  sous-préfet , 
chacun  dans  l'arrondissement  auquel  il  appartient;  ils  seront  invités  à  donner  leur  assen- 
timent à  rétablissement  de  la  contribution  proposée  dans  le  but  d'assurer  la  répression  des 
abus  multipliés  qui  nuisent  aux  intérêts  publics ,  la  garantie  des  droits  de  chacun  ,  et  le  réta- 
blissement de  l'ordre. 

Leclassemedt  des  contribuables  sera  établi  d'après  le  tableau  annexé  à  la  présente  ordon- 
nance ;  ce  classement  et  les  propositions  de  quote-parts  ne  seront  que  provisoires ,  en  atten- 
dant que  l'on  puisse  déterminer  d'une  manière  définitive  et  précise  la  part  contributive  de 
chaque  usine ,  en  proportion  de  son  intérêt  réel.  ^ 

A  défiiut  de  concert,  entre  les  contribuables,  sur  le  vote  et  la  répartition  des  cotisations  vo- 
lontaires, il  nous  en  sera  référé  pour  être  statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Article  18.  Les  dépenses  à  imputer  sur  les  fonds  provenant  de  ces  contributions,  seront 
payées  sur  des  mandats  particuliers  du  préfet,  délivrés  sur  les  pièces  de  dépenses  fournies 
et  certifiées  par  l'ingénieur  cbargé  du  service  des  usines ,  et  visées  par  l'ingénieur  en  chef. 

Article  19.  Toutes  les  contestations  relatives  au  recouvrement  des  rôles  de  la  contribution 
dont  il  vient  d'être  parlé  ,  ou  des  travaux  exécutés  d'office  dans  le  cas  prévu  par  la  pr^nte 
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19o6.  Bepr^mtiorti et  amei'crafiofu  etef  cours  dTeiu.  —  Lorsque,  dans 
i  .'.Ur:r't  pahiic  on  pirtîi:rtilierreaiii«,  il  v  aan  a  élever  dfs  OQTrages  et  des 
i.anrs  de  défense,  creaser  *(e«  passade»  a  feau ,  changer  le  lit  d^on  cours 
^lV:in  y  f^fiWt  iyif:  soit  ^  cUs^r ,  ii  sera  prorédê  ainsi  qu'il  suit  : 

S  il  V  1  ors'^nce,  1^  préfet  poarra  ,  sans  aatre  formalité,  faire  exécatar 
l^iM  travaux  par  les  agents  de  radmini^lration:  les  arrêtés  qn'il  prendra 

-.-  l'.'i\AT,f.f^ .  «yti  a  ia  coQîrr^.oG  d»  tnraTix.  aiasî  <p«  les  rKbaiatîoc»  des  indivîcins  imposes, 
•.^-"j.-.*  p^-fm  d^^aot  le  coQKÎl  de  pr«^tiire.  qnx  pronoacen.  ttof  le  recoon  ao  coosdl 

Onicfuiojtce  du  7  JaîlUt  lSi4. 

\'".  .^  ?     I^'.  ori.-^t  oéce^jaim  sen^at  doonês  par  le  prêlet  do  département  d* , 

f-^-  .r  >  iiriC2rfi'^iTi^ï»l  et  !e  curaze  de»  ririeres  et  mudeanx .  ainsi  qoe  des  iosscs  scnraot  à 
'.^*  :i^«'^':lKtnf^r/«  comirinns  oa  â  refoulement  des  eaax  plavialcs.  Le  &ttcardement  ann 
;  ^T  dfTJX  foi*  par  an ,  da  l*^  aa  10  juin  et  da  20  an  30  lout. 

f^«  cirasHM  ieront  pre<criu,  et  les  époques  en  seront  fixées  sur  les  demandes  des  maires 
'■'  l^î  propfrfitions  de  l'inj^énlear  en  chef. 

fy  4  'fe^  is  dn  ourra^ei  pourront ,  en  Tabsencc  de  nnséatcor  des  ponts  et  chaossécs ,  être 
':r<^«4éf .  Viît  pr  des  commissaires  experts  ,  on  tons  antres  qui  seront  rommif  à  cet  effet  par 
!     v^ii-préfet  de  l'a rrondî* sèment. 

\rif.\t  9.  Les  travaux  ordonnés  par  Tartide  précédent  seront  &its  snr  les  rÎTières  non 
i^-^LIe* ,  savoir  :  par  les  propriétaires  on  fermiers  des  moulins  et  nstnes  dans  tonte  Télen- 
d  *t  do  rcrriou-i  et.  en  aval ,  jusqn'an  point  où  le  cours  d*ean  reprend  son  régime  ordinaire  (si 
ff'-'iX  D*aîment  îes  propriétaires  riverains  les  fiiîre  enx-mémes'  ; 

Kl  p4r  chaque  propriétaire  riverain  le  long  de  sa  propriété,  ponr  tontes  les  antres  parties 
'?*"  cours  d*eau. 

f>a  lâche  imposée  à  chacun  sera  déterminée  d'arance.  afin  d'ériter  les  contestations. 
CHIcs-cI.  s'il  s'en  éltve,  seront  jugées  administrativement. 

ixn^^ut  les  propriétaires  intéressés  le  demanderont ,  ils  pourront  se  fermer  en  syndicat 
fi'Mir  proposer  la  répartition  des  travaux  ou  de  la  dépense  entre  les  divers  intéressés .  et  sni^ 
«f-îll^r  TexécutioD  du  curage  et  du  fancardcment. 

>i  un  faucardement  nouveau  est  reconnu  nécessaire,  pour  on  ou  plusieuis  cours  d*eau,  il 
y  ^cra  pourvu  dans  les  formes  déterminées  par  l'article  2  de  la  loi  du  4  mai  1803  (l4  floréal 

!^U     I  I  ,. 

Article  10.  A  l'expiration  des  délais,  les  maires  s'assureront  si  les  traraux  prescrits  et 
n-^lés  en  vertu  des  articles  8  et  9  ont  été  exécutés. 

Dans  le  cas  de  non  exécution ,  après  avoir  entendu,  sur  les  causes  de  retard,  de  négli- 
gence ou  de  refus,  les  personnes  tenues  à  ces  dépenses,  ils  rendront  compte  au  préfet,  qui 
pourra  ou  accorder  un  nouveau  délai,  ou  ordonner,  aux  frais  de  ces  derniers,  la  confection 
dftdîts  travaux. 

L'état  de  cea  frais ,  ainsi  que  de  tous  autres  frais  à  répéter,  on  de  dépense  à  répartir  en 
rcrtn  du  présent  règlement ,  sera  arrêté  et  rendu  exécutoire  par  le  préfet  pour  être  rrconvré 
de  la  même  manière  que  les  contributions  directes. 
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seront  sans  recours  y  inuis  sans  préjudice  des  indemnités  auxquelles  pour- 
raient avoir  droit  les  riverains. 

I^s  frais  seront  supportés  par  ces  derniers,  chacun  dans  la  proportion 
de  son  intérêt. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  il  y  a  besoin  d'une  ordonnance  royale 
qui  organise  les  propriétaires  intéressés  en  syndical,  et  règle  la  part  con- 
tributive de  chacun  (i). 

Article  11.  Les  travaux  de  faucardemcnt  et  de  curage  pourront ,  sur  la  demande  des  per- 
sonnes intéressées  et  Tautorisation  du  préfet ,  être  exécutés  par  adjudication ,  sauf  à  n'y  pas 
comprendre  la  portion  de  travaux  concernant  des  cointéressés  qui ,  n'ayant  pas  pris  part  à  la 
demande  dont  il  vient  d'être  parlé,  voudraient  remplir  eux-mêmes  et  séparément  leur  tâche. 

Dans  ce  dernier  cas ,  les  travaux  ainsi  séparés  devront  être  exécutés  et  terminés  en  même 
temps  que  les  travaux  adjugés;  faute  de  quoi  il  j  aura  lieu  d'appliquer  les  dispositions  de 
l'article  10. 

Article  12.  Les  contraventions  au  présent  règlement  seront  constatées  concurremment  par 
les  maires  ou  adjoints,  les  commissaires  do  police,  les  ingénieurs  et  conducteurs  des  ponts 
et  chaussées,  les  agents  delà  navigation,  la  gendarmerie,  les  giirdes  champêtres,  et  déférés 
aux  tribunaux  compétents ,  à  la  diligence  du  préfet  du  département. 

(1)  Voici,  sur  cette  matière ,  une  ordonnance  en  date  de  1816  : 

Formalion^de  la  commission  syndicale. 

Article  l**".   Les  propriétaires  intéressés  aux  réparations  des  bords  de  la ,  dans  la 

commune  d' ,  formeront  une  société  appelée  Communauté  des  bords  de  la 

Article  2.  Les  fonds  situés  soit  à  l'exlérjeur,  soit  dans  l'intérieur  des  digues  de  ceinture  , 
et  qui  seront  reconnus  par  la  commission  spéciale  comme  intéressés  à  la  conservation  des 
travaux  existants  ou  à  venir,  seront  compris  dans  la  nouvelle  communauté  instituée  par 
l'article  précédent,  et  paieront  une  part  contributive  à  raison  de  leur  intérêt,  conformément 
aux  articles  33  et  suivants  de  la  loi  du  16  septembre  1807;  à  moins  que  leurs  propriétaires 
ne  justifient,  par  titres,  des  droits  qu'ils  auraient  à  être  exempts  de  cette  contribution. 

Article  3.  Celte  communauté  sera  administrée  par  un  syndicat  composé  du  maire ,  pré- 
sident, représentant  les  intérêts  de  la  ville,  et  de  huit  membres  nommés  par  le  préfet,  et 
parmi  les  proi^riétaires  les  plus  intéressés  aux  susdites  réparations. 

Article  4.  Chacun  des  quatre  clos  qui,  dans  l'ancienne  division,  comprenaient  toutes  les 

propriétés  sises  sur  les  bords  de  la ,  et  à  chacune  desquelles  seront  ajoutées ,    par 

la  commission  spéciale,  les  terres  qui  devront  en  faire  partie,  fournira  nécessairement  deux 
membres  du  syndicat. 

Article  5.  Les  membres  du  syndicat  resteront  quatre  ans  au  plus  en  place ,  de  manière  à 
ce  que  chaque  année  il  en  sorte  deux  de  deux  différents  clos.  -—  Ils  seront  rééligibles. . 

Article  6.  Pour  l'exécution  de  l'article  précédent ,  à  la  fin  de  la  première  année ,  il  sera 
décidé  par  la  voie  du  sort  quels  seront  les  deux  clos  dont  un  des  membres  sortira  ;  ensuite  on 
déterminera  ,  toujours  par  la  même  voie ,  laquelle  des  deux  séries  fournira  les  deux  premiers 
sortants;  enfin  ,  quels  seront ,  dans  la  première  série,  ceux  qui  doivent  sortir  les  premiers. 
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DES     MACHINES     A     VAPEUR. 

1957.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  quant  aux  dispositions  relatives 

La  seconde  série  opérera  de  môme  pour  la  seconde  année ,  la  première  fournira  les  sor- 
tants de  la  troisième,  et  ainsi  de  suite,  d'année  en  année. 

Article  7.  Un  des  membres  sera  nommé ,  par  le  préfet ,  directeur  du  syndicat  ;  ses  fonctions 
ne  dureront  qu'un  an,  et,  dans  ce  cas,  il  sera  pris  alternativement  dans  l'un  des  quatre 
clos,  mais  il  ne  pourra  être  réélu  jusqu'à  cessation  de  ses  fonctions  syndicales. 

Article  8.  Le  directeur  sera  chargé  de  la  surveillance  générale  des  intérêts  de  la  commu- 
nauté, du  dépôt  des  plans,  registres  et  autres  papiers  appartenant  à  l'administration. 

Article  9.  Les  membres  du  syndicat  ne  pourront  se  faire  représenter  aux  assemblées  ;  il  y 
aura  quatre  suppléants  aussi  nommés  par  le  préfet ,  un  de  chaque  clos ,  et  qui,  en  cas  d'ab- 
sence ou  autre  chose  ,  prendra  la  place  du  membre  appartenant  à  son  clos. 

Article  10.  Le  maire  et  le  directeur  auront  le  droit  de  convoquer  le  syndicat;  il  le  sera 
nécessairement  sur  la  demande  de  deux  membres  adressée  au  directeur.  En  l'absence  dn 
maire,  le  directeur  présidera. 

Article  11.  Le  syndicat  est  spécialement  chargé  :  V  de  déterminer  la  somme  nécessaire 
tant  aux  travaux  et  réparations  pour  l'année ,  cl  les  sommes  exti  aordinaires  pour  les  travaux 
imprévus,  que  pour  la  caisse  de  prévoyance  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  2*  d'examiner,  mo- 
difier ou  adopter  les  projets  de  travaux  d'entretien  ;  de  faire  exécuter  tous  les  travaux  d'ur- 
gence et  réparations  journalières  ;  3^  d'en  proposer  le  mode  d'exécution  ;  4^  de  passer  les 
marchés  et  adjudications;  5®  d'examiner  et  vérifier  les  états  de  contrôle  des  travaux  qui 
auront  été  exécutés  par  régie  ;  6"  de  vérifier  les  comptes  du  percepteur  ;  7*  de  donner  son 
avis  sur  tous  les  intérêts  de  la  communauté,  lorsqu'elle  sera  consultée  par  le  préfet  ;  8*  de 
nommer  tous  les  experts  et  conducteurs  de  travaux  d'entretien  et  d'urgence. 

Article  12.  Le  syndicat  ne  pourra  délibéi*er  qu'au  nombre  de  six  membres;  en  cas  de 
partage ,  le  président  de  l'assemblée  aura  voix  prépondérante. 

Article  13.  Les  délibérations  du  syndicat  seront  soumises  au  préfet. 

Article  14.  Le  syndical  pré^enlera  un  plan  de  révision  des  règlements  de  la  communauté 
dans  le  sens  et  d'après  les  bases  de  la  présente  ordonnance. 

Tout  règlement  nouveau  ne  pourra  être  mis  à  exécution  que  revêtu  de  l'approbation  du 
ministre  de  rintérirur,  d'après  l'avis  du  préfet  et  la  proposition  de  notre  directeur  général  des 
ponts  et  chaussées. 

Des  travaux  (T entretien  et  ^urgence,  de  leur  exécution  et  de  leur  mode  de  paiement» 

Article  15.  Le  syndicat  fiera  dresser  les  projets  des  travaux  d'entretien,  et  il  pn^- 
posera  le  mode  d'exécution  par  une  délibération  qui  sera  soumise  au  préfet. 

Article  16.  L'exécution  de  ces  travaux  aura  Heu  sous  la  surveillance  du  président  et  do  di- 
recteur, à  qui  le  syndicat  adjoindra  un  commissaire  pour  l'aider  dans  cotte  surveillance. 

Article  17.  Tous  les  travaux  d'urgence  pourront  être  exécutés  sur-le-champ  par  l'ordre  du 
président  ou  du  directeur  ;  mais  ils  en  rendront  immédiatement  compte  au  préfet  et  au  syn- 
dicat. 


1182  FABRICATION  DU  FER. 

rendue  sur  les  machines  et  chaudières  à  vapeur  autres  que  celles  placées  sur 

bateaux.  —  Cette  ordonnance  traite,  h  la  fois ,  des  demandes  d'autorisalion 

De  la  comptabilité  et  de  ce  qui  s'y  rapporte. 

Article  21.  11  sera  formé  une  caisse  de  prévoyance  alîmcntcc  (anl  par  les  taxes  prélevées 
sur  les  propriétaires  que  par  les  fonds  alloues  par  le  conseil  municipal  ;  elle  sera  uniquement 
destinée  à  acquitter  les  dépenses  pour  réparations  urgentes  et  pour  tous  les  autres  ouvrages 
imprévus,  d'après  les  régies  ci— dessus  établies. 

Le  syndicat  déterminera  la  somme  qui  devra  la  former.  La  délibération  qui  sera  prise  à 
ce  sujet  sera  soumise  à  l'approbation  du  préfet. 

Article  22.  Le  syndical  fournira  chaque  année  au  préfet  le  compte  détaillé  de'  la  recette 
et  dépense  avec  les  pièces  à  l'appui.  Ce  compte  sera  réglé  par  le  préfet  et  communiqué  à 
l'assemblée  générale  des  propriétaires  intéressés. 

Article  23.  Le  syndicat ,  après  avoir  délibéré  sur  les  fonds  nécessaires  à  la  dépense  des 
travaux  prévus  et  imprévus  à  faire  pendant  la  première  année,  et  après  avoir  obtenu  du 
préfet  l'approbation  de  sa  délibération ,  s'entendra  ,  pour  cette  fois  seulement,  aTec  la  com- 
mission spéciale  créée  par  l'ordonnance  du  22  juin  18t4,  pour  que  celle-ci  détermine, 
d'après  les  bases  qu'elle  aura  adoptées ,  la  quotité  pour  Inquelle ,  indépendamment  des  fonds 
qui  seront  fournis  par  la  commune ,  chaque  propriété  intéressée  devra  être  imposée  pour  sa- 
tisfaire à  la  demande  de  fonds  qui  aura  été  faite  par  le  syndicat ,  soit  pour  la  caisse  de  pré- 
voyance ,  soit  pour  fournir  à  la  dépense  des  travaux  d'entretien ,  réparations  et  oavrages  neufs 
qui  auront  été  proposés  et  approuvés. 

Article  24.  Le  recouvrement  des  taxes,  d'après  le  tableau  qui  en  aura  été  dressé  par  la 
commission  spéciale ,  sera  fait  nonobstant  toute  réclamation  ,.et  sauf  appel  au  conseil  d'État, 
par  le  percepteur  de  lu  commune ,  s'il  est  nommé  par  le  syndicat ,  ou  par  tout  autre  percep- 
teur choisi  par  lui ,  et  dont  la  nomination  aura  été  approuvée  par  le  préfet. 

Le  percepteur  prêtera  le  serment  voulu  par  la  loi.  Il  fournira  un  cautionnement  en  im- 
meubles proportionné  au  montant  du  rôle.  11  lui  sera  alloué  une  remise  proposée  par  le  sja* 
dirat  et  déterminée  par  le  préfet.  Au  moyen  de  cette  remise ,  il^  dressera  les  rôles  sur  les 
documents  qui  lui  seront  fournis  ,  la  première  année  ,  par  la  commission  spéciale,  et  ensuite 
par  le  syndicat.  Ces  rôles,  après  avoir  été  visés  par  le  syndicat,  seront  rendus  exécutoires 
par  le  préfet.  La  perception  en  sera  faite  dans  l'année ,  savoir  :  le  premier  tiers  dans  les 
quatre  premiers  mois  de  la  mise  en  recouvrement  des  rôles  ,  et  ainsi  de  suite.  H  est  respon- 
sable du  défaut  de  paiement  des  taxes  dans  les  délais  fixés ,  à  moins  qu'il  ne  justifie  des 
poursuites  qu'il  aura  faites  contre  les  contribuables  en  retard. 

-  Les  rôles  seront  recouvrables  de  la  manière  et  avec  les  privilèges  établis  pour  les  contri- 
butions directes. 

Le  percepteur  acquittera  les  mandats  délivrés  conformément  aux  articles  18  et  19  de  la 
présente  ordonnance;  il  rendra  compte  annuellement ,  avant  le  1'^  avril ,  des  recettes  et  des 
dépenses  qu'il  aura  faites  pendant  l'année  ;)récédente.  Il  ne  lui  sera  pas  tenu  compte  des 
paiements  irrégulièrement  faits.  Le  syndicat  vérifiera  ses  comptes  annuels,  les  arrêtera  pro- 
visoirement, elles  soumettra  aii  préfet  pour  être  définitivement  approuvés  par  lui, s'il  y  a  lieu. 
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et  des  enquêtes  i^elatives  à  ces  appai^ils,  ainsi  que  ilos  piTscripi  ionn  aux- 
quelles sont  soumises  leur  installation  et  leur  aotiviu^  (t). 

Le  directeur  vérifiera ,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire ,  U  situntioii  ilr  Ia  cniMC  du  pnvrpteur, 
qui  sera  tenu  de  lui  communiquer  toutes  les  pièces  de  sa  comptabilité. 

Dispositions  générales. 

Article  25.  Toute  réclamation  relative  A  la  quotité  pour  laquelle  chaque  propriétaire  in- 
téressé aura  été  imposé  par  la  commission  spéciale,  sera  adressée  au  préfet,  pour  être  par 
lui  transmise  avec  son  avis,  au  conseil  d'Ëtat,  à  qui  seu\  appartient  le  droit  de  ratifier  ou 
d'annuler  les  opérations  de  cette  commission. 

Article  26.  Les  contestations  relatives  aux  indemnités  ù  accorder  d'apn^s  1rs  expertises 
qui  auront  été  ordonnées  ,  soit  pour  prix  de  terrains  ou  seulement  pour  cause  de  déprécia- 
tion ,  de  même  que  celles  relatives  à  l'exécution  des  travaux ,  seront  portées  devant  le  ron- 
seil  de  préfecture ,  qui  les  jugera ,  sauf  l'appel  au  conseil  d'État. 

Article  27.  Les  honoraires,  frais  de  voyage  et  autres  dépenses  qui  seront  dus  aux  ingé» 
nîeurs  et  aux  hommes  de  l'art  chargés  ,  conformément  aux  dispositions  du  l'article  19  de  la 
présente  ordonnance  ,  de  la  rédaction  des  projets,  seront  payés  par  la  communauté,  d*aprc>s 
le  règlement  qui  en  sera  fait ,  conformément  aux  dispositions  do  l'article  75  du  décret  du 
7  fructidor  an  12. 

Article  28.  Les  fonctions  de  la  commission  spéciale  cesseront  aussitôt  l'organisation  défi- 
nitive de  la  communauté  et  la  fixation  du  présent  râle  de  répartition.  Pour  les  années  suî- 
vantes ,  les  taxes  seront  faites  par  les  soins  du  syndicat  |  d'après  les  bisos  ot  les  principes 
consacrés ,  sauf  recours  au  conseil  de  préfecture ,  conformément  aux  diipositions  des  lois  des 
28  pluviôse  an  8  ,  et  14  floréal  an  11. 

(1)  Voici  cette  ordonnance  : 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS   BELATIVEf   A    LA    FAUICATION    KT    âV    IMHMKtiCK    DffS    MAf:iflNM   Of/    t  tiÂVmfnp.* 

A   VAPKUa. 

Article  2.  Aacane  machine  ou  chaudière  k  vapeur  ne  pourra  ^Ire  livrée  par  un  MtrknuU 
û  elle  n'a  subi  les  épreuves  prescrites  ci-après.  I^sdites  épreuves  seront  failr»  h  la  fabriquer , 
sur  la  déclaration  des  fabricants,  et  d'après  les  ordres  des  préfets,  par  les  ingénieur*  t\it% 
Bines,  on,  k  lenr  délaal,  par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées* 

Article  3.  Les  chaudières  oo  machines  k  vapeur  venant  de  l'étranger,  devront  Aire  jioiJf- 
▼acs  des  mêmes  appareil*  de  aâreté  que  les  machines  et  chaudières  d'origine  fran^^aise,  et 
flobîr  les  mêmes  épreuve».  Ces  épreuves  seront  bites  au  lieu  désigné  par  le  destinataire  dan« 
la  dédaration  qu'il  devra  faire  k  rimportatiun. 

TITRE  IL 

BI0OSiTlO5S    aELATIVES   A    L'ÉTAStlSSCMEIIT   ùtê  NACHfJVti   ET   îfEê  CNAODfàaM   A    VAntliS  , 
PLACÉES  ,   A    »EMEL-aE ,    AILLECES  //LE    0AM   LCS    MlUrS. 

SEcnon  r*.  '—  Des  autorisailùns. 

Article  A.  Les  machiiies  à  vapenr  et  les  rkaiidîère*  à  vapeur,  tant  k  hafife  pres*i/ffi  qn';! 
hmm  pfftMM,  qsi  sost  eoiplojéea,  k  iememrt,  partMt  afllevr»  que  dao*  Vïttîérienf  de»  mift«« , 
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Nous  rappellerons  ici,  que  les  formalités  exigées   pour  l'autorisatiou 
d'une  machine  à  vapeur,  sont  de  rigueur,  indépendamment  de  celles  que 

ne  pourront  êlre  établies  qu'en  vertu  d'une  autorisation  délivrée  par  le  préfet  du  départe- 
ment, eonformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  le  décret  du  15  octobre  1810  pour  les  élablîs- 
semenls  insalubres  et  incommodes  de  deuxième  classe. 

Article  5.  La  demande  en  autorisation  sera  adressée  au  préfet.  Elle  fera  connaître  : 
1"  La  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  atmosphères  et  en  fractions  décimales 
d'atmosphère,  sous  laquelle  les  machines  à  vapeur  ou  les  chaudières  à  vapeur  devront  fonc- 
tionner; 2°  la  force  de  ces  machines  exprimée  en  chevaux  (le  cheval-vapeur  étant  la  force 
capable  d'élever  un  poids  de  75  kilogrammes  à  un  mètre  de  hanleur  dans  tne  seconde  de 
temps)  ;  3°  la  forme  des  chaudières  ,  leur  capacité,  et  celle  de  leurs  tubes  bouilleurs,  expri- 
mées en  mètres  cubes  ;  4®  le  lieu  et  l'emplacement  où  elles  devront  être  établies ,  et  la  distance 
où  elles  se  trouveront  des  bâtiments  appartenant  à  des  tiers  et  de  la  voie  publique;  5*  la 
nature  du  combustible  que  l'on  emploiera  ;  6^  enfin  le  genre  d'industrie  auquel  les  machines 
ou  les  chaudières  devront  servir. 

Un  plan  des  localités  et  le  dessin  géométrique  de  la  chaudière  seront  joints  à  la  demande. 
Article  6.  Le  préfet  renverra  immédiatement  la  demande  en  autorisation ,  avec  les  plans, 
au  suus-préfet  de  l'arrondissement ,  pour  être  transmise  au  maire  de  la  commone. 

Article  7.  Le  maire  procédera  immédiatement  à  des  informations  de  commode  et  incom^ 
modo  ;  la  durée  de  cette  enquête  sera  de  dix  jours. 

Article  8.  Cinq  jours  après  qu'elle  sera  terminée,  le  maire  adressera  le  proeés-Terbal  de 
Tenquète,  avec  son  avis,  au  sous-préfet ,  lequel ,  dans  un  semblable  délai,  transmettra  le 
tout  au  préfet ,  en  y  joignant  également  son  avis. 

Article  9.  Dans  le  délai  de  quinze  jours,  le  préfet,  après  avoir  pris  l'avis  de  Tlngénieur 
des  mines,  ou  ,  à  son  défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  statuera  sur  la  demande 
en  autorisation. 

L'ingénieur  signalera  ,  s'il  y  a  lieu,  dans  son  avis,  les  vices  de  construction  qui  pourraient 
devenir  des  causes  de  danger,  et  qui  proviendraient,  soit  de  la  mauvaise  qualité  des  maté- 
riaux ,  soit  de  la  forme  de  la  chaudière,  ou  du  mode  de  jonction  de  ses  diverses  parties.  Il 
indiquera  les  moyens  d'y  remédier,  si  cela  est  possible. 

Article  10.  L'arrêté  par  lequel  le  préfet  autorisera  l'établissement  d'une  machine  ou  d'une 
chaudière  à  vapeur  indiquera  : 

1®  Le  nom  du  propriétaire^  2®  la  pression  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  nombre 
d'atmosphères ,  sous  laquelle  la  machine  ou  la  chaudière  devra  fonctionner,  et  les  numéros 
des  timbres  dont  la  machine  et  la  chaudière  auront  été  frappées ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  cî- 
après ,  article  19  ;  3"  la  force  de  la  machine  ,  exprimée  en  chevaux  ;  4*  la  forme  et  la  capa- 
cité de  la  chaudière;  5°  le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté,  la  charge  de  ces  soupapes^ 
6®  la  nature  du  combustible  dont  il  sera  fait  usage;  7*  le  genre  d'industrie  auquel  servira  la 
machine  ou  la  chaudière  à  vapeur. 

Article  11.  Le  recours  au  conseil  d'État  est  ouvert  au  demandeur  contre  la  décision  du 
préfet  qui  aurait  refusé  d'autoriser  l'établissement  d'une  machine  ou  chaudière  à  vapeur. 
S'il  a  été  formé  des  oppositions  à  l'autorisation ,  les  opposants  pourront  se  pourvoir  devant 
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nous  avons  mentionnées  pour  l'établissement  de  Tusine  qui  doit  la  ren- 
fermer.    , 


le  conseil  de  préfecture  conire  la  décision  du  préfet  qui  aurait  accordé  l'autorisation  ,  sauf 
recours  au  conseil  d'État. 

Les  décisions  du  préfet  relatives  aux  conditions  de  sûreté  que  les  machines  ou  chaudières 
à  vapeur  doivent  présenter,  ne  seront  susceptibles  de  recours  que  devant  notre  ministre  des 
travaux  publics. 

Article  12.  Les  machines  et  les  chaudières  k  vapeur  ne  pourront  être  employées  qu'après 
qu'on  aura  satisfait  aux  conditions  imposées  dans  l'arrêté  d'autorisation. 

Article  13.  L'arrêté  du  préfet  sera  affiché  pendant  un  mois  à  la  mairie  de  la  commune  où 
se  trouve  rétablissement  autorisé.  Il  en  sera,  de  plus,  déjiosé  une  copie  aux  archives  de  la 
commune  ;  il  devra  d'ailleurs  être  donné  communication  dudit  arrêté  à  toute  partie  intéressée 
qui  en  fera  la  demande. 

Section  IL  —  Épretwcs  des  chaudières  et  des  autres  pièces  contenant  la  vapeur. 

Article  14.  Les  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs  et  les  réservoirs  à  vapeur,  les 
cylindres  en  fonte  des  machines  à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylindres,  ne  pour- 
ront être  employés  dans  un  établissement  quelconque  sans  avoir  été  sounlis  préalablement , 
et  ainsi  qu'il  est  prescrit  au  titre  premier  de  la  présente  ordonnance  ,  à  une  épreuve  opérée  à 
l'aide  d'une  pompe  de  pression. 

Article  1 5.  La  pression  d'épreuve  sera  un  multiple  de  la  pression  effective ,  ou  autrement 
de  la  pins  grande  tension  que  la  vapeur  pourra  avoir  dans  les  chaudières  et  autres  pièces 
contenant  la  vapeur,  diminuée  de  la  pression  extérieure  de  l'atmosphère. 

On  procédera  aux  épreuves  en  chargeant  les  soupapes  des  chaudières  de  poids  proportion- 
nels h  la  pression  effective,  et  déterminés  suivant  la  règle  indiquée  en  l'article  24. 

A  l'égard  des  autres  pièces,  la  charge  d'épreuve  sera  appliquée  sur  la  soupape  de  la  pompe 
de  pression. 

Article  IG.  Pour  les  chaudières,  tubes  bouilleurs  et  réservoirs  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé, 
la  pression  d'épreuve  sera  triple  de  la  pression  effective. 

Cetle  pression  d'épreuve  sera  quintuple  pour  les  chaudières  et  tubes  bouilleurs  en  fonte. 

Article  17.  Les  cylindres  en  fonte  des  machines  à  vapeur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces 
cylindres  seront  éprouvés  sous  une  pression  triple  de  la  pression  effective. 

Article  18.  L'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylindriques  eu  tôle  ou  en  cuivre  laminé 
sera  réglée  conformément  à  la  table  n^  1  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  chaudières  qui ,  par  leurs  dimensions  et  parla  pression  de  la 
vapeur,  ne  se  trouveraient  pas  comprises  dans  la  table,  sera  déterminée  d'après  la  règle 
énoncée  à  la  suite  de  ladite  table;  toutefois ,  cette  épaisseur  ne  pourra  dépasser  15  millimètres. 

Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s'il  s'agit  de  chaudières  formées,  en 
partie  ou  en  totalité,  de  faces  planes,  ou  bien  de  conduits  intérieurs,  cylindriques  ou  autres, 
traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant ,  soit  de  foyers,  soit  à  la  circulation  de  la  flamme. 
Ces  chaudières -et  conduits  devront,  de  plus,  être,  suivant  les  cas,  renforcés  par  des  armatures 
suffisantes. 

t*9 
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PROCÉDURE. 

1938.  Compétence. — Les  dispositions  concernant  les  usines,  cours  d*eau 
et  machines  à  vapeur,  se  lient  d*une  part  aux  intérêts  des  voisins,  des  rive- 
rains et  des  co-usagers  des  cours  d'eau;  de  Tautre,  h  la  police  et  à  la  rëglc- 

Articlc  19.  Apres  qu'il  aura  été  constaté  que  les  parois  des  chaudières  en  tôle  ou  en  cuivre 
laminé  ont  les  épaisseurs  voulues,  et  après  que  les  chaudières,  les  tubes  bouilleurs,  les  réser- 
voirs de  vapeur,  les  cylindres  en  fonte  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylindres ,  auront  été 
éprouvés,  il  y  sera  appliqué  des  timbres  indiquant,  en  nombre  d'atmosphères,  le  degré  de  ten- 
sion extérieure  que  la  vapeur  ne  devra  pas  dépasser.  Ces  timbres  seront  placés  de  manière  k 
être  toujours  apparents  après  la  mise  en  place  des  chaudières  et  cylindres. 

Article  20.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes  seront  dispensées  de  l'épreuve,  mais 
sons  la  condition  que  la  force  élastique  ou  la  tension  de  la  vapeur  ne  devra  pas  s'élever,  dans 
l'intérieur  de  ces  chaudières ,  à  plus  d'une  atmosphère  et  demie. 

Article  21.  L'épreuve  sera  recommencée  sur  rétablissement  dans  lequel  les  machines  ou 
chaudières  doivent  être  employées  :  1®  si  le  propriétaire  la  réclame  ;  2*  s'il  y  a  eu  pendant  le 
transport,  ou  lors  de  la  mise  en  place,  des  avaries  notables  ;  3°  si  des  modifications  ou  répa- 
rations quelconques  ont  été  fuites  depuis  l'épreuve  opérée  à  la  fabrique. 

Section  III.  —  Des  appareils  de  sitrcté  dont  les  chaudières  h  vapeur  doivent  €tre  munies. 

^  V^ ,  Des  soupapes  de  sAreté. 

Article  22.  Il  sera  adapté  a  In  partie  supérieure  de  chaque  chaudière  deux  soupapes  de 
sûreté  ,  une  vers  chaque  extrémité  de  la  chaudière. 

Le  diamètre  des  orifices  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'après  la  surface  de  chauffe  de  la 
chaudière  et  la  tension  de  la  vapeur  dans  son  intérieur,  conformément  à  la  table  n*  2  annexée 
à  la  présente  ordonnance. 

Article  2t3.  Chaque  soupape  sera  chargée  d'un  poids  unique,  agissant  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  d'un  levier. 

Chaque  poids  recevra  rempreînto  d'un  poinçon.  Dans  le  cas  où  il  serait  fait  usage  de 
leviers,  ils  devront  cire  également  poinçonnés.  La  quotité  des  poids  et  la  longueur  des  leviers 
seront  fixées  par  l'arrêté  d'autorisation  mentionné  à  l'article  10. 

Article  24.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de  sûreté  sera  déterminée  en  multi- 
pliant 1^,033  parle  nombre  d'atmosphères  mesurant  la  pression  effective,  et  par  le  nombre 
de  centimètres  carrés  mesurant  l'orifice  de  la  soupape. 

La  lareur  de  la  surfice  annulaire  de  recouvrement  ne  devra  pas  dépasser  la  trentième 
partie  du  diamètre  de  la  surface  circulaire  exposée  directement  à  la  pression  de  la  vapeur, 
et  cette  largeur,  dans  aucun  cas,  ne  devra  excéder  deux  millimètres. 

1^  2.  Des  niauGmètres. 
Article  25.  Toute  chaudière  à  vapeur  sera  munie  d'un  manomètre  à  mercure ,  gradué  en 
atmosphères  et  en  fractions  décimales  d'atmosphère,  de  manière  à  faire  connaître  immédia- 
tement la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 
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mcntatioii  des  rivières,  aux  intérêts  de  salubrité  et  de  sûreté  publique. 
Elles  sont  donc  a  la  fois  du  domaine  judiciaire  et  administratif. 

Le  tujau  qui  amènera  la  vapeur  au  inanométre  sera  adapte  directement  sur  la  chaudière, 
et  non  sur  le  tuyau  de  prise  de  vapeur  ou  sur  tout  autre  tuyau  dans  lequel  la  vapeur  serait 
en  mouvement. 

Le  manomètre  sera  placé  en  vue  du  chaulTeur. 

Article  26.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre,  c'est-à-dire  ouvert  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  toutes  les  fois  que  la  pression  effective  de  la  vapeur  ne  dépassera  pas  quatre  atmo- 
sphères. 

On  emploiera  toujours  le  manomètre  à  air  libre,  quelle  que  soit  la  pression  eiTeclive  de  la 
vapeur,  pour  les  chaudières  mentionnées  à  l'article  43. 

Article  27.  On  tracera  sur  l'échelle  de  chaque  manomètre ,  d'une  manière  apparente  ,  une 
ligne  qui  répondra  au  numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne  devra  pas  dépasser. 

§  3.  Oe  TalimentatioD  et  des  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  daub  les  chaudières. 

Article  28.  Toute  chaudière  sera  munie  d'une  pompe  d'alimentation  bien  construite  et  t-n 
bon  état  d'entretien ,  ou  de  tout  autre  appareil  alimentaire  d'un  effet  certain. 

Article  29.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement  dans  chaque  chaudière  sera  in- 
diqué à  l'extérieur  par  une  ligne  tracée  d'une  manière  très-apparente  sur  le  corps  de  la  chau- 
dière ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Cette  ligne  sera  d'un  décimètre  au  moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux, 
tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Article  30.  Chaque  chaudière  sera  pourvue  d'un  flotteur  d'alarme,  c'est-à-dire  qui  déter- 
mine l'ouverture  d'une  issue  par  laquelle  la  vapeur  s'échappe  de  la  chaudière  ,  avec  un  bruit 
suffisant  pour  avertir,  toutes  les  fois  que  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière  vient  à  s'abaisser 
de  cinq  centimètres  au-dessous  de  la  ligne  d'eau  dont  il  est  fait  mention  à  l'article  29. 

Article  31.  La  chaudière  sera  en  outre  munie  de  l'un  des  trois  appareils  suivants  :  1*^  un 
ilotteur  ordinaire  d'une  mobilité  suffisante;  2^  un  tube  indicateur  en  verre ^  3°  des  robinets 
indicateurs  convenablement  placés  à  des  niveaux  différents.  Ces  appareils  indicateurs  seront , 
dans  tous  les  cas ,  disposés  de  manière  à  être  en  vue  du  chauffeur. 

$  4.  Des  chaudières  multiples. 

Article  32.  Si  plusieurs  chaudières  sont  destinées  i\  fonctionner  ensemble ,  elles  devront 
être  disposées  de  manière  à  pouvoir,  au  besoin ,  être  rendues  indépendantes  les  unes  dos 
autres. 

Eu  conséquence ,  chaque  chaudière  sera  alimentée  séparément  et  devra  être  munie  de  tous 
les  appareils  de  sûreté  prescrits  par  la  présente  ordonnance. 

Section  IV.  —  De  remplacement  des  chaudières  à  vapeur. 

Article  33.  Les  conditions  à  remplir  pour  l'emplacement  des  chaudières  à  vapeur  dépen- 
dent de  la  capacité  de  ces  chaudières ,  y  compris  les  tubes  bouilleurs ,  et  de  la  tension  de  la 
▼apeur. 
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A  la  compélence  judiciaire  reviennent  les  questions  qui  dérivent  pure- 
ment du  droit  civil  ;  aussi  les  tribunaux  judiciaires  ^  lorsqu'il  s'agit  d'une 

A  cet  effet ,  les  chaudières  sont  réparties  en  quatre  catégories. 

On  exprimera  en  mètres  cubes  la  capacité  de  la  chaudière  avec  ses  tubes  bouilleurs,  et  en 
atmosphères  la  tension  *  de  la  vapeur,  et  on  multipliera  les  deux  nombres  Tun  par  l'autre. 

Les  chaudières  seront  dans  la  première  catégorie  quand  ce  produit  sera  plus  grand  que  15; 
—  Dans  la  deuxième ,  si  ce  même  produit  surpasse  7  et  n'excède  pas  15;  —  Dans  la  troi- 
sième, s'il  est  supérieur  a  3  et  s'il  n'excède  pas  7;  — Dans  la  quatrième  catégorie,  s*il 
n'excède  pas  3. 

Si  plusieurs  chaudières  doivent  fonctionner  ensemble  dans  un  même  emplacement ,  et  s'il 
existe  entre  elles  une  communication  quelconque ,  directe  ou  indirecte ,  ou  prendra ,  pour 
former  le  produit  comme  il  vient  d'être  dit,  la  somme  des  capacités  de  ces  chaudières,  j 
compris  celle  de  leurs  tubes  bouilleurs. 

Article  34.  Les  chaudières  à  vapeur  comprises  dans  la  première  catégorie  devront  être 
établies  en  dehors  de  toute  maison  d'habitation  et  de  tout  atelier. 

Article  35.  Néanmoins ,  pour  laisser  lu  faculté  d'emplojer,  au  chauffage  des  chaudières , 
une  chaleur  qui  autrement  serait  perdue,  le  préfet  pourra  autoriser  l'établissement  des  chau- 
dières de  la  première  catégorie  dans  Tintérieur  d'un  atelier  qui  ne  fera  pas  partie  d'une  maison 
d'habitation*  L'autorisation  sera  portée  à  la  connaissance  de  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Article  36.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  moins  de  10  mètres  de  distance  entre  une  chau- 
dière de  la  première  catégorie  et  les  maisons  d'habitation  ou  la  voie  publique,  il  sera  construit, 
en  bonne  et  solide  maçonnerie ,  un  mur  de  défense  de  un  mètre  d'épaisseur.  Les  autres  di- 
mensions seront  déterminées  comme  il  est  dit  à  l'article  41. 

Ce  mur  de  défense  sera,  dans  tous  les  cas ,  distinct  du  massif  de  maçonnerie  des  fourneaux , 
et  en  sera  séparé  par  un  espace  libre  de  50  centimètres  de  largeur  au  moins.  Il  devra  éga- 
lement être  séparé  des  murs  mitoyens  avec  les  maisons  voisines. 

Si  la  chaudière  est  enfoncée  dans  le  sol ,  et  établie  de  manière  que  sa  partie  supérieure 
soit  à  un  mètre  au  moins  en  contre-bas  du  sol ,  le  mur  de  défense  ne  sera  exigible  que  lors- 
qu'elle se  trouvera  à  moins  de  5  mètres  des  maisons  habitées  ou  de  la  voie  publique. 

Article  37.  Lorsqu'une  chaudière  de  la  première  catégorie  sera  établie  dans  un  local  fermé, 
ce  local  ne  sera  point  voûté)  mais  il  devra  être  couvert  d'une  toiture  légère,  qui  n'aura  au- 
cune liaison  avec  les  toits  des  ateliers  ou  autres  bûtimcnts  contigus,  et  reposera  sur  une  char- 
pente particulière. 

Article  38.  Les  chaudières  à  vapeur  comprises  dans  la  deuxième  catégorie  pourront  être 
placées  dans  l'intérieur  d'un  atelier,  si  toutefois  cet  atelier  ne  fait  pas  partie  d'une  maison 
d'habitation  ou  d'une  fabrique  à  plusieurs  étages. 

Article  39.  Si  les  chaudières  de  celte  catégorie  sont  à  moins  de  5  mètres  de  distance,  soit 
des  maisons  d'habitation,  soit  de  la  voie  publique,  il  sera  construit  de  ce  côté  un  mur  de 
défense  tel  qu'il  est  prescrit  à  l'article  36. 

Article  40.  A  l'égard  des  terrains  contigus  non  bâtis  appartenant  à  des  tiers,  si,  après 
l'autorisation  donnée  par  le  préfet  pour  l'établissement  de  chaudières  de  première  ou  de  se- 

*  Pression  totale  intérieure. 
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ooolesUtîoo  entre  parlicnliers,  ou  entre  Tadministration  et  les  parti- 
colien,  ne  penTent  jamais  s'immiscer  dans  la  connaissance  des  actes  admi- 


r  calégone ,  les  propriétaîr»  de  ces  terrains  foot  liâlir  daos  les  distances  énoncées  aux 
vfidcs  36  et  39  on  si  ces  terrains  Tiennent  à  être  consacrés  k  la  Toîe  publique ,  la  constnic- 
tioo  de  BUTS  de  défense  tels  qu*iU  sont  prescrits  ci-dessos  pourra  «  sur  la  demande  des  pro- 
priclaifes  desdits  terrains ,  être  imposée  au  propriétaire  de  la  cbandière  par  arrêté  du  préCrt . 
sauf  recoar»  derant  notre  ministre  des  travaux  publics. 

Article  41 .  L'autorisation  donnée  par  le  préfet  pour  tes  cbaudiêres  de  la  première  et  de  la 
denxiciiie  catégorie  indiquera  remplacement  de  la  chaudière  et  la  distance  à  laquelle  cette 
chaudière  derra  être  pbcée  par  rapport  aux  habitations  appartenant  à  des  tiers  et  à  la  Totc 
poUique,  et  fixera,  s'il  j  a  lieu,  la  direction  de  l'axe  de  la  chaudière. 

Cette  autorisation  déterminera  la  situation  et  les  dimensions  en  longueur  et  en  hauteur  du 
mnr  de  défirase  de  un  mètre  ,  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'élablir  ce  mur  en  exécution  des  ar- 
ticles ci-dessus. 

Dans  la  fixation  de  ces  dimensions ,  on  aura  égard  à  la  capacilé  de  la  chaudière,  au  degrr 
de  tensicfO  de  la  yapeur,  et  à  toutes  les  autres  circonstances  qui  pourront  rendre  rétablisse- 
ment de  la  chaudière  plus  ou  moins  dangereux  ou  incommode. 

Article  42.  Les  chaudières  de  la  troisième  catégorie  pourront  aussi  être  placées  dans  Tii»- 
térienr  d'un  atelier  qui  ne  fera  pas  partie  d'une  maison  d'habitation ,  mais  sans  qu*il  y  ait 
lien  d'exiger  le  mur  de  défense. 

Article  43«  I^es  chaudières  de  la  quatrième  cat^orie  pourront  être  placées  dans  Tintérieur 
d*nn  atelier  quelconque,  lors  même  que  cet  atelier  fera  parlie  d'une  maison  d'habitation. 

Dans  ce  cas ,  les  chaudières  seront  munies  d'un  manomètre  à  air  libre ,  ainsi  qu'il  est  dit 
à  l'article  26. 

Article  44.  Les  fourneaux  des  chaudières  à  vapeur  comprises  dans  la  troisième  et  dans  la 
quatrième  catégorie  seront  entièrement  séparés  par  un  espace  ride  de  50  centimètres  au 
moins  des  maisons  d'habitation  appartenant  à  des  tiers.  « 

Article  4.5.  Lorsque  les  chaudières  établies  dans  l'intérieur  d'un  atelier  ou  d'une  maison 
d'habitation  seront  couvertes ,  sur  le  dôme  et  sur  les  flancs ,  d'une  enveloppe  destinée  à  pré- 
venir les  déperditions  de  chaleur,  cette  enveloppe  sera  construite  en  matériaux  légers  ;  si  elle 
est  en  briques ,  son  épaisseur  ne  dépassera  pas  un  décimètre. 

TITRE  liï. 

OfSPOSITIOIlS    EBLATIVES   ▲    l'bTàBLISSKMENT  DES   MACHINES   A    VAPEUR    EMPLOTÉXS 
DAKS    l'iNTEEIEOE    DBS   MI2fES. 

Article  46.  Les  machines  à  vapeur  placées  k  demeure  dans  l'intérieur  des  mines  seront 
pourvues  des  appareils  de  sûreté  prescrits  par  la  présente  ordonnance  pour  les  machines 
fixes ,  et  devront  avoir  subi  les  mêmes  épreuves.  Elles  ne  pourront  être  établies  qu'en  vertu 
d'autorisations  du  préfet  délivrées  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Ces  autorisations  détermineront  les  conditions  relatives  à  l'emplacement ,  h  la  disposition 
et  au  service  habituel  des  machines. 
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nislratifs,  jamais  réglementer,  mais  seulement  vider  les  débats  qui  peuvent 

nailre  à  propos  de  l'application  des  règlements  administratifs.  Les  tri- 

TITRK  IV. 

DISPOSITIONS    RELATIVES    A    l'eMPLOI    DES    MACHINES    A    VAPEUR    LOCOMOBILES. 

Article  47.  Sont  considérées  comme  locomobiles  les  machines  n  vapeur  qui ,  pouvant  être 
transportées  facilement  d'un  lieu  dans  un  autre  ^  n'exigent  aucune  construction  pour  fouc- 
lionner  à  chaque  station. 

Article  48.  Les  chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machines  seront  soumises  aux  épreuves 
et  aux  conditions  de  sûreté  prescrites  aux  sections  II  et  III  du  titre  II  de  la  présente  ordon- 
nance ,  sauf  les  exceptions  suivantes  pour  celles  de  ces  chaudières  qui  sont  construites  suivant 
un  système  tubulaire. 

Lcsdites  chaudières  pourront  être  éprouvées  sous  une  pression  double  seidement  de  1» 
pression  effective. 

On  pourra,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  vapeur  dans  ces  chaudières,  remplacer  le  ma- 
nomètre à  air  libre  par  un  manomètre  à  air  comprimé,  ou  même  par  un  thermonianomètrc , 
c'est-à-dire  par  un  thermomètre  gradué  en  atmosphères  et  parties  décimales  d'atmosphère  : 
les  indications  de  CCS  instruments  devront  être  facilement  lisibles  et  placées  en  vue  du  chau£feur. 

On  pourra  se  dispenser  d'adapter  auxdites  chaudières  un  flotteur  d'alarme,  et  il  suffira 
qu'elles  soient  munies  d'un  tube  indicateur  en  verre  convenablement  placé. 

Article  49.  Indépendamment  des  timbres  relatifs  aux  conditions  de  sûreté,  toute  locomo- 
bilc  recevra  une  plaque  portant  le  nom  du  propriétaire. 

Article  50.  Aucune  locomobilc  ne  pourra  fonctionner  à  moins  de  100  mètres  de  distance 
de  tout  bâtiment  sans  une  autorisation  spéciale  donnée  par  le  maire  de  la  commune.  En  cas 
de  refus,  la  partie  intéressée  pourra  se  pourvoir  devant  le  préfet. 

Article  51.  Si  l'emploi  d'une  machine  locomobilc  présente  des  dangers,  soit  parce  qu'il 
n'aurait  point  été  satisfait  aux  conditions  de  sûreté  ci-dessus  prescrites ,  soit  parce  que  la 
machine  n'aurait  pas  été  entretenue  en  bon  état  de  service ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  Tingé- 
nieur  des  mines  ,  ou,  à  son  défaut ,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  pourra  suspendre 
ou  même  interdire  l'usage  de  celte  machine. 

TITRE  V. 

DE    LA    SURVEILLANCE    ADMINISTRATIVE    DES    MACHINES    ET    CHAUDIÈRES    A    VAPEUR. 

Article  61 .  Les  ingénieurs  des  mines ,  et ,  à  leur  défaut,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées, sont  chargés,  sous  l'autorité  des  préfets,  de  la  surveillance  des  machines  et  chaudières  à 
vapeur. 

Article  62.  Ces  ingénieurs  donnent  leur  avis  sur  les  demandes  en  autorisation  d'établir  des 
machines  ou  des  chaudières  à  vapeur;  ils  dirigent  les  épreuves  des  chaudières  et  des  autres 
pièces  contenant  la  vapeur;  ils  font  appliquer  les  timbres  constatant  les  résultats  de  ces 
épreuves ,  et  poinçonner  les  poids  et  les  leviers  des  soupapes  de  sûreté. 

Article  63.  Les  mêmes  ingénieurs  s'assurent,  au  moins  une  fois  par  an,  et  plus  souvent 
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Quant  à  radminlstration  y  elle  est  chargée  de  créer  des  règiemeuts  et  de 
les  mettre  en  action.  — Il  fallait  nécessairement  des  tribunaux  adminis- 
tratifs pour  régler  les  différends  qui  peuvent  sVlever,  au  point  de  vue  pure- 

délniîte,  soit  par  une  distillation  préalable,  soit  par  l'addition  de  substances  neutralisantes, 
ou  par  tout  autre  moyen  reconnu  efficace. 

Il  est  accordé  un  délai  d'un  an  h  dater  de  la  présente  ordonnance  aux  propriétaires  des 
machines  à  vapeur  alimentées  par  des  eaux  corrosîves,  pour  se  conformer  aux  prescriptions 
du  présent  article.  Si ,  dans  ce  délai ,  ils  ne  s'y  sont  point  conformés,  l'usage  de  leurs  appa- 
reils sera  interdit  par  le  préfet. 

Article  69.  Les  propriétaires  et  chefs  d'établissements  veilleront  :  1^  à  ce  que  les  machines 
et  chaudières  à  vapeur  et  tout  ce  qui  en  dépend  soient  entretenus  constamment  en  bon  état  de 
service  ;  2®  à  ce  qu'il  y  ait  toujours,  près  des  machines  et  des  chaudières,  des  manomètres 
de  rechange,  ainsi  que  des  tubes  indicateurs  de  rechange,  lorsque  ces  tubes  seront  au  nombre 
des  appareils  employés  pour  indiquer  le  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  ;  3**  à  ce  que  les- 
dites  machines  et  chaudières  soient  chauffées ,  manœuvrées  et  surveillées  suivant  les  règles 
de  l'art. 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  1384  du  Code  civil ,  ils  seront  responsables  des 
accidents  et  dommages  résultant  de  la  négligence  ou  de  l'incapacité  de  leurs  agents. 

Article  70.  Il  est  défendu  de  faire  fonctionner  les  machines  et  les  chaudières  à  vapeur  à 
une  pression  supérieure  au  degré  déterminé  dans  les  actes  d'autorisation ,  et  auquel  corres- 
pondront les  timbres  dont  ces  machines  et  chaudières  seront  frappées. 

Article  71.  £n  cas  de  changements  ou  de  réparations  notables  qui  seraient  faits  aux  chau- 
dières ou  aux  autres  pièces  passibles  des  épreuves ,  le  propriétaire  devra  en  donner  avis  au 
préfet,  qui  ordonnera,  s'il  y  a  lien,  de  nouvelles  épreuves,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  arti- 
cles 63  et  64. 

Article  72.  Dans  tons  les  cas  d'épreuves,  les  appareils  et  la  main-d'œuvre  seront  fournis 
])ar  les  propriétaires  des  machines  et  chaudières. 

Article  73.  Les  propriétaires  de  machines  ou  de  chaudières  à  vapeur  autorisées  seront 
tenus  d'adapter  auxdiles  machines  et  chaudières  les  appareils  de  sûreté  qui  pourraient  être 
découverts  par  la  suite,  et  qui  seraient  prescrits  par  des  règlements  d'administration  publique. 

Article  74.  En  cas  de  contravention  aux  dispositions  de  la  présente  ordonnance ,  les  per- 
missionnaires pourront  encourir  l'inlerdiction  de  leurs  machines  ou  chaudières ,  sans  préju- 
dice des  peines ,  dommages  et  intérêts  qui  seraient  prononcés  par  les  tribunaux.  Cette  inter- 
diction sera  prononcée  par  arrêtés  des  préfets  ,  sauf  recours  devant  notre  ministre  des  travaux 
publics.  Ce  recours  ne  sera  pas  suspensif. 

Article  7ô.  En  cas  d'accident,  l'autorité  chargée  de  la  police  locale  se  transportera  sans 
délai  sur  les  lieux,  et  le  procès-verbal  de  sa  visite  sera  transmis  au  préfet,  et,  s'il  y  a  lieu, 
ail  procureur  du  roi. 

L'ingénieur  des  mines ,  ou  ,  à  son  défaut ,  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  se  rendra 
aussi  sur  les  lieux  immédiatement,  pour  visiter  les  appareils  à  vapeur,  en  constater  l'état  et 
rechercher  la  cause  de  l'accident.  Il  adressera  sur  le  tout  un  rapport  au  préfet. 

En  cas  d'explosion ,  les  propriétaires  d'appareils  h  vapeur  ou  leurs  représentants  ne  devront 
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ment  adminislralif,  entre  Tadmiaistratioa  et  les  particuliers;  ces  tribu- 
naux ont  été  créés  à  deux  degrés  :  le  premier,  c'est  le  conseil  de  préfecture; 
le  second,  c'est  le  conseil  d'Ëtat,  qui  juge  aussi  en  premier  ressort  et  dont 
les  décisions  sont,  en  tout  cas,  sans  appel;  — les  tribunaux.administratifs 
agissent  non-seulement  comme  tribunaux,  mais  encore  comme  conseils. 

L'administration  jouit  encore  d'une  prérogative  que  les  tribunaux  judi- 
ciaires ne  partagent  point  avec  elle  ;  c'est  de  pouvoir  élei^er  le  conflit^  c'est- 
à-dire  intervenir  dans  les  débats  portés  devant  ces  derniers,  et  les  dessaisir 
des  contestations  qui  sont  du  ressort  administratif. 

Chargés  déjuger  entre  les  particuliers  et  l'administration  ,  le  conseil  de 
préfecture  et  le  conseil  d'État  sont  cependant  eux-mêmes  partie  intégrante 
de  l'administration  ;  si  l'on  réfléchit ,  en  outre,  que  les  décisions  de  ces 


ni  réparer  les  constructions ,  ni  déplacer  ou  dénaturer  les  fragments  de  la  chaudière  ou  ma- 
chine rompue,  avant  la  visite  et  la  clôture  du  procès-verbal  de  l'ingénieur. 

Article  76.  Les  propriétaires  d'établissements  aujourd'hui  autorisés  se  conformeront ,  dans 
le  délai  d'un  an  à  dater  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance ,  aux  prescriptions  de 
la  section  III  du  titre  II ,  articles  22  à  32  inclusivement. 

Quant  aux  dispositions  relatives  à  remplacement  des  chaudières  énoncées  dans  la  section  IV 
du  même  titre,  articles  33  h  45  inclusivement ,  les  propriétaires  des  établissements  existants 
qui  auront  accompli  toutes  les  obligations  prescrites  par  les  ordonnances  des  29  octobre  1823, 
7  mai  1828,  23  septembre  1829  et  25  mars  1830,  sont  provisoirement  dispensés  de  s*j 
conformer  ;  néanmoins ,  quand  ces  établissements  seront  une  cause  de  danger,  le  préfet,  sur 
le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
et  après  avoir  entendu  le  propriétaire  de  l'établissement ,  pourra  prescrire  la  mise  à  exécu- 
tion  de  tout  ou  partie  des  mesures  portées  on  la  présente  ordonnance ,  dans  un  délai  dont  le 
terme  sera  fixé  suivant  l'exigence  des  cas. 

Article  77.  Il  sera  publié  par  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  des  travaux 
publics  une  nouvelle  instruction  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à  observer  dans 
l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à  vapeur. 

Celle  instruction  sera  affichée  à  demeure  dans  l'enceinte  des  ateliers. 

Article  78.  L'établissement  et  la  surveillance  des  machines  et  appareils  à  vapeur  qui  dé- 
pendent des  services  spéciaux  de  l'État  sont  régis  par  des  dispositions  particulières,  sauf  les 
conditions  qui  peuvent  intéresser  les  tiers  relativement  à  la  sûreté  et  à  l'incommodité,  et  en 
se  conformant  aux  prescriptions  du  décret  du  15  octobre  1810. 

Article  79.  Les  attributions  données  aux  préfets  des  départements  par  la  présente  ordon- 
nance seront  exercées  par  le  préfet  de  police  dans  toute  l'étendue  du  département  delà  Seine, 
et,  dans  les  commupes  de  Saint-Cloud ,  Meudon  et  Sèvres,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Article  80.  Les  ordonnances  royales  des  20  octobre  1823, 7  mai  1828,  23  septembre  1829, 
25  mars  1830  et  22  juillet  1839,  concernant  les  machines  et  chaudières  k  vapeur,  sont 
rapportées. 
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tribunaux  sont  sans  appel ,  ïon  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  bien  puis- 
sante l'action  accordée  par  notre  législation  à  Téléinent  administratif. 

1959.  Recours.  —  Si  la  mesur&contre  laquelle  il  j"  a  réclamation  n'est  que 
réglementaire,  si  elle  ne  consiste  qu'en  des  prescriptions  administmtiTes 
d'ordre  public  et  ne  met  en  question  aucun  droit  acquis,  dans  ce  cas, 
l'usinier  ne  peut  recourir  que  par  la  voie  gracieuse,  à  savoir,  au  moyen 
d'unepétition  adresséeau  préfet  ou  au  ministre  ;  pour  les  matières  qui  n'ont 
aucun  caractère  contentieux,  l'administration  peut  revenir  sur  ses  propres 
décisions.  —  Il  est  possible  cependant,  en  de  semblables  matières,  de  por- 

Voîci  maintenanl  les  tableaux  annexés  à  Tordonnance  que  nous  venons  de  reproduire  : 


TABLE  W  1. 
Table  des  épaisseurs  à  donner  aux  chaudières  à  vapeur  cylindriques  en  tôle  ou  en  cuivre  laminé  *. 


Il 

P 

mJMÉROS  DES  TIMBRES 

2 
atmosphère». 

3 
aUniwphèrea. 

4 

atmosphères. 

almoipbèrea. 

6 
dUnosphéreft. 

7 
aimosphéres. 

8 

aimofphères. 

0,50 

inifïim, 

3,90 

millim. 

4,80 

miUim. 

5,70 

6,60 

mmiin. 
7,50 

tailUm. 

-8,40 

mïUîi]]. 

9,30 

0,55 

3,99 

4,98 

5,97            6,96 

7,95 

8,94 

9,93 

0,60 

4,08    ' 

5,16 

G,24 

7,32 

8,40 

9,48 

10,56 

0,65 

4,17 

5,34 

6,51 

7,68 

8,85 

10,02 

11,19 

0,70 

4,2(1 

5,52 

6,78 

8,04 

9,30 

10,56 

11,82 

0,75 

4,35 

5,70 

7,05 

8,40 

9,75 

11,10 

12,45 

0,80 

4,44 

5,88 

7,32 

8,76 

10j20 

11^64 

13,08 

0,85 

4,53 

6,06 

7,59            9,12 

10,65 

12,18 

ï3,7l 

0,90 

4,02 

Û.'HÂ 

7,S6            9,48 

11J0 

12,72 

14,34 

0,95 

4,71 

6,42 

8,13 

9,84     1     11,55 

13,26 

14,97 

1,00 

4,80 

6,60 

8,40 

10,20 

12,00          13,80 

15,60 

*  Pour  obtenir  Tëpaiftseur  que  l'on  doit  donner  aux  chaudières,  il  faut  multiplier  le  diamètre  de  la  chaudière, 
exprimé  eu  mètres  et  fractions  décimales  du  mètre,  par  la  pression  effective  de  la  vapeur,  exprimée  en  aUno-> 
sphères,  et  par  le  nombre  fixe  18,  prendre  la  dixième  partie  du  produit  ainsi  obtenu ,  et  y  ajouter  le  nonbre 
fixe  3.  Le  résultat  exprimera  en  millimètres  et  en  fractions  décimales  du  millimètre  Tépaisseur  cherchée. 
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rieurs  y  tels  que  préfets  ou  maires  ;  tant  qu'il  n  y  a  point  eu  dWdonnance 
royale  ou  de  déoîsioii  ministérielle ,  le  recours  gracieux  est  le  seul  admis- 
sible. —  Toutefois ,  l'on  peut ,  omisso  medio ,  se  pourvoir  directement 
devant  le  conseil  d'État,  contre  un  arrêté  du  préfet,  pour  cause  d'incom- 
pétence ou  d'excès  de  pouvoir. 

Pour  toutes  demandes  en  décharge  de  contributions  ou  relatives  aux  tra- 
vaux publics  et  aux  indemnités,  c'est  devant  le  conseil  de  préfecture, 
d'aboixl,  qu'il  faut  porter  sa  réclamation. 

1960.  Nous  allons  indiquer  maintenant  la  procédure  à  suivre  dans  les 
différentes  réclamations  ou  appels  qu'on  peut  avoir  à  porter. 


DEMANDES    EN    AUTORISATIONS. 


1961.  Autorisations  par  ordonnance  royale,  —  Tout  demandeur  dont 
la  pétition  aura  été  rejetée,  ou  admise  h  des  conditions  qui  ne  lui  con- 
viendront pas  ;  tout  tiers  qui,  ayant  été  entendu  dans  l'instruction ,  se 
croira  lésé  par  l'effet  de  celte  ordonnance,  pourront  recourir  contre  elle,  et 
ce  recours  sera  porté  devant  une  commission  spéciale  ou  une  section  du 
conseil  d'État. 

A  cet  effet ,  le  requérant  présentera  au  roi  une  requête  signée  par  lai 
ou  par  un  avocat  au  conseil;  elle  contiendra  ses  nom,  etc.,  l'exposé  des 
faits  et  moyens,  la  copie  signifiée  ou  l'expédition  sur  papier  timbré  de  la 
décision  attaquée,  et  toutes  les  autres  pièces  àTappui  de  la  demande;  la 
requête  devra  faire  mention  de  ces  productions. 

Ce  recours  gracieux  ^  sera  jugé  au  conseil  d'État,  sur  rapport  et 
mémoires,  et  il  sera  rendu  a  la  suite  une  ordonnance  royale  sans  recours 
possible. 

Tous  tiers  ou  propriétaires  intéressés,  dont  la  loi  oixlonne  la  présence 
dans  l'instruction,  et  qui  n'auront  été  ni  entendus  ni  prévenus,  pourront 
porter  recouis devant  le  conseil  d'État,  par  la  voie  contentieuse. 

Ce  recours  devra  être  formé  dans  les  trois  mois  francs  du  jour  de  la  noti- 
fication administrative  ou  judiciaire,  h  personne  ou  à  domicile,  de  la  déci- 
sion attaquée  ;  il  consistera  en  une  requête  signée  d'un  avocat  au  conseil, 
et  contenant  les  mêmes  pièces  que  nous  avons  spécifiées  dans  le  cas  du 
recours  gracieux. 

Le  recours  au  conseil,  par  voie  contentieuse,  n'est  pas  de  soi-même 
suspensif;  toute  demande  de  sursis  doit  être  faite  dans  la  forme  suivie 
pour  les  recours. 
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1962.  Nous  n'entrerons  poinldans  tous  les  détails  de  la  procédure  devant 
le  conseil  d'État;  les  formalités  en  sont  longues  et  ne  peuvent  d'ailleurs  être 
accomplies  que  sous  la  direction  d'un  avocat  au  conseil. 

■  1963.  L'affaire  ajant  été  instruite,  sera  rapportée  du  comité  du  con- 
tentieux à  l'assemblée  générale  du  conseil  d'État  en  séance  publique  ;  puis 
viendra  l'ordonnance  royale. 

Toute  partie  qui  aura  été  condamnée  par  défaut  (i)  pourra  faire  oppo- 
sition à  la  décision  ;  elle  sera  formée  comme  il  a  été  dit  pour  le  recours.  — 
Si  elle  est  admise,  il  sera  statué  conlradictoirement  entre  les  parties,  et  la 
décision  (2)  qui  sera  rendue  ne  sera  plus  susceptible  de  recours. 

Les  tiers  qui  voudront  s'opposer  à  des  décisions  du  conseil  d'État  ren  - 
dues  en  matière  contentieuse,  et  lors  desquelles  ils  n'ont  point  été  appelés, 
devront  former  leur  tierce  opposition  dans  les  formes  signalées  ci-dessus; 
il  sera  porté  décision  sur  cette  opposition. 

La  partie  qui  succombera  dans  sa  tierce  opposition  sera  condamnée  à 
1 5o  flancs  d'amende,  sans  préjudice  des  dommages  et  intérêts. 

Ijà  partie  qui  succombera  dans  une  procédure  en  contentieux,  et  contre 
laquelle  on  voudra  procéder  au  paiement  de  l'exécution  ^  pourra  y  former 
opposition  dans  les  trois  jours  de  la  signification,  au  mojen  d'un  acte 
extrajudiciaire  signifié  à  la  partie  poursuivante;  cette  opposition  sera  jugée, 
sans  recours,  par  le  garde  des  sceaux. 

Lorsque  les  tiers  opposants  et  réclamants,  quels  que  soient  les  recours, 
fonderont  leurs  réclamations  sur  des  titres  anciens,  des  droits  acquis  ^  des 
questions  de  propriété  et  de  servitude,  l'afiTaire  sera  soumise  aux  tribunaux 
ordinaires,  et  il  sera  sursis,  au  conseil  d'État,  à  la  décision  sur  le  fond. 

1964.  Autorisations  par  airété  du  préfet.  —  Lorsque  le  préfet  aura 
rendu  un  arrêté  d'autorisation ,  tout  opposant  pourra  renouveler  ses 
oppositions  et  en  former  de  nouvelles  ;  tout  tiers  intéressé  aura  la  même 
faculté. 

Dans  ce  cas ,  les  intéressés  se  pourvoiront  devant  le  conseil  de  pré-* 
fecture. 

Us  remettront  au  pi^fet,  comme  président  du  conseil  de  préfecture, 
une  simple  pétition  sur  papier  timbré  contenant  les  nom,  etc.,  la  dési- 

(1)  Est  considéré  comme  rendu  par  défaut,  Tarrélé  qui  statue  sans  que  les  parties  inté- 
ressées aient  toutes  produit  leurs  moyens  de  défense. 

(2)  Est  contradictoire  toute  décision  qui  a  statué  sur  le  vu  des  productions  ou  défenses 
de  toutes  les  parties  en  cause. 
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gnation  de  rétablissement  autorisé,  la  date  de  l'arrêté  d'autorisation  et  les 

moyens  d'opposition  ;  elle  sera  signée  du  réclamant  ou  de  son  mandataire 

légal. 

L'affaire  sei^  instruite  par  le  conseil  de  préfecture^  dont  les  membres 
pourront  être  récusés  par  simple  pétition  adressée  au  conseil ,  et  remise 
au  préfet  ;  le  conseil  désignera  les  remplaçants,  et  il  y  a  recours  au  con- 
seil d'État  9  mais  non  suspensif,  contre  de  semblables  décisions. 

Le  conseil  de  préfecture  prendra  une  décision  sur  l'affaire  qui  loi  est 
soumise;  le  demandeur  pourra  s'en  faire  délivi^r  une  copie  authentique  au 
secrétariat  du  conseil. 

Lorsque  Tarrété  contiendra  admission  de  la  demande ,  il  sei*a ,  à  la  requête 
du  demandeur,  signifié  par  acte  extrajudiciaire  à  toutes  les  parties  inté* 
ressées. 

Toute  décision  par  défaut  sera  susceptible  d'opposition  jusqu'à  son  exé- 
cution; cette  opposition  sera  portée  devant  le  conseil  de  préfecture  par  un 
simple  mémoire  dans  la  forme  ordinaire. 

Le  conseil,  avant  de  statuer  définitivement  sur  le  fond  de  l'affaire,  peut 
émettre  une  décision  préparatoire,  c'est-à-dire  rendue  pour  l'instruction 
de  la  cause;  contre  cette  décision  il  n'y  a  pas  recours  immédiat;  il  n'est  admis 
qu'en  même  temps  que  celui  que  Ton  peut  faire  valoir  contre  la  décision 
définitive. 

Le  conseil  peut  rendre  encore  une  décision  interlocutoire ,  c'esUà-dii*e 
ordonner  une  enquête  ou  expertise;  le  recours  peut  être  ouvert  immé- 
diatement, mais  la  requête  civile  n'est  point  admise  contre  ces  décisions. 

Enfin  vient  la  décision  définitive,  qui  est  susceptible  de  recours  au  con- 
seil d'État,  dans  les  formes  que  nous  avons  indiquées,  en  matière  conten- 
tieuse,  pour  le  cas  des  autorisations  par  ordonnances  royales. 

Un  intéressé  non  appelé  dans  l'instruction  pourra  former  tierce  oppo- 
sition ^  dans  les  formes  déjà  indiquées,  à  une  décision  définitive  ;  elle  sera 
portée  au  conseil  de  préfecture. 

Une  tierce  opposition  incidente  à  une  affaire  dont  le  conseil  d'État  est 
saisi  par  recours,  sera  portée  devant  le  conseil. — S'il  y  a  recours,  au  con- 
seil d'État,  contre  une  décision  attaquée  devant  le  conseil  de  pi^fecture 
par  la  voie  d'une  tierce  opposition,  le  conseil  d'État  renverra  l'affaire  de- 
vant ledit  conseil  de  préfecture. 
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GESTION    DE    l'aUTORISÉ. 

1965.  Usines  de  première  classe.  —  Lorsque  le  déplacement  d'une 
usine^  à  la  suite  d'un  jugement  rendu  par  tribunaux  pour  cause  de  contre- 
bande^  aura  été  ordonné  par  provision  et  par  arrêté  du  préfet,  Texploitant 
pourra  le  déférer  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qui  pronon- 
cera en  dernier  ressort. 

Lorsque  la  suspension  d'une  usine  sera  ordonnée  provisoirement,  par 
arrêté  d'un  préfet,  pour  cause  de  non-soumission  aux  prescriptions  de 
l'acte  d'autorisation,  ou  parce  qu'il  résultera  des  procès-verbaux  adminis- 
tratifs que  de  nouvelles  conditions  doivent  être  imposées,  ces  décisions 
provisoires,  étant  des  actes  d'administi^tion  préfectorale,  ne  pourront  être 
frappées  d'un  recours  au  cofiseil ,  et  les  parties  qui  croiraient  devoir  s'en 
plaindre  devront  en  déférer  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commeixe, 
qui  décidera  en  dernier  ressort. 

Tout  tiers  qui  aura  à  se  plaindre  des  préjudices  à  lui  causés  par  l'exploi- 
tation d'un  établissement  autorisé,  pourra  demander,  par  simple  réclama- 
tion au  préfet,  au  sous-préfet,  ou  a  la  police  locale,  que  l'usinier  soit  tenu 
de  remplir  les  conditions  imposées;  le  préfet  prendra  les  mesures  néces- 
saires. —  Il  pourra  encore  réclamer  la  suppression  de  l'établissement,  par 
une  demande  au  roi  en  son  conseil  d'État ,  demande  contenant  les 
nom ,  etc.,  la  désignation  de  l'usine,  les  causes  et  motifs  de  la  demande, 
avec  les  pièces  nécessaires.  Cette  demande,  sur  papier  timbré,  sera  signée 
du  réclamant  ou  d'un  avocat  au  conseil,  et  adressée  au  ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  qui  soumettra  l'affaire  au  conseil,  dont  la  déci- 
sion sera  souveraine.  —  S'il  entend  demander  simplement  qu'il  soit  im- 
posé de  nouvelles  conditions  à  l'autorisé,  il  pourra,  dans  ce  cas,  procéder 
à  son  choix  par  l'un  ou  l'autre  des  modes  indiqués  ci«dessus.  —  Il  pourra 
enfin  poursuivre  l'usinier  en  dommages  et  intérêts  devant  les  tribunaux 
civils. 

I/e  tiers  qui ,  dans  de  semblables  réclamations,  veut  poursuivre  direc- 
tement, peut  s'adresser  au  conseil,  en  suivant  les  mêmes  formalités  que 
nous  avons  indiquées  pour  les  recours  contre  autorisations. 

Toutes  les  fois  qu'il  s'élèvera  entre  un  ou  plusieurs  usiniers,  et  entre  un 
un  usinier  et  un  tiers,  des  contestations  relatives  aux  usines,  dans  lesquelles 
l'intérêt  général  se  trouvera  partie,  les  contestations  devront  être  portées 
devant  les  tribunaux  administratifs. 

En  conséquence,  la  partie  la  plus  diligente  saisira  le  conseil  de  préfec- 
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ture^  suivant  les  formes  ordinaires,  et  les  décisions  de  ce  conseil  seront 

susceptibles  de  recours  au  conseil  d'État. 

Lorsque  ces  contestations  n'auront  trait  qu'à  désintérêts  privés,  les 
tribunaux  ordinaires  en  connaîtront. 

1966.  Les  prescriptions  relatives  aux  contestations  entre  tiers,  sont  ap- 
plicables à  tous  les  genres  d'établissements  industriels. 

1967.  Ouvrages  sur  cours  deau,  —  Pour  les  usines  sur  cours  d'eau, 
lorsque  les  contestations  auront  pour  base  des  travaux  ou  ouvrages  relatifs  à 
un  système  général  de  navigation  ou  de  travaux  publics^  elles  devront  être 
portées  directement  devant  le  ministre  du  commerce  et  de  Tagriculture, 
qui  statuera  sauf  recours  au  conseil.  —  Les  délits  et  contraventions  commis 
sur  les  cours  d'eau  navigables  et  flottables  sont  poursuivis  et  réprimés  par 
voie  administrative  ;  les  conseils  de  préfecture  sont  seuls  investis  de  ce 
pouvoir  ;  les  délits  passagers  se  prescrivent  par  un  délai  de  trois  mois  ; 
les  contraventions  aux  dispositions  prohibitives  de  la  loi  ne  se  prescri- 
vent pas. 

1968.  Recherches  démines.  —  Lorsqu'un  arrêté  provisoire  du  préfet 
ordonnera  la  suspension  des  travaux  d'exploration,  il  y  aura  recours  au 
ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  dont  la  décision  sera  souveraine. 

Un  tiers  qui  se  croira  lésé,  en  ce  sens  qu'il  aura  été  fait  des  fouilles  ou 
dégâts  dans  un  lieu  autre  que  celui  autorisé,  pourra,  —  soit  s'adi*esser  à  l'au- 
torité administrative,  pour  qu'elle  fasse  cesser  le  trouble  apporté  à  sa  pro- 
priété, ainsi  qu'il  a  été  indiqué  précédemment  en  matière  de  contestation 
entre  tiers,  —  soit  demander  des  indemnités,  qui  seront  basées  sur  des 
expertises  faites  suivant  les  formes  indiquées  à  propos  des  demandes  en  re- 
cherches de  mines;  le  résultat  de  ces  expertises  sera  soumis  au  conseil  de 
préfecture,  qui  statuera  sauf  recours  au  conseil  d'État. 

1969.  Exploitation  des  mines. — Pour  les  exploitations  de  mines,  lorsque 
le  concessionnaire  croira  devoir  faire  interpréter  l'acte  de  concession,  l'af- 
faire sera  portée  devant  le  conseil  d'État,  dans  les  formes  ordinaires. 

Lorsque  des  discussions  s'élèveront  sur  le  paiement  des  indemnités  fixées 
par  l'acte  de  concession,  l'affaire  sera  portée  devant  le  conseil  de  préfecture 
qui  statuera  sauf  recours  au  conseil  d'État. 

Toutes  contestations  relatives  à  des  fouilles  à  distance  prohibée,  à  des 
dégâts  occasionnés  par  l'exploitation,  aux  contrats  translatifs  des  mines  et 
a  des  difficultés  entre  les  concessionnaires  et  leurs  employés  ou  ouvriers , 
sont  du  ressort  des  tribunaux  ordinaires. 

1970.  I^es  prescriptions  relatives  à  la  gestion  des  usines  autorisées 
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par  ordonnance  royale,  sont  applicables  à  celles  qui  sont  instituées  par 
permission  du  préfet. 

DESCRIPTION  DES  GROUPES  D'USINES. 

1971  •  De  nombreux  renseignements  sont  recueillis ,  chaque  année,  par 
l'administration  des  mines,  sur  les  diverses  branches  de  l'industrie  du 
fer;  nous  y  avons  déjà  puisé  divers  détails  statistiques,  sur  les  minerais  et 
la  houille. 

Au  point  de  vue  des  établissements  qui  produisent  le  fer,  ces  documents 
administratifs  sont  classés  suivant  des  groupes  géographiques,  rendus 
distincts  par  leurs  procédés  de  fabrication. 

A  mesure  que  de  nouveaux  documents  viennent  s'ajouter  aux  anciens, 
ils  justifient  Tordre  adopté,  dans  l'origine,  pour  leur  distribution.  S'il 
existe  quelques  anomalies,  c'est  dans  les  groupes  qui  ont  adopté  la  fabrica- 
tion mixte  à  la  houille  et  au  bois;  cette  transformation  n'y  est  point 
encore  générale,  car  nous  sommes  à  une  époque  de  transition;  il  en 
résulte  que  certaines  usines  de  ces  groupes  en  sont  encore  à  l'emploi  ex- 
clusif du  combustible  végétal  ;  de  même  que  dans  les  groupes  plus  spécia- 
lement forestiers,  quelques  établissements,  avant-coureurs  d'une  révolution 
prochaine,  ont  adopté  la  fabrication  à  la  houille. 

L'industrie  du  fer  est,  par  ses  moteurs,  ses  minerais,  se»  combustibles 
et  ses  voies  de  débouchés,  intimement  liée  aux  conditions  de  localités; 
aussi  existe-t-il  une  identité  très-remarquable  dans  les  procédés  de  fabri- 
cation des  usines  placées  dans  le  même  lieu,  groupées  qu'elles  sont  autour 
des  mêmes  conditions,  des  mêmes  ressources,  des  mêmes  difficultés  natu- 
relles. 

Il  y  a  plus  :  à  mesure  que  les  voies  économiques  de  transport  se  perfec- 
tionnent ou  s'établissent,  et  que  les  procédés  de  fabrication  cessent  d'être 
l'expression  absolue  de  nécessités  locales,  celles-ci  conservent  néanmoins 
encore  une  telle  influence,  que  le  groupe  entier  souffre  ou  profite ,  de  la 
même  manière,  des  nouvelles  voies  de  communication. 

En  Angleterre,  malgré  la  facilité  des  moyens  de  transport  qui  unissent 
entre  elles  les  diverses  portions  du  territoire ,  la  séparation  en  groupes 
métallurgiques  est  distinctement  tranchée. 

La  pensée  qui  a  dicté  les  divisions  du  grand  monument  statistique  élevé 
par  l'administration  des  mines,  nous  parait  donc  d'un  mérite  incontes- 
table; celui  des  documents  en  eux-mêmes  ne  l'est  pas  moins,  et  s'il  est  à 
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regretter  qu'un  cerUiu  nombre  de  fabâ^icants,  par  une  méfiance  saos  fon- 
dement ou  un  mesquin  espril  d'opposition,  fournissent  parfois  des  indica- 
tions erronées  aux  ingénieurs  de  TEtat,  encore  est-il  vrai  de  dire  qu'elle» 
sont  exactes  pour  la  plupart,  et  que  ces  derniers,  d'ailleurs,  suppléent  aux 
inexactitudes  qu'elles  peuvent  renfermer,  par  la  comparaison  des  usines 
qui  sont  dans  des  conditions  analogues. 

Nous  aous  baserons,  pour  la  description  qui  va  suivre,  sur  la  division 
administrative,  des  usines  métallurgiques,  en  douze  groupes  (i)  compris 
dans  quatre  classes. 

PREMIÈRE   CLASSE   DUSINES. 

« 

1972.  Cette  classe  comprend  les  usines  où  la  fonte  et  le  fer  sont  fabri- 
qués par  l'emploi  à  peu  près  exclusif  du  charbon  de  bois;  elle  se  subdivise 
en  cinq  groupes  que  nous  allons  décrire  successivement. 

Preuif.r  <;roupe.  —  Groupe  de  l'est. 

1973.  Ce  groupe  comprend  les  Ubines  des  départements  du  Doubs,  Jura, 
Meurthe,  Ilaut-Rliin,  Haule-Saônc  —  celles  de  Test  de  la  Côtc-d'Or,  situées 
dans  le  bassin  de  la  Saône  —  celles  de  l'est  des  Vosges,  formant  la  majeure 
partie  des  usines  de  ce  département — et  enfin  deux  usines,  celles  de  Farin- 
court  et  de  la  Folie  y  situées  au  sud-est  du  département  de  la  Haute-Marne. 

1974.  Son  importance,  —  Voici  quel  est  son  ordre  d'importance,  sous 
les  divers  rapports  Qi)  : 

Du  nombre  des  usines 2'  rang. 

iEn  fonlc 5' 

Eu  fer 5* 

Eu  acier ^  .  .  .  .  5* 

i  Minerai 4* 

Foule  et  fer 5* 

Gimhustihic  végétal 2* 

—          minéral 1  !• 

1975.  Or/i^ine  des  matières  premières. —  Le  peu  de  houille  qu'on  a  em- 
ployé ou  qu'on  emploie  encore  dans  ce  groupe,  vient  de  la  Loire,  de  Blanzy, 

■ 

(1)  Nous  renvoyons,  pour  celte  description  ,  aux  cartes  n«>'  88,  89,  90,  91  el  92  sur  les- 
quelles nous  avons  indiqué  la  position  des  usines;  nous  renvoyons  surtout  à  la  carte  d'eD«* 
semble  n®  87  sur  la({uelle  nous  avons  tracé  les  divisions  du  sol  de  la  France ,  suivant  les 
douze  groupes  métallurgiques. 

(2}  Les  résultats  que  nous  donnons  ici ,  sont  empruntés  au  compte  rendu  des  mines  de 
Tannée  1844. 
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d'Épiiiac»  de  Ronchamp^  de  Gouhenans,  de  GémonYal  et  de  Scirrebruck.  Les 
bassins  situés  dans  le  groupe  même,  son  t  de  faible  importance  et  leurs  houilles 
d'assez  médiocre  qualité  ;  quant  à  ceux  de  la  Loire ,  de  Blanzy  et  d'Êpinac, 
ils  envoient  leurs  produits  par  la  Snône  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin;  le 
bassin  de  Sarrebruck  expédie  les  siens  par  une  longue  série  dcToies  d'eau  (r). 

Le  bois  est  fourni  par  les  nombreuses  forêts  situées  dans  \e  groupe  même 
ou  dans  le  voisinage;  il  en  est  importé  une  petite  quantité  de  Suisse. 

I^es  minerais  sont  tirés  en  majeure  partie  de  la  Haute-Saône  qui  offire, 
sous  ce  rapport ,  des  ressources  intarissables;  leur  qualité  est  excellente; 
aussi  sont-ils  exportés,  en  quantités  assez  considérables ,  par  la  Saône  et 
le  canal  du  Centre,  dans  le  huitième  et  le  onzième  groupe. 

I^  fonte  d'affinage  provient  des  hauts-fourneaux  du  groupe  lui-même; 
—  le  fer  employé  à  la  cémentation,  de  ses  propres  forges. 

1976.  Caractères  et  avenir  du  groupe.  —  La  fonte  est  fabriquée,  dans  le 
premier  groupe,  par  l'emploi  exclusif  du  charbon  de  bois,  seul  ou  mélangé 
de  bois  vert  desséché  ou  torréfié;  le  fer  s'obtient  par  la  méthode  comtoise 
au  charbon  de  bois,  avec  ou  sans  addition  de  bois. 

Les  cours  d'eau  sont  nombreux  dans  le  premier  groupe,  qui  est  le  plus 
boisé  de  tous.  Il  a  été  fait,  à  diverses  époques,  des  tentatives  pour  y  intro- 
duire la  houille  et  le  coke,  mais  elles  semblent  avoir  échoué  jusqu'à  présent. 

Les  fers,  fontes etaciers  sont,  en  général,  d'une  excellente  qualité,  expres- 
sion caractéristique  de  ce  groupe;  c'est  cet  avantage,  joint  à4'éloignement 
des  grands  bassins  houillers,  qui  a  prévenu  la  transformation  du  travail  au 
bois  en  travail  à  la  houille,  que  Ton  hésite  à  accomplir,  de  peur  qu'elle 
n'affaiblisse  la  qualité  des  fers;  —  cependant,  pour  un  grand  nombre 
d'usines,  l'introduction  de  l'affinage  à  la  houille  pourrait  être  d'une  haute 
utilité,  aujourd'hui  surtout  que  l'on  restreint  de  plus  en  plus  l'emploi  des 
fers  de  première  qualité. 

Les  usines  du  premier  groupe  augmentent  peu  en  nombre ,  et  les  fabri- 
cants luttent,  à  force  d'améliorations,  contre  le  haut  prix  du  bois;  — 
c'est  là  qu'il  a  été  fait  le  plus  de  tentatives  pour  tirer  le  plus  grand  parti 
possible  du  bois  sous  toutes  les  formes. 

Lorsque  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  sera  achevé  entre  ?Iancy  et  Stras- 
bourg ,  lorsque  celui  projeté  de  Sarrebruck  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin 
sera  construit,  nul  doute  que  la  houille  de  Sarrebruck  ne  contribue  beau- 
coup à  la  transformation  de  méthode  qui  se  manifestera  tôt  ou  tard,  sinon 

(1)  La  Sarre  ^  la  Mi)selle ,  le  Rhîn  et  le  canal  du  Rbône  an  Rhin. 
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partout  y  au  moins  partiellement.  Nous  ne  terminerons  pas  sans  men- 
tionner les  chemins  de  fer  de  Paris  k  Strasbourg  et  de  Dijon  à  Mulhouse^ 
qui  tous  deux  exerceront  une  heureuse  influence  sur  l'avenir  du  premier 
groupe. 

1977.  Doubs.  —  Le  Doubs  doit  le  développement  de  sa  fabrication  à 
deux  circonstances,  l'introduction  de  la  tréfilerie  sur  une  grande  échelle, 
dans  le  dix-septième  siècle,  et  la  loi  des  douanes  de  183a.  A  dater  de  cette 
dernière  époque,  les  groupes  voisins  commencèrent,  malgré  l'infériorité 
de  leurs  matières  premières,  à  faire  une  grave  concurrence  aux  Iréfileries 
de  ce  département,  qui  fut  forcé  de  se  jeter  dans  la  voie  des  perfection- 
nements. 

Les  hauts-fourneaux  de  Monta gney  adoptèrent  l'emploi  du  bois  vert  en 
i856;  les  usines  de  Roche,  Moncley  et  la  Grâce-Dieu  ne  lardèrent  pas  à 
suivre  cet  exemple;  l'usine  de  Chenecej,  en  18 16,  appliqua  la  première  la 
chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie  aux  réchauffages,  méthode  qui  fut  à  peu 
près  généralisée  de  1 853  à  1 856  ;  l'emploi  du  bois  desséché  est  venu ,  de  son 
côté,  introduire  de  notables  économies  dans  la  fabrication;  les  usines  de 
Quingey,  de  Pont-les-Moulins,  etc.,  ont  donné,  sous  ce  rapport,  des  résultats 
avantageux;  le  fourneau  de  Clerçal  a  le  premier  employé  avec  avantage 
la  flamme  perdue  du  haut-fourneau  au  chauffage  de  la  vapeur. 

A  Audincourty  l'un  des  plus  remarquables  établissements  du  départe- 
ment ,  on  remarque  le  nouveau  procédé  qui  consiste  à  transformer  en  gaz 
et  utiliser  sous  cette  forme,  des  combustibles  de  qualité  inférieure;  on 
chauffe  ainsi  avec  un  mélange,  à  parties  égales,  de  braise  et  de  fraisil,  un 
four  à  tôles  fines  qui  produit  en  24  heures,  1  aoo  kil.  de  tôle,  en  consom- 
mant 5  hectol.  de  combustible. 

A  Bourguignon^  on  a  employé  les  mêmes  appareils  à  gaz  pour  le  chauffage 
d'un  four  à  grosses  tôles,  dans  lequel  on  soude  d'abord  le  fer,  provenant 
des  feux  d'affineries,  pour  en  former  des  trousses  qu'on  transforme  en 
largets  par  le  cinglage  au  marteau  ;  on  chauffe  ensuite  les  largets  et  l'on 
obtient  au  laminoir  des  tôles  qui  vont  jusqu'à  17  millimètres  d'épaisseur, 
et  pèsent  jusqu'à  480  kil.  par  feuille;  —  le  générateur  à  gaz  de  Bourgui- 
gnon n'est  alimenté  qu'avec  de  la  braise  dont  il  consomme  4^  hectol.  par 
1000  kil.  de  tôle;  on  y  lance  i5  mètres  cubes  d'air  par  minute. 

Le  département  du  Doubs  renferme  24  usines  produisant  :  8235  tonnes 
de  gros  fer  et  4^570  tonnes  de  fonte. 

1978.  Jura. — Le  développement  de  la  fabrication  a  suivi,  dans  le  Jura, 
les  mêmes  phases  que  dans  le  Doubs  ;  toutefois  la  masse  des  usines  y  a  peut- 
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Nous  y  signalerons  le  bel  élablissetnent  de  Framoni,  ceux  de  Bains ^  de 

Seymousey  où  Ton  a  affine  avec  un  mélange  de  bois  et  de  tourbe ,  de  Blanty 

murfjer,  de  Razejr  et  de  Ramberviller.  —  Les  Vosges  renferment  vingt-six 

usines,  qui  produisent  i  [\^S  tonnes  de  fonte,  7/|53  de  gros  fer  et  55 1  tonnes 

d'acier. 

1984.  Haute-Marne.  —  Nous  avons  nommé  les  deux  usines  de  la  Haute- 
Marne,  qui  font  partie  du  premier  groupe  ;  elles  produisent  4og  tonnes  de 
fonte. 
'  198S.  Statistique. — Voici  la  statistique  de  ce  groupe  pour  Tannée  i843  : 

i(A  l'air  froid 50 
Au  charbon  de  bois j  ^  ,,^.^  ^^^^^ ^9 
Au  bois  vert  seul  ou  mé-    A  l'air  froid 1 
langé  de  cbarbon  de  bois.  (  A  l'air  chaud 5 

ç.  (  Foyers  d'affinerie.  —  Au  charbon  de  boîs.. . . .    Méthode  comtoise.  .   261 

(  Foyers  de  chaufferie.  —  Traitera .  des  riblons.       1 

»r\    c               TLC'.u    1    ♦  j        f  (  Foyers  de  mazerie .  .       3 

/  De  forge.  —  Méthode  a  deux  foyers }      ^ 

/^^,P^                 J                                                                                 (  Foyers  d'affinerie. . .       6 
(  Fours  de  cémentation 3 

(Chauffées  à  la  houille 9  représentant  une  force  de  97  chev. 
Chauffées  au  moyen  des  gaz  des)     ^  ^^ 

foyers \  ""  ^^ 

RoCES  HYDRAULIQUES 349  2  666 

^Minerai 169 847  tonnes  valant     2  419 100  francs. 

.  Fonte  brute  (1) 40151     —        —       8813531 

Consommation  J  Charbon  de  bois 116362     —        —        9477 182 

'Houille 425     —        —  10367 

^Bois 21591stîres     —  42231 

I  Fonte 53  731  tonnes  —  10150713 
Gros  fer 30419  —  —  14343124 
Acier 562     —        —  429200 

Nombre  total  d'usines 164 

—  d'ouvriers 1 608 

Deuxième  groupe.  —  Groupe  ou  nord-ouest. 

i986.  Ce  groupe  renferme  les  usines  dosdépnrlements  desCôtes<lu-Noi*dy 
Eure,  Eure-et-Loir,  Finistère,  llle-el-Vilaine,  Loire-Inférieure,  Loir- 
et-Cher,  Maine-et-Loire,  Manche,  Mayenne,  Morbihan,  Orne  et  Sarthe. 

C'est  un  de  ceux  qui  ont  le  moins  participé  au  mouvement  décidé  de 
progrès  qui  s'est  manifesté  dans  la  plupart  des  autres  groupes. 

(1)  Y  compris  une  certaine  quantité  de  ferraille,  fonte  mazéc  et  fer  brut. 
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4987.  Son  importance. —  Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers 
l^pports  : 

Du  nombre  des  usines 7*  rang. 

IEn  fonte 6« 

En  fer 7« 

En  acier 0 

/"Minerai 6* 

Ti    1  ^.  J  Fonte  et  fer 7« 

De  la  consommation .  .  •  < 

i  Combustible  végétal ô* 

\         —  minéral 6* 

1988.  Origine  des  matières  premières. —  Le  minerai  est  fourni  exclusi- 
vement par  le  deuxième  groupe  de  minerais^  qui  coïncide  avec  celui  qui  nous 
occupe. — Le  bois  vientde  la  même  provenance. — La  houille  des  bassins  situes 
dans  le  groupe  mémC|  est  de  qualité  inférieure;  aussi  celle  qu'on  emploie  pour 
les  usages  métallurgiques  vient-elle  généralement  par  mer,  d'Angleterre  et  de 
Belgique^  et  quelquefois  des  bassins  de  la  Loire  et  de  Blanzy  parles  canaux  et 
la  Loire. — Les  fontes  sont  presque  toutes  fournies  par  le  groupe  lui-même. 

1989.  Caractères  et  as^enir  de  ce  groupe. —  La  fonte  y  est  fabriquée  par 
l'emploi  exclusif  du  charbon  de  bois;  un  seul  fourneau,  dans  la  Moyenne, 
emploie  du  bois  vert. 

Le  fer  s'obtiei^  par  le  travail  au  charbon  de  bois  seul,  par  le  travail  mixte 
au  charbon  de  bois  et  à  la  houille,  et  par  le  travail  à  la  houille  seule;  cha- 
cune de  ces  méthodes  étant  énoncée  suivant  son  ordre  d'importance.  —  Les 
établissements  de  la  première  catégorie  suivent  principalement  la  méthode 
wallonne  ;  la  méthode  comtoise  n'ayant  qu'une  importance  secondaire*  — 
La  méthode  comtoise  modifiée,  pour  laquelle  on  emploie  une  certaine  quan- 
tité de  houille,  y  a  pris  un  assez  grand  développement.  —  Enfin  les  mé- 
thodes champenoise  et  anglaise  concourent  toutes  deux,  la  première  plus 
puissamment  que  la  seconde ,  au  travail  métallurgique  de  ce  groupe. 

La  fonte  et  le  fer  y  sont  de  nature  peu  variée,  et,  en  général,  de  qua- 
lité inférieure. 

La  fabrication  y  est  peu  perfectionnée,  nous  l'avons  dit;  ce  qui  tient, 
en  grande  partie,  au  dénûment  de  voies  de  communication  dont  ce  groupe 
est  affligé;  il  n'est  relié  au  reste  de  la  France  que  par  deux  voies  naviga* 
bles,  la  Seine  au  nord,  la  Loire  au  midi ,  mais  toutes  deux  placées  à  ses 
limites  extrêmes.  Les  canaux  de  Nantes  à  Brest,  d'Ile-et-Ranceou  Blavet, 
et  les  cours  d'eau  qui  en  assez  petit  nombre  peuvent  servir  à  la  navigation , 
sont  tellement  disposés,  qu'ils  relient  divers  pointsdu  groupe  au  littoral,  mais 
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non  point  aux  autres  groupes  ;  il  en  résulte  une  grande  difficulté  de  débou- 
chës>  d'abord,  et  une  assez  faible  concurrence  de  la  part  des  districts  rivaux. 
Ces  contrées  ont  donc  manqué  d'excitant  jusqu'à  ce  jour;  la  faiblesse 
et  l'irrégularité  des  cours  d'eau  et  l'éloignement  des  bassins  houillers  con- 
tribuent encore  à  cet  état  de  marasme,  dont  elles  commencent  cependant 
à  sortir,  car  la  concurrence  des  autres  districts  houillers  les  a  atteintes 
aujourd'hui.  Les  chemins  de  fer  de  Paris  à  Caen  et  Cherbourg ,  de  Paris 
à  Rennes  et  d'Orléans  à  Nantes  contribueront  sans  nul  doute  à  réveiller  le 
groupe  du  nord-ouest; —  d'autres  travaux,  tels  que  la  canalisation  de  la  Rille 
qui  permettrait  à  la  houille  étrangère  d'arriver  dans  les  principales  usines  de 
l'Eure ,  la  canalisation  de  la  Sarthe  et  la  jonction  de  cette  rivière  à  la  Seine 
par  riton  et  l'Eure ,  qui  rendrait  le  même  service  aux  usines  de  la  Sarthe, 
enfin  la  canalisation  de  l'Oudon,  qui  dégrèverait  les  transports  de  Maine- 
et-Loire  sur  la  Loire ,  toutes  ces  améliorations  porteraient  la  vie  au 
deuxième  groupe,  et  forceraient  ses  usines  à  entrer  largement  dans  la  voie 
du  progrès ,  sous  peine  de  succomber  devant  la  concurrence  des  autres 
groupes  et  de  quelques  établissements  plus  avancés.  Ces  progrès  sont  déjà 
en  bonne  voie,  et  les  usines  auxquelles  leur  proximité  du  littoral  permet  de 
s'approvisionner  de  houilles  étrangères,  font  presque  toutes  concourir  le 
charbon  minéral  à  leur  travail  ;  c'est  dans  cette  transformation ,  com- 
binée avec  des  perfectionnements  de  détail,  tels  que  des^mélanges  de  mi- 
nerais ,  l'emploi  du  bois  vert  ou  desséché ,  l'utilisation  des  chaleurs 
perdues  (i),  etc.,  que  se  trouve  l'avenir  de  la  métallurgie  dans  cette  contrée, 
où  le  bois  n'est  pas  à  assez  bon  marché  et  le  fer  de  qualité  assez  supérieure 
pour  que  le  pays  puisse  se  borner  h  l'emploi  exclusif  de  ce  dernier  combus- 
tible;— quoique  la  houille  y  soit  d'un  prix  assez  élevé  encore,  il  l'est  moins, 
toutefois,  que  dans  le  groupe  de  la  Haute-Marne;  Tintroduction  de  l'affinage 
champenois  est  donc  upe  amélioration  tout  à  fait  désirable. 

1990.  Côtes-du'Nord. —  Le  déparlement  des  Côtes-du-Nord  possède  six 
usines ,  qui  produisent  2  712  tonnes  de  fonte  et  656  de  fer;  nous  signale- 
rons l'établissement  des  Sables  et  la  forge  de  F^aublanc;  —  les  fontes  d'affi- 
nage de  ce  département  sont,  en  partie,  expédiées  par  mer  aux  forges  du 
département  du  Nord. 

1991.  Eure.  —  Dans  l'Eure,  le  plus  important  des  départements  de  ce 
groupe,  il  existe  onze  usines,  produisant  7  100  tonnes  de  fonte  et  i  5^8  ton-î- 

(1)  La  chaleur  perdue  est  déjà  fréquemment  employée  à  la  cbisson  de  la  chaux,  mais  son 
utilisation  pourrait  être  plus  fructueuse. 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  D'USINES.  4209 

lies  de  fer;  les  élnblissements  qui  se  sont  signalés  par  des  perfectionnements^ 
sont  ceux  de  Condé-sur-Iton ,  des  F^augoinsj  de  Rugles  et  le  nouvel  éta- 
blissement de  Pont^Àudemer. 

1992.  Eure-et-Loir,  —  L'Eure-et-Loir  renferme  trois  usines,  qui  pro- 
duisent ySi  tonnes  de  fonte  et  465  de  fer;  les  approvisionnements  de  com- 
bustible y  sont  difficiles.  Nous  signalerons  le  fourneau  de  Boussard  et  la 
forge  de  Dwnpieri^. 

1993.  Finistère.  —  Le  Finistère  n*a  qu'une  forge  qui  produit  34?  tonnes 
dé  fer. 

1994.  nie  et'F^ilaine. — Dans  l'Ille-et-Vilaine,  il  y  a  six  usines  qui  prodiû- 
sent36o2  tonnes  de  fonte  et  i  oiodefer.  On  remarqueparmi  elles  le  fourneau 
de  Sérigné,  celui  de  Martigné,  et  la  forge'de  Piiimpon  qui  est  renommée 
pour  ses  fers  forts  et  nerveux;  on  a  appliqué^  dans  cette  usine,  la  houille 
anglaise  à  la  méthode  wallonne ,  en  remplaçant  le  réchauffage  au  charbon 
de  bois  dans  un  bas  foyer,  par  le  réchauffage  à  la  houille  dans  un  four  à 
réverbère;  la  houille  étant  d'un  prix  élevé  dans  ces  localités,  il  n'en  résulte 
pas  une  économie  iiotable  de  combustible,  mais  la  puissance  de  fabrication 
est  un  peu  augmentée  ; —  ce  procédé  se  nomme  méthode  wallonne  modifiée, 

1995.  Loti e- Inférieure. —  Dans  la  Loire-Inférieure,  il  y  a  quatre  usines, 
produisant  1 434  tonnes  de  fonte  et  3669  tonnes  de  fer.  Ce  département  tire 
une  partie  de  ses  fontes  du  troisième  groupe.  Nous  y  signalerons  l'usine 
de  Basse-Indre  et  celle  delà  Hunaudière. —  Peut-être  les  établissements 
de  ce  déparlement,  ainsi  que  plusieurs  autre»  du  même  groupe,  devraient- 
ils  se  borner  à  la  production  de  la  fonte;  laffinage  du  fvs  y  est  coûteux. 

1996.  Loir-et-Cher.  —  Le  Loir-et-Cher  renferme  trois  usines,  qui  pro- 
duisent 479  tonnes  de  fonte  et  33 1  de  fer.  Ce  département  est  favorablement 
situé  pour  écouler  ses  produits,  soit  sur  Paris  par  la  Bcauce,  soit  sur  la  Loire 
par  Tours  et  Blois.  Nous  y  signalerons  l'usine  de  Frette^al. 

1997.  MaineeuLinre. — Dans  le  département  de  Maine-et-Loire,  il  n'existe 
que  l'usine  de  Pouancé,  qui  produit  94^  tonnes  de  fonte  et  584  de  fer. 

1998.  Manche. — La  Manche  a  deux  usines,  qui  produisent  676  tonnes  de 
fonte  et  72  de  fer.  L'usine  de  Bourberouge  vient  de  transformer  sa  fabri- 
cation ;  elle  reçoit  des  houilles  anglaises. 

1999.  Mayenne.  —  Dans  la  Majenne,  il  y  a  six  usines,  produisant  2  780 
tonnes  de  fonte  et  2  5oo  de  fer;  celles  qui  ont  réalisé  le  plus  d'améliorations 
sont  les  établissements  de:^ron,  où  Ton  a  employé  simultanément  la  houille 
deBlanzy  et  celle  deNewcastle,  Orihcy  Port^Brillet^  Chailland,  HermeU 

8000.  Morbihan. -^he  Morbihaira  quatre  usines,  produisant  9 1 63  tonnes 
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de  fonte.  Ce  département  est  dans  une  position  désavantageuse  ;  —  nous 

y  signalerons  les  usines  de  licnalec  et  de  1  rédion. 

2001 .  Orne. —  L'Orne  possède  (]uinze  usines,  produisant  5  760  tonnes  de 
fonte  et  a 080  tonnes  de  fer  ;  ce  département  est  menacé  dans  ses  débou- 
chés par  les  tréfileries  de  Franche-Comté  et  les  fers  ouvrés  des  Ârdennes; 
il  y  a  donc,  pour  lui,  nécessité  d'améliorations,  [^es  usines  que  Ton  peut 
citer  comme  étant  entrées  dans  cette  voie  sont  :  Raiiwilley  Longny^  Dam^^ 
pierre  f  GondrilUers  y  et  les  nouveaux  établissements  de  Saint-Martinrde- 
Ponchardon  et  de  P^ieux^Pont. 

2002.  Sarihe. — Dans  la  Sarlhe,  il  y  a  six  usines,  produisant  24  Mo  tonnes 
de  fonte  et  gSy  de  fer;  dans  ce  département,  comme  dans  la  Mayenne, 
l'Eure,  et  quelques  autres  localités,  les  fers  sont  d'assez  bonne  qualité, 
et  leur  spécialité  semble  devoir  être  le  fer  marchand  ;  dans  les  départements 
voisins,  au  contraire ,  où  l'on  produit  beaucoup  de  fers  tendres ,  on  se  voit 
souvent  obligé  de  les  soumettre  a  un  certain  nombre  d'élaborations  secon- 
daires, et  notamment  a  la  conversion  en  verges  de  fenderie.  Nous  signale- 
rons  dans  la  Sarthe  les  usines  ^ Anihoigné^  de  \ Aulne ^  de  Cormorin. 

2005.  Statistiiine.  —  Voici  la  statistique  du  deuxième  groupe  pour  Tan- 
née 1843  : 

Araîrfroîd 49 

Tair  cbaud 6 


(A  Ta 

'  Au  charbon  de  bois,  j  .  ,« 
^A  1  a 


^^«" —  Hauts-fourneaux.,  j  Au  bois  vert  avec  nié- K  ,,^jr  ch^ud  1 

\    lange  de  charbon..  ; 

/  Méthode  comtoise 7 

Fojers  d'affincric. .  .  Au  charbon  de  Iwis.J  Méthode  wallonne 51 

\  Méth.  comtoise  modifiée.  15 

i'  Au  charbon  de  bois.    Méthode  wallonne 30 

A  la  ho  iUe               \  ^^*^°^®  champenoise.  . .  14 

\                                                                        (  Traitement  des  riblons. . .  1 

Fours  à  réverbère  de I  .  .    ,      ...                  T  Méth.  comtoise  modifiée.  19 

chauficrie )                                      t  Méthode  anglaise 4 

^Fours  à  puddler A  la  houille (Mélhode  champenoise.  . .      10 

\  Méthode  anglaise 10 

Machines      a   (  Chauffées  à  la  houille 1  représentant  une  force  de  12  chevaux. 

VAPEUR.       (      -^         avec  les  gaz  des  foyers.        4  —  45 

Roues  hydrauliques 202  —  1714 

!  Minerai 75209  tonnes  valant      901  838  francs. 
Fonte  brute 19820     —         —      3099305 
Charbon  de  bols 50  487     —         —      3219715 

/Houille 11609     —         —        3%  241 

VBois 10 178  stères      —  13272 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  D'USINES.  12H 

(Fonte 27 839  tonnes     —      4  267071 

iFcr 13979    —         —      6881471 

Nombre  total  d'osines 68 

—  d'ouvriers 1  607 

Troisième  groupe.  —  Groupe  de  l'Indre. 

2004.  Le  tioisicme  groupe  renferme  les  usines  des  départements  de  : 
Deux-Sèvres,  Indre,  Indre-et-Loire,  Vienne  —  et  celles  du  nord  de  la 
Haute-Vienne. 

200o.  Son  importance. — Ce  groupe  produitdesqualités  peu  variées,  mais 
excellentes,  connues  sous  le  nom  dejers  du  Berry*;  toutefois  il  n'a  encore 
que  peu  progressé.  Il  est  loin,  du  reste,  d'avoir  l'importance  du  deuxième 
groupe,  ainsi  que  le  montre  la  classification  suivante,  qui  détermine  son 
rang  sous  les  divers  rapports  : 

Du  nombre  des  usines 12*  rang. 

Î'En  fonte 9« 

En  fer 10* 

En  acîer 8* 

i  Minerai # 10* 

Fonte  et  fer 9« 

Combustible  végétal 8* 

-^          minéral 9* 

2006.  Origine  des  matières  premières. —  Le  minerai  est  fourni  par  le  sep- 
tième groupe  de  mines  et  minières,  qui  coïncide  h  peu  près  avec  le  troisième 
groupe  des  usines. — Le  bois  vient  de  même  provenance. —  Mal  placé  sous  le 
rapport  des  arrivages  de  houille,  ce  groupe  la  tire  du  bassin  de  la  Loire 
a  l'état  de  coke.  —  La  fonte  que  Ton  afiine  provient  du  groupe  lui-même, 
et  le  fer  de  cémentation,  soit  du  groupe  lui-même,  soit  de  Suède  et  de 
Russie. 

2007.  Caractères  et  a^^enir  du  groupe. — La  fonte  y  est  fabriquée  au  char- 
bon de  bois,  hors  dans  deux  fourneaux  d'Indre-et-Loire,  où  on  le  mélange 
au  coke. — Le  fer  s'obtient  exclusivement  au  charbon  de  bois,  par  la  méthode 
comtoise;  cette  dernière  a  partout  remplacé  la  méthode  wallonne  qui  règne 
encore  dans  le  groupe  précédent. — On  y  fabrique  de  l'acier  de  cémentation. 

Le  troisième  groupe  est  celui  dont  le  mode  de  fabrication  est  le  plus  uni- 
forme, où  il  s'est  accompli,  peut-être,  le  moins  de  transformations  et  où  la 
consommation  de  combustible  est  proportionnellement  la  plus  grande;  — 
c'est  que ,  dans  des  conditions  à  peu  près  analogues  à  celles  du  groupe  pré- 
cédent ^  il  ressent  moins  que  lui  encore  l'influence  de  la  concurrence  des 
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nouveaux  centres  de  fabrication;  ses  produits  sont  d'ailleurs  supérieui*s, 
son  bois  moins  cher;  il  a  donc  moins  d'excitants  encore.  En  résumé,  supé- 
rieur en  produits 9  et,  quant  à  la  méthode  de  fabrication  généralement 
employée,  au  groupe  du  nord-ouest,  il  n'a  pas  encore  fait  autant  d'efforts 
particuliers  que  lui  vers  une  régénération  à  laquelle  ils  seront  tous  deux 
appelés  forcément,  c'est-à-dire  à  la  concentration  des  ressources  forestières 
sur  la  fonte  et  à  l'afljnnge  à  la  houille. 

Il  ya  peu  de  voies  économiquesqui  pénètrentdans  ce  groupe;  il  n'en  existe 
point  qui  le  mettent  en  communication  avec  la  mer,  et  la  Loire  seule  le 
relie  h  Paris,  nu  centre  et  aux  bassins  houillers;  encore  ce  fleuve  ne  tra- 
versc-t-il  qu'un  seul  des  départements  qui  le  composent,  l'Indre-et-Loire, 
situé  à  son  extrémité  septentrionale  :  de  là  des  difficultés  de  transformations 
évidentes.  Le  chemin  de  fer  du  centre  qui,  dès  à  présent,  est  en  voie 
d'exécution  jusqu'à  Châteauroux  dans  l'Indre,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Bordeaux,  qui  traverse  tout  le  groupe,  le  canal  duBerrjr  quand  les  houilles 
de  Commentry  y  pourront  parvenir  à  peu  de  frais^  enfin  les  routes  straté- 
giques et  départemenUiles  de  l'Ouest  qui,  entre  autres  avantages^  lui 
pourront  amener  les  houilles  (lu  bassin  de  Youvant,  toutes  ces  Toies  sont 
destinées  à  influer  beaucoup  sur  son  avenir. 

2008.  Deux'Sèifres.  —  Les  Deux-Sèvres  n'ont  qu'une  usine,  celle  de 
la  Meillerqye,  qui  fond  au  charbon  de  bois  et  affine  suivant  la  méthode 
comtoise;  elle  pi^oduit  368  tonnes  de  fonte  et  j84  tonnes  de  fer;  cet 
établissement  pourra  profiter,  par  la  suite,  du  voisinage  du  bassin  houiller 
de  Vouvant. 

2009.  Indre. —  L'Indre  est  le  plus  important  de  tous  les  départements  du 
troisième  groupe  ;  il  renferme  dix-sept  usines,  qui  produisent  9  i8ât  tonnes 
de  fonte  et  4  47^  de  fer. 

Placé  à  proximité  de  TÂIlier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher^  où  la  houille  peut 
parvenir  à  des  prix  peu  élevés,  ce  département  présente  plus  de  facilités 
que  les  autres,  soit  pour  affiner  à  la  houille ,  soit  pour  concentrer  ses  eflfbrts 
sur  la  fabrication  de  la  fonte  au  bois  que  l'on  affinerait  ensuite  dans  les 
départements  du  groupe  voisin  :  nous  citerons  pprmi  les  établissements 
les  plus  remarquables,  les  usines  de  Boissy ,  Clawèf^s ,  Bonneau,  Gdfe» 
ville  f  la  Caillaudière,  Corhançon,  Flsle  et  Châtillon. 

2010.  Indre-et-Loire.  —  L'Indre-et-Loire  est  dans  des  conditions  à  peu 
près  analogues  à  celle  du  département  qui  précède, quoique  moins  favorables 
cependant;  il  a  participé  au  mouvement  progressif  de  ce  dernier.  11  renferme 
sept  usiiies,  qui  produisent  1075  tonnes  de  fonte,  i35  tonnes  de  fer  et 
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1 26  tonnes  d'acier.  On  y  peut  signaler  les  usines  de  Preuilljr,  de  Pocé ,  de 
<  hdieau-LavaUière  et  de  la  Bretèche. 

2011.  Vienne. —  La  Vienne  renferme  deux  établissements,  produisant 
5io  tonnes  de  fonte  et  S^i  tonnes  de  fer.  Nous  y  signalerons  Tusine  de 
Luchapt. 

2012.  Haute-Vienne  (Nord).  — Enfin  le  nord  de  la  Haute-Vienne  ne 
possède  qu'une  usine,  renfermant  un  haut-fourneau  et  trois  foyers  d'affinerie 
suivant  la  méthode  comtoise  ;  elle  produit  36o  tonnes  de  fonte  et  257  de  fer. 
Ce  département,  de  même  que  le  précédent  et  celui  des  Deux-Sèvres,  se 
trouve  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  du  groupe. 

2013.  Statistique.  — Voici  la  statistique  du  troisième  groupe  pour  Tan- 
née i82i5  : 

/Au  charbon  de  bois.  —  A  l'air  froid 19 

Fonte -^  Hauts-fouroeaux.  |  Au    charbon  de   boisj  A  l'air  froid . .        1 

'    mélangé  au  coke .  . .  (  A  l'air  chaud 1 

Fer Foyers  d'affinerie.  — Au  charbon  de  bois. —  Méthode  comtoise 62 

Acier Fours  de  cémentation 3 

Machines      a   i  Chauffées  à  la  houille 2  représentant  une  force  de  32  chevaux. 

VAPEUR.       (        —       avec  les  gaz  des  foyers.     3  —  41 

Rodes  hydrauliques 77  — <  890 

^Minerai 31 680  tonnes  valant       41 1  355  (rancs. 

Fonte  brute 7868     —        —       1 421 686 

1  Charbon  de  bois 27505     —        —       1580556 

Consommation./ ç^,^^ ^^g     _         _  3^^^ 

'Houille 194    —        —  6142 

Bois 14 140  stères       —  14140 

!  Fonte 1 1  499  tonnes  —  1  959591 
Fer 5373  —  —  2688810 
Acier 126    —        —  77441 

Nombre  total  des  usines  métallurgiques 28 

—  d'ouvriers 531" 


Quatrième  groupe.  —  Groupe  du  Périgord. 

2014.  Ce  groupe  comprend  les  usines  des  départements  de  :  Charente, 
Corrèze,  Dordogiie,  Lot,  Puy  de-Dôme,  Tarn-et-Garonne  ;  —  celles  qui 
appartiennent  au  nord-est  du  Lot-et-Garonne  —  et  celles  qui  sont  situées 
au  sud  de  la  Haute -Vienne. 

2015.  Son  importance. —  Ses  produits  sont  très-variés  et  d'une  nature 
excellente;  voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers  rapports  : 
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Du  nombre  des  usines. ^'  rang. 

IEn  fonle 9« 

En  fer 10* 

En  arîer 8* 

i  Minerai 8* 

Fonte  et  fer 8* 

Combuslible  vegelal 6* 

—           minéral 7* 

2016.  Origine  des  matières  premières. —  Le  minerai  vient  exclusivement 
du  groupe  lui-même,  qui  coïncide  avec  le  neuvième  groupe  de  mines  et  mi- 
nières, l'un  des  plus  riches  de  notre  sol. — Le  bois  a  la  même  provenance. — 
La  fonte  vient  aussi  du  quatrième  groupe,  sauf  pour  une  usine  qui  affine 
des  fontes  an:>laises. —  Enfin  la  houille  vient  du  bassin  de  Carmeaux,  de  celui 
d'Aubin  et  de  la  Grande-Bretagne. 

2017.  Caractères  et  avenir  du  groupe.  —  Le  minerai  est  fondu  avec 
emploi  exclusif  du  charbon  de  bois;  une  seule  usine  de  la  Haute-Vienne  y 
mélange  du  bois  vert. 

Quant  au  fer^  il  est  en  majeure  partie  fabriqué  au  charbon  de  bois  par  la 
méthode  comtoise;  toutefois  la  méthode  anglaise,  la  méthode  comtoise 
modifiée,  la  méthode  champenoise  et  jusqu'à  la  méthode  catalane,  sont 
toutes  naturalisées  dans  le  quatrième  groupe;  leur  importance  suit  leur 
ordre  d'énumération. 

Enfin  on  n'y  fabrique  que  de  l'acier  de  forge. 

Le  troisième  groupe,  qui  a  beaucoup  d'avenir  a  cause  de  l'innombrable 
quantité  de  gîtes  ferrifères  qu'il  renferme,  présente  de  grandes  ano- 
malies :  des  progrès  plus  saillants  que  dans  les  deux  groupes  précédents, 
à  côté  de  fabrications  presque  dans  l'enfance;  en  somme,  il  occupe  un 
meilleur  rang  que  ces  derniers  dans  la  voie  des  améliorations. 

Il  est  dénué  de  voies  de  transport  économiques  ;  c'est  là,  si  l'on  y  joint 
l'cloignementdes  bassins  houillers  et  la  bonne  qualité  de  ses  fers,  la  véritable 
cause  de  ses  faibles  ellbrts  vers  les  nouveaux  perfectionnements.  I-.es  petits 
bassins  de  la  Corrcze,  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  n'ont  ni  une  qualité  ni 
une  puissance  suffisantes  ;  le  quatrième  groupe  est  donc  obligé  de  faire  venir, 
par  la  voie  coûteuse  de  terre,  la  houille  de  l'Aveyron  ou  de  consommer  du 
charbon  étranger;  encore  est-ce  grâce  aux  frets  de  retour  des  chargements 
devins  et  eaux-de-vie  que  ce  groupe  exporte  en  grande  quantité,  que  le 
combustible  minéral  peut  lui  arriver  à  des  prix  supportables. 

Toutefois  la  transformation  est  certaine  dans  ce  groupe,  dont  la  super- 
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iicie  forestière  n'est  point  assez  grande  i  le  prix  du  bois  assez  bas  et  la 
qualité  du  fer  assez  supérieure  pour  qu'il  reste  plus  longtemps  station- 
naire. 

Pour  apprécier  l'avenir  qui  est  réservé  à  la  méthode  champenoise  dans 
le  groupe  du  Périgord,  il  suffit  de  remarquer  que ,  dès  à  présent ,  la  houille 
y  coûte  moins  que  dans  le  groupe  de  Champagne,  et  que  d'ailleurs  la  dis- 
tance (|ui  le  sépare  des  bassins  de  l'Aveyron  n'est  que  le  tiers  de  celle  qui 
existe  entre  les  usines  de  Champagne  et  de  Bourgogne  et  les  bassins  de  la 
I-ioire. 

La  création  de  voies  économiques  imprimerait  donc  indubitablement  un 
élan  remarquable  h  ces  contrées. 

Elles  ne  manquent  point  de  rivières,  mais  leur  régime  est  inégal,  et 
leur  navigation  difficile  et  incertaine.  Ainsi,  des  travaux  dans  le  Lot,  dans 
la  Dordogne,  dans  la  Charente,  l'achèvement  du  canal  latéral  h  la  Garonne 
jusqu'à  Caslets,  viendraient  féconder  un  pays  où  l'on  ne  peut  guère  citer 
que  deux  canaux,  Tlsle,  et  la  Corrèze  et  Vézère  canalisées. 

Les  chemins  de  fer  du  centre  de  la  France  et  de  Paris  à  Bordeaux  sont 
destinés ,  du  reste,  à  aider  puissamment  au  mouvement  qui  se  prépare. 

2018.  Charente.  —  La  Charente  renferme  quatorze  usines  métallurgi- 
ques, qui  produisent  2  576  tonnes  de  fonte,  i  979  tonnes  de  fer  et  j  5  tonnes 
d'acier.  Les  progrès  de  ce  département  sont  peu  saillants;  nous  citerons  parmi 
les  établissements  les  plus  remarquables  ceux  de  Lamothe,  de  Villemeni^  de 
Pujrra^^eaUy  de  VHoumeau^  de  Combiers^  de  Champlaurier,  l'importante 
usine  de  Ruelle,  celles  de  Sireuil,  de  Lage. 

2019.  Corrèze.  —  Dans  la  Corrèze,  il  existe  huit  usines,  produisant 
5ia  tonnes  de  fonte  et  585  de  fer.  Nous  citerons  parmi  elles  le  haut-four- 
neau de  Chavanorif  la  forge  à'Uzerche  et  le  fourneau  du  Glandier. 

2020.  Dordogne. — La  Dordogne  est  le  plus  important  des  déparlements 
du  groupe  qui  nous  occupe,  et  par  ses  sources  inépuisables  de  minerais  et  par 
le  nombre  de  ses  usines.  Nous  y  signalerons  les  usines  des  Graffanaud, 
des  Ejsiesj  de  la  Chapelle-Saint-Robert  et  de  la  Poude. 

2021.  Lot. —  Le  Lot  a  trois  usines,  qui  produisent  556  tonnes  de  fonte 
et  i5o  de  fer;  la  méthode  catalane  subsiste  encore  dans  ce  département^ 
fondée  sur  la  forte  teneur  des  minerais. 

2022.  Puy-de-Dôme.  —  En  Puy-de-Dôme,  pays  désavantageusement 
situé  pour  les  débouchés,  il  n'existe  qu'une  forge,  celle  de  la  Dordogne,  qui 
produit  4 2  tonnes  de  fer  ;  elle  a  été  créée  pour  l'utilisation  du  bois  qui 
l'environne,  mais  les  arrivages  de  fonte  sont  difficiles  et  coûteux. 
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2023.  Tarnei  Garonne.  —  Le  Tarn-et-Garonne  n*a  également  qu'une 
usine,  produisant  267  tonnes  de  fonte  et  ^35  de  fer  :  c'est  rétablissement  de 
Bruniquel. 

2Ù2 A.  Lot-et-Garonne  (Nord). —  Le  nord-est  du  Lot-et-Garonne  com- 
prend six  usines,  qui  produisent  i  670  tonnes  de  fonte  et  647  de  fer.  Nous  y 
signalerons  le  foyer  catalan  de  Rat/s  j  l'usine  de  Blanquefori^  la  foi^e  de 
Cuzom,  à  laquelle  la  houille  d'Aubin  parvient  par  la  navigation  du  Ix>t. 

202o.  Haute- F'ienne  (Sud). — En6n  le  sud  de  la  Haute-Vienne  renferme 
vingt-quatre  usines,  qui  produisent  1 790  tonnes  de  fonte,  1  793  de  fer  et 
52  d'acier.  Nous  y  signalerons  les  usines  de  Chauffaille,  de  /a  Rhière,  de 
Ballerand. 

2026.  Statistique.  —  Voici  le  résumé  statistique^  pour  184S,  relatif  au 
quatrième  groupe  des  usines  métallurgiques. 

/Au  charbon  de  bois.f  ^  ''^''^  ^^^^^ '^ 

_  »T         I.  1  '  ^  1'**''  chaud 1 

Fonte —  Hauts-fourneaux../.       ,     .         ,     ,    . 

I  ^^  ""^'^  '•«'  '^'»]AI'.!rf«,id I 

\    mêlé  de  boîs  vert .  .  ) 

/Foyers  d'affioerie..  -  Au  charbon  de  boîs .  ( ^f ^'^^^  ^^■"^^••^ ^^^ 

'  \  Mélh .  comtoise  modifiée .       6 

.  Foyers  de  chaufferie A  la  houîHe Méthode  champenoise. . .        1 

Fours  à  réverbère  de  )  /  Méth.  comtoise  modiBée .       2 

F^ <   chaufferie JA  la  hou.Ue (  Méthode  anglaise 6 

fFoursàpuddler.._Alahouîlle J  Méthode  champenoise. . .       2 

(  Méthode  anglaise 8 

^Foyers  catalans. . .  —  Au  charbon  de  bois.  [    '**  ^"^  "      *'^     "  *"*" 

1   nerai d 

AciiR Foyers  d'affinerie . . — Au  charbon  de  bois. .  Méthode  à  un  seul  foyer.     1 1 

Machines      a   )-,,        .     ,  ,    . 

[Lbauffées  à  la  bouiUe 2  représentant  une  force  de  8  chevaux. 

Roues  hydrauliques 387                — *  2  310 

Minerai 43  134  tonnes  valant     768361  francs) 

Fonte  brute 14664    —  —  2712816 

Consommation. <  Charbon  de  bois 40020    —  —  2540591 

'  Houille 4922    —  —  187735 

^Boîs 149  stères  —  930 

i  Fonte 17  144  tonnes  —  3  127663 

Fer 10840    —  -—  4969408 

Acier 67     —  —  40200 

Nombre  total  d'usines 121 

—          d'ouvriers 1 029 
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Cinquième  groupe.  —  Groupe  du  sud-est. 

2027.  Ce  groupe  renferme  les  usines  des  dëparlements  de  la  Drôme  et  du 
Vaucluse,  —  et  celles  du  bassin  de  Tlsère,  qui  forment  la  majeure  partie 
des  établissements  métallurgiques  de  ce  département. 

2028.  Son  importance.  —  Les  fers  et  aciers  de  ce  groupe  sont  excel- 
lents/et  les  fontes  propres  ù  la  fabrication  d*un  acier  naturel  remar- 
quable; mais  sa  production  absolue  est  faible. 

Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers  rapports  : 

Du  nombre  des  usines 8"*  rang« 

IEn  fonle 1  !• 

En  fer 1 2« 

En  acîer 3« 

i  Minerai 12« 

Fonte  et  fer 12« 

Combuslible  végétal 10* 

—         minéral \0* 

2029.  Origine  des  matières  premières.  —  Le  minerai  est  tiré  du  dixième 
groupe  de  mines  et  minières  qui  correspond  au  cinquième  groupe  d'usines. 

—  Le  bois  provient  des  localités  mêmes  et  en  partie  des  forêts  de  la  Savoie. 

—  Les  fontes  d'affinage  viennent,  soit  du  groupe  lui-même,  soit  des  four- 
neaux de  la  Savoie,  où  il  existe  des  minerais  carbonates  spathiques  analo- 
gues à  ceux  du  deuxième  groupe  de  mines  et  minières.  —  Enfin  la  houille 
est  amenée  de  la  Loire  ;  on  emploie  aussi  des  anthracites  du  Drac  pour  des 
opérations  accessoires. 

2030.  Caractères  ei  avenir  du  groupe.  — Le  minerai  est  traita  princi- 
palement au  charbon  de  bois  ;  deux  hauts-fourneaux  marchent  cependant 
au  coke  seul. 

Le  fer  est  fabriqué  exclusivement  au  charbon  de  bois  par  la  méthode 
comtoise. 

On  y  fabrique  principalement  de  l'acier  de  forge,  par  la  méthode  h 
deux  foyers,  ou  à  un  seul;  le  cinquièiQe  groupe  produit  aussi  de  l'acier 
cémenté. 

Ce  gi*oupe  a  généralement  peu  progressé;  il  y  a  peu  d'années  que  la  fa- 
brication y  était  dans  un  état  tout  à  fait  barbare,  ce  qui  tient  en  partie 
à  la  qualité  toute  spéciale  des  produits  de  ces  contrées  et  à  sa  situation  isolée 
au  milieu  des  montagnes  ;  ajoutons  que  là  ^  comme  dans  les  autres  groupes 
de  première  classe ,  la  cherté  du  combustible  végétal  et  la  difficulté  des 
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approvisionnements  opposent  de   fortes  barrières  au  développement  de 

l'indnstrie  métallurgique. 

Le  cinquième  groupe  a  tout  un  avenir  dans  la  fabrication  spéciale  des 
fontes  à  acier  et  dans  celle  de  Tacier  ;  mais  il  est  nécessaire  qu'il  entre  lar- 
gement dans  la  voie  du  progrès;  la  cherté  du  combustible  lui  en  fait  une 
condition  d'existence.  —  Aujourd'hui  que  l'on  divise,  dans  ces  contrées, 
la  fabrication  de  l'acier  en  deux  opérations,  l'une  d'affinage  qui  se  fait  au 
charbon  de  bois,  l'autre  d'étirage  des  msssiaux  qui  se  fait  à  la  houille 
dans  des  fours  à  réverbère,  il  semblerait  naturel  que  la  partie  montagneuse 
et  boisée  de  l'Isère  se  bornât  à  la  fabrication  de  la  fonte  et  des  massiaax 
d'acier,  qui  seraient  expédiés  sur  les  bords  du  Rhône  pour  l'étirage. 

Il  est,  du  reste,  dénué  de  voies  de  communication  économiques,  car 
risère  n'est  point  propre  a  une  navigation  régulière,  et  le  Rhône  ne  pénètre 
point  dans  le  groupe.  Le  chemin  de  fer  qui  reliera  bientôt  Grenob'e  au 
Rhône  et  au  raiiway  de  Lyon  h  Avignon  aura  certainement,  sous  ce  rap- 
port, de  fort  heureux  résultats. 

2031.  Drôme.  —  La Drôme renferme  une  Forge  comtoise,  qui  produit 
35  tonnes  de  fer. 

2032.  Vaucluse.  —  Le  Vaucluse  n'a  été  rattaché  au  cinquième 
groupe  que  comme  appendice  ;  ce  département  renfermedeux  usines,  dont 
l'une  est  le  haut-fourneau  de  F'eUeron;  elles  produisent  980  tonnes  de  fonte. 

2033.  Isère  (Bassin  de  l'Isère).  —  L'Isère,  qui  constitue  principa- 
lement le  cinquième  groupe,  est  l'un  des  premiers  départements  où  l'on  ait 
fait  usage  de  l'air  chaud  pour  l'insufflation  des  hauts  -fourneaux  ;  on  y 
chauffe  généralement  Tair  dans  des  foyers  séparés,  au  moyen  de  l'anthracite  ; 
cependant  on  a  utilisé  aussi ,  pour  cet  usage ,  la  chaleur  perdue.  C'e^t  dans 
l'Isère,  aux  usines  de  Rives ^  que  l'on  a  inventé  le  procédé  de  fabrication  de 
l'acier  en  deux  opérations,  qui  porte  le  nom  de  méthode  rivoise;  malgré 
cette  amélioration,  l'Isère  a  grand'peine  à  lutter  contre  la  rareté  du  bois, 
la  difficulté  des  transports  qui  se  font  à  dos  de  mulets  dans  la  partie  monta- 
gneuse et  contre  la  concurrence  des  aciéries  de  cémentation  qui  se  déve- 
loppentdans  toute  l'étendue  du  royaume;  l'abaissement  du  droit  sur  les  fers 
aciéreux  de  Suède  et  de  Russie  porterait  un  coup  mortel  à  l'industrie  métal- 
lurgique de  cet  intéressant  pays. 

L'Isère,  dans  la  vallée  de  même  nom,  renferme  trente-trois  usines,  qui 
produisent  a  4^9  tonnes  de  fonte ^  264  tonnes  de  gros  fer  et  i  999  tonnes 
d'acier.  Nous  signalerons  parmi  elles,  les  usines  à' Allevardy  de  Rioupéroux, 
et  les  aciéries  de  Bonpertuis ,   Pérouzei,  Domène,  Trellins  et  Renage. 
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2034.  Statistique.  —  Voici  la  statistique  du  cinquième  groupe  : 

IAu  charbon  de  bois,  j 

(  A  Taîr  chaud 1 

Aa  coke A  l'air  chaud 2 

Fer,  -—  Fojers  d'affiDcrie.    Au  charbon  de  bois.  Méthode  comtoise 6 

17  jr  <E       .     (  Au  charbon  de  bois.  Méthode  à  1  foyer 1 

/  Foyers  d  afiinerie   ;  ^ 

\  (Alahouîlle Méthode  à  2  fojers 26 

Acier    i 

"j  Foyers  de  inazerie.  Au  charbon  de  bois.  —  25 

\  Fours  de  cémentation 3 

Machines  a  vapeur.  ^-Chauffées  aux  gaz  perdus.  1  représentant  12  chevaux. 

Roues  HTDRAOLiQUEs.  "—  69  —       687 

/^Minerai 8  407  tonnes  valant     184214  francs. 

\  Fonte  brute 2  997  —  877  703 

Consommations j  Charbon  de  bois.   .8  219  —  616  817 

(  Houille 1  224          —  30  595 

I  Fonte 3  409          —  823387 

Fer 298          —  168  180 

Acier 1999          —  1489320 

Nombre  total  d'usines 36 

—            d'ouvriers 151 

RÉSUMÉ. 

2035.  Les  cinq  groupes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  se  carac^ 
lérisent  nettement  parmi  les  autres  districts  de  France. 

On  peut  dire  d'eux  qu'ils  sont  naturellement  métallurgiques^  en  ce  sens 
qu'ils  tirent  principalement  leurs  ressources  d'eux-mêmes,  en  combustible 
et  en  minerai. 

Leurs  produits  en  fonte^  fer,  acier  sont  remarquables;  c'est  une  consé- 
quence des  propriétés  naturelles  de  leurs  matières  premières. 

Ajoutons  que  leur  position  géographique  est  toute  spéciale  aussi  ;  ils  sont 
ou  montagneux  ou  presque  entièrement  privés  de  voies  de  communica- 
tions économiques. 

11  en  est  résulté  que  l'excellence  de  leurs  produits  les  a  préservés  de  Tat- 
teinte  de  la  concurrence  des  autres  groupes,  tout  autant  que  la  difficulté 
matérielle  de  pénétrer  sur  leurs  marchés,  et  de  venir  lutter  avec  eux. 

Mais,  d'autre  part,  moins  pressés  par  la  rivalité  des  autres  usines,  ils 
se  sont  moins  préoccupés  du  progrès,  et ,  dans  quelques-uns  d'entre  eux, 
Tart  métallurgique  est  encore  dans  une  véritable  enfance;  —  la  substitu- 
tion partielle  ou  complète  des  combustibles  minéraux,  au  charbon  dei>ois, 
dans  la  fabrication  de  la  foute  et  du  fer,  est  un  indice  presque  certain  de  la 
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tendance  au  progrès  ;  les  sixième  et  septième  groupes  en  sont  une  preuve 

frappante. 

Aujourd'hui  que  de  nouvelles  voies  de  communication  vont  rendre  ac- 
cessibles a  d'autres  groupes  les  marchés  sur  lesquels  régnaient  exclusive- 
ment ceux  de  la  première  classe ,  et  que  l'on  s'efforce  d'appliquer 
des  Fers  de  deuxième  qualité  à  des  usages  pour  lesquels  on  n'utilisait  géné- 
ralement que  des  produits  de  premier  choix;  aujourd'hui  enfin  que  le  ren- 
chérissement du  bois  y  suite  inévitable  de  l'établissement  des  nouvelles 
voies  de  communication ,  et  que  la  difficullé  de  son  approvisionnement,  se 
font  sentir  plus  vivement  que  jamais,  —  les  groupes  forestiers  vont  se 
trouver  dans  I  alternative,  ou  de  succomber  devant  la  concurrence  active 
de  leurs  voisins  ou  de  modifier  profondément  leurs  méthodes  de  fabrica- 
tion; de  les  perfectionner  dans  tous  les  cas. 

Le  plus  remarquable  des  quatre  groupes  forestiers,  est,  sans  contredit, 
celui  de  l'est,  par  l'étendue  de  ses  forêts,  par  l'excellence  de  ses  pro- 
duits, et  par  les  efforts  qu'il  a  tentés  pour  améliorer  les  méthodes  de  fabri- 
cation au  bois  ;  c'est  certainement  celui  de  tous  qui  pourra  le  plus  facile- 
ment et  le  plus  longtemps  supporter  la  lutte  qui  se  prépare. 

Celui  du  sud-est,  par  la  nature  toute  spéciale  de  ses  produits,  se  trouve 
également  dans  une  position  moins  défavorable  que  les  autres. 

Mais  les  groupes  du  nord-ouest ,  de  l'Indre  et  du  Périgord ,  moins  riches 
en  bois  (i)  et  plus  exposés  a  la  concurrence  de  ceux  qui  les  avoisinent, 
semblent  naturellement  destinés  à  une  transformation  prochaine.  Le  groupe 
du  nord-ouest,  dont  les  produits  sont  inférieurs  h  ceux  des  deux  autres, 
ne  saurait  tarder  plus  longtemps. 

L'affinage  h  la  houille,  des  fontes  obtenues  au  bois, —  tel  semble  être  le  pre- 
mier terme  de  la  transformation  à  laquelle  la  plupart  des  usines  de  la  pre- 
mière classe  sont  appelées  par  la  loi  du  progrès;  le  second  terme  pourrait 
bien  être  l'exclusion  complète  du  bois  pour  un  grand  nombre  d'entre  elles. 
Cette  transformation  est  déjà  commencée;  elle  ne  tardera  pas  à  se  généraliser 
sous  rintluence  des  nouvelles  voies  de  communication  qui  porteront  la  houille 
au  centre  de  ces  contrées  isolées,  ou  qui  leur  permettront  de  livrer  leurs 
fontes  à  Vaffinage  d'usines  placées  plus  à  proximité  des  bassins  houillers. 

Tel  nous  semble  être  l'avenir  de  la  plupart  des  usines  de  ce  groupe; 

(1)  Dans  l'Ouest ,  rÉtal ,  les  communes  et  la  liste  civile  ont  peu  de  forêts^  placées  entre 
les  mains  des  particuliers,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  soient  arrivées  à  un  déplorable  état 
de  dégradation. 
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quelques-unes,  créées  uniquement  pour  Futilisation  des  bois  situés  dans 
des  contrées  d'un  abord  difficile,  ou  capables  de  Fabriquer  des  produits  spé- 
ciaux, pourront  seules  y  échapper;  a  une  condition  toutefois,  c'est  que 
le  gouvernement  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arrêter  le 
dépeuplement  de  notre  sol  boisé,  pour  maintenir,  si  ce  n'est  amoindrir, 
le  prix  du  combustible  végétal ,  et  pour  faciliter  l'écoulement  des  produits. 

DEUXIÈME  CLASSE   DUSIXBS. 

2036.  Cette  classe  comprend  les  usines  où  la  fonte  et  le  fer  sont  fabri- 
qués, en  tout  ou  en  partie,  par  l'emploi  simultané  ou  alternatif  du  charbon 
de  bois  et  des  autres  combustibles  (houille,  coke,  tourbe). 

Elle  renferme  les  quatre  groupes  du  Nord-est,  de  Champngne  et  Bour- 
gogne, du  Centre,  et  du  Sud-ouest,  que  nous  allons  successivement  passer 
en  revue. 

Sixième  groupe.  •*-  Groupe  du  nord-est. 

2037.  Ce  groupe  comprend  les  usines  des  départements  suivants: 
l'Aisne;  les  Ardennes,  la  Moselle,  le  Bas-Rhin  ;  celles  du  nord  de  la  Meuse 
et  de  l'est  du  Nord. 

2038.  Son  importance.  —  Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers 
rapports  : 

Du  nombre  des  usines 6"  rang. 

IEn  fonte 4* 

En  fer 4* 

En  acier 6* 

!  Minerai 5* 

Fonte  el  fer 4» 

Combustible- végétal 4* 

—          minéral 5* 

20S9.  Origine  des  matières  premières.  ^^Le  minerai  est  fourni  par  les 
portions  du  premier  et  troisième  groupe  de  minerai,  qui  coïncident  avec  le 
sixième  groupe  d*usines.  -^  I.e  bois  vient  des  localités  mêmes,  et  en  partie 
de  Belgique  et  du  Luxembourg.  —  La  houille,  de  Belgique  (bassins  houil- 
1ers  de  Charleroy,  Namur  et  Liège),  et  de  Sarrebruck. — Les  fontes  d'affinage, 
généralement  du  groupe  méme^  et  en  partie  du  groupe  de  l'est  ^  de  la 
Belgique  et  du  Luxembourg  ;  enfin  la  fonle  blanche  lamelleuse,  qui  sert  à 
la  fabrication  de  l'acier,  est  importée  de  la  Prusse  rhénane. 

Les  houilles  belges  sont  transportées ,  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
trajet^  par  la  Sambre,  la  Meuse,  et  le  canal  des  Ardennes  ;  les  houilles  alle- 
mandes par  la  Sarre  et  la  Moselle. 
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2040.  Caractères  et  ai>enir  du  groupe.  —  Dans  le  groape  du  nord-€tt 
appelé  aussi  groupe  des  Ârdennes,  les  hauts-fourneaux  marchent  gënérale* 
ment  au  charbon  de  bois;  on  lui  adjoint  le  bois  vert  dans  près  de  la  moitié 
des  usines  ;  —  on  y  rencontre^  du  reste ,  des  fourneaux  marchant  aa  coke 
mélangé  de  bois^  et  des  fourneaux  au  coke  seul. 

Le  fer,  dans  la  plupart  des  usines,  se  fabrique  encore  d'après  la  méthode 
comtoise,  au  charbon  de  bois;  cependant  de  nombreux  établissements 
ont  adopté  les  méthodes  anglaise,  champenoise  et  la  méthode  comtoise 
modifiée;  — nous  avons  énuméré  chacune  d'elles  suivant  son  rang  d'im- 
portance. 

Enfin,  Tacier  se  fabrique ^  se  forge,  suivant  la  méthode  à  un  seul 
foyer. 

Le  sixième  groupe  possède  de  bons  minerais  ;  ses  produits  embrassent 
tous  les  besoins  du  commerce.  Des  améliorations  et  des  accroissements  de 
tout  genre  ont  été  pratiqués  dans  ses  usines;  c'est  là  que  l'affinage  à  b 
houille  a  été  employé  pour  la  première  fois  en  France;  la  carbonisation 
du  bois  à  la  flamme  du  gueulard  y  a  pris  naissance ,  et  il  est  peu  de  perfec- 
tionnements qui  n'aient  été  tentés  dans  ces  intelligentes  contrées. 

Toutefois,  il  est  arrêté  dans  son  essor  et  dans  sa  conversion  complète 
aux  méthodes  comtoise  modifiée  et  anglaise,  qui  sont  son  avenir,  par 
deux  causes  :  l'impossibilité  de  se  procurer  du  charbon  minéral  à  bas 
prix  et  la  difficulté  de  faire  rayonner  ses  produits  sur  le  centre  de  la 
France. 

Ainsi  la  houille  vient  de  Belgique  :  d'une  part  par  voie  de  terre,  de  l'autre 
par  la  navigation  de  la  Meuse,  qui  offre  de  graves  difficultés;  —  ellearrive  du 
bassin  de  Sarrebruck  par  la  Moselle;  puis  de  la  Moselle  au  centre  du  groupe, 
par  une  suite  de  routes  de  terre.  Toutefois  le  groupe  de  Champagne  est 
moins  favorisé  encore  que  celui  des  Ardennes  sous  le  rapport  des  arrivages 
de  houille,  et  celui-ci  le  primerait  sans  doute  sur  le  marché  de  Paris, 
s'il  pouvait  y  transporter  facilement  ses  produits;  mais  la  navigation  des 
canaux  its  Ardennes  et  de  l'Aisne  est  encore  incomplète  et  précaire. 

Il  y  aurait  lieu ,  tout  d'abord ,  de  perfectionner  la  navigation  delà  Meuse 
entre  Sedan  et  la  frontière  belge  ;  ce  qui ,  joint  au  chemin  de  fer  décrété 
entre  Charleroy  et  la  frontière  française,  permettrait  à  la  houille  et  au 
coke  de  venir  alimenter  à  bas  prix  les  usines  des  Ardennes ,  et  d'y  natura- 
liser entièrement  l'affinage  au  combustible  minéral,  si  ce  n*est  le  procédé 
anglais  lui-même.  Un  canal  qui ,  suivant  la  vallée  du  Chiers,  viendrait  joindre 
la  Moselle  à  la  Meuse ,  ouvrirait  une  voie  facile  aux  houilles  de  Sarrebruck, 
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el,  à  défaut  du  canal,  un  chemiude  fer  de  Metz  a  Sedan  et  Mézières,  ferait 
une  véritable  révolution  dans  ces  industrieuses  contrées ,  auxquelles  le 
chemin  décrété  de  Sarrebruck  à  Metz  va  déjà  porter  quelque  soulage- 
ment. 

Quant  aux  expéditions  sur  Paris ^  elles  deviendront  bientôt  faciles  par 
les  canaux  des  Ârdennes  et  de  TAisne  ;  et  par  l'amélioration  de  la  Moselle 
entre  Metz  et  Frouard ,  qui  permettra  aux  produits  du  département 
de  la  Moselle  de  se  diriger  sur  Paris  par  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin, 
aujourd'hui  en  voie  d'achèvement. 

2041.  Aisne.  —  L'Aisne  ne  produit  point  de  fonte;  ce  département 
renferme  cinq  forges,  qui  produisent  555  tonnes  de  fer.  Obligées  de 
faire  venir  leurs  fontes  de  Belgique  ou  des  Ardennes,  difficilement  appro- 
visionnées de  houille  et  gênées  par  le  haut  prix  du  bois,  elles  ne  luttent 
que  difficilement  contre  les  forges  des  autres  groupes  et  de  leur  groupe 
lui-même. 

2042.  j4rdennes. — Le  département  des  Ardennes  est  le  plusimportantdu 
groupe,  et  lorsque  les  voies  de  communication  que  nous  avons  mentionnées 
plus  haut,  auront  été  établies,  il  est  certain  que  la  fabrication  y  prendi*a  un 
grand  développement.  Il  renferme  cinquante  usines,  produisant  igSyô 
tonnes  de  fonte  et  i5526  tonnes  de  gros  fer.  Nous  signalerons  parmi 
celles  qui  ont  le  plus  progressé  :  Bièvres  ^  Haraucourt^  Vendresse^ 
Mazare,  Scdnt-NicolaSj  linchampf  Chéhery,  Jpremont  ^  Champigneul y 
Senuc. 

2043.  Moselle. — La  Moselle  renferme  des  usines  d'une  grande  impor- 
tance; elles  sont  au  nombre  de  vingt-trois,  et  produisent  i&n^n  tonnes  de 
fonte,  21  093  de  fer,  et  2201  d'acier  fabriqué  avec  de  la  fonte  venant  de 
Bendorf  (Prusse  rhénane).  Parmi  tous  ces  établissements,  nous  citerons 
d'abord  les  usines  d'^Ta/a/i^c?  cl  Moyeus^re  ^  qui  sont  toujours  en  tête  de 
tous  les  progrès,  et  dont  les  dépendances  sont  nombreuses  ;  nous  signale- 
rons encore  les  établissements  de  Creutzwald  y  de  Muiierkausen , 
à\Herserange,  Saini'-Clair,  Moulin-Neuf',  Buréy  f^illerupt,  Gorcy  et 
BœrenihaL 

2044.  Bas-Rhin.  —  Le  Bas- Rhin  possède  cinq  usines,  qui  produisent 
4  io3  tonnes  de  fonte,  j  o53  de  fer  et  24^  d'acier  ;  ces  usines  n'ont  point 
cessé  de  prendre  l'initiative  dans  les  perfeclionneinents  nouveaux.  Elles 
sont^  du  reste,  dans  d'heureuses  conditions,  entourées  de  nombreuses 
forêts  et  de  puissants  gites  de  minei^i.  On  peut  signaler  les  établissements^ 
de  Niederbrûnn ,  Jdgerihal,  Rcichshofen  et  Zinsmller. 
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2045.  Meuse  (Hovd). — Dans  le  uordde  la  Meuse,  il  existe  onze  usines,  qui 
produisent  4  4o3  tonnes  de  fonte  et  i  35o  tonnes  de  fer  ;  ce  dëpai^tement 
est  entravé,  comme  celui  des  Ardennes ,  par  la  difficulté  de  se  procurer  à  bas 
prix  le  combustible  minéral.  On  y  peut  signaler  les  établissements  de 
Montblairn^ille ,  Chauçencj^  StencijTy  Olizjr. 

2046.  Nord(¥éSi). — Enfin  Test  du  département  du  Nord  renferme  douze 
usines ,  produisant  i  og5  tonnes  de  fonte  et  i  ooo  tonnes  de  fer.  Cette  partie 
du  département  du  Nord  est  loin  d'avoir  autant  progressé  que  celle  qui  ap- 
partient au  dixième  groupe,  et  où  Ton  ne  fabrique  qu'à  la  houille.  La  cherté 
croissante  du  bois  met  Test  de  ce  département  dans  des  conditions  diffi- 
ciles. Nous  y  signalerons  les  usines  du  Hayon  y  de  Fourmies  et  de  Sars- 
Poterie. 

2047.  Statistique.  —  Voici  maintenant  la  statistique  de  ce  groupe 
pour  1843  : 

Au  charbon  de  bois   .  !  

U  l'air  chaud 2 

i  Au  charbon  de  bois  nié-(  A  l'air  froid 9 

Fonte.  —  HauU-Fourneaux. .  .  <      laugc  de  bois  vert.    (  A  l'air  cbaud 24 

Au    charbon   de    bois).    1»  •      1       ■  a 

'  |A  1  air  chaud 2 

mélange  de  coke. .    ) 

S, Au  coke  seul. .......    A  l'air  chaud «H 

Foyers  d'affinerîe .  .  —  Au  charbon  de  bois . . .  |  .        "    !  " 

I  Méthode  comtoise  modifiée.         9 

il?           j     1.     ir    •          A  1    1      -Il  (Méthode  champenoise....        19 

[Foyers  de  chaufferie.  — A  la  houille \  ^ ^ 

(  Traitement  des  riblons ....  4 

Fea   ..^n  ^     1      \.x       A  r  l  Méthode  comtoise  modifiée.         1 

l  Fours  a  réverbère    de(  i 

,      ^   .  {  A  la  houille <  Méthode  anglaise 12 

cbauffcne |  j  ® 

^  \  Traitement  des  riblons. ...         2 

^Foursàpuddler....-AlahouiUe ,        Méthode  champenoise  ... .  30 

^                                                                              (  Méthode  anglaise 22 

(  Foyers  d'affinerie.  —  Méthode  à  un  seul  foyer 6 

I  Four  de  cémentation 1 

M  CHINES  A  VAPEUR  i  ^^*"^"^*  ^  '*  houîlle ,  1 ,  représentant  une  force  de  60  chevaux. 

I  Chauffées  avec  les  gaz  perdus  19  —  450 

Roues  HTDRAULiQUEa.  —  427  —  3537 

^Minerai 257  903  tonnes  valant     2  716711  francs. 

Fonte  brute 71  615    —        —     10  995 183 

]  Charbon  de  bois..     76  529     —        —       5  253  797 
Consommations l^ ^^^^    _        _  ^^^^^^ 

HouiUe 24  255     —        —  642  930 

vBois 57l467flèrcs      —  771250 
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!  Fonte 55  219  tonnes  valant  8  544  309 
Fer 38  577  —  —  13  654  281 
Acier 443     —        —  •       395  040 

Nombre  total  d'usines 106 

—  d'ouvriers 2  201 

Septième  g&oupe.  —  Groupe  de  Champagne  et  de  Bourgogne. 

2048.  Ce  groupe  comprend  les  usines  des  départements  de  l'Aube,  Marne, 
Yonne,  —  toutes  celles,  hors  deux,  qui  existent  dans  la  Haute-Marne,  —  et 
enfin  les  établissements  que  Ton  rencontre  au  nord-ouest  de  la  Côte  d'Or, 
au  sud  de  la  Meuse  et  à  l'ouest  des  Vosges. 

2049.  Son  importance.  —  Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers 
rapports  : 

Du  nombre  des  usines !•'  rang 

!Eu  fonte !«' 
En  fer 2« 
En  acier 10« 

!  Minerai 1«' 
Fonte  et  fer 2' 
Combuslible  végétal. ...        1'' 
—         minéral. ...        4* 

2050.  Origine  des  matières  premières.  —  Les  minerais  fondus  dans  le 
septième  groupe  proviennent  des  innombrables  minières  qu'il  renferme.  — 
Les  bois  viennent  de  la  contrée  môme.  —  Les  houilles  des  bassins  de  Saône- 
et-Loire,  et  aussi  de  ceux  de  Sarrcbruck  et  de  Norroy.  —  Enfin  les  fontes 
d'affinage,  des  usines  du  groupe  même. 

Les  houilles  de  Sarrebruck  viennent  partie  par  rivières,  partie  par  la  voie 
de  terre;  celles  de  la  Loire  par  la  Saône  et  la  voie  de  terre;  celles  de  Blanzy. 
Montchanin  et  Épinac  empruntent  la  voie  du  canal  du  Centre  et  du  canal 
de  Bourgogne  pour  une  certaine  portion  du  groupe,  mais  elles  suivent 
la  voie» de  terre  sur  une  grande  partie  de  leur  parcours.  —  En  résumé, 
ces  transports  sont  fort  coûteux. 

C'est  surtout  par  la  Marne,  et  en  partie  par  le  canal  de  Bourgogne  et 
l'Yonne,  que  le  septième  groupe  expédie  ses  produits  à  Paris.  —  Ces  voies 
sont  coûteuses  et  irrégulières,  mais  elles  s'améliorent. 

2051.  Caractère  et  avenir  du  groupe.  — Les  hauts-fourneaux  du  groupe 
de  Champagne  marchent  généralement  au  charbon  de  bois;  quelques-uns  au 
charbon  de  bois  et  au  coke  mélangés  ;  un  seul  au  charbon  de  bois  mélangé 
à  du  bois  torréfié. 

Le  fer  «e  fabrique,  d'une  part,   au  charbon  de  bois,  par  la  méthode 
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comtoise  ;  deux  foyers  seulement  suiveut  la  méthode  nivernaise  ;  —  d'autre 
part,  à  la  houille,  par  la  méthode  champenoise  qui  perd  chaque  jour  de 
son  imporlance,  et  par  la  méthode  anglaise. 

Enfin  il  exislc  un  fojer  de  cémentation  pour  la  fabrication  de  l'acier. 

Ce  groupe,  riche  en  minerais  d'une  fusion  facile,  mais  de  moindre  qua- 
lité cependant  que  dans  les  Ardennes,  sillonné  de  nombreux  cours  d'eau, 
et  le  premici-  de  tous  les  groupes  métallurgiques,  est  digne  d'attirer  l'inté- 
rêt et  les  oflbrls  de  ceux  qui  veulent  voir  progresser  la  fabrication  indigène; 
il  produit,  d'ailleurs,  toutes  les  espèces  de  fer  que  réclame  le  commerce. 

Dans  les  mêmes  conditions,  a  peu  près,  que  le  groupe  des  Ârdennes, 
sa  lendance  vers  la  méthode  champenoise  a  été  plus  forte  encore,  parce  que 
II.*  bois  y  a  acquis  un  prix  exorbitant. 

C'est  pour  lui  surtout  que  la  création  de  voies  économiques  de  transport 
est  devenue  une  condition  d'existence,  car  il  est  loin  de  tout  bassin  houil- 
h  r  ;  c'est  pour  lui  que  le  reboisement  du  sol  est  surtout  désirable. 

I.a  fusion  du  minerai  n'a  point  acquis,  dans  ces  contrées ,  les  dernières 
limites  du  perfectionnement,  bien  que  la  proportion  du  combustible  con- 
sommé aux  produits  obtenus ,  y  soit  plus  favorable  que  partout  ailleurs  j 
quant  à  la  fabrication  du  fer,  elle  entre  chaque  jour  plus  avant  dans  la  voie 
de  transformation  qui  est  devenue  une  nécessité. 

La  conversion  à  la  houille  sera,  sans  nul  doute,  générale,  lorsque  le 
i;i  oupe  de  Champagne  aura  obtenu  les  voies  navigables  qui ,  elles  surtout , 
pourront  le  tirer  de  la  position  difficile  où  il  se  trouve. 

Ces  voies  sont,  d'une  part,  le  canal  de  la  Sarre  qui  mènera  les  houilles  du 
bassin  de  Sarrebruck  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin  dont  l'achèvement  est  si 
essentiel  aux  intérêts  matériels  du  pays  ;  —  c'est,  de  l'autre,  l'achèvement 
du  canal  de  TAisne  à  la  Marne  qui  permettra  aux  usines  de  Champagne  de 
î  ecevoir  les  houilles  du  Nord  et  de  la  Belgique  ;  —  c'est,  enfin ,  le  canal  de 
la  Marne  a  la  Saône,  de  Vitry  à  Gray ,  qui  mettra  le  septième  groupe  en 
position  de  recevoir  économiquement  les  charbon»  des  bassins  de  Saône- 
el-Loirc  et  de  la  Loire. 

Les  envois  sur  Paris  seront,  du  reste,  singulièrement  facilités  par  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin,  qui  ne  tardera  pas  a  ouvrir  ses  écluses  et  à 
transporter  les  fers  de  la  Champagne,  sur  cet  important  marché. 

En  résumé,  cette  contrée  marche  à  grands  pas  vers  la  sépai^tion  bien 
tranchée  des  combustibles  :  le  bois  pour  la  fonte,  et  la  houille  pour  le  fer. 
Mais  si  le  bois  ne  baisse  point  de  valeur,  cette  transformation  ne  s'aiTélera 
point  la,  et  la  fusion  des  minerais  pourrait  bien  se  faire  elle-même >  au 
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charbon  minéral ,  lorsque  les  voies  économiques  (jue  nous  avons  indi(|uées 
auron^l  été  exécutées;  la  houille  et  le  coke  arriveraient  alors  à  assez  bas 
prix  pour  que  la  conversion  fût  complète. — Ajoutons  que,  dans  ces  dernières 
années,  lespèce  d'égalité  qui  s'est  établie  sur  les  marchés  de  Paris,  entre 
les  fers  a  la  houille  provenant  des  fontes  aii  coke  du  groupe  du  nord,  et 
les  fers  battus  h  la  houille  provenant  des  fontes  au  bois  de  la  (Champagne , 
a  opposé  à  ces  derniers  fers  une  redoutable  concurrence  dont  la  consé- 
quence a  été  la  substitution  partielle  des  laminoirs  au  marteau,  dans  la 
fabrication  champenoise. 

20S2.  Auhe.  —  L'Aube  ne  renferme  que  cincj  usines,  qui  produisent 
924  tonnes  de  fonte  et  633  tonnes  de  fer;  nous  citerons  la  tréfileiie  (\k' 
Plaine  y  le  haut-fourneau  de  Vandœii^re  et  la  forge  anglaise  de  Villeneuve, 

20S5.  Marne.  —  La  Marne  n'a  que  quatre  hauts-fourneaux;  ils  pro- 
duisent I  703  tonnes  de  fonte.  Nous  citerons  le  fourneau  de  Cheminon. 

2054.  Yonne,  —  L'Yonne  n'est  pas  d'une  importance  beaucoup  supé- 
rieure a  celle  des  deux  départements  précédents;  il  n'a  que  cinq  usines, 
qui  produisent  3  3^9  tonnes  de  fonte  et  a  201  tonnes  de  fer.  Nous  signale- 
rons l'usine  à' jéncy^le-Franc.  L'Yonne  et  en  général  les  départements  si  tués 
au  sud  du  groupe,  seraient  fort»aidés  par  l'améliorai  ion  de  la  rivière  l'Yonne. 

2055.  Haute-Marne.  —  La  Haute-Marne  est  un  département  1  cellement 
hors  ligne,  au  point  de  vue  métallurgique;  il  renferme  quatre-vingt-quatorze 
usines^  qui  produisent  66016  tonnes  de  fonte  et  24926  tonnes  de  fer. 
Parmi  ses  nombreux  établissements,  nous  citerons  :  Éclarony  ÀUichampy 
Bologne-le-Haulf  Clos-Mortier ^  Manois,  Écot  ^  Charmes-en-T jéngle  ^ 
Noncourtj  le  Châtelier,  Joim^ille  y  Rochei>illiers  y  Chancenejj  Château- 
villain  y  Thonnance- les" Moulins  j  Rimaucourt ,  Rachecourt,  Forcey,  Dou- 
lainconrt,  Osnes-lc-Val ^  etc. 

2056.  C6te-(V0r  (Nord-Ouest).  —  Le  nord-ouest  de  la  Côte-d'Or  est, 
après  le  département  de  la  Haute-Marne,  la  partie  la  plus  importante  du 
groupe.  H  renferme  quarante  usines,  qui  produisent  18  O60  tonnes  de  fonte, 
19960  de  fer  et  62  d'acier.  C'est  dans  la  Côte-d'Or  que  la  méthode  cham- 
penoise a  pris  naissance;  mais  aujourd'hui,  elle  est  surtout  concentrée  dans 
la  Haute-Marne.  La  Côte-d'Or,  pressée  par  la  concurrence  des  huitième  et 
onzième  groupes,  gravite  d'une  manière  assez  marquée  vers  la  méthode 
anglaise;  d'ailleurs,  le  sud  du  groupe  qui  nous  occupe  est  situé  sur  le 
canal  de  Bourgogne,  et  plus  a  proximité  que  le  nord  des  bassins  houillers  ; 
le  bassin  d'Épinac,  il  est  vrai,  ne  fournit  point  de  charbon  très-propre  aux 
usages  métallurgiques,  mais  le  coke  de  Saint-Étienne  peut  y  arriver  à  des 
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prix  qui  ne  sont  pas  exagérés.  Nous  y  signalerons  les  usines  tï Essarois ,  de 
Varti^ey^  Monzeron  y  Champi^ny  Froidvent ,  Voulaine^  Scunte^Colombe , 
Laroche  j  Chdlillon ,  T'^euxhaules-la  ■  Penderie ,  Montmoyen ,  Buffon  , 
Champigivf  ^  Maison-Neuve  ^  Roser. 

2087.  Meuse  (Sud),  —  Ls  Haute-Meuse  vient  après  la  Gôte-d'Or,  dans 
Tordre  d'importance;  ce  département  renferme  vingt-huit  usines^  qui  pro- 
duisent 1 1  5^6  tonnes  de  fonte  et  3  SSg  de  fer;  elles  font  des  efforts  remar- 
quables pour  lutter  contre  le  haut  prix  du  combustible.  Parmi  les  établis- 
sements en  voie  de  progrès,  nous  citerons  Moniier^  Demange-auxEaux^ 
Dammarie ,  Cousances  ,  Commercj ,  Treveraj  et  l'importante  usine 
di  AhaùwiUe. 

20158.  Vosges  (Ouest). — Les  usines  des  Vosges,  qui  se  trouvent  dans  les 
environs  de  Neufchâteau,  ont  nettement  accompli  leur  transformation;  cette 
portion  du  département  renferme  huit  usines,  qui  ont  généralement  fort 
amélioré  leur  fabrication.  Nous  signalerons  Ativ^nevilley  Vrécourtj  Rebeau' 
vois,  liazoiiie,  le  Chdteletj  Sionne ,  Villouxel. 

20S9.  Statistique.  —  Voici  la  statistique  du  septième  groupe  pour 
Tannée  i843  : 

'Au  charbon  de  bois. . .  j  

(A  Tair  chaud 37 

i  Au  charboD  de  bois  avec  ^ 

Fonte.  —  Hauts- fourneaux. . . .  <      mélange  de  bois  tor-  >  A  l'air  chaud 1 

réfié ; 

Au  charbon  de  bois  et).    ,,  .    ^    .,  .j. 

(A  lair  froid 15- 

au  coke  mélangé. .  .  { 

/„  1»  «.      •  A      1-    1        II-         (  Méthode  comtoise. ...  .^ . .      106 

/Foyers    d  affinerie.    —  Au  charbon  de  bois.  ••<_,,,,       .  • 

(  Méthode  nivemaise 2 

Foyers  de  mazerie.  —  Au  charbon  de  bois.. .    Méthode  nivemaise 2 

Foyers  de  chaufferie.  — <  A  la  houille Méthode  champenoise 62 

[     A  la  houille Méthode  anglaise 33 

chaufferie ) 

-.         «        1 11  A   1     I      Ml  (  Méthode  champenoise 55 

i  tours  a  puddlcr. ...  —  A  la  bouille l  ^ 

(  Méthode  anglaise 58 

Acier.  -—  Fours  de  cémentation 1 

Machines  j  Chauffées  à  la  houille  1    représentant  une  force  de        60  chevaux. 

A  VAPEUR.  (         —       avec  les  gaz  perdus     19  —  450 

Rodes  hydrauliques.  —  427  —  3  537 

.Minerai 257  903  tonnes  valant     2716  711  francs. 

I  Fonte  brute 71  61§     —         -       10995183 

Consommations <  Charbon  de  bois. .   131  689     —         >»-        9  851  204 

/Houille 53925    —        —        2  192984 

^ois 13835  stères      —  27 670 
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!  Fonte 95  591  lonoes  —  14  678  772 

Fer... 55128     —  —  17  504  467 

Acier 52     —  —  39  075 

NoMBAE  TOTAL  d'uSINES 1  74 

d'ouyriebs y 2  527 

Huitième  groupe.  *-^  Groupe  du  centre. 

2060.  Ce  groupe  se  compose  des  départements  de  l'Allier,  Cher,  Loiret, 
Nièvre  et  Saône-et-Loire. 

2061.  Son  importance.  —  Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers 
rapports  : 

Du  nombre  des  usines 5*  rang. 

/^En  fonle 2* 

De  la  production |  En  fer 3* 

^  En  acier 4« 

S  Minerai 2* 

Fonte  et  fer 3* 

Combustible  végétal 3® 

—         minéral 3* 

2062.  Origine  des  matières  premières. —  Le  minerai  est  fourni,  surtout 
parle  sixième  groupe  de  mineset  minières  qui  correspondau  groupe  d'usines 
qui  nous  occupe;  et  en  partie  par  le  quatrième  et  le  septième  groupe  de 
minerai,  qui  sont  voisins. —  Le  bois  vient  des  localités  mêmes. —  La  houille, 
des  mines  situées  dans  le  groupe  lui-même  ou  de  la  Loire  et  de  la  Haute- 
Loire  par  la  Saône,  la  Loire,  l'Allier  et  le  canal  du  Centre.  — Les  fontes 
d'affinage  proviennent  des  hauts-fourneaux  du  groupe,  et  en  partie  du 
premier  groupe  d'usines.  —  Le  fer  de  cémentation  vient  des  premiers  et 
huitième  groupes  et  de  Suède. 

2063.  Caractère  et  avenir  du  groupe. —  Le  plus  grand  nombre  des  hauts- 
fourneaux  du  huitième  groupe,  fond  au  charbon  de  bois;  on  n'y  a  point 
essayé  le  bois  vert  ou  torréfié  ;  quelques  fourneaux  mélangent  le  coke  au 
charbon  de  bois  ;  quelques-uns  enfin  emploient  le  coke  seul. 

C'est  encore  la  méthode  comtoise  qui  est  la  plus  usitée  pour  la  fabrica- 
tion du  fer;  il  n'existe  aucune  trace  de  la  méthode  champenoise;  les 
méthodes  nivernaise  et  comtoise  modifiées,  sont  en  vigueur  dans  un  certain 
nombre  d'usines,  la  première  ne  devant  son  restant  d'existence  qu'à  la 
faiblesse  des  cours  d'eau  de  la  contrée  ;  —  la  méthode  anglaise  a  fait  de  ra- 
pides progi'ès. 

Enfin  il  n'y  existe  que  deux  fours  à  cémentation  pour  la  production 
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de  l'acier  ;  mais  la  fabrication  de  Tacier  de  forge  est  Installée  dans  plusieurs 

établissements,  suivant  la  méthode  a  deux  foyers. 

Les  voies  de  transport  de  ce  groupe  sont  nombreuses ,  et  il  est  plus 
favorisé,  sous  ce  rapport,  que  tous  les  autres*  I.a  Saône,  TAllier,  la  Loire, 
le  canal  latéral  a  la  Loire,  le  canal  du  Centre ,  celui  du  Nivernais  et  celui 
du  Berry ,  le  sillonnent  en  tout  sens  cl  mènent  ses  produits,  par  une  suite 
d'autres  voies  navigables,  jusqu'en  Haute-Seine,  non  loin  de  Montereau, 
où  ils  viennent  tous  aboutir. 

A  cet  avantage  vient  se  joindre  celui  de  receler  de  nombreux  bassins 
houillers  :  Blanzy  et  leCreuzot,  Decize,  Épinac,  Commentry,  Doyet  et 
Bezenet,  etc. 

Aussi  ce  groupe  est-il  loin  de  soulFrir  autant  que  criui  de  Champagne; 
l'affinage  au  bois  n'y  perd  de  son  importance  que  dans  les  localités  voisines 
des  bassins  houillers.  —  La  méthode  anglaise  s'y  développe  chaque  jour; 
mais  c(îlle  qui  admet  le  charbon  de  bois  seulement,  s'y  maintient  aussi,  et 
ses  produits  sont  de  si  bonne  nature,  quelle  n'est  point,  comme  dans  la 
Haute-Marne,  poussée  a  bout  par  la  cherté  et  l'insuffisance  du  bois,  et  par 
le  haut  prix  du  transport. 

Le  huitième  groupe,  en  ce  qui  concerne  les  vallées  du  Cher  et  de  l'Au- 
ron ,  a  pour  caractère  principal  la  haute  qualité,  la  richesse  et  Tabondance 
de  ^es  minerais;  le  traitement  à  la  houille,  pour  la  production  du  fer,  n'ôte 
pas  aux  produits  leur  qualité  principale  qui  est  de  pouvoir  être  travaillés  h 
chaud  avec  une  facilité  et  un  avantage  qu'aucun  autre  fer  ne  présente  au 
même  degré,  et  de  s'améliorer  par  ce  travail. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  usines  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire; 
elles  produisent  des  fers  de  qualités  très-variées,  depuis  les  sortes  les  plus 
ordinaires,  jusqu'aux  fers  analogues  à  ceux  du  Berry. 

Les  usines  au  bois  sont  loin  d'avoir  adopté,  dansr  ce  groupe,  tous  les  per- 
fectionnements désirables,  ce  (|ui  est  d'autant  plus  frappant  qu'il  renferme 
des  établissements  qui  peuvent  réellement  servir  de  modèles. 

D'autre  part,  les  gîtes  de  minerai  ne  coïncident  point  avec  les  bassins 
houillers,  et  cela  met  un  obstacle  réel  au  complet  développement  de  la 
méthode  anglaise.  En  Saôiic-et-Loire ,  les  minerais  sont  rares  et  de  mau- 
vaise qualité  ;  l'Allier  va  chercher  une  grande  partie  de  ses  minerais  dans 
les  départements  voisins  ;  et  dans  la  Nièvre,  au  contraire,  les  usines  où 
Ton  suit  la  méthode  anglaise  sont  obligées  de  faire  venir  la  houille  de  la 
Loire  et  de  la  Haute-Loire. 

Tel  est  le  plus  sérieux  obstacle  que  rencontre  l'industrie  métallurgique 
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dans  ie  huitième  groupe  ;  il  faut  y  joindre  la  pénurie  des  cours  d'eau  et  leur 
irrégularité. 

Le  bassin  de  Commentry  est  appelé  à  exercer  une  puissante  action  sur 
la  majeure  portion  de  ce  groupe,  et  surtout  quand  le  chemin  de  fer  actuel- 
lement en  construction  de  Commentry  à  Montluçon,  facilitera  le  transport 
de  la  houille  et  du  coke  jusqu'au  canal  du  Berry. 

Il  est  intéressant  d'examiner  les  inégalités  naturelles  qui  sont  destinées  à 
diflërencier  le  Cher  de  l'Allier;  et  si  nous  citons  ces  deux  départements,  c'est 
comme  types  de  condi  tions  communes  a  d'autres  parties  de  la  France  encore. 

Ainsi  il  n'est  pas  vrai ,  d'une  manière  absolue,  qu'entre  deux  départe- 
ments, l'un  doué  de  minerais  et  l'autre  de  charbon  minéral,  la  fabrication 
doive  tendre  à  devenir  identique  par  l'échange  qu'il  est  possible  de  faire 
entre  les  produits  de  chacun  des  sols. 

Une  tonne  de  fer  fabriqué  en  échantillons  courants,  d'après  les  meilleures 
méthodes  et  avec  les  minerais  du  Berry,  exige  i  85o  kilogrammes  de  coke, 
2  loo  kilogrammes  de  houille;  —  et  3  8oo  kilogrammes  de  minerai. 

Malgré  l'économie  considérable  que  l'application  des  chaleurs  perdues  à 
la  génération  de  la  vapeur  motrice  des  machines  d'élaboration  ,  a  produite 
dans  la  fabrication  du  fer,  la  part  du  combustible,  dans  les  transports,  est 
encore  au  moins  égale  h  celle  du  minerai. 

Les  fabrications  placées  sur  bassins  houillers,  en  .position  d'ailleurs  de 
profiter  du  bas  prix  du  combustible  pour  une  multitude  d'élaborations , 
nous  paraissent  devoir  l'emporter,  h  moins  que  des  circonstances  spéciales 
ne  leur  donnent  le  désavantage. — C'est  ce  qui  contribuera  à  maintenir,  sur 
certains  gîtes  de  minerais,  l'emploi  du  charbon  de  bois,  en  tout  ou  en 
partie;  la  spécialité  qui  en  résultera  pour  les  produits  des  usines,  leur  per- 
mettra de  lutter  contre  l'inégalité  que  nous  venons  de  signaler. 

2064.  Jllier. —  Dans  l'Allier,  il  existe  huit  usines  métallurgiques,  qui 
produisent  6397  tonnes  de  fonte  et  4  01 4  de  fer.  La  houille  de  Commentry 
est  à  la  veille  de  rénover  complètement  la  fabrication  de  ce  département, 
pour  lequel  les  nouvelles  voies  de  communication  viennent  d'ailleurs  aug- 
menter chaque  jour  la  valeur  du  bois.  —  On  y  retrouve  la  méthode  wal- 
lonne modifiée  par  l'emploi  de  la  houille,  système  que  nous  avons  déjà 
signalé  dans  le  groupe  du  nord-ouest.  —  Nous  y  citerons  les  usines  du 
Tronçaisy  de  Montluçon  et  de  Commentry  ;  cette  dernière,  placée  sur  les 
exploitations  houillères,  a  un  bel  avenir  devant  elle. 

2065.  Cher.  —  Le  Cher  renferme  vingt-quatre  usines,  produisant 
338o8  tonnes  de  fonte  et  9  725  tonnes  defer;  la  houille  de  Commentry  exerce 
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nécessairement  une  grande  influence  sur  ce  département;  toutefois  Texcel- 
lente  qualité  des  minerais  et  la  présence  de  nombreuses  forêts  lui  impri- 
meront toujours  un  caractère  spécial  qu'il  ne  résignera  peut-être  jamais 
entièrement.  Nous  y  signalerons  les  usines  de  Vierzofiy  RozièreSy  Bourges^ 
ThaumierSy  Cfiarenton,  Boutillon,  Mareuil,  Fournajr^  Jubigny. 

2066.  Loiret.  —  Le  Loiret  n'a  qu'une  faible  importance  métallurgique; 
il  n  y  existe  qu'une  aciérie  qui  fabrique  aS  tonnes  par  an. 

2067.  Nièi^re. —  la  Nièvre,  au  contraire,  occupe  le  premier  rang  dans  le 
huitième  groupe,  pour  la  fabrication  du  fer.  Il  y  existe  soixante-quinze  usines, 
qui  produisent  i6  i64  tonnes  de  fonte,  i8  i  ig  tonnes  de  fer  et  886  tonnes 
d'acier.  Ce  déparlement,  où  la  fabrication  n'est  point  généralement  per- 
fectionnée, aura  besoin  de  redoubler  d'efforts  pour  lutter  contre  les  usines 
situées  del'autrccôtéde  la  Loire,  où  le  minerai  est  d'excellente  qualité,  et  qui 
se  trouvent  actuellement  à  portée  des  bassins  houillers.  Dans  la  Nièvre  la  mé- 
thode anglaise  est  en  vigueur  dans  les  importantes  usines  de  Fourchambault 
et  d'Imphj.  Nous  y  signalerons  encore  les  usines  de  Raçfean,  Charbonnière, 
in  r^achcj  le  J^erger,  Cramain,  Garchisf,  VEminencey  Gué-^cC Heuillon. 

2068.  Saône-et-Loire.  —  Le  département  de  Saône-et- Loire  renferme 
six  usines,  qui  produisent  10906  tonnes  de  fonte  et  9781  tonnes  de  fer.  Ses 
minerais  sont  pauvres  et  phosphoreux;  mais  leur  mélange  aveé  les  minerais 
en  grains  du  département  de  la  Haute-Saône  et  du  Cher  donne  des  fontes 
grises  assez  bonnes  pour  le  moulage  et  pour  la  fabrication  des  rails.  Nous 
signalerons  dans  ce  département  l'importante  usine  du  Creuzot,  dont  la 
production  n'était,  en  iSSy,  que  de  3  5oo  tonnes  environ ,  et  qui,  aujour- 
d'hui ,  est  capable  d'en  fournir  1 5  000  ,  dont  3  600  de  tôle. 

2069.  Statistique.  —  Voici  la  statistique  du  huitième  groupe  pour  l'an- 
née 1843  : 

.       i     ,        ,    ,    .         (A  l'air  froid 36 

Au  charbon  de  bois. . 


[  A  l'air  chaud 12 

Fonte.  —  Hauts-fourneaux. . .  J  Au  charbon  de  bois  mé-j  A  l'air  froid 1 

langé  de  coke ....    (A  l'air  chaud 6 

^  Au  coke  seul A  l'aîr  chaud 5 

Méthode  comtoise 120 

Foyers  d'affinerie.  —  Au  charbon  de  bois .  .  1  Méthode  nivernaise 36 

Méthode  comtoise  modifiée. .  20 

Fee  . . .  J  foy^^rs  deMazerie.  —  Charbon  de  bois Méthode  nîvernaîsc 17 

I  p          ,     ,      ,  ,      ,                                           (  Méthode  comtoise  modifiée . .  14 

'  tours  a  réverbère  1       »    ,    ,      .„  1 

,      ,      ^    .         }      A  la  houille <  Méthode  anfflaîse 21 

de  chauttene. .  .  )  i        ,  ®       ^ 

\^  Traitement  des  riblons 5 
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Fer        {  ^^^^^  à  puddler; .  —  A  la  houille Méthode  anglaise 48 

(  Fineries —   A  la  houille Méthode  annrlaise 3 


Acier. 


18 


"^  .  } Méthode  à  deux  foyers    ,  .) 

Foyers  d  affinerie )  ( 


24 

,  Fours  de  cémentation    2 

Machines (  Chauffées  à  la  houille  14,     représentant  une  force  de        229     chevaux. 

A  VAPEUR .  \        —       aux  gaz  perdus        31  —  709 

ROOES  HTDRADLIQOES.  266  1  637 

/Minerai 183  335  tonnes  valant     2272668  francs. 

l  Fonte  brute 55  074  —  9  565  150 

Consommations  ....,...•..<  Charbon  de  bois .  .    102  098  —  6  723  240 

fCoke 24  538  —  671223 

VHouille 53  515  —  830092 

i  Fonte 67  275  —  10405804 

Fer 41  639  —  16679  059 

Acier 909  —  486  842 

Nombre  total  d'osines 114 

—  d'ouvriers 2  947 


Neuvième  groupe.  —  Groupe  du  sud-ouest. 

2070.  Ce  groupe  comprend  les  usines  des  départements  de  la  Gironde  et 
des  Landes;  celles  qui  sont  situées  au  sud-ouest  des  Basses-Pyrénées ,  partie 
la  plus  riche  en  établissements  métallurgiques;  enfin  une  usine  à  Touest 
du  Lot-et-Garonne. 

20H.  Son  importance.  —  Son  ordre  d'importance  est  le  suivant,  sous  les 
divers  rapports  : 

Du  nombre  des  usines 10'  rang. 

En  fonte 10" 

De  la  production <  En  fer 11* 

En  acier néant. 

Minerai 1 1  • 

^    ,  j  Fonte  et  fer 10* 

De  la  consommation < 

1  Combustible  végétal 9« 

—         minéral 12* 

2072.  Origine  des  matières  premières  — Les  minerais  viennent  du  groupe 
même»  et  en  partie  des  départements  voisins.  —  Les  bois  viennent  des 
forêts  de  pins  maritimes  des  Landes ,  et  de  celles  des  Pyrénées  françaises» 
et  espagnoles.  — La  houille  est  apportée,  par  mer,  de  Belgique  et  d'An- 
gleterre. —  Les  fontes  d'affinage  viennent  des  usines  du  groupe  lui-même. 

155 


i»i  FABRICATION  DU  FER. 

2073.  Caracière  et  avenir  du  groupe. — Le  minerai  du  nenvième  groupe 
est  exclusivement  fondu  au  charbon  de  bois. 

Le  fer  est  traité  principalement  par  la  métbode  comtoise;  il  existe, 
cependant,  un  certain  nombre  d'usines  qui  ont  adopté  ta  méthode  com- 
toise modifiée  avec  chaulFage  à  la  houille  mêlée  de  tourbe ,  et  la  méthode 
anglaise  où  le  puddiage  et  le  réchauffage  se  font  avec  mélange  de  bois,  de 
tourbe  et  de  houille. 

Ce  groupe  n'a  qu'une  faible  importance.  Le  bois  y  est  à  bas  prix,  mais 
le  minerai  rare;  quand  il  pourra  employer  la  houille  des  riches  bassins  des 
Asturies  en  Elspagne,  te  neuvième  groupe  prendra  complètement  le  carac- 
tère propre  aux  usines  de  la  deuxième  classe. 

Il  n'y  a  de  remarquable,  dans  le  groupe  qui  nous  occupe,  que  l'emploi 
de  la  tourbe  au  puddiage  et  au  réchauffage  ;  il  serait  désirable  que  cet  usage 
fût  généralisé  en  France  où  les  tourbières  sont  nombreuses. 

Le  canal  latéral  à  la  Garonne  et  le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Bsvyonne, 
ne  saui^ient  manquer  d'animer  une  contrée  tout  à  fart  en^  dehors  des  grandes 
voies  de  communication. 

2074.  Gironde. — La  Gironde  a  douze  usines,  qui  produisent  4  oaS  ton- 
nes de  fonte  et  6oo  tonnes  de  fer. 

2075.  Landes.  —  Les  Landes  sont  le  département  le  plo»  important  du 
groupe,  quant  à  la  production  du  fer;  il  renferme  onze  usines,,  qui  fabriquent 
3  3i6  tonnes  de  fonte  et  2  36 1  tonnes  de  fer.  Nous  y  sigjoaleroinft  les  éta- 
blissements d'j4besse,  Ichoux,  Pissosy  Brocas,  Ardy^  CasteU^  la  Fallu. 

2076.  BasseS'Pjrrénées  (Sud-Onest). — Le sud-ouestdes  Basses-Pyrénées 
comprend  sept  usines ,  qui  produisent  257  tonnes  <le  fonte  et  si38  de  fer  ; 
les  transports  y  sont  difficiles  et  le  combustible  éloigné.  Nous  y  signalerons 
les  établissements  de  Larrau  elBaigorty. 

2077.  Lot-et-Garonne  (Ouest).— Enfin  l'usine  située  à  l'ouest  de  Lot- 
et-Garonne  produit  730  tonnes  de  fonte; 

2078.  Statistique. — Voici  la  stati^ique  du  neuvième  groupe  pour  1 845  : 
Fonte.  —  Bauts-fouraeaux.  —  Au  charbon  de  bois.  —  A  Taîr  froid 25 

i Foyers  d'affinerie ^  ^^  charbon  de  bois.  —  Méthode  comtoise -*3 
\  —  Méthode  comtoise  modifiée. . .  6 
Fours  à  réverbère  de j  G>mbustible  mixte (1).  Méthode  comtoise  modifiée.. .  2 
chaufferie (  —  Méthode  anglaise 2 
Foyers  de  chaufferie.  —  Combustible  mixte.  Traitement  des  ribloas 1 
Fours  h  puddler.                      —                     Méthode  anglaise 4 

(1)  Bois,  tourbe,  houille. 


DESCRIPTION  DES  GROUPES  D'USINES. 
Machines  (  Chaufiees  à  la  houille  1,      représentant  une  force  de 

A  VAPEUR.  (        —       aux  gaz  perdus         1  — 

Roues  hydrauliques.  —-58  — 

/Minerai 20  070  tonnes  valant 


,  Fonte  brute . 


CoNSOMJUTIONi l  ^^'^'^  •**  •»*»'*  • 

]  Houille 


Production  . 


Nombre  total 


Bois. . . 
^Tourbe , 

I  Fonte. . 
Fer.... 


4445     —  — 

16  700     —  — 

42    —  — 

729  stères  — 

3887    —  — 

8  326  tonnes  — 

3260    —  — 
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d'ouvriers. 


i235 
15  cbeyaux. 
20 
424 
364  108  francs. 
643910 
763  463 
1670 
1749 
5442 
1242845 
1233620 
31 
312 


RESUME. 


2079.  Dans  la  pi^emière  classe  d'usines^  nous  avons  observé  une  tendance 
marquée  vers  l'emploi  de  la  houille ^  nécessitée  p.'^r  le  renchérissement  du 
combustible  végétal.  Dans  la  deuxième,  où  la  création  de  Tindustrie  mé- 
tallurgique ^  à  quelques  exceptions  près^  a  été  motivée,  également,  par 
la  présence  naturelle  et  simultanée  du  combustible  et  des  minerais  sur 
le  sol ,  on  a  fait  un  pas  de  plus  ;  la  méthode  champenoise  et  la  méthode 
anglaise  sont  déjà  fréquemment  employées. 

Les  motifs  en  sont  faciles  à  déterminer.  D'une  part ,  c'est  une  facilité  plus 
gi*ande  de  s'approvisionner  de  houille  ;  —  de  l'autre,  c'est  un  plus  grand 
renchérissement  du  combustible  végétal.  —  C'est  encore  une  moins  grande 
supériorité  de  produits  ;  — -  ce  sont  de  plus  nombreuses  et  de  meilleures 
voies  de  communication  ; —  c'est,  enfin,  une  concurrence  plus  active  et 
plus  réelle  de  la  part  des  groupes  houillers. 

Les  usines  de  la  deuxième  classe  ont  réalisé  d'importantes  améliorations^ 
et ,  à  cet  égard ,  on  trouve  parmi  elles  des  établissements  vraiment  types  ; 
cependant  ceux  qui  ont  continué  à  marcher  exclusivement  au  combustible 
végétal,  sont  moins  avancés  que  dans  les  groupes  de  la  première  classe,  et 
notamment  dans  le  premier. 

De  même  qu'il  est  facile  de  prévoir  l'adoption  presque  générale  de  l'affi- 
nage h  la  houille  dans  les  usines  de^la  première  classe,  et  même  l'usage 
exclusif  de  la  houille  dans  certains  groupes  et  certaines  usines ,  —  de  même 
l'on  peut  annoncer  sans  crainte  l'adoption  presque  générale  de  la  mé- 
thode anglaise  dans  les  usines  de  la  deuxième  classe,  qui  sont  maintenant 
dans  une  phase  transitoire. 

Le  groupe  de  Champagne  et  Bourgogne  y  semble  complètement  voué; 
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celui  des  Ardeiiiies  aussi,  sauf  quelques  exceptions  dues  à  la  qualité  supé- 
rieure de  ses  minerais.  Le  groupe  du  centre  conservera  probablement  plu- 
sieurs établissements  au  bois  ;  la  supériorité  de  ses  produits  peut,  du  moins, 
le  faire  pressentir. 

Ces  groupes  seront  invinciblement  amenés  ù  ces  diverses  transformations, 
par  la  concurrence  des  groupes  houillers,  qui  tendent  chaque  jour  davantage 
à  accaparer  les  centres  de  consommation,  et  contre  lesquels  ils  ne  sont  point 
assez  fortiûés  par  la  qualité  des  produits ,  que  Ton  s'attache  d'ailleurs  à 
i^ndre  tous  les  jours  moins  nécessaire. 

De  nombreuses  voies  économiques  pourront  seules  empêcher  la  Cham- 
pagne (et  les  Ardennes  de  succomber  devant  les  rivalités  qu'ils  ont  à  subir. 
Car  la  transformation  demande  de  puissants  capitaux,  et  n'est  point  tou- 
jours possible  aux  usines  de  faible  importance. 

Nous  ajouterons  encore,  comme  nous  Favonsditen  nousoccupantdes  usines 
de  la  première  classe,  que  l'avenir  des  groupes  que  nous  venons  de  décrire 
est  entre  les  mains  du  gouvernement  ;  il  peut  beaucoup  pour  l'abaissement 
du  prix  du  bois,  pour  le  repeuplement  du  sol  et  l'amélioration  des  voies 
de  transport. 

TROISIÈME  CLASSE. 

2080.  Cette  classe  comprend  les  usines  où  l'on  emploie ,  à  peu  près  ex- 
clusivement, le  combustible  minéral. 

Elle  renferme  les  deux  groupes  des  houillères  du  Noi^  et  des  houillères 
du  Sud,  que  nous  allons  examiner  successivement. 

Dixième  gboupe.  —  Grodpe  des  houillères  du  nord. 

2081.  Ce  groupe  renferme  les  usines  du  nord  du  département  du  Nord; 
c'est  la  partie  la  plus  importante  ; — elle  comprend  encore  les  établissements 
du  Pas  de-Calais,  et  subsidiairement  les  forges  de  l'Oise,  de  Seine  et 
de  Seine-et-Oise. 

2082.  Son  importance. — Voici  son  ordre  d'importance  sous  les  divers 
rapports  : 

Du  nombre  des  usines 9*  rang. 

En  fonlc 8» 

De  la  production <  En  fer 6* 

En  acier ?• 

Minerai 7* 

ni  .•  i  Fonte  et  fer 6' 

De  la  consommation < 

1  Combustible  végétal 11* 

—  minéral 2* 
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2083.  Origine  des  matières  premières.  —  Les  minerais  proviennent  du 
groupe  même;  il  en  vient  en  quantité  assez  considérable  du  bas  Bourbonnais, 
importés  dans  le  département  du  Nord  par  les  voies  navigables  qui  relient 
ces  deux  contrées. — La  houille  est  fournie  par  les  bassins  deValenciennes, 
de  Belgique,  d'Hardi nghen ,  d'Épînac,  d'Angleterre,  etc. —  Les  fontes 
d'affinage  viennent  du  groupe  même ,  du  nord  du  quatrième  groupe ,  et 
de  la  Belgique  par  voie  de  terre  ou  navigation  intérieure  ;  plusieurs  fabri- 
cants ont  établi  sur  le  sol  français  des  forges  où  ils  traitent  exclusivement 
les  fontes  de  ce  dernier  pays ,  sur  lesquelles  les  droits  sont  moindres  que 
sur  les  produits  analogues  de  l'Angleterre  ;  elles  viennent  encore  du  nord 
du  deuxième  groupe  et  de  l'Angleterre  par  voie  maritime  ;  enfin  du  septième 
groupe  par  navigation  intérieure.  —  Le  fer  de  cémentation  provient  du 
groupe  même  et  de  Suède  et  Russie. 

2084.  Caractère  et  ai^enir  du  groupe.  —  Le  minerai ,  dans  le  dixième 
groupe,  est  fondu  exclusivement  au  coke. 

Quant  au  fer,  il  est  encore  obtenu ,  dans  quelques  foyers,  par  l'affinage 
comtois;  la  méthode  champenoise  est  aussi  usitéedansquelquesétablissements 
—  mais  c'est  la  méthode  anglaise  qui  domine  dans  ce  groupe,  et  le  caractérise. 

L'acier  est  de  cémentation. 

Les  fontes  de  moulage  au  coke  sont  d'excellente  qualité  ;  les  fers  à  la 
houille  de  qualité  égale  sinon  supérieure  aux  fers  de  Champagne;  les  fers 
deriblons  sont  bons,  ainsi  que  l'acier  de  cémentation. 

Nous  renvoyons  à  la  carte,  planche  n"*  87,  et  aux  détails  que  nous  avons 
donnés  en  nous  occupant  des  transports,  pour  la  détermination  des 
nombreuses  voies  navigables  qui  relient  les  diverses  parties  de  ce  groupe 
entre  elles,  et  qui  le  rattachent  à  Paris.  —  C'est  le  plus  favorisé  de  tous , 
sous  ce  rapport,  et  si  ces  voies  n'ont  pas  encore  atteint  toute  la  tenue 
d'eau  désirable ,  si  la  régularité  et  la  facilité  de  la  navigation  ne  sont  point 
encore  des  faits  complètement  acquis,  encore  est- il  que  les  autres  portions 
de  notre  territoire  sont  beaucoup  plus  mal  partagées  encore. 

Le  voisinage  de  Paris  et  la  facilité  de  son  accès,  ont  heureusement  influé 
sur  la  prospérité  de  ce  groupe,  et  l'influence  a  été  réciproque,  car  ce  dé- 
veloppement a  amené  l'abaissement  des  prix  sur  le  marché  de  Paris, 
influence  qui  n'est  pas  encore  à  son  terme. 

Les  minerais  de  ces  contrées  sont  de  qualité  moyenne  ;  l'extraction  se 
fait  non  loin  des  hauts-fourneaux  ,  mais  elle  est  généralement  souterraine  ; 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  suffisante,  et  c'est  là  un  des  obstacles  au  complet 
développement  de  l'industrie  métallurgique  de  ce  district,  qui  est  loin 
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d'avoir,  sous  ce  rapport,  l'importaDce  des  grands  groupes  dont  nous  nous 
sommes  occupés  précédemment.  La  Belgique,  dans  un  but  de  rivalité,  a 
prohibé  la  sortie  de  ses  minerais,  qui  seraient  d'un  grand  secours  pour  les 
usines  de  la  Sambre  française. 

Cet  inconvénient  est,  du  reste,  largement  racheté  par  la  position  de  ce 
groupe,  et  par  sa  richesse  en  combustible  minéral. 

Ses  usines  présentent,  en  général,  une  grande  uniformité  dans  leurs  mé- 
thodes ;  c'est  qu  elles  ont  été  établies  à  une  époque  récente  et  ont  natu- 
rellement adopté,  dès  leur  fondation,  tous  les  perfectionnements  alors 
connus;  ses  fabricants  sont  remarquables  par  leur  activité  à  profiter  des 
améliorations  importantes. 

2085*  Pcis-de-Calais.  —  Le  Pas-de-Calais  renferme  cinq  usines ,  qui 
produisent  356i  tonnes  de  fonte  et  i  008  tonnes  de  fer.  Ce  département  tire 
de  la  houilledu  bassin  d'Hardinghen;  il  en  tire  aussi  de  la  Grande-Bretagne; 
son  coke  vient  du  bassin  de  Valenciennes  ou  d'Angleterre.  Nous  signale- 
rons les  usines  de  Marquise-sur-Bouquinghem  et  de  Marquise  sur-Hacque. 

2086.  iVor^. — Le  Nord  est  le  département  le  plus  important  du  neuvième 
groupe.  Il  y  existe  de  vastes  établissements ,  et  la  production  de  la  fonte 
et  du  fer  y  a  acquis  depuis  peu  d'années  un  accroissement  considérable. 
Dans  quelques  foyers,  on  emploie  encore  le  charbon  de  bois,  à  l'affinage  de 
la  fonte.  Les  usines  métallurgiques  sont  au  nombre  de  dix-sept ,  qui  fabri- 
quent  12  787  tonnes  de  fonte,  16  1 12  tonnes  de  fer  et  80  tonnes  d'acier. 
Les  principales  usines  du  pays  sont  Raismes ,  Triih ,  Denain ,  Anzin , 
Perrière,  Maubeuge-forge,  Hautmont,  Crespin(\);  nous  signalerons  encore 
les  hauts-fourneaux  de  Maubeuge  el  de  Fourmies. 

2087.  Oise.  —  Dans  l'Oise,  il  n'y  a  que  deux  forges  ;  elles  produisent 
5 067  tonnes  de  fer.  La  forge  de  Montaiaire  est  la  plus  importante;  on  y 
traite  des  fontes  de  Champagne  et  de  Bourgogne,  et  des  feiTailles  achetées 
à  Paris.  La  houille  vient  de  Mons  et  de  Valenciennes. 

2088.  Seine-et'Oise.  — Le  département  de  Seine^et-*Oise  ne  renferme 
qu'une  seule  forge,  qui  fabrique  926  tonnes  de  fer  et  ia8  tonnes  d'acier. 
Elle  est  située  à  j^ihis-Mons ;  on  y  soumet  à  la  cémentation,  des  fers  de 
riblons  préparés  dans  l'usine  même  ou  importés  de  Suède  et  de  Russie. 

2089.  Seine.  — Enfin  la  Seine  comprend  cinq  forges,  qui  produisent 

(i)  Les  trois  forges  de  Maubeuge,  Hautmont  el  Crespin,  ont  été  créées,  en  1844,  par 
(les  propriétaires  d'usines  et  de  fourneaux  belges ,  et  tirent  leur»  fontes  et  leurs  houilles  de 
U  Belgique.  Anzin  se  sert  également  de  fontes  belges. 
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62^2  tonnes  de  fer.  Nous  signalerons  la  forge  anglaise  de  Saini-^Maur, 
qui  opère  sur  des  fontes  brutes  tifrées  der  la  Haute-Marne  et  sur  des  fer- 
railles recueillies  k  Paris  et  aux  environs. 

2090.  Statistique. — ^Voiei  la  statistique  générale  de  ce  groupe  pour  1 843  : 

PoKtE.  —  Hauts-fourneaux.  —  Au  ctfke I  a  ,,  . 

(  A 1  uir  chaud .  ^ 4 

^Foyers  d'affinerie.  —  Au  charbon  de  boî». . .    Méthode  comtoise 4 

c,  1     V     ir  A  1    1.     Ml  (  Méthode  champenoise 15 

Foyers  de  chauff. .  ^  A  la  houille .....J  '^ 

^  Traitement  des  riblons 4 

Feb  . . .  <  Fours  à  réverbères.  —  A  la  houille  de  chaufferie.  |  "g  ®*    • 

(  Traitement  des  riblons 23 

'  Fours  à  puddler. .  -A  la  houiUe [  ^^*^°^^  champenoise 6 

(  Méthode  anglaise 70 

^Fineries —  A  la  houille Méthode  anglaise 3 

AaEH.  —  Fours  de  cémentation ' 4 

Machines  j  Chauffées  à  la  houille  l4,     représentant  une  force  de     427  chevaux. 

A  VAPEUR.  (       —      aux  gaz  perdus      13  —  535 

KOUES  HYDRAULIQUES.  18  —  349 

/Minerai 56  dl3  tonnes  valant  720  519  francs. 

(Fonte  brute 39158          —  6798  448 

CoffsoMMATioifs }  Charbon  de  bois. .          772          —  52810 

[Coke. 35353          —  1032046 

VHouille 51539         -^  986475 

(Fonte 16350          —  2408126 

Fer 29334          —  11999082 

Acier 285          —  236888 

NomaE  TOTAL  d'usines 30 

—              d'ouveiees 1 291 

OhUÈMB  OEOUPB.  **  GeOUPE  dis   BOUlLLiElS   DO   SUD. 

2094.  Ce  groupe  renferme  les  usines  des  départements  de  TArdèche, 
Avejrron,  Gard,  Loire,  Rhône^  et  celles  de  rextrémitë  ouest  de  Tlsère. 

2098.  Son  importance.  -  Soir  ordre  d'importance  est  le  suivant  sous 
les  divers  rapports  : 

Du  nombre  des  osines 11*  «ng. 

I  Fonte 3» 
Fer l*' 
Acier l*' 

!  Minerai 3« 
Fonte l*' 
CombiiftiMe  TéféUl 12* 
—         minéral t^ 
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2093.  Origine  des  matières  premières. — Les  minerais  sont  tirés  du  groupe 
iui-méme  ,  et  en  partie  du  groupe  des  mines  et  minières  du  Jura  pour  les 
usines  de  la  Loire.  —  La  bouille  vient  des  bassins  que  renferme  le  onzième 
groupe.  —  Les  fontes  d'affinage  proviennent  du  groupe  même,  et  des  hauts- 
fourneaux  au  charbon  de  bois  des  premier,  quatrième  et  septième  git>upe5 
d'usines.  —  Enfin  les  fers  de  cémentation  sont  tirés  des  cinquième  et  sep- 
tième groupes  métallurgiques  et  aussi  de  Suède  et  de  Russie. 

2094.  Caractère  et  ai^enir  du  groupe,  —  Le  minerai  est  fondu  exclusi- 
vement au  coke. 

Quant  au  fer,  il  n'existe  qu'un  seul  foyer  d'affinerie  au  charbon  de  bois, 
et  deux  fours  a  puddler  suivant  la  méthode  champenoise.  La  masse  entière 
de  la  fabrication  est  organisée  suivant  la  méthode  anglaise. 
L'acier  s'obtient  par  la  cémentation. 

Le  district  des  houillères  du  Sud  a  une  importance  majeure  ;  le  premier 
des  groupes  houillers,  il  pnrtage  avec  le  groupe  de  Champagne  la  préémi- 
nence sur  tous  les  groupes  réunis  ;  ce  n'est  point  au  nombre  de  ses  usines, 
qu'il  doit  le  rang  qu'il  occupe,  ni  à  la  qualité  des  produits,  mais  à  la 
puissance  et  à  la  fécondité  de  ses  établissements  ;  la  grande  usine  de  TAr- 
dèche  produit,  soit  en  fonte,  soit  en  minerai,  le  trentième  environ  de  la 
quantité  de  fonte  fabriquée  en  France.  —  Les  méthodes  de  fabrication  sont 
généralement  fort  avancées  dans  la  voie  du  progrès,  mais  à  un  moindre 
degré  que  dans  le  Nord. 

Toutes  les  parties  de  ce  groupe  ne  sont  point  également  bien  partagées  ; 
i' Aveyron  et  le  Gard  tirent  le  combustible  et  le  minerai,  de  leur  propre  sol  ; 
ce  sont  la  des  conditions  naturelles  de  succès  qui  assurent  un  bel  avenir 
aux  contrées  qui  en  sont  douées.  —  L'Ardèche  va  chercher  sa  houille  dans 
la  Loire.  —  La  Loire  reçoit  ses  minerais  de  l'Ardèche,  de  l'Ain  et  de  la 
Haute-Saône,  en  échange  de  ses  houilles,  qui  rayonnent  de  tous  côtés.  — 
L'ouest  de  l'Isère  prend  son  combustible  dans  la  Loire  et  ses  minerais  dans 
l'Ardèche  et  la  Haute-Saône,  —  Ces  échanges  entre  des  matières  qu'il  ne 
possède  pas  simultanément ,  constitue  l'un  des  caractères  de  ce  groupe. 

Les  produits  du  onzième  groupe  sont  médiocres,  mais  ils  répondent 
suffisamment  au  besoin,  chaque  jour  croissant,  de  fers  et  fontes  de  qualité 
inférieure; 

Ils  se  répartissent,  d'une  part,  sur  le  bassin  du  Rhône,  de  l'autre,  sur 
celui  de  la  Garonne  ;  et  le  premier  de  ces  deux  fleuves  les  mène ,  par  une 
série  de  voies  navigables,  sur  le  bassin  de  la  Loire  et  sur  celui  de  Paris. 
Cependant  les  voies  de  communication  des  divers  centres  de  production. 
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aux  vallées  par  lesquelles  s'écoulent  leurs  produits,  sont  loin  d'être  suffisam- 
ment développées.  Les  chemins  de  Sain t-Étienne  et  d'Âlaisont  été  d'un  grand 
secours,  sans  nul  doute ,  mais  il  faudra  la  complète  exécution  des  nom- 
breux chemins  de  fer  décrétés  ou  projetés  dans  le  midi  de  la  France,  pour 
ouvrir  au  groupe  des  houillères  du  sud,  une  large  voie  de  prospérité. 

2095.  Àrdèche.  —  L'Ardèche  ne  renferme  qu'une  usine,  celle  de  La- 
voulte;  nous  avons  déjà  signalé  son  énorme  importance  :  elle  fabrique 
1 1  25o  tonnes  de  fonte* 

2096*  Aifej-ron.  — L'Aveyron  possède  deux  usines,  qui  fabriquent 
17920  tonnes  de  fonte  et  12  214  tonnes  de  fer.  C'est  à  ce  département 
qu'appartient  le  célèbre  établissement  de  Decazeçille. 

2097.  Gard.  —  Dans  le  Gard,  on  compte  deux  usines,  produisant 
ao  896  tonnes  de  fonte  et  1  o  5oo  tonnes  de  fer.  —  Ce  sont  les  établissements 
de  Bessege  et  de  Gournier. 

2098.  Loire.  —  La  Loire  renferme  dix-neuf  usines,  qui  produisent 
1 092 1  tonnes  de  fonte  seulement^  40672  tonnesde  fer  et  aSSa  tonnes  d'acier; 
de  nombreux  établissements  avaient  été  créés  sur  ce  bassin  avec  l'espérance 
de  rencontrer  de  puissants  gîtes  de  minerai ,  espoir  qui  ne  s'est  point  réa- 
lisé; la  plus  grande  partie  de  la  fonte  est  donc  originaire  des  départe-» 
ments  et  des  groupes  voisins.  Nous  signalerons  les  usines  de  VOrme^ 
Terre-noire  j  Lorette,  Saint-J'ulien,  la  Chapelle. 

2099.  Rhône.  —  Le  Rhône  ne  possède  que  deux  usines  ^  qui  produisent 
I  260  totines  de  fonte  et  i5o  tonnes  d'acier  ;  ce  département  serait  puis- 
samment stimulé  par  l'établissement  d'ateliers  de  construction  de  machines  ; 
jusqu'à  présent^  l'industrie  métallurgique  ne  s'y  développe  qu'avec  peine. 

2100.  Isère  (Ouest). — Enfin  il  existe  deux  usines  dans  l'ouest  de  l'Isère, 
sur  le  Rhône;  elles  produisent  3  010  tonnes  de  fonte  et  43o8  tonnes  de  fer. 
Ce  sont  les  usines  de  Païenne  et  de  Pont'-VÈs^que. 

2101 .  Statistique.-^Voxcx  la  statistique  générale  de  ce  groupe  pour  1 843  : 

\  A  Faîr  froid 5 


Fonte.  —  Hauts-fourneaux. — Au  coke ^  .  ,.  .     1      1  ^^ 

'  A  1  air  chaud 19 

rFoyers  d'affinerie.  —  Au  cbarbon  de  bois. . . ,  Métbode  comtoise 1 

de  chaufferie. — A  la  houille Méthode  champenoise 1 

1  Fours   à   réverbère  )  *  i   1      -n                         (  Méthode  anglaise 48 

I      ,      ,      ^    .  jAlahouille {^    .  ,       .,, 

Fer.  .  .<      de  chaufiene.  .  .  )                                          (Traitement  des  rimons o 

L,         ,        ,  „             A  1    1      .11                         I  Méthode  champenoise 2 

'  Foursa  puddler. — A  la  houille w--#  1    ^         1 

(  Métbode  anglaise ■.  115 

^Fineries —  A  la  houille Métbode  anglaise 12 

Aœr.  —  Fours  de  cémentation 17 
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Machines!  Chauffées  «Ma  houille                     30,  représentant  une  force  de  1611  cbevaox. 

A  VAPEUR.  I        —       avec  les  gaz  des  foyers     3                     —  177 

Rodes  hydrauliques                   —                  l4                   —  245 

^Minerai 173  941  tonnes  valant  2  212  211  francs. 

Fonte  brute ....     195  748           —  14  030  379 

Consommations <  Charbon  de  boîs.            524           —  43  600 

'coke 139  983          —  256  363 

vHouillc 187  267           —  1190  277 

i  Fonte 65  259          —  6  516153 

Fer 67  694          —  19  998  438 

Acier 2532          —  1775970 

Nombre  total  des  usines .    28 

—            d'ouvriers 2  198 


RESUME. 

2102.  L'avenir  des  deux  groupes  houillers  iroflre  rien  d'incertain,  quant 
aux  procédés  de  fabrication  ;  il  appartient  lout  entier  à  la  méthode  anglaise» 
Ils  sont  appelés  a  un  immense  développement;  tout  fait  présager  qu'ils 
augmenteront  d'une  manière  importante  le  nombre  de  leurs  usines  et  sur- 
tout leur  puissance ,  et  qu'ils  feront  peu  à  peu  de  nombreuses  conquêtes 
sur  les  groupes  voisins ,  par  l'agrandissement  de  leur  rayon  d'approvition-^ 
nement. 

L'industrie  métallurgique  établie  sur  les  bassins  houillers  ou  à  leur  portée, 
a  devant  elle  un  obstacle,  c'est  le  manque  de  coïncidence  du  minerai  et  de 
la  houille  dans  les  mêmes  localités.  Le  bassin  de  Valenciennes  et  le  bassin 
de  la  Loire  sont  pauvres  en  minerai ,  ainsi  que  celui  de  Blanzy  et  celui  de 
Commentry  ;  l'Aveyron  et  le  Gard  font  seuls  exception  à  cette  r^le* 

Les* deux  groupes  houillers  que  nous  venons  de  décrire  sont,  du  reste, 
dans  des  conditions  très-différentes. 

Celui  du  Nord  a,  pour  lui,  des  produits  de  qualité  supérieure,  un  système 
de  navigation  plus  complet  et  de  plus  grandes  facilités  pour  diriger  ses  pro- 
duits sur  Paris. 

Celui  du  Sud  est  plus  abondamment  fourni,  sous  le  rapport  des  matières 
premières;  les  prix  de  revient  sont  moindres  d'ailleurs,  et,  nous  l'avon» 
dit,  si  les  produits  de  ce  groupe  sont,  en  général,  assez  médiocres,  encore 
sont-ils  appropriés  à  un  grand  nombre  d'usages. 

Il  résulte  de  ces  conditions  diverses  que  si  le  marché  de  la  Loire  semble 
devoir  être  refusé  aux  fers  et  fontes  du  Nord,  ce  département  a  rendu  le 
marché  de  Paris  peu  accessible  à  ses  rivaux  du  Midi. 
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2103.  La  quatrième  classe  d'usines  comprend  celles  où  le  fer  est  obtenu 
par  le  traitement  direct  du  minerai ,  au  moyen  du  charbon  de  bois. 

Elle  ne  comprend  qu'un  seul  groupe,  dont  nous  allons  décrire  les  prin- 
cipaux caractères. 

Douzième  croupe.  —  Groupe  des  Ptrknées  et  de  la  Corse. 

2104.  Ce  groupe  renferme  les  usines  métallurgiques  des  départements  de 
l'Ariége,  de  l'Aude,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'est  des  Basses-Pyrénées,  des 
Hautes-Pyrénées,  des  Pyrénées-Orientales,  du  Tarn  et  de  la  Corse. 

2105.  Son  importance.  — Son  ordre  d'importance,  est  celui-ci  sous  lés 
divers  rapports  : 

Du  nombre  des  usines 3*  rang. 

^En  fonte néant. 

De  la  production <  En  fer 8* 

(En  acier 2* 

[De  minerai 9« 

T^    ,  ,.  ) De  fonte  bnite Il* 

De  la  consommation < 

i  De  combustible  végétal. ...       7* 

\  —  minéral ...        8* 

2106.  Origine  des  matières  premières.  —  Les  minerais  destinés  au  trai- 
tement par  le  procédé  catalan,  doivent  être  d'une  grande  pureté;  ils  sont 
fournis  principalement  par  un  petit  nombre  de  mines  que  l'on  rencontre 
dans  l'Ariége,  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales;  toutefois  les  forges  des 
Basses-Pyrénées  tirent  de  ce  département  même  le  minerai  qu'elles  élaborent. 
En  Corse,  le  minerai  vient  de  l'île  d'Elbe;  et  cependant  ce  département 
ne  manque  pas  de  gîtes  qui  lui  soient  propres,  et  que  l'on  pourrait 
traiter,  soit  seuls,  soit  mélangés,  au  moyen  du  charbon  fourni  par  les 
nombreux  châtaigniers  de  cette  contrée  trop  négligée.  —  Les  charbons 
sont  extraits  des  forêts  de  France  et  d'Espagne,  et  viennent  souvent  de 
grandes  distances.  —  Les  houilles  proviennent  des  bassins  de  Garmeaux, 
de  Durban  et  Ségure,  de  la  Loire,  de  la  Grande-Bretagne.  —  Le  fer,  pour 
la  cémentation,  provient  du  groupe  lui-même. 

2107.  Caractères  et  avenir  du  groupe. — Les  minerais  du  dotizième 
groupe  sont  tous  traités  par  les  méthodes  catalane  et  corse  ;  il  n'y  existe 
point  de  hauts-fourneaux.  Toutefois,  quelques  fontes  des  groupes  voisins 
y  sont  traitées  par  les  méthodes  champenoise  et  anglaise. 
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L'acier  y  est  fabriqué  par  la  cémentation. 

A  part  sa  méthode  de  fabrication^  qui  le  caractérise  radicalement,  ce 
groupe  rentre  dans  les  conditions  qui  distinguent  la  première  classe  des 
usines;  c'est  même  excellence  de  produits ,  c'est  même  spécialité  sons 
le  rapport  de  Tacier;  c'est  enfin  le  même  isolement,  la  même  pénurie  de 
voies  de  communication ,  peut-être  plus  grande  encore. 

La  plupart  des  transports  se  font  à  dos  de  mulets  dans  ces  contrées  mon- 
tagneuses; les  charbons  sont  expédiés  sur  les  gites  ferrifères,  d'où  l'on 
rapporte  du  minerai  aux  usines  situées  dans  les  parties  boisées ,  échange 
d'autant  plus  naturel  qu'il  faut  a  peu  près  poids  égaux  de  minerai  et  de  char- 
bon de  bois  pour  la  production  du  fer.  —  Quant  aux  voies  économiques 
capables  de  permettre  aux  produits  métallurgiques  de  se  répandre  avec 
facilité  sur  les  marchés  de  consommation  ,  elles  se  bornent  à  peu  près  au 
canal  du  Midi. 

Le  chemin  de  fer  de  Cette  à  Bordeaux»  celui  de  Bordeaux  à  Bayonne, 
et  surtout  le  canal  projeté  des  Pyrénées,  porteront  de  notables  améliorations 
dans  les  prix  de  revient  des  produits  métallurgiques  du  douzième  groupe. 

Différent  du  groupe  des  houillères  du  Sud,  celui  des  Pyrénées  compte 
un  grand  nombre  d'usines;  mais  leur  fabrication  manque  de  puissance 
et  de  régularité. 

La  méthode  en  vigueur  pour  la  fabrication  du  fer  est  nettement  caracté- 
ristique; on  ne  la  rencontre  ni  en  Allemagne,  ni  en  Angleterre,  ni  en 
France ,  à  l'exception  du  groupe  du  Périgord  où  elle  va  chaque  jour 
s'amoindrissant.  —  Le  groupe  des  Pyrénées  et  de  la  Corse  n'a  intro- 
duit, du  reste,  que  peu  d'améliorations  dans  sa  fabrication,  et  il  lui  reste 
beaucoup  a  faire  à  cet  égard. 

Les  produits  en  sont  de  première  qualité,  et  l'acier  de  cémentation  des 
Pyrénées  deviendrait,  sans  doute,  tout  à  fait  remarquable,  s'il  ne  se  res*- 
sentait  pas  de  l'irrégularité  des  produits  de  la  méthode  catalane.  — 
L'abaissement  du  droit  sur  les  fers  aux  bois  du  nord  de  l'Europe,  ruinerait 
Tindustrie  métallurgique  de  cette  portion  de  la  France,  donl  la  plupart 
des  produits  sont  convertis  en  acier. 

Lorsque  de  nouvelles  voies  de  communication  viendront  renchérir  encore 
le  prix  du  bois,  qui  devient  chaque  jour  plus  rare  et  plus  coûteux,  et 
qu'elles  amoindriront  celui  de  la  houille,  dans  ces  localités  montueuses, 
nul  doute  que  les  procédés  de  fabrication  ne  soient  en  grande  partie  trans- 
formés ;  mais  nous  répéterons  pour  plusieurs  établissements  du  douzième 
groupe,  ce  que  nous  avons  dit  pour  certaines  usines  de  la  première  classe  : 
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l'excellence  de  leurs  produits  et  leur  spécialité  les  feront  persister,  sinon 
dans  l'emploi  exclusif  du  charbon  de  bois ,  au  moins  dans  son  appropria- 
tion au  traitement  du  minerai.  Nous  ajouterons  toutefois  que  c'est  à  con- 
dition que  le  gouvernement  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
reboiser  les  pentes  des  Pyrénées,  notablement  dénudées. 

2108.  Jriége.  —  L'Ariége  renferme  quatre-vingt-trois  usines,  qui  pro- 
duisent 6687  tonnes  de  fer  et  916  d'acier  ;  c'est  celui  de  tous  qui  a  le  plus 
d'importance.  — Nous  y  signalerons  les  usines  de  Guilhot,  Surba ,  Saint-- 
Antoine,  Niaux. 

2109.  Aude.  —  L'Aude  renferme  seize  usines,  qui  produisent  i  334 
tonnes  de  fer  et  108  tonnes  d'acier.  Nous  signalerons  Tes  usines  de  Quillan, 
Behianes  y  Axai. 

2110.  ZTaw/^-Garo/w^. -— La  Haute-Garonne  a  sept  usines,  produi- 
sant 627  tonnes  de  fer  et  36a  tonnes  d'acier.  Nous  signalerons  les  usines 
de  G  aux  et  Bagnères^de-Luchon. 

2111.  Basses'Pjrénées  (Est).  —  Dans  l'est  des  Basses-Py rénées ,  il 
existe  trois  usines  qui  produisent  200  tonnes  de  fer. 

2112.  Hautes'-Py rénées.  —  Les  Hautes-Pjrrénées  en  renferment  deux  , 
qui  produisent  a6i  tonnes  de  fer;  les  conditions*  de  ces  deux  derniers 
départements  sont  différentes;  le  premier  a  du  minerai  et  point  de  bois; 
le  deuxième  ne  possède  point  de  gites  ferriferes ,  mais  le  déboisement  n'y  a 
point  encore  pénétré. 

2113.  P/rénées^Orientales. -^Daxïs  les  Pyrénées-Orientales,  il  existe 
vingt- trois  usines,  qui  produisent  2  a63  tonnes  de  fer  ;  elles  tirent  une  grande 
partie  de  leur  bois  de  l'Espagne.  Nous  citerons  les  usines  de  JVjrer  et  de  Rîa. 

2114.  Tarn.  — Le  Tarn  a  quatre  usines,  produisant  476  tonnes  de  fer 
et  969  d'acier. 

2115.  Corse.  — Enfin  la  Corse  renferme  huit  forges,  qui  produisent 
155  tonnes  de  fer.  Ce  département  est  certainement  appelé  a  prendre  un 
grand  développement  métallurgique.  Le  bois  de  châtaignier,  qui  est  assez 
abondant  dans  ce  pays,  est  d'un  excellent  usage.  Et  nul  doute  qu'il  ne 
s*y  établisse  tôt  ou  tard  de  nombreux  affinages  de  fonte  ou  tout  au  moins  des 
hauts-fourneaux  qui ,  traitant  les  minerais  du  pays  et  ceux  de  l'île  d'Elbe, 
expédieront  leurs  fontes  sur  le  littoral  français,  où  le  charbon  minéral  est 
d'un  prix  assez  modéré.  Déjà  un  haut-fourneau  vient  d  être  établi  près  de 
Bastia;  ou  en  construit  un  second. 

2116.  Statistique.  —Voici  maintenant  la  statistique  générale  de  ce 
groupe  pour  1 843  : 


1246  FABRICATION  DU  FER. 

^Foyers  catalans 124 

Foyers  corses 8 

p            I  Foyers  de  chaufferie —  A  la  houille.  Méthode  champenoise. ...  1 

Fours  à  réverbère  de  chaufferie. —  A  la  houille.  Traitement  des  riblons. ...  5 

_         ,        , ,.  A  1    I      'Il     (Méthode  champenoise....  1 

Fours  à  puddler —  A  la  bouille.  {_-,,,  ,  T  « 

(  Méthode  anglaise 3 

Acier.  —  Fours  de  cémentation 31 

RooES  HTDRAULiQUES 219     représentant  une  force  de     3  400  chevaui. 

Î  Minerai 31  946  tonnes  valant  1  01  ô  224    francs. 
Fonte  brute 3  728  —  1  339  365 

Charbons  de  bois .     35  965  —  2  486  161 

Houille 3  341  —  119734 

^  iFer 11904  —  5409497 

Prodoction ) 

(Acier 2365  —  1318  364 

Nombre  total  d'usines l46 

—  d'ouvriers 979 


RÉSUMÉ   SUR   LES   DIVERS  GROUPES. 

2117.  Le  progrès  a  pénétré  dans  la  plupart  de  nos  usines,  et  surtout 
dans  les  groupes  où  Tbn  a  admis  la  houille  aux  usages  métallurgiques  ;  les 
dixième  et  onzième  sont  parvenus  aujourd'hui  à  un  état  de  perfection  assez 
uniforme. 

Dans  les  autres ,  ce  dernier  terme  des  améliorations  n'a  été  atteint  que 
dans  un  certain  nombre  d'usines  ;  —  ia  grande  masse ,  quoique  ayant 
largement  progressé  et  progressant  chaque  jour,  est  loin  d'avoir  réalisé 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  des  eflorts  de  l'esprit  industriel ,  tout  ce  qui 
deviendra  bientôt  pour  elles  une  condition  d'existence. 

Nous  l'avons  dit,  les  nouvelles  voies  de  communication  auront  ce  double 
elFet  de  favoriser  l'écoulement  des  produits  de  nos  forêts,  et  par  conséquent 
d'augmenter  la  valeur  d'une  matière  première,  qui  en  est  souvent  presque 
entièrement  privée;  elles  permettront  en  même  temps  à  la  houille  de  venir 
alimentera  plus  bas  prix  les  établissements  qui  en  consomment,  et  dont 
la  concurrence  n'en  sera  que  plus  redoutable  au  fer  au  bois. 

D'ailleurs,  l'emploi  des  fontes  au  bois  est  chaque  jour  plus  restreint  ; 
leur  transformation  en  objets  de  fonderie  suit  une  marche  rapidement 
décroissante,  et  tous  les  jours  on  fait  de  nouvelles  tentatives  pour  l'appro- 
priation des  fontes  et  fers  à  la  houille,  aux  usnges  industriels. 

La  transformation  des  procédés  de  fabrication  devient  donc,  à  chaque 
instant,  d'une  nécessité  plus  impérieuse. 


STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DES  USINES.  1247 

Sera-t-elle  complète  ?  —  Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  les  grands  intérêts 
de  reboisement  parviennent  à  se  faire  entendre,  si  les  efforts  du  gou- 
vernement se  portent  vers  le  repeuplement  des  terrains  incultes,  et  vers 
la  diminution  du  prix  des  bois,  nul  doute  qu'il  ne  subsiste  longtemps  en 
France  trois  classes  d'usines  bien  distinctes  : — celles  qui  fabriqueront 
exclusivement  du  fer  et  de  la  fonte  au  charbon  minéral,  —  celles  qui  affi- 
neront à  la  houille  de  la  foute  au  charbon  de  bois,  -^  enfin  les  usines  qui , 
placées  dans  des  circonstances  toutes  spéciales  quant  à  la  position  et  à  la 
nature  des  matières  premières,  conserveront  l'usage  exclusif  du  combus- 
tible végétal. 

Ces  dernièresne  sauraient  évidemment  exister  qu'en  nombre  très-res- 
treint,  et  seulement  dans  les  contrées  d'accès  très-difficile  ;  —  la  classe  in- 
termédiaire, au  contraire,  qui  nous  semble  être  le  type  de  la  fabrication 
française,  prendra,  nous  le  croyons,  un  développement  remarquable; 
cette  demi-transformation  est  déjà  largement  ébauchée  dans  les  sixième, 
septième,  huitième  et  neuvième  groupes  ;  —  enfin  la  fabrication  suivant  la 
méthode  anglaise  est  appelée  à  un  bel  avenir  sur  notre  littoral,  à  proximité 
des  bassins  houillers,  et  pour  le  traitementdes  minerais  de  qualité  inférieure. 

Si  l'établissement  de  nouvelles  voies  de  communication  est  appelé,  d'une 
part,  à  servir  d'excitant  à  la  transformation  des  usines  qui  y  sont  conviées 
par  certaines  conditions  naturelles^  de  l'autre  il  offrira  aux  établissements 
plus  naturellement  propres  à  la  fabrication  mixte  ou. à  l'usage  exclusif  du 
bois,  la  possibilité  de  lutter  contre  les  groupes  houillers  qui,  mieux 
pourvus  aujourd'hui  de  voies  de  transport,  tendent  à  accaparei*  le  marché 
de  Paris. 

Telle  nous  parait  devoir  être  la  répartition  des  divers  procédés  de  fabri- 
cation, à  condition,  nous  le  répétons,  que  l'on  prenne,  assez  à  temps,  des 
mesures  énergiques  capables  d'arrêter  le  renchérissement  du  bois. 

S'il  faut  renoncer  à  un  pareil  espoir,  nul  doute  que  partout  où  les  nou- 
velles voies  de  communication  viendront  introduire  à  bas  prix  le  charbon 
minéral ,  il  ne  se  fasse  une  conversion  complète  à  la  méthode  anglaise. 

STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DES  USINES. 

2118.  Nous  allons  donner,  pour  la  fonte,  le  fer  et  l'acier,  la  statistique 
relative  à  l'ensemble  du  pays,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  minerais  et 
les  combustibles. 

2119.  Statistique  des  usines,  pour  184^.  — Voici  la  statistique  d'en- 


1248  FABRICATION  DU  FER. 

semble  des  douze  groupes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ;  elle  est 
relative  à  i843  : 


Hauts- FOURNEAUX. 


Fabrication 

DU 
GROS    FER. 


Fabrication 
DE  l'acieb. 


^Au  charbon  de  bois  seul. 


>697 


^Au  coke  seul. 


Nombre  des  établissements  métallurgiques. 

lAl'aîrfroid 3fl 

A  l'air  chaud 88 

{ Au   bois  vert  desséché   ou  torréfié  y  (  A  l'air  froid 11  < 

seul  ou  mélangé  de  charbon  de  bois.  (  A  l'air  chaud 31  < 

I  Au  charbon  de  bois  et  au  coke  iné-(  A  l'air  froid 17 1 

langés (A  l'air  chaud 91 

A  l'air  chaud 12  j 

[  A  l'air  froid 33/ 

1^ Traitement    direct  j  Foyers  catalans 127  K«.^ 

du  minerai (  Foyers  corses 8  ) 

Méthode  comtoise.    Foyers  d'affinerie 984 

(Foyers  d'affinerie 51 
Foyers    de*  chaufferie    au 
charbon  de  bois 30 

I  Méthode       niver-j  Foyers  de  mazerie 19 

naisc )  Foyers  d'affinerie 37 

Traitement  des  ri-  )  „  j      t     »   •  a 

V  Foyers  de  chauffene S 

blons ......) 

jTravaîl  mixte  au  \-^i,t     ,  ,  >    l  Foyers  d'affinerie 56 

IMetbode   comtoise!      "^ 
charbon  de  bois  >        ..^  ,  /  Fours  à  réverbère  de  chauf- 

\  modifiée i 

et  à  la  houille. .  ;  \   ferie 38 

^Méthode  champe-  \  Fours  à  puddler 106 

noise )  Fours  de  chaufferie 113 

Finerîes 18 

I  Fours  h  puddler 338 

I  Fours  h  réverbère  de  chauf- 
ferie   160 

rp    .,         ,   ,       .  f  Foyers  de  chaufferie. 9 

Iraitement  des  n-\  ,     ,      ,  »      *     i      *. 

<  Fours  à  réverbère  de  cbaut- 

\  ferie 36 

Foyers  d'affinerie 17 


i  Travail 
houille. 


li^T Méthode  anglaise. 


De  forge 


blons 

A  un  seul  foyer. . 
A  deux  foyers. . . 


(  Foyers  de  mazerie 46 


[Foyers  d'affinerie 55 

De  cémentation Fours  de  cémentation. ...      65 

cbevaox. 

Machines  (  Chauffées  k  la  houille 79  représentant  une  force  de     2661' 

a  VAPEUR.  (  Au  rooy?n  des  gaz  des  foyers.        89  —  2  169     25  197 

Roues  hydrauliques -  2 427  —  20 367  i 
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Nombre  total  dr  fonderies  et  forges 1 049 

Nombre  total  d'ouvriers  spéciaux , (1)  17  381 

Produits  des  hauts^foumeaux  et  forges. 

Fonted'affinage 336713  U^^ô  219  tonnes  valant    64ll4234fr. 

Fonte  de  moulage 85  909  ) 

Gros  fer 3084450  —  113729437 

Acier  brut  et  de  cémentation 9  339  —  6  288  340 

Produits  secondaires  des  forges. 

Petits  fers,  fer  de  fendcrie,  de  tîrerîe,  fil  de  fer,  j  ,352^3  tonnesvalant  74825342 

tole,  fer-blanc J 

•         .    j  fondu ,  étiré,  laminé,  corroyé  et  faux. .  9Ô76           —  11  616491 

(limes n              —  2797146 

Consommations. 

^  .      j  g,      { Fontes  d'affinage  et  vieilles  fontes. . . .     377  000  tonnes. 

Consommation  du  cTos  fer.  <  ^ 

^  \ Ferrailles  ou  rîblons 19089 

Consommation    de    l'acier  (  Fonte ...  4  771 

brut  et  de  cémentation . . .  (  Fer. 5  769 

Consommation  des  produits  j^^^  ^^^ ^^5050 

secondaires  des  forges. . .  ) 

2120.  Des  capitaux  engagés  dans  V  industrie  du  fer.  —  La  détermina- 
tion du  capital  engagé  dans  Findustrie  du  fer  n'est  possible  qu'approxima- 
tivement;  elle  a  été  essayée  par  4î^ei^  publicistes  qui  sont  arrivés  à  des 
résultats  très-différents. 

L'enquête  de  i8a8  évalue  à  g5  millions  les  capitaux  immobilisés  dans  les 
forges^  pour  une  production  de  162  000  tonnes  de  fer;  —  et  à  une  somme 
égale  y  les  capitaux  de  roulement. 

En  184*^  9  le  produit  de  nos  forges  était  de  25o  000  tonnes,  ce  qui^  sui- 
vant les  bases  de  l'enquête^  portait  à  i53  millions  leur  capital  immobilisé. 
M.  Léon  Talabot,  après  avoir  émis  l'opinion  que  ce  chiffre  était  trop  faible, 
estimait  que  le  capital  engagé  dans  le  roulement  des  forges  se  tenait  dans 
les  limites  de  une  fois  le  produit  annuel  pour  les  forges  à  la  houille  et  de 
deux  fois  (2)  ce  même  produit  pour  la  majeure  partie  des  forges  au  bois,  soit 
une  fois  et  demie  en  moyenne;  d'où  il  concluait  que,  pour  a5o  millions  de 

(1)  Ce  chiffre  n'est  relatif  qu'aux  ouvriers  employés  à  la  fabrication  de  la  fonte,  du  fer 
et  de  l'acier,  bruts.  Si  l'on  y  joint  les  bras  occupés  à  la  fabrication  des  fontes,  fers  et  aciers, 
élaborés ,  et  à  l'extraction  et  la  préparation  des  minerais ,  on  arrive  au  nombre  total  de 
49735  ouvriers  spéciaux.  A  ce  nombre,  il  faut  ajouter  un  nombre  au  moins  aussi  considé- 
rable d'ouvriers  employés  dans  les  usines  à  des  travaux  non  spéciaux ,  et ,  hors  des  usines , 
à  l'exploitation  et  la  carbonisation  des  bois  et  aux  transports  divers. 

(2)  Cette  évaluation  est  trop  élevée. 

157 
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kilogr.  de  fer  en  barres,  et  5o  millions  de  fonte  moulée,  ensemble  3oo  mil- 
lions donnant,  au  prix  moyen  de  33  fr,,  un  produit  annuel  de  loo  millions 
de  francs,  le  capital  de  roulement  était  de  i5o  millions  de  francs. 

D'autres  publicistes,  qui  ont  écrit  vers  la  même  époque,  n'ont  pas  hésité 
à  évaluer  les  capitaux  immobilisés  à  266  millions  et  les  capitaux  de  roule- 
ment a  3oo  millions. 

Si  nous  reprenions,  pour  Tannée  i843,  les  bases  de  l'enquête  de  1828  et 
celles  qu'a  adoptées  M.  Talabot,  nous  arriverions  :  —  pour  le  capital  im- 
mobilisé, à  un  chiffre  de  près  de  200  millions  de  fi^ncs,  qui  est  trop  faible, 
sans  nul  doute,  en  présence  des  accroissements  que  la  méthode  de  fabrica- 
tion anglaise  a  pris  parmi  nous  depuis  1828;  —  pour  le  capital  de  roulement, 
au  chiffre  de  200  millions,  qui  est  probablement  un  peu  exagéré. 

2121.  ^accroissement  de  la  production  indigène.  —  Nous  allons  nous 
occuper  maintenant  de  l'accroissement  de  puissance  de  nos  fabriques  de 
fonte,  fer  et  acier,  pendant  les  vingt  dernières  années. 

Tableau  CXVII.  —  Tableau  de  la  production  de  la  fonte  ,  et  nombre 

DES   hauts-fourneaux,   DE   1819   A    1843. 


PRODUCTION  DE  LA  FONTE 

NOMBRE  DES  HAUTS^ODRNEAUX 

ANNÉES. 

au  charbon  de 

au  coke  seul  ou 

^ 

^^ 

au  coke  seul  ou 

bois  avec  ou 

mélangé  de 

Total. 

au  charbon  de 

mélangé  de 

«ans  mélange 

houille  et  char- 

bois ou  au  bois. 

houille  et  de 

Total. 

de  bois. 

bon  de  bois. 

charbondebois. 

loun. 

tonnes. 

tonn». 

1819 

110500 

2000 

112.500 

348 

2 

350 

1822 

107781 

3000 

110781 

M 

n 

1824 

192100 

5300 

197400 

M 

n 

1825 

194166 

4400 

108  566 

» 

n 

1836 

200275 

5568 

205843 

» 

» 

1827 

209054 

7367 

216421 

» 

» 

1828 

199348 

21570 

220918 

n 

» 

1829 

189978 

27147 

217125 

» 

» 

1830 

239258 

27 103 

266361 

» 

» 

1831 

197220 

27585 

224  805 

9 

H 

1832 

194724 

80311 

225035 

» 

1» 

1833 

196819 

39280 

236099 

» 

M 

a 

1834 

221906 

47157 

269063 

379 

30 

409 

1835 

246485 

48  315 

2Ô4800 

410 

28 

438 

1836 

262005 

46358 

308363 

419 

25 

444 

1837 

268937 

62741 

331 678 

433 

34 

467 

1838 

278347 

69429 

347776 

432 

33 

465 

1839 

283721 

66451 

350172 

445 

33 

478 

1840 

270710 

77063 

347773 

385 

41 

426 

1841 

291 880 

85262 

377142 

426 

42 

468 

1842 

297 174 

102282 

399456 

418 

51 

469 

1843 

- 

291 719 

130903 

422622 

526 

71 

597 
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Ce  tableau  fait  vivement  ressortir  le  développement  considérable  que  la 

fabrication  de  la  fonte  au  coke  a  pris  parmi  nous  en  un  petit  nombre 

d'années;  celui  du  fer  est  encore  plus  remarquable,  ainsi  que  le  fait  voir  le 

tableau  suivant  : 

Tableau  CXVIII.  —  Tableau  de  la  production  du  fer  et  de  l'acier  de  1819  a  1843. 


FER. 

ACIER. 

FERS  FABRIQUÉS 

FERS 

ACIER 

Z 

exclusivement  au  chai^ 

fabriqués  par 

ACIER 

•< 

bon  de  bois. 

remploi  partiel  ou 

ToiAt. 

cémenté 

Total. 

'  — "■"■    ^ 

exclusif  de  la 

d«  forge. 

brut. 

Méthode  cata- 
lane ou  corse. 

AfBnage. 

houille. 

touncs. 

totmrs. 

tounes. 

tenues. 

tonnes. 

tonnes. 

toones. 

1819 

9200 

64000 

1000 

74200 

u 

» 

n 

1822 

9300 

61854 

15000 

86154 

u 

» 

» 

1824 

9347 

90240 

42101 

141690 

» 

» 

n 

1825 

9323 

93156 

41070 

143549 

» 

»» 

» 

1826 

9321 

95615 

40583 

145519 

3257 

1500 

4757 

1827 

9394 

95089 

44370 

148853 

» 

M 

n 

1828 

9757 

93034 

48597 

151388 

W 

>» 

» 

1829 

9854 

98101 

45667 

153623 

» 

» 

» 

1830 

9876 

91738 

46855 

148468 

» 

M 

>» 

1831 

9046 

92244 

39767 

141057 

2967 

2412 

5379 

1832 

8872 

90305 

44312 

143488 

2744 

2318 

5062 

1833 

9007 

90300 

53058 

152265 

3256 

2964 

6220 

1834 

10353 

91733 

75077 

177164 

3368 

3016 

6384 

1835 

9859 

99200 

101 379 

209539 

2949 

3308 

6257 

1836 

9774 

101 147 

99660 

210580 

.    2765 

2162 

4927 

1837 

8916 

101  080 

114617 

224613 

3196 

2857 

6053 

1838 

10315 

98  770 

115110 

224 196 

3484 

3021 

6505 

1839 

10  482 

91281 

129997 

231  761 

3509 

3098 

6607 

1840 

10796 

92509 

134074 

237379 

3  546 

3859 

7  405 

1841 

10135 

100  242 

153360 

263747 

3202 

3684 

6886 

1842 

9965 

99830 

175028 

284824 

3116 

3994 

7110 

1843 

10845 

92750 

Rails.     28  493 
Divers.  176357 

308445 

3527 

5812 

9339 

2122.  ^abaissement  des  prix  des  produits  indigènes. — Sous  l'empire  de 
la  concurrence  entre  les  divers  groupes  d'usines,  les  établissements  métal- 
lurgiques n'ont  pas  cessé  d'améliorer  leurs  procédés,  nous  avons  signalé  ces 
progrès;  —  ils  n'ont  point  non  plus  cessé  d'augmenter  leur  production,  c'est 
ce  qui  résulte  des  chiffres  que  nous  venons  de  donner; — enfin  les  prix  eux- 
mêmes  ont  subi  une  progression  décroissante,  sauf  quelques  fluctuations 
insignifiantes.  Voici ,  en  effet,  le  prix  mojen  de  la  tonne  de  fer  dit  demi- 
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roche,  dans  le  principal  groupe  des  forges  françaises,  celui  de  Champagne, 

depuis  1816  : 

1816 470  fr.  1831 410  fr. 

1817 460  1832 390 

1818 476  1833 370 

1819 480  1834 365 

1820 460  1835 380 

1821 410  1836 375 

1822 460  1837 385 

1823 495  1838 370 

1824 430  1839 360 

1825 550  1840 350 

1826 490  1841 340 

1827 480  1842 340 

1828 470  1843 330 

1829 430  1844 320 

1830 425  1845.  Premier  semestre.  300 

Ainsi,  depuis  1822,  c'est-à-dire  en  vingt-deux  ans,  le  prix  des  fers 
forgés  communs,  a  diminué  d'environ  4o  pour  loo. 

Vers  la  fin  de  i845,  il  s'est  manifesté  une  hausse,  occasionnée  par  le 
développement  instantané  des  lignes  de  chemins  de  fer;  mais  cette  hausse 
cessera  évidemment  avec  la  cause  qui  la  produit;  nul  doute  que  la  pro- 
gression descendante  ne  reprenne  ensuite  sa  marche  ordinaire. 

Voici  encore  quelques  chiffres  capables  de  faire  apprécier  la  réduction 
de  prix  des  fers,  due  à  la  concurrence  entre  nos  usines. 

Les  rails  qui,  en  1829,  ont  été  payés  5o6  fr.  pour  le  chemin  de  Saint- 
Étienne,  valaient  : 

En  1837 de  425  à  420  fr. 

1838 de  410  à  380 

1839 de  405  à  370 

1840 405 

1841 de  397  à  395 

1842 405 

1843 de389à  340 

1844 de  340  à  320 

En  1 845,  les  dernières  adjudications  ont  été  tranchées  aux  prix  de  348  fr. 
j5  c.  à  36o  fr.  ;  nous  avons  déjà  apprécié  la  cause  accidentelle  de  cette 
hausse;  quoi  qu'il  en  soit,  la  baisse  sur  les  rails  a  été  de  20  pour  100  en- 
viron en  très-peu  d'années. 
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Passons  aux  coussinets  en  fonte;  Toici  les  prix  auxquels  les  marchés  ont 
été  conclus  depuis  1837  : 

1837 385  fr. 

1838 de  355  à  350 

1839 320 

1840 315 

1841 277  60  c. 

1842 de  235  à  230 

1843 de  240  à  208 

1844 de  235  à  202 

En  1845 ,  les  derniers  marchés  ont  été  passés  aux  prix  de  244  &•  90  c* 
à  345 fr.;  nous  en  avons  déjà  signalé  la  raison. 

C'est,  en  définitive,  une  baisse  d'environ  4^  pour  100  en  un  petit 
nombre  d'années. 

Ces  résultats  sont  frappants  et  peuvent  tout  faire  espérer  de  l'avenir,  si 
nos  voies  de  communication  sont  perfectionnées  et  créées,  et  si  l'on  n'ou- 
vre point  nos  frontières  prématurément. 

2123.  Importations  et  exportations.  —  Nous  terminerons  par  quelques 
chiffres  relatifs  aux  importations  et  exportations  des  fontes,  fers  et  aciers 
pour  1843,  comparées  à  celles  des  années  précédentes  : 
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Tableau  CXIX.  —  Tiblead  des  importations  et  exportations  des  feus,  fontes  et  aciebs. 


ANNÉES. 


DÉSIGNATION 

des 

matières. 


EXPORTATIONS. 


IMPORTATIONS. 


POIDS 

en  kilogr. 


valeurs. 


POIDS 

en  kilogr. 


VALEURS. 


1827 


1841 


1842 


1843 


(Fonles 

I  Fers 

I  Aciers 

i  Fontes 

JFers 

f  Aciers 

^Fontes 

I  Fers 

(  Aciers 

Fonte  bnite  en  masses  pe- 
sant au  moins  25  kil. . . 
Fonte  moulée  en  projec- 
tiles  

Fonte  de  toute  autreespèce. 

Fer  en  massiaux 

Fer  en  barres 

traité  au  char 
bon  de  bois  et 
au  marteau, 
traité  à  la 
houille  et  au 
laminoir..  .  . 

Rails 

Fer  de  tréfilerie 

Tôle 

Fer-blanc 

naturel  ou  cémenté. 


A   •     f' 
Acier}  |.     , 
(  tondu. 


Limailles  et  pailles. . . 
Ferraille  et  mitraille.  . 
Mâchefer 


255  356 

1  570  927 

42  487 
627  819 

2  106  736 

48  663 

240  872 

412  764 

87  242 

2  280 

277  656 


1  440 
357  752 
26  718 
25  089 
28  328 
25  847 

65  532 

66  003 
31  650 


fraocs. 


50  583 

144  467 

30  535 

1  368 

69  414 


360 

357  752 

26  718 

37  634 

39  774 

51  783 

9  830 

9  900 

4  748 


7  794  453 

7  137  138 

745  506 

26  933  191 

6  071  997 

891  071 

32  980  352 

6  971  294 

865  669 

42  206  889 


6  229  084 


1  175  579 

2  118  891 

17  952 

35  286 

7  110 

685  549 

96  735 
123  029 
336  674 

28  429 


6  331  M.^ 


2  180  179 


307  893 
487  345 

17  952 
29  993 

7  821 
914  830 
203  370 

18  454 
50  502 

4  264 


2124.  Ainsi,  en  résumé,  sous  l'empire  d'une  protection  douanière  qui 
n'a  point,  d'ailleurs,  empêché  l'accroissement  rapide  des  importations, 
pour  la  fonte  surtout,  nos  usines  ont  augmenté  leur  production,  réalisé 
de  remarquables  progrès  et  abaissé  le  prix  des  fers,  fontes  et  aciers. 

Ce  qui,  aujourd'hui  encore,  justifie  le  maintien  des  droits  sur  les  produits 
étrangers,  c'est  le  haut  prix  de  nos  transports;  c'est  donc  en  réclamant  la 
plus  prompte  et  la  plu$  complète  réalisation  d'un  vaste  système  de  voies 
économiques,  que  nous  terminerons  ce  chapitre,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  au  sujet  des  minerais  et  des  combustibles. 


CHAPITRE  IV. 

LA  GOIVGURRENGE  ÉTRANGÈRE. 


2125.  Nous  avons  exposé^  dans  les  trois  chapitres  qui  précèdent,  laplupart 
des  questions  importantes  qui  se  rattachent  aux  intérêts  de  la  métallurgie 
française  :  —  la  statistique  de  nos  richesses  en  minerais  et  en  combustibles, 
et  le  moyen  de  les  accroître,  l'état  de  nos  voies  de  communications  et  le  prix 
des  transports ,  la  l^islation  des  cours  d'eau  et  la  situation  de  nos  usines , 
les  ressources  de  nos  groupes  métallurgiques  et  l'avenir  de  nos  différentes 
méthodes  de  fabrication,  —  sont  autant  de  sujets  sur  lesquels  nous  n'avons 
pas  hésité  à  présenter  tous  les  documents  qui  peuvent  éclairer  la  position 
présente,  et  faire  pressentir  l'avenir  de  l'industrie  métallurgique. 

Avec  ces  données,  il  est  facile  d'apprécier  les  conditions  relatives  de  la 
production  dans  chacun  de  nos  groupes,  et  d'en  conclure  le  développe- 
ment probable  qu'elle  y  prendra,  ainsi  que  le  genre  de  concurrence  qu'elle 
aura  à  soutenir  de  la  part  des  groupes  rivaux  ou  voisins. 

Les  effets  de  la  concurrence  intérieure  deviennent  chaque  jour  plus  sen- 
sibles, et  au  fur  et  à  mesure  que  nos  voies  de  communication  s'étendront 
et  se  perfectionneront,  cette  concurrence  prendra  un  caractère  déplus  en 
plus  sérieux  ;  —  il  est  même  probable  que  les  conditions  rela^ves  de  cette 
concurrence  se  modifieront  plusieurs  fois  avant  d'être  arrivées  à  une  stabi- 
lité définitive,  parce  que  le  perfectionnement  des  usines  et  celui  des  moyens 
de  transport  ne  marcheront  pas  simultanément  sur  tous  les  points  ;  mais  il 
y  a  dans  cette  question  des  éléments  inconnus,  ou  du  moins  fort  difficiles  à 
apprécier  aujourd'hui,  et,  plutôt  que  de  nous  jeter  dans  des  calculs  de 
probabilité  assez  vagues,  nous  avons  principalement  insisté  sur  l'examen 
des  faits  actuels,  nous  bornant  à  des  prévisions  générales  sur  l'avenir. 

Cette  marche  est  encore  celle  que  nous  croyons  devoir  suivre  en  nous 
occupant  de  la  question  de  la  concurrence  extérieure  :  nous  présenterons 
une  appréciation  succincte  des  conditions  de  la  fabrication  du  fer  dans  les 
pays  les  plus  voisins,  tels  que  l'Angleterre,  la  Belgique,  les  États  du  ZoU- 
verein,  et,  en  nous  reportant  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  France, 
nous  en  conclurons  sa  situation  relative  par  rapport  à  ces  grands  centres 
de  production.  Nous  ferons  suivre  cette  comparaison  par  l'indication  des 
mesures  législatives  qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à  assurer  à  notre 
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pays  la  conservation  et  le  développement  d'une  industrie  si  importante  : 

tel  sera  l'objet  de  ce  chapitre ^  le  dernier  de  Touvrage. 

PRODUCTION  DU  FER  EN  ANGLETERRE. 

2126.  Personne  n'ignore  aujourd'hui  le  prodigieux  développement  qu'a 
pris  la  fabrication  du  fer  en  Angleterre,  depuis  la  découvertede  l'afiSinage  à  la 
houille  et  l'emploi  des  laminoirs.  Cette  immense  production,  qui  alimente 
une  énorme  consommation  à  l'intérieur  et  une  exportation  considérable, 
est  entièrement  basée  sur  l'emploi  du  combustible  minéral,  car  depuis  long- 
temps l'Angleterre  n'a  plus  assez  de  bois  pour  le  consatrer  aux  usages  de  la 
métallurgie. 

L'Angleterre  est  un  pays  privilégié  pour  la  production  du  fer  :  ses  res- 
sources en  combustible  sont  incalculables;  ses  minerais,  qui  se  trouvent 
généralement  dans  les  mêmes  gisements,  sont  riches  et  abondants;  enfin 
la  commodité  de  ses  voies  de  communication  vient  combler  la  mesure  de 
ses  avantages  naturels ,  et  l'on  comprend  qu'avec  de  semblables  éléments 
l'industrie  métallurgique  de  ce  pays  ait  pris  une  extension  qui  dépasse  de 
beaucoup  celle  des  pays  les  plus  productifs  du  continent. 

Pour  expliquer  un  semblable  résultat ,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil 
rapide  sur  les  différents  éléments  de  production  du  Royaume-Uni. 

DE  LA  HOUILLE  ET  DES  MINIERES. 

2127.  Classement.  —  Les  bassins  houillers  de  la  Grande-Bretagne  se 
partagent  en  quatre  groupes  principaux,  qui  sont  : 

P.  —  Le  groupe  de  l'Ecosse,  comprenant  ; 

1^  Le  bassin  bouiller  de  Glackmannanshire,  au  nord  d'Edimbourg  ; 

a®  Celui  de  Glasgow  ; 

S"*  Celui  de  Dalkeith,  près  d'Edimbourg. 

II*.  —  Le  groupe  du  nord  de  l'Angleterre  comprend  tous  les  dépôts 
houillers  situés  au  nord  des  rivières  du  Trent  et  de  la  Mersey,  et  s'étend 
jusqu'aux  frontières  de  l'Ecosse.  —  Ses  principaux  dépôts  sont  : 

I''  Le  grand  dépôt  bouiller  des  comtés  de  Nortumberland  et  de  Durham , 
connu  sous  le  nom  de  dépôt  houiller  de  Newcastle  ; 

2''  Quelques  petits  bassins  houillers  dans  le  nord  du  Yorkshire; 

5^  Le  grand  dépôt  du  sud  du  Yorkshire  et  des  comtés  de  Nottingham  et 
de  Derby  ; 
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4"*  Le  bassin  du  nord  du  Slaffbrdshire  ; 

5**  Le  grand  bassin  de  Manchester ,  au  sud  du  I^ncashire  ; 

6'  Le  bassin  du  nord  du  Lancashire  ; 

7**  Le  bassin  de  White-Heaven. 

m**.  —  Le  troisième  groupe,  ou  groupe  houiller  central,  comprend  trois 
bassins  : 

1°  Celui  situé  sur  les  confins  du  Leicestershire  et  du  StafFordshire  ; 

2**  Celui  du  Warwickshire  ; 

3*  Le  bassin  de  Dudiey  au  sud  du  Staffbrdshire. 

IV°.  —  Le  quatrième  groupe,  celui  du  pajs  de  Galles,  comprend  : 

i®  Au  nord-ouest,  les  bassins  de  Fîle  d'Anglesey  et  du  Flintsbire  ; 

a**  A  l'ouest,  dans  le  Schropshire,  les  bassins  de  Schrewsbury,  de  Coal- 
Brook-Dale,  de  Clee-Hills  et  de  Billingsley  ; 

3°  Au  sud-ouest,  les  trois  grands  bassins  du  sud  du  pays  de  Galles  ,  du 
Monlmoutlishire,  et  celui  du  sud  du  Glocestershire  et  du  Sommersetshire. 

On  exploite  encore  la  houille  en  Ecosse  et  en  Angleterre  dans  beaucoup 
d'autres  bassins;  mais  ceux  que  nous  venons  de  citer  dans  les  quatre  groupes, 
sont  les  plus  importants,  et  les  seuls  auxquels  nous  puissions  nous  arrêter 
dans  une  description  succincte. 

2128.  Groupe  cT Ecosse.  —  Le  bassin  houiller  du  Clackmannanshire  est 
limité  au  nord  par  une  ligne  qui,  partant  des  environs  de  Saint-Andrew,  dans 
le  comté  de  Fife,  passe  à  quelques  milles  au  sud  de  Kinroz,  suit  le  haut 
des  montagnes  O'Chill  dans  le  Clackmannanshire,  passe  à  l'ouest  du  Craig- 
fortk,  au  delà  du  château  de  Stirling,  pour  suivre  plus  loin  les  collines  de 
Campsie  jusqu'à  Dumbarton  sur  la  Cljde.  —  Ce  terrain,  composé  de  cou- 
ches de  schiste,  degrés,  de  houille  et  de  minerai  de  fer  argileux,  contient 
vingt-quatre  couches  de  houille  dont  l'épaisseur  varie  de  o"*,o5  à  2", 70,  et 
dont  l'épaisseur  totale  est  d'environ  18  mètres. 

La  houille  est  collante  et  généralement  de  bonne  qualité  ;  les  couches  de 
minerai  de  fer  sont  peu  nombreuses. 

Le  petit  bassin  du  Stirlingshire  se  montre  à  Test  entre  Dumbarton  et  le 
village  de  Drj^man,  et  s'étend  vers  l'est  et  le  nord-est  sur  une  longueur 
d'environ  55  kilomètres.  Le  minerai  de  fer  s'y  rencontre  en  assez  grande 
abondance,  tantôt  en  rognons  lenticulaires  dans  l'argile  ou  le  schiste,  tan- 
tôt en  couches  minces  de  o",io  à  o",35  d'épaisseur. 

Le  bassin  houiller  de  Glasgow  contient  sept  couches  de  houille  séparées 
par  des  bancs  de  grès  et  de  schiste  :  il  alimente  un  grand  nombre  d'usines 
à  fer.  Le  minerai  se  trouve  dans  les  mêmes  gisements,  soit  en  bancs  épais 
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et  réguliers  qui  alternent  avec  des  couches  de  calcaire  bleu,  soit  en  ro- 
gnons dissémines  dans  toute  l'épaisseur  de  la  formation  houillère. 

Le  terrain  houillcr  de  Johnstone,  près  de  Paisley^  à  peu  de  distance  de 
Glasgow,  est  peu  étendu ,  mais  les  couches  de  combustible  sont  d'une 
grande  puissance  et  leur  épaisseur  totale  est  d'environ  27  mètres.  —  La 
houille  ressemble  beaucoup  pour  ses  qualités  à  celle  de  Newcaslle  dont 
nous  parlerons  bientôt. 

Le  bassin  de  Dalkeiih,  pVcs  Edimbourg,  renferme,  comme  les  précé- 
dents, un  grand  nombre  de  couches  de  charbon,  mais  le  rainerai  de  fer 
y  est  beaucoup  moins  abondant  que  dans  les  bassins  du  Clackmannanshirer 
du  Stirlingshire  et  de  Glasgow,  où  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  a  pu 
prendre  une  extension  aussi  considérable  que  dans  le  Stafibrdshire  et  le 
pays  de  Galles. 

2129.  Groupe  du  nord  de  t  Angleterre, — Le  bassinhouillerdeNewccutley 
l'un  des  plus  considérables  de  l'Angleterre  par  son  étendue  et  par  l'énorme 
quantité  de  houille  qu'il  renferme,  occupe  une  grande  partie  des  comtés- 
de  Durham  et  de  Norlhumberlaud.  Sa  longueur  depuis  la  rivière  Coquet 
au  nord,  jusqu'à  Gockfield,  près  le  West-Auckland  dans  le  sud,  est  de 
95  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur,  de  Bywill-sui^Tyne  aux  bords  de 
la  mer,  est  de  38  à  4o  kilomètres. 

On  y  i*encontre  quarante  couches  de  houille ,  mais  il  n'y  en  a  guère  que 
dix-huit  qui  soient  exploitables  avec  bénéfices,  et  encore  ne  le  sont-elles- 
pas  dans  toute  leur  étendue  :  on  distingue  particulièrement,  à  l'est  de 
Newcastle,  la  belle  couche  au  nord  et  au  sud  de  la  Tyne;  à  l'ouest  de 
Newcastle,  celle  de  Hutton;  au  sud-est,  celle  qui  alimente  les  riches  ex- 
ploitations de  Hutton,  Walsend,  Stewart  et  Lambton. 

La  houille  de  Newcastle  est  généralement  collante;  on  en  extrait  cepen- 
dant des  variétés  moins  grasses  vers  l'extrémité  sud-ouest  du  bassin,  près 
de  Gockfield.  Quant  au  minerai  de  fer,  on  ne  le  rencontre  qu'en  quantités 
insignifiantes,  et  il  ne  suffit  même  pas  à  alimenter  le  très-petit  nombre 
d'usines  à  fer  qui  se  trouvent  dans  ce  bassin  ;  sous  ce  rapport ,  comme  sous 
beaucoup  d'autres,  il  y  a  une  grande  analogie  entre  le  bassin  de  Newcastle 
et  celui  de  Saint-Êtieûne. 

2150.  Groupe  central.  —  Le  bassin  de  Dudlejr  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  52  kilomètres  depuis  les  environs  de  Stourbridge  au  sud-ouest, 
jusqu'à  Beverton ,  près  de  Badgeley  au  nord-est ,  et  occupe  une  superficie 
d'environ  i55  kilomètres  carrés.  La  partie  sud  du  bassin,  la  partie  la  plus 
restreinte,  est  celle  qui  contient  le  plus  grand  nombre  d'exploitations;  elle 
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est  excessivement  riche  en  minerais  de  fer,  et  elle  alimente  un  très-grand 
nombre  d'usines  à  fer. 

Il  existe  onze  couches  de  houille  dans  ce  bassin  :  les  cinq  couches  supé- 
rieures ne  sont  point  exploitées,  la  sixième  et  la  principale  a  g  mètres 
de  puissance  et  c'est  la  seule  exploitée  près  de  Dudley  ;  les  couches  infé- 
rieures,  également  très-puissantes»  alimentent  la  partie  nord  du  bassin, 
comprise  entre  Bilston  et  Cannok-Ghase. 

Le  minerai  de  fer  se  Irouve  disséminé  dans  plusieurs  couches,  en  rognons 
très-allongés  et  quelquefois  en  plaques,  au  milieu  de  Fargile  schisteuse  :  son 
abondance,  sa  bonne  qualité,  les  pierres  à  castine  fournies  par  les  vastes 
carrières  deDuddIey,  ont  fait  de  ce  pays  le  centre  de  la  production  du  fer 
le  plus  important  de  l'Angleterre  après  le  pays  de  Galles. 

2131 .  Groupe  du  pays  de  Galles,  —  Le  bassin  houiller  du  pays  de  Galles 
est  un  des  plus  importants  de  T  Angleterre;  il  s'étend  depuis  Ponlipool  à  l'est, 
jusqu'à  la  baie  de  Saint-Brides  à  l'ouest,  et  présente  une  surface  exploi- 
table d'environ  g55  milles  carrés.  —  On  y  trouve  des  houilles  de  toutes  les 
qualités,  mais  principalement  des  houilles  sèches  et  de  l'anthracite;  on 
calcule  que  ce  bassin  peut  encore  fournir  du  combustible  pendant  plus  de 
six  mille  ans!  Son  avenir  est  donc  illimité. 

La  grande  quantité  de  fer  carbonate  que  l'on  trouve  dans  le  terrain 
houiller  du  pays  de  Galles,  en  a  fait  le  centre  métallurgique  le  plus  pro- 
ductif de  l'Angleterre;  ce  minerai  est  un  peu  plus  riche  que  celui  du 
Staffordshire,  mais  il  est  en  général  de  moins  bonne  qualité. 

2132.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  quelques-uns  des  principaux  bassins 
houillers  de  l'AngleteiTC  suffit  pour  donner  une  idée  des  immenses  ressources 
de  ce  pays  en  combustibles  ;  les  bassins  sont  échelonnés  du  nord  au  midi , 
de  manière  h  pouvoir  alimenter  chaque  province  sans  faire  parcourir  à 
leurs  produits  de  trop  grandes  distances.  Les  voies  de  communication  sont, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  fort  nombreuses  et  particulièrement 
disposées  |)our  le  facile  écoulement  des  matières  premières ,  de  sorte  que 
tout  est  disposé  pour  favoriser  l'établissement  des  usines  sur  la  plus  grande 
échelle. 

L'étendue  superficielle  du  terrain  houiller  de  la  Grande-Bretagne  est 
de  I  177.000  hectares;  sa  production  s'est  élevée  en  i835  à  24000000  de 
tonnes,  soit  quatre  fois  le  produit  de  la  France  et  de  la  Belgique  réunies. 
La  plus  grande  partie  de  ce  combustible  est  brûlée  dans  le  pays. 

2133.  Des  minerais.  —  Ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  faire 
observer  plus  haut,  la  houille  et  le  minerai  se  trouvent  réunis  dans  les  mêmes 
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gisements;  la  position  des  centres  de  fabrication  est  donc  naturellement 

marquée  par  celle  des  bassins  houillers. 

Le  fer  carbonate  des  houillères  n'est  cependant  pas  le  seul  qui  soit 
exploité  en  Angleterre;  on  en  trouve  aussi  d'autres  variétés,  que  l'on  mé- 
lange avec  les  premiers;  mais  ces  minerais  sont  peu  abondants;  ils  sont 
cbers,  et  ne  suffiraient  jamais  à  alimenter  l'immense  fabrication  de  l'Angle- 
terre. La  nécessité  d'aller  chercher  les  minerais  à  la  même  profondeur  que 
la  houille,  l'obligation  où  l'on  se  trouve  de  leur  faire  subir  généralement 
l'opération  du  grillage  avant  de  les  employer  dans  les  fourneaux ,  sont  deux 
causes  qui  exercent  une  grande  influence  sur  le  prix  de  revient  de  ces 
matières,  et  cette  influence  deviendra  de  plus  en  plus  sensible  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  faudra  aller  les  chercher  à  des  profondeurs  plus  grandes. 

Le  minerai  de  fer  est  aujourd'hui  un  peu  plus  cher  en  Angleterre  qu'en 
France,  et  il  ne  peut  pas  baisser  de  prix,  parce  que  depuis  longtemps  les 
usines  emploient  tous  les  moyens  les  plus  propres  à  diminuer  la  dépense 
relative  à  cet  objet  ;  il  n'y  a  rien  à  réduire  sur  les  prix  d'exploitation  ni  sur 
ceux  de  transport;  en  un  mot,  les  minerais  ont  pour  chaque  usine  un  prix 
fait  et  bien  arrêté. 

Les  conditions  sont  les  mêmes  pour  le  combustible  :  indépendamment 
de  ce  fait  que  la  plupart  des  grandes  usines  à  fer  possèdent  elles-mêmes 
leur  charbonnage,  il  est  évident  que  le  grand  nombre  des  exploitations 
et  les  faibles  distances  qui  les  séparent  les  unes  des  autres  sont  des  causes 
qui  permettent  toujours  a  la  concurrence  de  se  développer,  et  qui  limitent 
par  conséquent  les  prétentions  des  vendeurs.  —  Ces  circonstances  sont 
éminemment  propres  à  assurer  la  stabilité  et  le  développement  de  l'indus- 
trie du  fer,  car  rien  ne  saurait  lui  être  plus  fatal  que  l'incertitude  du  prix 
des  matières  premières,  ninsi  que  cela  arrive  chaque  année,  en  France,  pour 
le  combustible  végétal. 

VOIES  DE  COMATUNICATION. 

2134.  Des  canaux.  —  Il  n'est  pas  un  pays  au  monde  qui  soit  doté  de 
plus  belles  voies  de  communication  que  l'Angleterre.  Ses  routes  sont  admi- 
rables, ses  canaux  satisfont  a  toutes  les  exigences  de  l'industrie,  et  ses  che« 
mins  de  fer,  en  grande  partie  exécutés,  sont  encore  venus  prêter  un  con- 
cours plus  actif  et  plus  rapide  à  ce  magnifique  ensemble  de  moyens  de 
transport.  —  Au  point  de  vue  de  l'industrie,  ce  sont  surtout  les  voies 
navigables  de  l'Angleterre  que  nous  avons  à  considérer  ici ,  car  ce  sont 
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celles  qui  se  prêtent  le  plus  avantageusement  au  transport  des  matières 
lourdes  ou  encombrantes^  telles  que  les  fontes,  les  fers,  la  houille  et  les  mi- 
nerais, sauf  les  cas,  assez  nombreux  d'ailleurs ,  ou  Timpossibilité  d'établir 
des  canaux,  a  forcé  l'industrie  à  recourir  aux  chemins  de  fer  spécialement 
destinés  au  transport  des  maf chandises,  et  des  houilles  principalement. 

Tous  les  canaux  de  la  Grande-Bretagne,  sauf  le  canal  Calédonien,  ont  été 
exécutés  par  des  compagnies  particulières,  et  c'est  l'exploitation  d'une 
mine  de  houille  qui  a  donné  Keu  à  la  création  du  premier  canal  navigable 
construit  en  Angleterre;  nous  voulons  parler  des  canaux  du  duc  de 
Brîdgewater,  créés  en  lySS  et  1760  pour  donner  un  débouché  à  ses  mines 
de  Worsley .  Cet  exemple  ne  tarda  pas  à  être  suivi  par  des  compagnies ,  et 
Londres  fut  mis  en  communication  avec  Birmingham,  Manchester  et  Liver- 
pool,  par  les  canaux  de  Bridgewater,  de  Grand-Tronc,  deCoventry,  une 
portion  du  canal  d'Oxford  et  de  Grande-Jonction  qui  a  fini  par  remplacer 
le  canal  d'Oxford  et  la  Tamise  depuis  Brounston  jusqu'à  Londres.  L'élan 
une  fois  donné,  la  canalisation  de  l'Angleterre  suivit  une  marche  des  plus 
rapides,  et,  dès  1820,  cette  grande  œuvre  nationale  était  presque  entière- 
ment accomplie;  l'Angleterre  avait  créé  en  soixante  années  plus  de 
I  000  lieues  de  canaux  parfaitement  construits  et  bien  alimentés. 

Il  serait  fastidieux  de  donner  ici  l'énumération  détaillée  de  tous  ces  ca« 
naux  et  d'indiquer  le  but  d'utilité  de  chacun  d'eux  ;  mais  en  se  rapportant 
à  la  note  ci-dessous  (i),  on  verra  que  tous  les  centres  de  production  et  de 
consommation  sont  desservis  par  des  canaux. 


(1)       Tableau  CXX. — ^Tableau  des  principaux  Canaux  navigables  d'Angleterre. 


NOMS  DES  CANAUX. 


1  Aberdare 

5  Aberdeeoshire 

3  Andover 

4  Arundel 

b  Ashby  de  la  Zouch  et  embranche- 

meniB 

6  Ashton  Uaderlioe   ou  Manchester 

and  Oldam  et  embranchements. 

7  Barnsley  et  embranchements 

8  Basinkstoke 

9  Birmingham 

10  Birmingham  and  Fazelej 

1 1  Brecknock 

13  Bridgewater 

13  BorrowstowneM 


LONGUEUR 

IN   LIEUES. 


3 

7  3/* 
9 
4  1/2 

17 

7  1/4 

7  1/4 
14  3/4 

8  3/4 
6  1/2 

13  1/4 
16 
2  3/4 


NOMS  DES  CANAUX. 


LONGUEUR 

BN  UEDB8. 


14  Caistor 

15  Galdon  Uttoxeler 

16  Caledonian 

17  Gardif  ou  Glamorganshire 

18  Chester 

19  Ghesterfield 

30  Godbeck  brook 

21  St.  Golumb 

22  Goventrj  et  embranchements. . . 

23  Grinan 

24  Gromford  et  embranchements 

25  Grojdon 

26  Gyfarlhfa 

27  DeamandBoveetembranchemenli 

28  Derby  et  embranchemenli 


8  1/2 
11  1/4 
23  1/2 
10 

7 
18  1/2 

2172 

2  3/4 
15  3/4 

3  1/2 

0  3/4 
3  3/4 

1  1)4 
5  3/4 
3  1/2 
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2135.  Indépcndammeul  de  ces  canaux  de  grande  communication,  il 
existe  une  multitude  de  petits  embranchements  par  lesquels  les  mines  et  les 
usines  s'y  rattachent  de  la  manière  la  plus  immédiate  ;  c'est  là  un 
des  points  caractéristiques  de  la  navigation  en  Angleterre,  c'est  qu'elle  se 
ramifie  à  rinHni  et  pénètre  partout  où  elle  est  utile.  Ainsi,  toutes  les  usines 


Suite  du  Tableau  de  la  page  précédente. 


NOMS  DES  CANAUX. 


LONGUEUR 

EN  LIEUES. 


NOMS  DES  CANAUX. 


LONGUEUR 

EN  LIEUES. 


29  Donninglon  wood 

30  Dorsct  and  Somroerset  et  embran- 

chements  

31  DrilBeld 

32  Droitvich  

83  Dublin  and  Shanon. 

34  Dudlpy  et  embranchements.    .    .. 
36  Edimbourg  and  Glasgow 

36  Ellesmere 

37  Erewash 

38  Fazelej  . . 

30  Forth  and  Clydo  et  embranche- 
ments de  Glasgow 

40  Foss-Dykc 

4 1  Glasgow  and  Salcoats  ou  Androssan 

42  Glenkerms 

43  Gloucestcr  et  embrancheauînls. . . 

44  Grande  Jonction 

—  Embranchements  de  Paddington . . 
— •  Six  autres  embranchements 

45  Grand  Surry  et  embranchements.  ■ 
4G  Grand  Western  et  embranchements 

de  Tiverton 

47  Grand  Trunc 

—  Ses  embranchements 

48  Graniham  et  embranchements 

49  Grcsley 

60  Haslingden 

Ôl  Hcreford  and  Gloucester 

52  Huddersfied.... 

53  HuUand  Levcn      

54  Ivclches  and  Longport 

55  Kcnnct  and  Avon 

56  Ketlejr    

57  Kington  and  Lcominster 

58  Lancastcr  et  embranchements. . . . 

50  Lecds  and  Liverpool   

60  Leicester 

Cl  Leiceslershire  and  Norlhamplons- 

hire,  ou  Union  et  Grande  Union 

62  Longborough ^ 

63  Manchester,  Bulton-Bury  et  em- 

branchements d'Haslingden. . . 

64  Market  Weightlon 

65  Monkland 

66  Montgommeryshire  et  embranche- 

ment de  Welshpool     


3  1/2 

20  1/2 

4  1/2 
?  1/4 

24  t/i 

5  1/i 
20 

43  3/t 
4  3  4 
4  1/2 

15 

4  1/2 
13 

11  1/2 
8  1/4 

37   1/4 

5  1/2 
16 

5  1/2 

16  3/4 

37   1/4 
15 
14  3/4 

9 

?»  1/4 

14  1/2 

7  3/4 
2 

2  3/4 
23 

0  1/2 
18  1/2 
32  3/4 
52 

8  1/2 

17  !/2 

4 

7   1/2 

4  1/2 
5 

12  1/2 


67  Monmouthshire  

68  Nealh 

69  Newcastle-Jonclion  ...    

70  Newcastle  Underline 

7 1  Northwilts 

72  Nottingham 

73  Nulbrook 

74  Oakam 

75  Oxford 

76  Peak-Forest 

77  Polbrock   

78  Ramsdens 

79  Regenl 

80  Ripon 

81  Rochedale 

82  Sankey 

83  ShofDcliff  et  Rye,  ou  Canal  royal 

militaire.. 

84  Shrewsbury 

85  Shropshirc 

86  Sommerset   Goal  et   embranche- 

ment de  Radstack 

87  Soulhampton  and  Salisbury  ...   . 

88  Staiïord  and  Worcester 

89  Stainforth  K(uidby  et  embranche- 

ment de  Don      

90  Siourbridge  et  embranchements . . 

91  Stover  et  embranchements 

92  StraÛ'ord-Upon-Avon  et  quatre  em- 

branchements   

93  Stroudwater j 

94  Swansea  et  embranchement  de  Lan- 1 

samlet ) 

95  Tavistock    et  embranchement  de 

MillHill 

96  Thames  and  Medway 

97  Thames  and  Severn  et  embranche- 

ment de  Gircenster  

98  Warwick  and  Birmingham 

99  Warwick  and  Napton 

1 00  Wilts  and  Berks  et  trois  embran- 

chements   

101  Wisbeach 

102  Worcester  and  Birmingham 

103  Wyrley  and  Essinglon  et  cinq  em- 

Dranchemenls 


Total. 


7 

5  1/3 

1  1/4 

1  1/4 
3  l/'2 
6 

2  . 
6 

30  1/2 
8  1/2 
S 

3  1/4 
3  1/4 

2  3/4 

12  1/2 
5 

7  1/4 

7 
3 

3  1/2 

7 

18  1/2 

6  1/2 

3  1/4 

4  3/4 

13  1/4 

3  1/4 

8  1/4 

2  8/4 

3  1/2 

19  1/2 

10 
6 

28 

2  1/2 
Il  1/2 

15 
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nn  peu  importantes  qui  sont  situées  dans  le  voisinage  d'un  canal,  ont  des 
embranchements  qui  Tiennent  à  leur  porte;  non-seulement  il  en  résulte 
une  notable  économie ,  parce  que  l'on  évite  des  transports  par  terre  et  des 
transbordements,  mais  on  devient  ainsi  parfaitement  maître  d'adopter  les 
moyens  de  chargement  les  plus  commodes  et  les  plus  économiques.  Enfin 
le  canal  lui-même  se  trouve  débarrassé  de  tous  les  bateaux  stationnaires  en 
chargement  ou  en  déchargement!  La  voie  reste  libre  pour  la  circulation 
générale  sans  que  les  intérêts  privés  en  soufirent;  c'est  là  un  fait  d'une 
grande  importance  et  l'un  des  plus  beaux  avantages  des  voies  navigables  en 
Angleterre.  Nous  regrettons  vivement  que  cet  exemple  ne  soit  pas  plus 
généralement  suivi  en  France  où  Pon  croit  avoir  tout  fait  quand  on  a  créé 
un  canal  à  travers  un  pays,  et  régulièrement  relevé  ses  berges  de  telle 
sorte  qu'elles  deviennent  presque  inaccessibles,  ou  tout  au  moins  fort  in- 
commodes pour  le  transbordement  des  marchandises. 

2136.  Si  l'Angleterre  a  procédé  plus  rapidement  que  nous  dans  l'établis- 
sement de  ses  canaux,  il  faut  cependant  aussi  reconnaître  qu'elle  ne  le  doit  pas 
seulement  h  son  activité  industrielle,  mais  que  les  dispositions  naturelles 
du  pays ,  aux  points  de  vue  de  l'hydrographie,  de  la  topographie  et  du 
climat,  ont  fortement  contribué  à  ce  résultat, 

L'Angleterre,  baignée  de  toutes  parts  par  la  mer,  avec  ses  côtes  profon- 
démient  découpées  aux  embouchures  des  rivières,  ses  montagnes  peu  élevées 
et  son  climat  humide,  se  trouve  évidemment  dans  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables à  l'établissement  des  canaux  :  pour  n'en  donner  qu'une  seule 
preuve,  assez  frappante  d'ailleurs,  il  suffit  de  faire  observer  que  le  point 
de  partage  le  plus  haut  des  canaux  anglais,  celui  du  canal  du  Grand-Tronc,, 
n'est  qu'à  i55  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  qu'en  France 
nos  points  de  partage  sont  généralement  beaucoup  plus  élevés  ;  celui  du 
canal  de  Briare  est  à  i65  mètres,  l'un  de  ceux  du  canal  de  Nantes  à  Brest  est 
à  i8i  mètres;  celui  du  canal  du  Languedoc  h  189  mètres  ;  celui  du  canal  du 
Centre  à  3i3  mètres  ;  celui  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  est  à  349  mètres  ; 
enfin  le  canal  de  Bourgogne  a  son  point  de  partage  à  383  mètres.  —  Ces 
exemples  suffisent  pour  prouver  que  l'établissement  des  canaux  est  plus 
cher  et  plus  difficile  en  France  qu'en  Angleterre,  que  l'aménagement  des 
eaux  exige  des  rigoles  plus  longues,  etc. 

On  pourrait  s'appuyer  de  beaucoup  d'autres  considérations  pour  démon- 
trer le  même  fait;  mais  nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  une  compa- 
raison qui  ne  se  rattache  qu'indirectement  à  notre  sujet;  ccmtinuons  notre 
examen  dea  voies  de  communication  en  Angleterre* 
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2137.  Des  chemins  defer. — Nous  avons  vu  que  l'Angleleire  était  rede- 
vable de  son  premier  canal  navigable  à  un  industriel;  il  en  est  de  même 
pour  ses  chemins  de  fer;  les  premiers  qui  ont  été  entrepris  ont  été  établis 
pour  desservir  des  exploitations  de  charbon^  et  en  conduire  les  produits  aux 
ports  d'embarquement  les  plus  voisins.  Tels  sont  les  chemins  de  Darlinglon, 
de  Glarence,  de  Hetton,  et  beaucoup  d'autres  qui  sont  spécialement  appro- 
priés au  transport  des  marchandises. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  une  usine,  même  de  faible  importance,  et  non 
desservie  par  un  canal,  qui  n'emploie  de  petits  chemins  de  fer  pour  effec- 
tuer  les  transports  de  ses  matières  premières;  la  seule  nomenclature  de 
ces  voies  de  transport  serait  aussi  longue  que  fastidieuse. 

2138.  Indépendamment  de  ses  canaux  et  de  ses  chemins  defer  d'exploita- 
I  ion,  il  existe,  comme  on  le  sait,  en  Angleterre,  un  réseau  complet  de  chemins 
de  fer  de  grande  communication  ,  qui  ont  exercé  sur  le  prix  des  transports 
une  influence  considérable,  en  raison  de  la  concurrence  qu'ils  ont  faite  aux 
voies  navigables.  Les  compagnies  propriétaires  de  ces  dernières  ont,  en 
effet,  été  obligées  de  baisser  de  moitié  les  tarifs  réellement  exorbitants 
qu'elles  percevaient  sur  les  marchandises,  et,  par  compensation^  il  eu  est 
résulté  une  augmentation  fort  notable  dans  le  chiffre  du  tonnage  des 
canaux. 

C(^  fait  s'explique  d'ailleurs  assez  naturellement  :  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  de  grande  circulation,  créés  principalement  dans  le  but  de 
transporter  des  voyageurs,  font  porter  sur  les  fortes  recettes  qu'ils  perçoi- 
vent sur  ces  derniers,  toutes  les  dépenses  de  l'entretien  de  la  voie,  de  l'in- 
térêt et  de  l'amortissement  des  capitaux;  d'où  il  suit  que  le  transport  des 
marchandises  leur  coûte  fort  peu ,  et  qu'elles  peuvent  facilement  faire  une 
sérieuse  concurrence  aux  canaux  qui  desservent  les  mêmes  lignes. 

En  France,  où  les  tarifs  des  canaux  sont  déjà  beaucoup  plus  bas  qu'en 
Angleterre,  ces  faits  ne  se  reproduiront  que  sur  certaines  lignes  spéciales  et 
sur  une  plus  petite  échelle  ;  il  est  d'ailleurs  probable  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  le  rachat  des  canaux  par  l'État,  réduira  leurs  tarifs  au  chiffre  le 
plus  bas ,  soit  à  celui  qui  représentera  leurs  frais  d'entretien  et  de  répa- 
ration. 

2139.  Bien  que  les /r/r//i«wg:/rt/\y  soient  plus  élevés  que  les  nôtres,  les  trans- 
ports y  sont  cependant  généralement  plus  économiques,  parce  que  la  partie 
(le  ces  frais  qui  correspond  à  la  traction  et  à  la  manutention  des  marchandises 
est  réduite  à  un  chiffre  excessivement  bas;  le  bon  état  d'entretien  des  ca- 
naux, la  régularité  avec  laquelle  ils  sont  alimentés,  et  la  bonne  organisation 
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(lu  service,  présentent  en  effet  de  puissantes  compensations  à  rëlévatîon 
du  tarif. 

2140.  En  résumé,  les  usines  anglaises  se  trouvent  dès  aujourd'hui  dans 
d'excellentes  conditions  relativement  aux  voies  de  communication,  et  l'on 
peut  affirmer  qu'elles  réunissent  àun  haut  degré  toutes  les  conditions  qui  font 
la  prospérité  d'une  grande  industrie.  L'abondance  des  matières  premières, 
charbon  et  minerais,  et  la  puissante  organisation  des  divers  modes  de  trans- 
port les  plus  économiques  et  les  plus  rapides,  sont  des  éléments  qui  ont 
dû  exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  le  développement  de  l'industrie 
métallurgique; — nous  allons  voir  que  l'importance  de  la  production  est 
tout  à  fait  en  rapport  avec  celle  des  éléments  de  travail  dont  nous  venons 
de  parler. 

GROUPES  MÉTALLURGIQUES. 

2141.  Classement. —  On  peut  adopter,  pour  lesgi^oupes  métallurgiques 
de  la  Grande-Bretagne,  une  division  analogue  à  celle  qui  a  été  établie  pour 
les  houillères;  nous  distinguerons  alors  : 

1°  Le  groupe  d'Ecosse,  dont  presque  toutes  les  usines  sont  concentrées 
dans  les  environs  de  Glasgow; 

2*  Le  groupe  du  nord  de  l'Angleterre,  comprenant  le  Northumberland 
et  le  Yorkshire  ; 

3**  Le  groupe  du  Centre,  comprenant  le  Derbyshire,  le  StaSbrdshire  et 
le  Schropshire; 

4®  Le  groupe  du  Sud,  composé  du  pays  de  Galles  (Nord  et  Sud),  et  de 
la  forêt  de  Dean  dans  le  Monmouthshire. 

En  classant  ces  quatre  groupes  suivant  l'importance  de  la  production , 
on  placerait  au  premier  rang  le  groupe  du  Sud,  qui  entre  pour  deux 
cinquièmes  dans  le  chiffre  de  la  production  totale;  le  groupe  du  Centre, 
qui  produit  à  peu  près  autant;  celui  d'Ecosse,  qui  figure  pour  un  sixième; 
et  enfin  le  groupe  du  Nord ,  qui  est  le  moins  considérable  de  tous. 

2142.  Groupe  du  Sud.-^  Les  quatre  cinquièmes  de  là  fabrication  de  ce 
groupe  sont  concentrés  dans  le  sud  du  pays  de  Galles  aux  environs  de  Neatb, 
et  surtout  de  Merthyr-Ty-will  :  c'est  dans  cette  dernière  localité  que  se 
trouvent  les  usines  les  plus  considérables  de  l'Angleterre. 

Le  pays  de  Galles,  très-abondant  en  minerais  et  en  houilles  de  bonne 
qualité,  très-riches  en  carbone,  fabrique  la  fonte  et  le  fer  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  relativement  a  l'économie  du  travail,  et  produit 
une  masse  énorme  de  gros  fer  et  de  rails,  soit  pour  l'intérieur,  soit  pour 
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l'ëtranger.  La  plupiirt  de  ces  produits  s'écoulent  par  les  canaux  du  Glamoo-' 
ganshire  et  du  Monmoutshire  pour  être  embai^qués  aux  ports  de  Cardiffoa 
de  Newport. 

2143.  Groupe  du  Centre.  —  La  majeure  partie  de  ses  produits  se 
fabriquent  enlrc  Birmingham  *et  Duddley,  et  aux  environs  de  Wolver^ 
hampton. 

Le  StafTordsliire  donne  des  fers  d'une  qualité  généralement  supérieure  à 
ceux  du  pajs  de  Galles,  mais  dont  le  prix  de  revient  est  également  plns^ 
élevé;  ce  fait  tient,  d'une  part,  à  la  meilleure  qualité  des  minerais ,  et, 
d'autre  part,  à  ce  que  la  fonte  se  fabrique  presque  partout  avec  du  coke 
bien  fait. 

Le  StafFordshire  livre  principalement  des  fers  de  qualité,  presque  tous 
consommés  dans  les  fabriques  et  les  ateliers  du  pays.  Le  pays  de  Galles 
fabrique,  au  contraire,  beaucoup  pour  l'exportation. 

21 44.  Groupe  du  Nord.  —  Ce  groupe ,  alimenté  par  les  bassins  hooillers 
du  Northumberland  et  du  Yorkshire,  est  loin  d'avoir  pris  un  développement 
analogue  a  celui  des  districts  métallurgiques  que  nous  venons  de  mention- 
ner; le  manque  de  minerais  en  limite  la  production  à  un  chiffre  relative- 
ment très-faible.  Mais  ici  la  qualité  semble  suppléer  à  la  quantité;  les 
fers  du  Yorkshire  ont  une  réputation  méritée,  et  ils  la  doivent  plus  encore 
aux  soins  particuliers  que  l'on  apporte  à  la  fabrication  qu'à  la  bonté  des 
matières  premières.  —  Les  usines  des  environs  de  Bradford  fabriquent 
beaucoup  de  fers  a  acier,  et  très-propres  à  la  construction  des  bandages  de 
locomotives;  les  bandages  deLow-Moorsontappréciés  sur  tout  le  continent. 

2145«  Groupe  d'Ecosse. — Le  groupe  d'Ecosse,  dont  ledéveloppementest 
de  fraîche  date,  est  devenu  le  rival  de  celui  du  pays  de  Galles  :  il  est,  a  juste 
titre,  devenu  célèbre  par  l'application  de  l'air  chaud  dans  le  soufflage  des 
fourneaux,  et  par  la  substitution  de  la  houille  crue  au  coke  dans  la  fabri- 
cation de  la  fonte. 

Les  produits  de  ce  groupe  consistent  principalement  en  rails  et  en  gros 
fers  de  qn.alité  médiocre,  et  souvent  inférieurs  à  ceux  du  pays  de  Galles. 
La  fabrication  se  développe  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  succès  dans  ce 
groupe,  où  les  grandes  usines  deviennent  chaque  jour  plus  communes. 

Ces  usines  sont  généralement  mieux  montées  que  celles  du  Stafibrdshire 
et  du  pajs  de  Galles,  et  nous  en  avons  visité  plusieurs  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  sous  ce  rapport, 

2146.  Pœduction  de  la  Grande-Bretagne.  —Pour  donner  une  idée 
exacte  des  progrès  de  la  fabrication  >  nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
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quelques  documents  historiques  (i)  qui  donneront  une  idée  assez  nette  de 
toutes  les  difficultés  qu  a  eu  h  surmonter  la  métallurgie  anglaise,  avant  d'être 
arrivée  au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

«Les  premiers  établissements  métallurgiques  créés  en  Angleterre,  ont 
été  fondés  dans  la  forêt  de  Dean,  dans  la  partie  boisée  des  comtés  de 
Sussex,  Surrejr  et  Kent,  le  bois  étant  à  celle  époque,  et  ayant  encore  long- 
temps été  le  seul  combustible  consacré  à  la  fusion  du  minerai  et  à  sa  con- 
version en  fer  malléable. 

«  Dans  la  première  année  du  règne  d'Elisabeth,  la  rareté  des  bois  de  con- 
struction destinés  aux  usages  de  la  marine,  fit  comprendre  l'influence  de 
la  consommation  des  «forges ,  et  un  acte  du  parlement ,  bientôt  suivi  par  un 
autre  plus  rigoureux,  rendu  en  i58i,  interdit  la  construction  de  nouvelles 
usines,  dans  un  rayon  de  vingt-deux  milles  autour  de  Londres,  ainsi  qu'à 
une  distance  de  moins  de  quatorze  milles  de  la  Tamise,  et  dans  les  différentes 
parties  des  côtes  du  comté  de  Sussex.  —  Un  nouvel  acte  du  parlement  s'op- 
posa à  rétablissement  de  toute  nouvelle  forge  dans  les  comlés  de  Surrey, 
Kent  et  Sussex. 

«  Le  combustible  végétal  devenant  de  plus  en  plus  rare,  on  essaya ,  mais 
sans  succès,  l'emploi  de  la  houille  pour  fondre  la  mine,  sous  les  règnes  de 
Jacques  l"  et  Charles  1^  ;  un  grand  nombre  d'usines  furent  complètement 
arrêtées  ;  d'autres  diminuèrent  leurs  travaux. 

«Les  premiers  essais  de  la  houille,  dans  le  StafFordshire  et  le  Wor- 
cestershire,  sont  décrits  dans  l'intéressant  ouvrage,  Metallum  mariis^  de 
Dudiey,  publié  sous  le  règne  de  Charles  IL  L'inventeur  construisit,  à  cet 
effet,  un  fourneau  de  vingt-sept  pieds  carrés,  à  Hascobridge  (Staffordshire), 
dans  lequel  il  produisit  7  tonnes  de  fonte  par  semaine ,  ce  qui  était  la  plus 
grande  quantité  de  fonte  à  la  houille  que  l'on  eût,  jusqu'à  ce  moment,  fabri- 
quée en  Angleterre.  On  découvrit  près  de  ce  fourneau  de  nouveaux  gise- 
ments de  houille  et  de  minerais  ;  mais  lorsque  ces  travaux  furent  entière- 
ment' terminés,  le  propriétaire  en  fut  expulsé  de  force  par  des  hommes 
ameutés  contre  lui  qui  détruisirent  son  fourneau,  ses  soufflets,  et  anéanti- 
rent sa  découverte. 

«Vers  la  douzième  année  du  règne  de  Jacques  I*',  il  y  avait,  dans  les  trois 
royaumes,  huit  cents  établissements  qui  employaient  du  charbon  de  bois, 
au  nombre  desquels  figuraient  trois  cents  hauts* fourneaux,  faisant  chacun 
1 5' tonnes,  et  quelques-uns  même  20  tonnes  de  fonte  par  semaine,  en 

(1)  History  ofthe  Jron  Trade,  bj  Hany  Scri?eoor. 
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travnillanl  quarante  semaines  par  au.  —  Les  forges  faisaient  environ  3  à 

6  tonnes  de  fer  en  barres  par  semaine. 

«  A  celte  même  ëpoque,  un  Allemand  nommé  Blewstone  tenta  un  der- 
nier effort  pour  emploj'er  ta  bouille  crue;  il  construisit  un  fourneau  à 
Wedncsbury,  mais  il  ne  réussit  point  à  atteindre  son  but,  et  Ton  ne  fit 
pns  de  nouveaux  essais  avanl  la  première  partie  du  siècle  suivant.  — Le  fait 
est  qu'il  fallait  les  ressources  d'une  nouvelle  puissance  mécanique,  avant 
d'obtenir  un  vent  assez  énergique  pour  appliquer  la  houille  à  la  fusion  des 
minerais ,  et  ce  secours  devait  se  rencontrer  dans  les  machines  à  vapeur  que 
MM.  Bolton  et  Walt  construisirent  plus  lard  dans  leurs  ateliers  de  Soho, 
à  quelques  milles  des  houilles  du  SlafFordshire. 

(c  Les  pelils  fourneaux  soufflés  par  des  soufflets  en  cuir  mus  par  des  boeufs, 
des  chevaux  ou  des  hommes ,  furent  mis  de  côté  ;  mais  malgré  les  efforts 
que  Ton  fit  en  ce  moment,  la  production  du  fer  diminua. 

2147.  «  Il  fallut  avoir  recours  aux  marchés  étrangers,  et  c'est  alors  que 
commencèrent  les  grandes  importations  de  fer  de  Suède  et  de  Russie. — Vers 
l'année  lyiS,  dit  un  auteur  du  temps,  on  prenait  environ  20000  tonnes 
de  fer  aux  marchés  étrangers,  ce  qui,  au  prix  de  12  livres  la  tonne,  for- 
mait une  redevance  annuelle  de  240000  livres  sterling  payées  a  l'étranger. 

«  Voici,  d'après  les  documents  du  parlement,  les  importations  de  fer  et  le 
montant  des  droits  de  1710  à  1718. 


ANIfÉES. 

TONNES. 

DROITS. 

1710  à  1711 

14,584 

31,2601.  S. 

1711  —  1712 

17,298 

36,765 

1712  —  1713 

14,097 

29,745 

1713  —  1714 

21 ,898 

45,337 

1714  —  1715 

17,651 

37,191 

1715  —  1716 

14,827 

31,437 

1716  —  1717 

7,540 

15,824 

1717  —  1718 

17,236 

35,612 

«En  17/10,  le  nombre  des  hauts-fourneaux  était  de  cinquante-neuf,  et  ils 
produisaient  17350  tonnes,  soit  environ  3oo  tonnes  par  fourneau. 

«  On  écrivit  beaucoup,  à  celte  époque,  en  faveur  de  l'importation  duifer 
d'Amérique,  où  la  fabrication  avait  commencé  en  1716,  dans  l'État  de  Vir- 
ginie, dont  l'exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  États  de  Maryland  et  de  la 
Pensylvanie. 

M  On  prétendait  qu'en  important  plus  de  fonte  d'Amérique  et  en  en  faisant 
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moiDs  dans  le  pays^  on  poiurait  fabriquer  beaucoup  plus  de  fer  avec  la 
quantité  de  bois  dont  on  disposait. 

c<  L'opposition  des  tanneurs, qui  avaientpeur  de  manquer  d'écorces  si  Ton 
diminuait  la  consommation  du  charbon  de  bois,  et  les  observations  des 
propriétaires  du  sol  qui  prétendaient  que  les  terrains  pauvres^  qui  n'étaient 
propres  qu'aux  taillis,  resteraient  sans  culture,  sont  de  singuliers  exemples 
des  spécieux  arguments  par  lesquels  on  apporte  souvent  de  fâcheuses  res- 
trictions au  commerce. 

2148.  «A  cette  période  de  décroissance  dans  la  fabrication  du  fer,  alors 
qu'il  paraissait  évident  que  la  fabrication  nationale  devait  s'éteindre,  à  moins 
qu'on  ne  découvrît  quelque  moyen  d'employer  les  abondants  gisements  de 
combustible  minéral,  —  la  première  découverte  qiiî  donna  une  nouvelle 
impulsion  aux  usines  qui  dépérissaient,  fut  celle  des  cylindres  soufflants 
mus  par  des  roues  hydrauliques  ou  par  machine  à  vapeur  atmosphérique, 
et  dont  la  première  application  eut  lieu  en  1 760,  en  Ecosse,  aux  forges  de 
Garron,  chez  M.  John  Smealon. 

«  Le  résultat  de  cet  accroissement  de  puissance  dans  le  soufflage  des  four- 
neaux^ fut  de  réduire,  en  1788,  le  nombre  de  ceux  au  bois,  de  cinquante- 
neuf  à  vingt-quatre,  et  leur  production  de  17  55o  tonnes  à  i3  100;  mais 
le  rendement  moyen  de  chaque  appareil  augmenta  de  269  à  545  tonnes 
par  an. 

«D'autre  part,  la  fabrication  de  la  fonte  au  coke  s'éleva  à  48  aoo  tonnes 
dans  cinquante -trois  fourneaux,  produisant  en  moyenne  900  tonnes 
par  an. 

«  C'est  donc  de  1 788  que  date  une  nouvelle  ère  dans  la  fabrication  du  fer  : 

«La  machine  de  Watt,  qui  avait  déjà  précédemment  pénétré  dans 
plusieurs  districts  métallurgiques,  fut  définitivement  adoptée,  en  1776, 
pour  l'extraction  de  l'eau  des  mines  et  la  fabrication  du  fer. 

«En  1785  et  1784,  M.  Cort  obtint  deux  brevets  pour  le  puddiage  et  la 
substitution  des  laminoirs  aux  marteaux. 

2149.  «  Ces  perfectionnements  concourarent,  avec  le  prix  élevé  du  fer 
étranger,  à  doubler  à  peu  près  la  production,  dans  les  huit  années  suivantes, 
ainsi  que  Ton  peut  s'en  convaincre  par  les  rapports  faits  à  la  chambi^  des 
communes  en  1796,  lorsque  Pitt  voulut  imposer  la  houille  et  les  puits  de 
mines. 

«  En  1 796,  il  y  avait  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles  cent  quatre 
fourneaux  produisant  annuellement  108973  tonnes ,  soit  i  048  tonnes  par 
fourneau  et  par  an. 
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H  En  Ecosse,  il  y  avait  dix-sept  foumeaui  qui  produisaient  16086  tonnes. 
—  Le  comté  de  Sussex  ne  donnait  plus  que  173  tonnes. 

ce  Cinq  années  plus  tard  (1801  à  180a),  il  y  avait  vingt-deux  nouveaux 
fourneaux  en  marche  et  vingt-cinq  en  construction ,  tant  en  Angleterre 
que  dans  le  pays  de  Galles  et  TEcosse. 

«  En  1806,  lord  H.  Pelty  ayant  proposé  de  mettre  une  taxe  de  guerre  sur 
la  fonte,  on  fit,  sur  sa  production  en  Angleterre,  une  enquête  dont  voici 
le  résumé  : 


NOMBRE. 

PftODOIT 
total. 

rkODUIT 

par  foontan. 

Fourneaux  au  coke 

Fourneaux  au  bois 

222 
11 

250,406 1. 
7,800 

1,456  t. 
709 

=r 

233 

258,206 

(f  En  i8a5.  M*  Herries,  chancelier  de  l'échiquier,  proposa  une  réduction 
considérable  sur  le  droit  des  fers  étrangers ,  qui,  depuis  1782,  époque  à 
laquelle  il  était  de  2  1.  16  s.  2  d.  par  tonne,  avait  été  successivement  élevé 
k61.  10  s.,  et  en  1826  à  7  1.  18  s.  6d.  pour  les  navires  étrangers. 

((  De  1823  à  i83o,  la  production  a  augmenté  comme  il  suit  : 


FOURNEAUX. 


PRODUIT. 


En  1823  (1) 

—  1825..., 

—  1828.... 

—  1830.... 


259 

n 

277  en  feu  — 90  éteints. 


455,166  t. 
581,367 
703,184 
678,417 


2150.  c(  Depuis  i83o,  de  notables  améliorations  ont  contribué  à  aug- 
menter le  produit  des  usines. 

«  En  premier  lieu  la  hauteur  et  la  forme  des  fourneaux ,  aussi  bien  que 
les  proportions  des  différentes  parties,  ont  été  amenées  aux  dimensions  les 
plus  favorables.  —  Le  soufflage  se  fait  à  trois  tuyères  au  lieu  d'une. —  La 


(1)  Ne  sont  pas  compris  les  fourneaux  de  North-Wales. 
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préparation  et  le  mélange  des  matières  premières  ont  été  améliorés.  —  Le 
déchet  du  puddiage  et  le  temps  de  Topération  ont  élé  réduits,  etc.  — 
Aucune  invenlion,  cependant,  n'a  eu  d'aussi  importants  résultats  que  celle 
de  l'air  chaud,  principalement  en  Ecosse  :  en  1829,  on  employait,  dans 
ce  pays,  plus  de  8  tonnes  de  houille  par  tonne  de  fonte,  tandis  qu'en  i833 
l'application  de  l'air  chaud  a  réduit  ce  chiffre  à  2  665  kilogr. 

((  Son  usage  a  également  permis  l'exploitation  d'une  espèce  particulière 
de  minerai  (black  band  iron  stone)  pour  lequel  il  ne  faut  maintenant  plus 
que  6  à  8  quintaux  (anglais)  de  castine,  tandis  qu'il  en  fallait  autrefois  de 
ao  à  3o. 

u  L'air  chaud  n'a  pas  eu,  dans  le  pays  de  Galles  et  le  Staffbrdshire,  d'aussi 
surprenants  effets  qu'en  Ecosse,  parce  que  la  consommation  y  était  déjà 
beaucoup  moindre.  Dans  le  Staffbrdshire ,  on  marche  avec  un  tiers  d'air 
chaud  et  deux  tiers  d'air  froid. 

2iSl.  <c  Voici  le  résumé  des  progrès  que  nous  venons  de  signaler  dans  la 
fabrication  du  fer  en  Angleterre  : 

1558.  Ordonnance  pour  réduire  la  coupe  du  bois  destiné  aux  forges. 

1603.  On  commence  à  exploiter  les  minerais  de  fer   en  Irlande.  — •  Essais  de  Duddley 

pour  l'emploi  du  coke.  -—  Il  existe  800  fourneaux  et  forges  qaî  emploient  le  charbon 

de  bois^  les  300  fourneaux  font  180000  tonnes  par  an. 
1615.  La  fabrication  du  fer  commence  en  Amérique. 
1700.  Extinction  de  la  fabrication  du  fer  en  Irlande ,  faute  de  bois. 
1713.  Emploi  d«  coke  à  Colebrook  Dale. 

1710  à  1718.  Moyenne  des  importations:  17000  tonnes  payant  35000  liv.  st.  de  droit. 
1737.  On  importe  15  000  tonnes  de  Suède,  et  5000  tonnes  de  Russie  au  prix  moyen  de 

10  liv.  par  tonne. 

L'Angleterre  produit  environ  18000  tonnes  de  fer  en  barre. 
1640.  Le  nombre  des  fourneaux  est  réduit  à  59  produisant  17350  tonnes. 
1760.  Emploi  des  souffleries  à  piston  en  Ecosse. 
1769.  Brevet  de  J.  Watt  pour  sa  machine  à  vapeur  perfectionnée. 
177&  Emploi  des  machines  de  MM.  Boulton  et  Watt.  —  La  guerre  avec  l'Amérique  arrête 

les  importations  de  ce  pays. 
1782.  Droit  sur  les  fers  étrangers  :  2  liv.  16  s.  2  d.  par  tonne. 
1783-84.  Brevets  de  M.  Gort  pour  le  puddiage  et  le  laminage. 
1788.  Fourneaux  au  bois  26  >  produits  :  14500  tonnes. 

—  au  coke  59,       —        53800 
1791.  Prix  du  fer  de  Russie  y  droit  compris  :  17  liv. 

—  de  Suède ,  —  18  liv.  10  s. 
Fer  d'Oregrund  pour  acier,  —  24  liv. 

1796.  Fourneaux  121  ;  produits  :  125075  tonnes. 

1797.  Élévation  du  droit  a  3  liv.  4  s.  7  d. 
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1801-02.  Nouveaux  fourneaux  :  47. 
1802.  Élévation  du  droit  à  3  lîv.  15  s.  5  d. 
1802-05.       —        —         5  liv.    1  s. 
1806.  Fourneaux  au  bois       11  ;  produits  :       7  800  tonnes. 
—        au  coke    222;       —  250406 

Totaux   . .     233         —         258  206  tonnes. 

2152.  ((  Droits  sur  les  fers  étrangers  : 

1808 .*.  5  liv.  7  s.   5  d.  3/4  par  lonnc. 

1812 5         9     10 

1818 6         9     10 

1825 6       10       ». 

Par  navires  étrangers.  7       18       6 

2153.  «  Résumé  des  produits  en  fonte  : 

1740 17  350  tonnes. 

1788 68300 

1796 125079 

1806 250406 

1823 452066 

1830 678416 

«  En  iSSg  la  production  s'est  répartie  comme  il  suit  : 

Tableau  GXXI. —  Pboduction  du  fee  en  Angleterre. 


rODRMEADX 

en 

FED. 

PRODUITS 

par  an 

(  tonnes  ). 

Premier  firroune. . .    —  £cossc 

50 
5 
31 
10 
108 
13 
24 
12 

125 

195  000 

28  600    \ 

^IVUO         ^90  830 
86  060    / 

28  080 

,    660  560 

532  480 

Groupe  du  Nord.  .    —  Northuinberland 

Yorkshire .... 

Groupe  du  Centre.   —  Slaffordshire  (  Nord  ) . . 

—             (Sudj.. 

Derbyshire 

SchroDsbirc 

Groupe  du  Sud.  ..  —  Pays  de  Galles  (Nord) . . 

—            (Sud)...' 
Forêl  de  Dean 

1                 Totacx 

378 

1  347  790 

u  L'Angleterre  a  produit  : 

eo  1841 1  387551  tonnes. 

1842 1210550 
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La  production  a,  comme  on  le  voit^  baissé  en  1842»  mais  elle  s'est 

relevée  en  1 844  >  ^^  ^Ue  atteindra  très-probablement  i  5oo  000  tonnes 

en  1845. 

2154.  Ce  n'est  pas  seulement  la  grande  consommation  de  fer  que  l'on 

fait  en  Angleterre  qui  a  donné  une  si  forte  impulsion  à  sa  métallurgie,  ses 

exportations  y  ont  fortement  contribué,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  convaincre 

par  les  chiffres  suivants  : 


Tableao  CXXII.  - 

-EXPORTATION    DES    PERS    ANGLAIS. 

tonnes. 

tonnes. 

1815     à      1820  : 

347  547 

1839  :    269  000 

1820    —     1825  : 

374  678 

1840  :   284  000 

1825     —     1830  : 

497  724 

1841  :   376  000 

1830    —     1836  : 

798  691 

1842  2    381  000 

1837  : 

206  600 

1843  :    460  000 

1838  : 

271  008 

Parmi  les  pays  qui  ont  offert  le  plus  grand  débouché  à  la  métallurgie 
anglaise,  on  peut  citer  :  les  États-Unis,  l'Asie,  la  Hollande,  l'Italie,  l'Amé- 
rique anglaise,  etc. 

21S5.  Conclusion.  —  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile 
de  juger  des  eflorts  qu'a  dû  faire  la  métallurgie  anglaise  pour  surmonter 
avec  un  succès  si  complet  les  obstacles  qui  entravaient  sa  marche;  ce  n'est 
«n  effet  qu'avec  lenteur  et  par  de  grands  sacrifices  qu'elle  est  arrivé  à  l'état 
de  prospérité  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Mais  il  faut  aussi  remaix|uer 
que  le  gouvernement  a  puissamment  secondé  l'activité  de  l'industrie  privée  : 
d'une  part,  en  imposant  les  produits  étrangers  au  moment  où  la  produc- 
tion nationale  pouvait  être  écrasée  par  la  concurrence  étrangère,  d'autre 
part  en  lui  ouvrant  de  vastes  débouchés,  alors  qu'elle  avait  pris  son  essor. 
De  tels  exemples  ne  doivent  pas  assurément  être  perdus  pour  nous,  et 
nous  aurons  bientôt  à  les  rappeler,  en  nous  occupant  de  l'avenir  de  la  fa- 
brication du  fer  en  France. 

La  métallurgie  anglaise  est  aujourd'hui  assise  sur  des  bases  qui  lui  per- 
mettent de  ne  redouter  aucune  espèce  de  concurrence  de  la  part  d'aucun 
peuple;  le  prix  peu  élevé  des  matières  premières,  la  facilité  des  voies  de 
communication,  la  grandeur  des  usines,  et  l'amortissement  déjèr  accompli 
de  presque. tous  les  capitaux  consacrés  à  leur  établissement,  lui  assurent 
une  fabrication  économique  et  capable  de  résister  aux  crises  les  plus  vio- 
lentes. Quelle  meilleure  preuve  pourrions-nous  donner  de  cette  assertion, 

160 


m4  FABRICATION  DU  FER. 

que  la  facilité  avec  laquelle  les  usines  supportent  les  variations  de  prii 
les  plus  prononcées  :  en  i856  le  gros  fer  en  barres  se  vendait  lo  à  1 1  livres 
sterl.  la  tonne ,  tandis  qu'en  i843  il  est  descendu  à  4  1*  lo  s.  et  même 
au-dessous.  La  grande  majorité  des  usines  se  sont  cependant  maintenues,  et 
en  1845,  les  prix  se  sont  relevés  a  9  et  10  livres!  Il  faut  évidemment 
qu'une  industrie  soit  douée  d'une  vitalité  bien  puissante  pour  résister  k 
des  épreuves  de  ce  genre,  et  l'on  doit  voir  dans  ce  seul  fait  l'indice  du 
grand  et  brillant  avenir  qu'a  su  conquérir  la  métallurgie  du  fer  dans  la 
Grande-Bretagne. 

PRODUCTION  DU  FER  EN  BELGIQUE. 

2156.  Origine.  —  Le  voisinage  de  la  Belgique  et  la  concurrence  que 
l'introduction  de  ses  fontes  fait  aux  produits  des  fourneaux  français ,  nous 
imposent  la  nécessité  de  présenter  sur  la  métallurgie  belge  des  documents 
un  peu  plus  détaillés  que  sur  celle  de  l'Angleterre;  il  est  important  que  sa 
situation  soit  bien  comprise. 

La  fabrication  du  fer  en  Belgique  remonte  à  un  temps  immémorial  ; 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  qu'elle  a 
commencé  à  se  développer.  A  la  fin  de  la  période  impériale,  on  y 
comptait  : 

89  hauts-fourneaux; 

124  forges; 

35  martinets; 

18  fenderics; 

27  platineries. 

Ces  usines  étaient  réparties  entre  quatre  provinces  :  le  Hainault^  Namur^ 
Luxembourg  et  Liège,  qui  sont  encore  les  seules  où  l'industrie  sidérurgique 
ait  pu  se  constituer. 

Après  la  paix  de  1 81 5^  la  foi^erie  belge  resta  quelque  temps  stationnaire, 
et  ce  n'est  qu'à  partir  de  1821  qu'elle  a  repris  son  essor.  Les  progrès  de  la 
métallurgie  française  datent  de  la  même  époque. 

C'est  en  1824  que  parurent  à  Charleroi  et  à  Seraing  les  premières  fontes 
au  coke  produites  d'une  manière  régulière  ;  en  1826^  on  construisit  le  troi- 
sième fourneau  au  coke  à  Louvain;  en  1829,  on  commença  la  création  de 
Couillet^  le  plus  grand  établissement  métallurgique  du  royaume. 

Le  puddiage  et  le  laminage  du  fer  suivirent  de  près  l'installation  des 
fourneaux  au  coke« 
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Les  progrès  de  la  méthode  anglaise^  entravés  un  instant  par  la  révolu- 
tion de  i83o,  reprirent  bientôt  un  nouvel  élan  :  dès  l'année  1837,  l'in- 
dustrie du  fer  avait  pris  une  immense  extension,  et  était  arrivée  au  point 
où  elle  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

2157^  Les  banques. —  L'esprit  d'association  et  les  institutions  commer-- 
ciales  auxquelles  il  a  donné  naissance^  ont  été  l'origine  du  grand  dévelop- 
pement industriel  de  la  Belgique;  c'est  le  roi  Guillaume  qui  fit,  en  1822, 
le  premier  pas  dans  cette  voie,  en  créant  la  Société  du  commerce  des  Pays- 
Bas,  et  la  Société  générale  pour  favoriser  l'industrie;  cette  dernière  avait 
non-seulement  pour  but  de  faire  les  opérations  de  banque  et  d'escompte, 
mais  aussi  de  prêter  au  commerce,  sur  marchandises  ou  sur  hypothèque; 
et  elle  ne'faillit  pas  à  la  mission  qu'elle  s'était  imposée,  celle. d'encourager 
le  mouvement  industriel  qui  commençait  à  se  manifester. 

La  Société  générale^  devenue  créancière  de  l'État  en  i83o,  témoigna  de 
ses  bonnes  dispositions  envers  l'industrie,  pendant  les  crises  qui  suivirent  la 
révolution  ;  elle  donna  du  temps  à  ses  débiteurs ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient beaucoup  d'exploitants  de  mines  de  houille,  et,  en  i833,  elle  devint, 
à  la  suite  de  transactions  amiables,  propriétaire  de  quelques  houillères  du 
Hainault,  qu'elle  exploita  avec  succès. 

En  i835,  la  Société  ayant  considérablement  étendu  ses  opérations  et  déjà 
réalisé  de  grands  bénéfices,  on  jugea  utile  de  neutraliser  son  influence 
financière  par  la  création  d'une  Banque  de  Belgique,  au  capital  de  20  mil- 
lions de  francs.  La  Société  générale,  loin  de  s'effrayer  de  cette  concur- 
rence, affermit  immédiatement  sa  position  en  constituant,  dans  le  cours 
de  cette  même  année,  deux  autres  compagnies  :  la  Société  du  commerce, 
au  capital  de  10  millions,  et  la  Société  nationale^  au  capital  de  i5  millions^ 
avec  faculté  de  le  porter  à  25  millions. 

Ces  quatre  sociétés,  fondées  dans  le  but  de  favoriser  l'industrie^  contri- 
buèrent à  la  création  de  plus  de  cinquante  sociétés  représentant  un'capital 
de  plus  de  i5o  millions,  parmi  lesquelles  les  exploitations  de  houille  et  les 
usines  à  fer  figurent  au  premier  rang  pour  l'importance  des  capitaux  enga- 
gés. Nous  citerons  comme  ayant  été  créés  sons  l'influence  ou  le  patronage 
de  ces  sociétés  : 

En  1835.  Les  charbonnages  et  bauts-fourneaux  d*Ougrée,  au  capital  de. . .  2 400000 fr. 

Les  hauts-fourneaux  de  Veines . .    650000 

1836.  Les  hauts-fourneaux  du  Sclessîn ' 8666000 

Les  hauts-fourneaux  et  charbonnages  de  Marcineile  et  Couîllet. .  7000000 

Les  hauts-fourneaux  de  Ghatelineau 8000000 
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En  1836.  Les  haut*-fourncaux  de  l'Espérance 4000000fr. 

1837.  Les  hauts-fourneaux  de  Monceaux 5000000 

Les  forges  d'Ougrée 3600000 

Les  bauts-fourncaux  de  Borinage 1 650000 

La  forge  de  Hoyoux 1 200000 

Les  hauts-fourneaux  de  Lonlerne 1 500000 

1838.  Les  usines  de  Luxembourg 3000000 

Les  forges  et  fonderies  de  la  Providence 1 500000 

•  Les  sociétés  financières  ont^  comme  on  le  voit,  puissamment  concouru  if 
l'organisation  de  l'industrie  métallurgique  en  Belgique;  mais,  dans  leur 
empressement  à  doter  le  pays  de  charbonnages^  d'usines  et  de  manufactures 
de  toute  espèce,  elles  ont  malheureusement  dépassé  le  but  qu'il  fallait 
atteindre  et  se  sont  laissé  entraîner  à  des  créations  beaucoup  trop  consi- 
dérables en  raison  des  besoins  qu'il  y  avait  à  satisfaire. 

La  crise  de  iSSgà  i845  Ta  suffisamment  prouvé^  et  il  n'a  fallu  rien 
moins  qu'une  diminution  considérable  dans  les  droits  d'entrée  des  produits 
belges  en  Allemagne,  pour  rendi^e  la  vie  à  toutes  les  usines  qui  s'étaient 
éteintes  après  l'achèvement  des  chemins  de  fer  belges. 

La  fabrication  du  fer  en  Belgique  est  basée,  comme  en  France  et  en 
Allemagne,  sur  l'emploi  exclusif  ou  simultané  des  combustibles  végétaux 
et  minéraux;  mais^  quoique  l'on  y  fasse  beaucoup  de  fonte  au  charbon^ 
c'est  principalement  à  l'usage  de  la  houille  qu'elle  doit  son  développement 
et  sa  supériorité. 

EXPLOITATIONS  HOUILLÈRES. 

21S8.  Leur  importance.  —  La  Belgique  est  traversée  à  peu  pi^,  de 
l'ouest  à  l'est,  par  une  zone  de  terrain  houiller  qui  se  divise  en  deux  grands 
bassins  :  le  bassin  occidental  est  le  plus  riche  ;  il  commence  à  Namur 
et  se  dirige  par  la  vallée  de  la  Sambre  jusqu'à  Charleroi ,  où  il  atteint  sa 
plus  grande  largeur;  il  se  rétrécit  vers  Mons  et  se  perd  au  delà  deValen- 
ciennes.  —  Le  bassin  oriental ^  séparé  du  premier  par  la  gorge  du  ruisseau 
deSamson  (province de  Namur),  suit  la  vallée  de  la  Meuse,  eu  s'élargis- 
sant  de  plus  en  plus  jusqu'au  delà  de  Liège;  il  se  prolonge  ensuite  vers  le 
duché  de  Limbourg ,  et  vers  la  Prusse  à  Rolduc  et  à  Eschweiler. 

L'exploitation  de  la  hpuille  en  Belgique  remonte  au  treizième  siècle; 
mais  elle  n'a  commencé  à  se  développer  qu'après  la  réunion  de  ce  pays  à 
la  France  en  1795.  Depuis  celte  époque,  l'usage  du  combustible  minéral 
s'étant  répandu  peu  à  peu ,  et  la  création  des  canaux  du  Nord  ayant  favorisé 
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les  exportations  en  France,  les  exploitations  ont  sans  cesse  été  en  progrès, 
et  en  1 83o  leur  production  était  répartie  comme  il  suit  : 

Mons 1  458  000  tonnes. 

Charleroi 455000 

^    Namur 50000 

Liège  et  Limbourg. ...  ;  550  000 

ToUlenl830 2513000 

Depuis  i83o  jusqu'en  i858,  l'extraction  de  la  houille  s'est  considérable* 
ment  développée  ;  on  jugera  de  son  importance  par  le  tableau  suivant  : 

Tabtjsau  GXXIII.  —  Nombrb  des  minbs  db  houillb  et  quantités  extraites. 


ARRONDISSEMENTS. 


NOMBEE 

de 

mines 

ouvertes. 


MACHINES  A  VAPEUR 
servant  à 


Texlraction. 


nombre. 


force. 


l'épuisement. 


nombre. 


force. 


NOMBRE 

d'ouvriers. 


QUANTITES 

extraites. 


Mons 

Charleroi 

Province  de  Namur. 
—        de  Liège.. 

Le  royaume  (1838). 


69 

85 

38 

115 


97 

48 

8 

58 


chefanx. 

2664 

1217 

170 

1318 


38 
20 

» 
32 


cheYaox. 
4091 
1188 

» 
3162 


16896 
8345 
1282 

10648 


tonnes. 
1691549 
724359 
103954 
740408 


307 


211 


5369 


90 


8441 


37171 


3260270 


En  comparant  les  produits  de  la  Belgique  avec  ceux  des  autres  pays ,  nous 
trouvons  : 

La  Belgique....   (1838)   '    2260270 

La  Prusse (1839)  2442632 

La  France (1841)  ..; 3  410199 

L'Angleterre.  . .  (1835)   24  000000 

21S9.  Les  charbonnages  de  hproçfince  de  ffainauli  (Mons  et  Charleroi  ) 
ont  pour  principaux  débouchés  :  la  France  et  les  provinces  des  deux  Flandres^ 
d'Anvers,  de Brabant  et  de  Namur.  Leurs  produits  s'écoulent  par  le  canal 
de  Mons  à  Condé,  l'Escaut  et  le  canal  Saint-Quentin  ;  par  le  canal  de  Mons 
à  Antoingy  l'Escaut  et  la  Lys,  par  la  Dendre  ;  par  le  canal  de  Charleroi  à 
Bruxelles  ;  par  la  Sambre  canalisée  et  la  Meuse  ;  par  le  canal  de  Sambre-et- 
Oise,  etc.  La  construction  du  chemin  de  fer  d'entre  Sambre-et-Meuse  (de 
Charleroy  à  Vireux)  accroîtra  encore  l'activité  de  ces  exploitations,  en 
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facilitant  la  mise  en  œuvre  des  minerais  de. fer  répandus  dans  le  territoire 
compris  entre  ces  deux  rivières,  et  en  évitant  aux  houilles  de  Gharlax>i , 
destinées  à  la  France ,  la  descente  de  la  Sambre  jusqu'à  Namur  et  la  remonte 
de  la  Meuse  jusqu'à  Vireux. 

2160.  Les  charbons  de  la  province  de  Namur  sont  presque  entière- 
ment consommés  par  les  habitants,  ceux  de  la  province  de  Liège  trouvent 
leurs  débouchés  dans  la  consommation  locale  qui  est  considérable,  en 
Hollande  et  en  France. 

La  Belgique  nous  a  livré  : 

en  1830 510806  tonnes  de  houille. 

1836 715871 

1841...  i     992225 
I 

2161.  Qualités  de  la  houille.  —  Les  bassins  houillers  de  la  Belgique 
produisent  des  charbons  de  diverses  qualités  que  l'on  distingue  sous  les  noms 
de  houilles  grasse,  demi-grasse,  et  maigre.  La  première ,  la  plus  chère  et  la 
moins  commune,  est  principalement  consacrée  à  la  fabrication  du  coke 
pour  les  hauts -fourneaux  et  le  service  des  locomotives;  la  seconde  convient 
à  l'alimentation  des  foyers  de  chaudières,  des  fours  à  puddler  et  à  réchauffer, 
des  verreries,  des  foyers  domestiques,  etc.;  la  dernière  s'emploie  pour  la 
fabrication  de  la  chaux  et  la  cuisson  de  la  brique. 

2162.  Prix  de  la  houille.  — Le  prix  de  la  houille  a  beaucoup  varié  en 
Belgique  ;  il  s'est  élevé  depuis  i83o  jusqu  en  i858,  et  a  notablement  baissé 
dans  ces  dernières  années.  Le  prix  de  ces  exploitations,  qui  ont  été  mises 
en  vente,  ne  s'élève  guère  qu'à  35  ou  40  pour  cent  des  estimations  et  des 
offres  faites  en  iSSy  et  i838. 

Dans  les  mines  du  couchant  de  Mans  (Flénu)^  les  prix  des  1  000  kil.  ont 
été  les  suivants  : 


ANNÉES. 

CAILLETTES. 

GAILLETTERIES. 

FINES. 

1830 
1838 

fr        C. 

16    80 
20     40 

fr.          C. 

12     00 
16     80 

f.         C.      i 

3     60 
7     20 

Dans  le  Bassin  de  Charleroi  les  prix  étaient  les  suiv.nts  : 
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àssiws. 

GRâ5. 

HOCILLC            ClUBMir. 

DEMI-GRAS. 

HOCILLE.            CHAtB05. 

MAIGRE. 

HOUILLE.            CBAftBO!f. 

1830 
1838 

fr.         C 

14    00 
23    00 

fr.      c 
7     00 

19    00 

fr.         C. 

14    00 
22    00 

fr.       e. 
7     00 

13     00 

fr.       e. 
12     00 

16     00 

fr.       c. 
6    00 

8     00 

Ed  1843,  le  charbon  à  coke,  rendu  aux  usines,  ne  Taiait  que  9  à  10  fr. 
la  tonne  ;  le  charbon  demi-gras  emplojé  dans  les  fours  Talaît  7  à  8  fr.  ;  le 
coke  lui-même,  qui  Talail,  en  18379  27  à  29  francs  à  pied  d'oËuvre,  était 
descendu  à  18  et  à  19  fr. 

Le  charbon  sur  le  carreau  des  mines,  à  Charleroi,  se  Tendait  à  la  fin 
de  1844  psi*  tonne  (1)  : 


Cbarboo  gnM^ 


gros 19  fr. 

gafllettcs 16 


50  c 


gaîUcttem. 

mena 

tont-yenant. 


Prix  moyen  du  charbon  gras,  i3  fr. 


14 
6 
9 


17 


Charbon  demi-gns ,   gros 

—  gaûllette 14 

—  gailletterie 13 

—  mena 4 

—  toat-venant 7 

Prix  moyen  du  demi-^ras ,  1 1  fr. 

Charbon  maigre,         gras 13 

—  gaillette 10 

—  gaîlletterîe 8 

— -                         mena 3 

—  toat-Tenant 5 

Prix  moyen  du  charbon  maigre,  7  fr.  8o. 


(1)  A  Charleroi ,  les  différentes  qualité  de  charbon  j  sont  distinguées  par  les  noms  de  gras^ 
dem''gnu  et  maigre  ;  chacune  de  ces  qualités  est  subdivisée  en  classes ,  savoir  :  gros,  ce  sont 
des  morceaux  choisis  k  la  mine  ;  ces  morceaux  en  ajant  été  6tés ,  le  reste  s'appelle  iout^vù- 
iuml;le  chariMm,  iLpfài gaiUeiU ^  se  compose  de  moiceaux  plus  petits  que  k gros  et  qui  ne 
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Dans  le  bassin  de  Liège  ^  où  le  prix  de  la  main-d'œuvre  des  ouvriers 
mineurs  avait  haussé  de  65  pour  cent  de  iSSa  à  i858,  la  valeur  de  la  houille 
a  subi  des  variations  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  rapporter  : 


n 


HOUILLE  GRASSE. 


GROS. 


l'*  qualité. 


2«  qualité. 


MEIVIT    GAILLETEUX. 


!'•  qualité. 


2*  qualité. 


HOUILLE  MAIGRE. 


GBOS. 


MENU 

gailleteux. 


1830 
1838 


fr.  c. 
23  00 
28     25 


fr.  c. 
17  00 
21     50 


fr.  c. 
13  00 
15     50 


rr.  c. 
7  50 
9    75 


fr.  c. 
14  00 
19    50 


fr.        c. 

7     60 

10     50 


Nous  avons  cru  devoir  citer  ces  chiffres,  qui  ont  suivant  nous  une  im- 
portante signification  ;  ils  nous  donnent  une  idée  du  prix  élevé  que  peuvent 
atteindre  les  matières  premières^  sous  l'influence  d'une  production  exagérée. 


EXTRACTION   DES  MINERAIS. 


2163.  Nature  des  minerais.  —  Les  minerais  de  fer  sont  excessivement 
répandus  en  Belgique ,  dans  l'arrondissement  de  Charleroi ,  les  provinces 
de  Namur,  de  Liège  et  de  Luxembourg. 

Dans  Y  arrondissement  de  Charleroi  ^  on  trouve  du  minerai  hydraté  en 
amas  couchés  entre  le  terrain  anthraxifère  et  les  roches  schisteuses ,  au 
midi  du  terrain  houiller.  Ce  minerai  ne  rend  en  moyenne  que  25  à  5o  pour 
loo.  La  puissance  des  amas  varie  de  2  à  8  mètres^  et  ils  sont  exploités 
depuis  6  jusqu'à  4o  mètres  de  profondeur. 

Indépendamment  des  deux  concessions  de  la  Buissière  et  de  Gerpines, 
dont  l'étendue  est  de  2569  hectares,  on  avait  ouvert  en  i836  des  exploi- 
tations dans  seize  communes  voisines.  —  A  très-peu  d'exceptions  près  y 
l'extraction  a  toujours  lieu  par  des  travaux  souterrains. 

Ces  mines  ne  suffisent  pas  pour  alimenter  les  fourneaux  de  Charleroi» 


peuvent  être  vendus  comme  tels,  cependant  les  morceaux  de  gaillettes  doivent  avoir  au 
moius  quinze  centimètres. 

La  gailletierie  est  le  charbon  qui  reste  après  en  avoir  ôté  la  gaillelte  et  le  menu  ;  on  pour- 
rait  dire  que  c'est  le  charbon  qui  passe  par  un  crible  de  dix  centimètres  d'ouverture  et  nt 
passe  pas  par  un  crible  de  trois  centimètres. 

Le  menu  est  le  charbon  qui  passe  par  un  crible  de  trois  centimètres  de  maille. 
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qui,  lors  de  leur  activité^  tiraient  les  deux  tiers  de  leur  approvisionnement 
de  la  province  de  Namur. 

L'arrondissement  de  Mons  et  Tourna/  ne  renferme  que  peu  de  mine- 
rais; on  les  trouve  au  nord  du  bassin  houiller  près  de  Tournay. 

La  proi^ince  de  Namur  est  très-riche  en  minerais.  Parmi  les  gisements 
les  plus  importants,  on  peut  citer  : 

Ceux  de  minerai  hyditité,  qui  occupent  presque  tout  l'espace  compris 
entre  les  communes  d'Yves,  de  Fraire,  de  Morialmée  et  de  Florenne  (sud 
du  bassin).  Ce  minerai  est  propre  à  la  fabrication  du  fer  fort. 

Les  communes  de  Boninne,  M archovelette,  Gclbressé,  Marcbe*les-Daraes, 
Rhisnes/etc.  (au  nord  du  bassin),  fournissent  de  grandes  quantités  du 
même  minerai  ;  le  fer  oxydé  rouge  granuleux  se  montre  en  grands  filons  à 
Védrin. 

Ces  exploitations,  dont  nous  ne  citons  que  les  plus  importantes,  for- 
maient, en  184^»  vingt-quatre  concessions,  comprenant  une  étendue  de 
a5  684  hectares;  il  y  avait  en  outre  un  grand  nombre  de  communes  où  l'on 
exploitait  du  minerai  de  fer  en  vertu  de  simples  déclarations. 

En  1857,  époque  de  la  plus  grande  production»,  on  comptait  dans  cette 
province  cent  exploitations  souterraines,  et  sept  cent  soixante  et  une  à  ciel 
ouvert. 

Le  Luxembourg^  dont  les  minerais  sont  principalement  traités  au 
charbon  de  bois,  comme  une  gi^nde  partie  de  ceux  de  la  province  de 
Namur,  comptait  en  1857,  six  cent  quarante  et  une  exploitations  souter- 
raines et  cinquante- six  à  ciel  ouvert. 

Presque  toute  l'extraction  est  entre  les  mains  des  propriétaires  du  sol; 
il  n*existe  que  trois  concessions  comprenant  une  étendue  de  i  fS  1 75  hectares. 

Plusieurs  des  cantons  qui  fournissent  la  mine  de  fer  fort,  sont  passés  à 
la  Hollande  ;  la  Belgique  a  conservé  dans  le  midi  de  la  province,  Cauvreux, 
Latour,  Dampicouret  Ruettedont  l'excellent  minerai  se  paie  toujours  fort 
cher. 

La  mine  de  fer  tendre  s'exploite  principalement  dans  les  communes  de 
Pétange,  Athos,  Longeau,  Linger,  Guerlange,  etc. 

La  pros^ince  de  Liège  jfournit  du  fer  hydraté,  de  qualité  fort  va- 
riable :  on  préfère  généralement  celui  des  bords  de  l'Ourthe  à  celui  qui 
arrive  par  la  Meuse. 

On  distingue,  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  les  minerais  de  Héron  (ar- 
rondissement de  Huy),  dont  la  qualité  est  généralement  bonne.  La  rive 
droite  présente  un  grand  nombre  d'exploitations,  situées  sur  les  bords  de 

161 
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rOurte  et  de  rEmblève;  —  on  cite  pour  sa  qualité  la  mine  de  Hodhomont, 

près  de  Theux. 

Le  nombre  des  raines  concédées  s'élevait  en  i838  à  cinq,  dont  trois 
renferment  de  la  calamine  et  du  plomb  que  l'on  extrait  concurremment 
avec  le  minerai  de  fer. 

Le  nombre  dés  communes  où  l'extraction  avait  lieu  sans  concession, 
étail  en  i  SSy  de  vingt-deux  ;  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'exploitations 
à  ciel  ouvert. 

2164.  Leur  imporiance.  — Pour  donner  une  idée  exacte  de  l'impor- 
tance de  l'exploitation  du  minerai  dans  les  diverses  provinces ,  nous  pré- 
sentons le  tableau  suivant  : 

Tableau  CXXIV.  —  Tableau  de  l'exploitation  des  minerais  de  fer  en  1837  et  1838. 


PROVINCES 

1 

sa 

cûwnesBs 

ayaul A^% 

ct|ïloiU»Uans 

SIÈCria  &*EïPLmTAT10M 

en  acijviié 

1  d'épûi- 

SIOKIIRE 

d'ouvriers* 

PIlODfltft 

en  minerai 

S7 

il 

libres 

àiisclouvcrl 

soulcrrains. 

enl83S. 

(lonne*). 

£ 

» 

—      -^ 

la^iT; 

(838. 

Ï837, 

i8aB< 

1837. 

1838. 

1 

j 

1837. 

1833, 

1S3T. 

1838, 

Map»  et  Toarnaj 

Tt 

» 

3 

• 

1 

i 

1 

s 

n^ 

* 

38,000  1 

Cbarleroi,  . .    .   -  * 

2 

15 

h 

4 

■ 

tlb 

Jï 

ï 

ja 

fl27 

46 

74,203 

3,820 

Nmtiar    . , 

31 

7G 

4} 

JQO 

34 

761 

447 

6 

*jï 

Î,7S2 

l,38ïï 

405,ej9 

308,046 

Luxeinbourg  (tV- . 
Liège  (rive  gauche). 

2 

17 

ÏG 

(H 

bC 

5a 

4Î 

*  1 

« 

3»f 

59« 

27,868 

Î3,(ÏJ9 

11 

p* 

9 

a 

m 

37 

20 

1   ' 

8 

2C4 

18Û 

20J95 

8,705 

Liège  [Hvedrotic). 
Le  n>j>oine     

4 

22 

19 

3 

1        ^ 

138 

657 

J 
9 

1? 
94, 

003 
5,237 

89fi 

IÎT,6&8 

Gî,64î 
334,838 

40 

i30 

84 

171 

83 

1,207 

2,075 

686,573 

Les  données  comprises  dans  le  tableau  précédent  ne  s'appliquent  pas 
seulement  à  l'exploitation  du  minerai  de  fer^  mais  encore  à  celle  du  plomb, 
de  la  calamine  et  du  schiste  alumineux,  dont  la  production  totale  a  été  : 

en  1837:  21  944  tonnes. 

en  1838  :  22123 
Soît  environ  1/3 1  de  la  quantité  de  mine  de  fer  en  1837 
et  1/15  —  —  1838. 

2i6i>.  Prix.  —  Le  prix  des  minerais  à^  fer  a  subi,  dans  ces  dernières 
années,  des  variations  considérables,  par  suite  de  l'excès  de  la  production  ;  on 
en  jugera  par  ce  seul  fait  que,  dans  la  province  de  Namur,  le  salaire  des  ou- 
vriers mineurs  s'est  élevé  de  i  fr.  à  5  fr.  en  i836  et  1837.  '-^  valeur  du 

(i)  Non  compris  la  partie  cédée  à  la  Hollande. 
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minerai  a  subi  des  flactuations  analogues;  dans  le  Hainault,  la  tonne  de 
minerai  de  fer  fort  a  été  payée  jusqu'à  5o  et  35  fr.  Un  tel  chiffre  paraît 
fabuleux!  —  On  peut  admettre  qu'en  moyenne  la  tonne  de  minerai  lavé, 
rendant  environ  5o  pour  loo,  a  valu  en  iSSy,  rendue  aux  fourneaux  de 
Gharleroi ,  i5  à  20  fr.  ;  elle  ne  valait  plus,  en  i843,  que  9  à  10  fr.  et  quel- 
quefois moins.  Le  minerai  de  Hodbomont  près  de  Theux  (province  de 
Liège),  se  vendait  en  i836  sur  place,  et  non  lavé,  9  fr.  la  tonne;  en  iSSg, 
il  était  tombé  à  6  fr. 

Les  minerais  riches  sont  aujourd'hui  fort  recherchés  en  Belgique,  parce 
que  l'on  tient  à  faire  produire  le  plus  possible  aux  fourneaux  ;  voici  les 
prix  de  quelques-uns  des  plus  estimés  par  censé  de  2*^,53  environ  : 

1835  1836  1837  1838  1839  1840  1841  1842  1843  1844 


Mines  de  Moriûlmée.  301.  20  f.  lOf.  10  f.  10  f.  10  f.  10  f.  10  f.  10  f.  15  f. 

—  Fraire 52  30  15  15  15  15  15  15  15  24 

—  Yves. 35  21  16  14  14  14  14  14  14  17 

—  Daussois...  35  20  16  14  10  10  10  10  10  20 


VOIES  DE  COMMUNICATION. 

2166.  Lignes  nas^igables.  —  La  Belgique  diffère  peu  de  l'Angleterre 
sous  le  rapport  de  la  commodité  et  de  la  bonté  de  ses  voies  de  communi- 
cation. Ses  routes  sont  belles,  bien  entretenues,  et  ses  voies  navigables 
forment  un  réseau  qui  dessert  presque  toutes  les  grandes  villes. 

La  Belgique  se  divise  en  deux  grands  bassins —  celui  de  l'Escaut  avec  ses 
afQuents  :  le  Demer,  la  Dendre,  la  Durme,  la  Dyle,  la  Ljs,  la  Nèthe,  le 
Ruppel — et  celui  du  Rhin  qui  comprend  la  Moselle,  la  Meuse  et  ses  affluents, 
l'Amblcve,  FOurthe,  la  Sambre,  la  Verdre.  —  En  y  joignant  l'Yser,  qui 
se  rattache  au  bassin  de  l'Aa,  on  forme  un  total  de  96a  746  mètres  de  ri- 
vières navigables  et  dont  le  tirant  d'eau  dépasse  i°',8o. 

Les  premiers  canaux  créés  en  Belgique  ont  été  creusés  dans  le  but  de  rat- 
tacher les  grandes  villes  au  littoral  de  la  mer;  plus  tard,  on  songea  à  créer 
des  débouchés  aux  bassins  houillers  de  Liège,  Namur,  Mons  et  Gharleroi , 
dont  les  produits  s'écoulent  aujourd'hui  dans  différentes  directions  par  un 
gi*and  nombfe  de  canaux  : 

^Vers  la  France,  par  la  Meuse,  la  Sambre,  le  canal  de  Gondé  et  l'Escaut 
supérieur; — Le  canal  d'Ântoing,  l'Escaut  inférieur,  la  Scarpe  et  les  canaux 
du  nord;  —  le  canal  d'Ântoing,  l'Escaut  inférieur,  le  canal  de  Bruges, 
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celui  de  Blasscliendal ,  celui  de  Mieuport  et  les  canaux  de  la  Flandre  fran- 
çaise; 

Vers  la  Belgique ,  par  la  Meuse  ^  la  Sambre,  les  canaux  de  Charleroi, 
Mons  et  Ântoing  ; 

Vers  la  Hollande,  par  la  Meuse  et  le  Rhin  ;  les  canaux  de  Cbarleroii  de 
Willebrock  et  TEscaut; 

Vers  r Allemagne,  par  la  Meuse  el  le  Rhin. 

La  longueur  totale  de  la  navigation  par  canaux  est  déjà  de  460  220  mè- 
tres, et  elle  s'augmentera  par  l'exécution  de  différentes  lignes  indispen- 
sables ,  telles  que  le  canal  de  jonction  entre  la  Meuse  et  la  Moselle,  le  canal 
de  Mons  à  la  Sambre,  les  canaux  d'Espierre  et  d'Yperlé,  etc.,  etc.  Les  ca- 
naux belges  (i)  ont  des  tarifs  peu  élevés;  ils  sont  bien  entretenus  et  rendent, 
par  conséquent,  de  très-grands  services  au  pays. 

La  Belgique  a  complété  ses  voies  de  communication  par  l'établissement 
de  son  réseau  de  chemins  de  fer,  dont  les  tarifs  peu  élevés,  surtout  pour 
les  marchandises  à  exporter,  rendent  le  parcours  abordable  pour  presque 
tous  les  genres  de  produits;  enfin,  ce  pays  est  assurément  l'un  des  mieux 
pourvus  sous  le  rapport  des  moyens  de  transport,  et  c'est  en  grande  partie 
à  ce  fait  qu'il  doit  le  développement  de  son  industrie. 

2167.  Nous  avons  parlé  des  houilles,  des  minerais  et  des  voi^de  com- 
munication de  la  Belgique,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  production 
de  ses  usines  à  fer. 


(1) 


Tableau  CXXV.  —  Lignes  navigables  de  la  Belgique. 
1®  Cours  d'eau  naturels. 


NOMS 

des 

RlVlèREH. 


PROVINCES  TRAVERSÉES. 


LONOGKCR 

narî^abl* 

en 
B«lffiqae. 


NOMS 
des 

RIVlÉaES. 


PROVINCES  TRAVERSÉES. 


nafig«bl« 

•a 
IMffiqne. 


Le  Deracr. 
LaDendre. 
La  Durmc. 
La  Dyle . .  « 

L'Escaut . . 

La  Lys .  .  ■ . 
La  Nclhe. . 
LcRupcl  . 


Lamblève 


Bassin  de  l'Escaut. 

Limbourg  cl  Brabant 

HaioauU  et  Flandre  orientale. 

Flandre  orientale 

Brabant ,  Anvers 

Hainaut,  Flandre  orientale  et 

Anvers 

Les  deux  Flandres . , 

Limbourg  et  Anvers 

Anvers 

Bassin  de  la  Meuse  et  du  Rhin 

Liège 


métrés. 
31000 
67660 
22200 
22000 

îliOOO 
90000 
13000 
12000 


10000 


La  Meuse. . 
L'Ourtbe  .. 
La  Sanibrc. 
La  Vesdre . 
La  Moselle. 
La  Sure  . . 


L'Yser 


Namur,  Liège  et  Limbourg. 

Liège  et  Luxembourg 

Hainault  et  Namur 

Liège 

Luxembourg 

Luxembourg 

Bassin  detAa. 

Flandre  occidentale 


Total  des  cours  d'eau  navigables. 


meures. 
126000 
102000 
04356 
80000 
87000 
52000 


41540 


962746 
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PRODUITS  DES  USINES. 

2168.  Poprication  de  la  fonte.  —  La  Belgique  avait  en  i838,  soixanle- 


Suite  du  Tableau  de  la  page  précédente. 
2®  Canaux  dii^isés  par  bassins. 


NOiMS 
des 

CANAUX. 


OBSERVATIONS. 


Belfiqa*. 


NOMS 
des 

CANAUX. 


OBSERVATIONS. 


Belfpiquv 


Canal  de 
Bois-le- Duc 

à 
Haesiricht. 

De  Bruges 
à  l'Écluse. 

De  Bruges 
àOstcnde  . 

De  Cara- 
man 


De  Gand 
à  Bruges. . . 


De  Gand 
à  Terncuse. 


DelaLiève. 

DeLouvain. 

De  Moer- 
djck..   . 

Du  Mocr-' 
vaert. . . 


De  Mons 
àCondé.. 

De  Pas- 
schendaele 
à  Nicuport. 

De  Pom-' 
mereul  à 
Aatoing 


Bassin  de  l'Escaut.        * 

(  Hollande  et  Limbourg).  Lon- 
sueur  totale  115  à  120  kil 
Largeur  au  plafond  10  met., 
14  écluses 

(Hollande  et  Flandre  occiden- 
tale)  

(Flandre   occidentale  ).    Lar- 

gueur  38  à  40  met.,  tirant 

d'eau,  4  met.  15,  2  écluses 

*'(Hainaut).  Largeur,  18  mèlr., 

à  sa  superficie ,  profondeur, 

2»,20,  1  écluse 

VLes  deux  Flandres \  Largeur, 
26  met.  à  la  ligne  d'eau ,  et 

9  à  10  met.  au  plafond;  tirant 
d'eau  î-,08 

(Flandre  orientale, Hainault  et 
Hollande).  Longueur  totale , 
33,000  met.,  profondeur  de 
4»,40  à  6"*,60;  plusieurs 
écluses ,  et  23  déversoirs 
écluses 

iLes  deux  Flandres) 
Brabant  et  Anvers).  Largeur  à 
la  ligne  d'eau ,  28  à  30  met., 
profondeur  d'eau,  2"»,70,  5 
sas  écluses 

(Flandre  occidentale).  Tirant 
d'eau  1«»  ,40 .^ 

(Flandre  orientale).  Eargeur 
entre  deux  crêtes,  18  met., 
et  15  met.  à  la  ligne  d'eau  ; 
profondeur,  1",80  ,  tirant 
d'eau,  l»,60àl",90 

(  Hainault  et  France).  Longueur 
totale  24,000  met.,  largeur 

1 0  mètres  au  fond,  et  1 8", 08 
à  la  superficie ,  tirant  d'eau 
l-fSO,  6  sas  écluses 

(Flandre  occidentale).  Profon- 
deur 2  mètres ,  tirant  d'eau, 
1",80 

(Hainault).  Largeur  moyenne  à 
la  ligne  d'eau,  17  met.,  et 
1 6",20  à  la  crête  de  halage  ; 
profondeur,  de  l'',95  à  3"  ,50, 
tirant  d'eau,  ffiO-,  13 
écluses 


mètres. 
22800 

10600 

23300 

800 

42376 


21000 
41100 


20500 
lOSOO 

21171 

17888 
21255 

23051 


Canal  de 
Stekenen 


(Flandre  orientale).  Largeur. 
15  mètres,  entre  deux  cistes, 
et  9  mètres  à  la  ligne  d'eau  ; 
profondeur  ,  1",30  ,  tirant 
d'eau,  1"»,15 

i(  Anvers  et  Brabant).  Largeur, 
28  à  GO  mètres  ,  entre  deux 
crêtes ,  et  30  met.  à  la  ligne 
d'eau;  profondeur,  2-,50, 
tir.d'eau,  2"* ,20, 5  sas  écluses. 


DeChai^ 
leroi  à 
Bruxelles. . 


De  Boë-^ 
singhe . . 


DeBergues' 
à  Furnes . . 


De   Dîx-f 

mude  à    | 

Handzaeme  r 


De  Don-) 
kerque  à 
Furnes.   . 

De  Furnes 
à  Nieuport.  j 


De  l'Oo. 


Bassin  de  la  Meuse  et  de 
tEscaut. 
(Hainaut  et  Brabant).  Largeur 
à  la  ligne  de  flottaison ,  1 3 
met.;  profondeur,    2»,80 , 
tirantd  eau,  ("',80, 55  écluses. 

Bassin  de  fAa, 

(Flandre  occidentale).  Largeur, 
40  met.  à  la  ligue  d'eau ,  et 
20  mètres,  au  plafond  ;  pro- 
fondeur, 1  à  2  mètres  en  été, 
et  2",25  en  hiver,  tirant 
d'eau  moyen  ,  I",50  à  1"',25 
en  hiver     

(France  et  Flandre  occidentale). 
Longueur  totale  ,  26", 060  ; 
largeur,  8  met.  au  plafond  , 
et  10  met.  à  la  ligne  d'eau; 
profondeur,  8  à  10  met.,  ti- 
rant d'eau ,  95  centimètres 

(Flandre  occidentale}.  Lar- 
geur entre  les  digues,  de  1 1 
met.  à  5»,30;  profondeur, 
l-',20à2-,50 

(France  et  Flandre  occidentale). 
Longueur  totale ,  21,673  m., 
largeur,  15  mètres  à  la  ligne 
d'eau ,  et  9  met.  au  plafund  ; 
profondeur  d'eau,  1",60,  ti- 
rant d'eau,  l'",30,  1  écluse. 

(Flandre  occidentale  ) 

(Flandre  Occidentale).  Lar- 
geur, 4  mètres  au  plafond , 
et  9  à  U  met.  à  la  ligne 
d'eau  ;  profondeur,  1",20  à 
l-,40,  tirant  d'eau,  I-,05à 
1»,25,  1  écluse 


Total. 


mètres . 
4720 


30000 


74  529 


6460 


13500 


11500 


8  370 
10580 


14920 


460220 
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Le  nombre  des  feux  d'affinerie  et  des  fours  à  puddler  serait  insuffisant 
pour  affiner  la  quantité  de  fonte  que  nous  a^ons  supposé  pouvoir  être  firi>ri- 
quée  avec  les  hauts-fourneaux  existants,  déduction  faite  de  celle  qui  est 
consacrée  aux  moulages  ;  —  mais  ce  n^est  point  par  le  nombre  de  feux  que 
Ton  doit  juger  de  la  puissance  productive  des  forges,  parce  que  Ton  ajoute 
des  feux  d'affinerie  ou  des  fours  h  puddler  à  volonté  et  sans  gi*ande  dépense; 
c'est  par  la  puissance  des  appareils  mécaniques. 

Sur  les  soixante-sept  laminoirs  existants,  on  peut  admettre  qu'il  y  a 
un  tiers  de  dégrossisseurs  servant  au  puddiage  ;  il  en  reste  donc  quarante- 
cinq  qui  peuvent  être  spécialement  appliqués  au  ballage  ou  à  la  fabrication 
du  fer  fini ,  et  dont  la  production  moyenne  peut  être  estimée  à  8  ooo  kilog. 
par  jour.  Les  fenderies  peuvent  donner  au  minimum  5  ooo  kilog.  par  jour, 
et  chaque  marteau  de  forge  i  ooo  kilog. 

2172.  D'après  ces  données  on  a  : 

130  marteaux  à     300  tonnes  par  an  donnent     39  000  tonnes. 
45  laminoirs  à  2400  *—  —        108  000 

26  fenderies  à  1500  —  —  39000 

Total 186000 

Ce  chiffre  dépassant  un  peu  la  quantité  de  fer  que  l'on  pourrait  fabri- 
quer avec  les  208  000  tonnes  de  fonte  dont  la  fabrication  est  possible ,  il  en 
résulte  que  les  forges  sont  organisées  de  manière  à  suffire  et  au  delà  à  l'éla- 
boration de  toute  la  fonte  que  pourraient  donner  les  fourneaux. 

2173.  Si  nous  recherchons  maintenant  la  quantité  de  fer  que  pourrait 
produire  la  Belgique,  nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 

Les  moulages  de  toute  nature  peuvent  absorber,  année  moyenne, 
8  000  topnes  de  fonte  au  bois  et  5o  000  tonnes  de  fonte  au  coke,  il  resterait 
pour  la  fabrication  du  fer  : 

Fonte  au  bois 50  000  tonnes. 

Fonte  au  coke 120000 

Total 170000 

Cent  quarante  feux  d'affinerie  actifs  (nous  supposons  qu'il  y  eu  ait  dix 
en  chômage)  pourront  traiter  par  an  3^  000  tonnes  de  fonte  au  bois ,  et 
produire  28  000  tonnes  de  fer  battu  au  marteau.  Les  1 1 000  tonnes  de 
foute  qui  restent  seraient  traitées  à  la  houille,  et  produiraient  environ 
8  000  tonnes. 

1 10  000  tonnes  de  fonte  au  coke  produiront  85  000  tonnes  de  fer  fini  de 
différentes  espèces,  rails,  etc. 


\ 
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On  aurait  donc  : 

Fer  au  bois  ou  mixte 36000  tonnes. 

Fer  à  la  houille 85000 

Total 121000 

Supposant  que  les  besoins  du  pays ,  calculés  à  raison  de  9  à  10  kilog.  par 
habitant,  absorbent  36 000  tonnes,  il  en  résulte  que,  dans  le  cas  de  la 
mise  en  activité  des  usines  existantes,  la  Belgique  pourrait  exporter  an- 
nuellement 85  000  tonnes  de  fer  ou  1 70  000  tonnes  de  fonte ,  soit  un  tiers 
de  la  production  de  la  France,  en  fer  ou  en  fonte  ! 

21 74.  Position  et  organisation  des  usines. — Nous  avons  donné  une  idée 
de  la  richesse  minéralogique  de  la  Belgique,  et  suffisamment  établi  l'impor- 
tance numérique  de  son  matériel  de  production  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
parler  de  la  position  et  du  mode  d'organisation  de  ses  usines;  car  c'est  là  que 
réside  principalement  la  question  de  la  fabrication  à  bon  marché. 

La  plupart  des  grands  établissements  sidérurgiques  sont  placés,  à  Char- 
leroi  et  à  Liège,  au  milieu  même  du  bassin  houiller  ;  les  frais  de  transport 
du  combustible  sont  donc ,  en  général ,  peu  élevés.  Il  n'en  est  pas  tout  à 
fait  de  même  pour  les  minerais  :  dans  l'arrondissement  de  Charleroi,  ces 
derniers  sont  situés  au  sud  du  bassin  et  ont  à  parcourir  une  distance 
moyenne  de  10  à  i5  kilomètres,  souvent  par  des  chemins  difficiles,  pour 
arriver  aux  hauts-fourneaux.  A  Liège,  les  distances  sont  plus  considéra* 
blés;  mais  les  transports  ayant  généralement  lieu  par  eau,  leur  prix  n'est 
pas  plus  élevé  que  dans  la  localité  précédente. 

Sous  ce  rapport,  les  usines  belges,  moins  avantageusement  placées  que 
celles  de  l'Angleterre ,  le  sont  cependant  généralement  mieux  que  nos  éta- 
blissements français.  Si,  d'ailleurs ,  nous  faisons  observer  que  la  fabrication 
(celle  au  coke  et  à  la  houille),  loin  d'être  éparpillée  comme  en  France, 
est  concentrée  sur  quelques  points  principaux,  on  comprendra  que  du 
jour  où  le  besoin  s'en  fera  sentir,  l'organisation  des  voies  de  transports 
économiques,  telles  que  de  petits  chemins  de  fer,  ne  se  fera  pas  attendre. 
Les  intérêts  particuliers  auront  trop  d'avantage  à  s'associer  dans  ce  but, 
pour  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  dans  un  pays  où  l'esprit  d'association  a  déj£| 
porté  tant  de  fruits,  et  réalisé  des  travaux  bien  autrement  importants  !  C'est 
ainsi  que  procédera  l'industrie  métallurgique,  et  elle  résoudra  à  peu  de 
frais,  et  sans  grandes  difficultés,  la  question  encore  indécise  du  transport 
économique  des  matières  premières. 

Quant  aux  transports  des  produits,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas, 

i6â 
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parce  que  le  problème  est  résolu.  Les  chemins  de  fer  et  les  canaux  de  la 

Belgique  fonctionnent  régulièrement ,  et  à  bon  marché.  Il  n'y  a  que  les 

usines  du  Nord  qui  puissent  faire  leurs  expéditions  sur  Paris,  à  plus  bas  prix 

qu'elle. 

21 75.  Si  nous  examinons  maintenant  ror^a/iÎ5a^io/i  intérieure  des  usines,  • 
nous  trouvons  que  toutes  celles  de  récente  création  satisfont  à  Tune  des 
conditions  essentielles  de  la  production  économique,  savoir  :  la  fabrica- 
tion sur  une  grande  échelle. 

La  Belgique  a ,  sous  ce  rapport  encore,  imité  TAngleterre  ;  elle  nous  a 
devancés  de  beaucoup ,  paixe  qu'elle  a ,  pour  ainsi  dire,  improvisé  ses  usines 
à  une  époque  d'enthousiasme  industriel  où  les  capitaux  couraient  au-devant 
des  entreprises  les  plus  audacieuses,  tandis  que  chez  nous,  où  l'argent, 
d'ailleurs,  évite  avec  une  prudence  souvent  méticuleuse  les  spéculations  à 
long  terme,  nous  avons  non  pas  à  créer,  mais  à  transformer  toutes  nos 
usines  :  le  capital  qui  s'y  trouve  engagé  est  déjà  considérable,  et  il  en  fau- 
drait un  second  presque  aussi  fort  pour  les  mettre  au  niveau  des  progrès 
de  l'art.  La  différence  des  deux  positions  est  bien  sensible,  bien  tranchée. 

Nous  ne  laisserons  aucun  doute  à  cet  égard  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs  ; 
il  suffit  de  citer  quelques  exemples  pris  dans  les  arrondissements  de  Char- 
leix)i  et  de  Liège. 

L'usine  de  Couillet  possède  huit  hauts* fourneaux,  dont  un  au  charbon 
de  bois  ;  trente  et  un  foursa  puddier  et  quinze  à  réchauBer  ;  sept  trains  de 
cylindres  et  quatorze  machines  à  vapeur^  représentant  une  force  nominale 
de  608  chevaux.  Elle  peut  donc  produire  environ  33  000  tonnes  de  fonte 
par  an,  et  fabriquer  plus  de  1 8  000  tonnes  de  fer  fini.  Il  n'y  a  pas  une  seule 
usine  en  France  qui  puisse  atteindre  ce  chiffre. 

L'usine  de  Chatelineau  a  sept  fourneaux  au  coke,  44^  chevaux  de  force 
en  machines  à  vapeur,  et  peut  produire  12  000  tonnes  de  fonte. 

Monceau-sur-Sambre  a  quatre  fourneaux  au  coke,  quinze  foursa  puddier, 
cinq  laminoirs  et  six  machines  à  vapeur,  représentant  275  chevaux.  Cet 
établissement  peut  donc  produire  i3  000  tonnes  de  fonte  et  9000  tonnes 
de  fer. 

La  forge  de  Marchienne-au-Pont  présente  onze  fours  à  puddier,  sept  à 
réchauffer,  quatre  trains  de  laminoirs  et  170  chevaux  de  force;  elle  peut 
fabriquer  plus  de  6000  tonnes  de  fer. 

La  forge  du  Fayt  a  huit  fours  h  puddier  et  quatre  trains  de  laminoirs; 
celle  d'Âcoz  est  de  la  même  importance,  et  emploie^  outre  la  puissance 
d'un  cours  d'eau,  trois  machines  à  vapeur  de  1 10  chevaux. 
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Dans  l'arrondissement  de  Liège ,  l'usine  d'Ougrée  a  six  fourneaux  au  coke, 

et  quinze  fours  à  puddier,  desservis  par  cinq  trains  de  laminoirs  et  quatre 

machines  à  vapeur  de  i5o  chevaux  de  force. , 

L'établissement  de  Seraing  dispose  de  deux  hauts-fourneaux ,  et  a  une 

forge  de  la  même  importance  que  celle  d'Ougrée,  pouvant  par  conséquent 

faire  près  de  lo  ooo  tonnes  de  fer. 

Grivegnée  a  le  plus  grand  fourneau  de  la  Belgique,  huit  fours  à  puddier 

el  cinq  trains  de  laminoirs ,  etc. 

2176.  Nous  ne  rapporterons  pas  d'autres  exemples,  nous  en  avons  dit 
assez  pour  faire  bien  comprendre  la  forte  organisation  des  principales  usines 
belges,  et  l'immense  puissance  motrice  dont  elles  disposent;  elle  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  3  4oo  chevaux-vapeur,  sans  compter  les  roues  hydrauliques 
qui  sont  en  très-grand  nombre. 

Laïlisposition  des  usines  belges  ne  présente  aucune  particularité  remar- 
quable. Elles  ont  été  copiées  sur  celles  de  l'Angleterre,  sans  que  l'on  ait 
cherché  à  faire  mieux  ;  mais  la  rapidité  avec  laquelle  elles  ont  été  exécutées 
est  un  témoignage  incontestable  de  la  prodigieuse  activité  industrielle  de 
nos  voisins. 

2177.  Conclusion. —  Les  faits  que  nous  avons  établis  et  les  observations 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  nous  amènent  aux  conclusions  suivantes  : 

1®  La  Belgique  possède  en  abondance  toutes  les  matières  premières  né- 
cessaires à  la  fabrication  du  fer  ;  elle  eu  possède  assez  pour  que  le  prix  soit 
toujours  réglé  par  celui  du  produit.  L'extension  de  la  fabrication  jusqu'à 
la  complète  activité  de  toutes  les  usines,  est  donc  un  fait  possible. 

2®  La  position  des  usines  est  telle  qu'elles  ont  peu  d'efforts  à  faire  pour 
réduire  le  prix  de  transport  de  leurs  approvisionnements. 

y  Le  matériel  des  forges  est  en  rapport  avec  le  nombre  des  hauts-four- 
neaux ;  il  est  généralement  en  bon  état,  et  l'organisation  des  usines  est 
telle  qu'elles  peuvent  facilement  arriver  à  une  production  économique. 

4^  L'écoulement  des  produits  pour  l'intérieur  du  royaume  ou  vers  la 
France  est  assuré  par  les  chemins  de  fer  et  les  canaux  existants. 

5®  Le  prix  de  revient  des  fontes  et  des  fers  est  réduit  par  le  sacrifice  ac- 
compli du  capital  de  fondation. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  suffit  que  la  métallurgie  belge  trouve  toujoiu*s 
des  débouchés  convenables  à  l'étranger,  pour  être  assurée  d'une  brillante 
prospérité. 
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IMPORTANCE  DE  LA  FABRICATION  DU  FER  DANS  LES  ÉTATS 
DU  ZOLLVEREIN. 

2178.  Nous  aurions  désiré  présenter  ici  un  état  complet  de  la  métal- 
lurgie du  fer  dans  les  États  du  Zollverein ,  comme  nous  laTons  fait  pour  la 
Belgique;  mais  il  nous  a  été  tout  à  fait  impossible  de  nous  procurer  tous  les 
renseignements  qui  nous  étaient  nécessaires  :  nous  nous  bornerons  à  donner 
quelques  indications  générales  sur  le  caractère  de  la  fabrication  et  le  chiffre 
probable  de  la  production. 

La  fabrication  du  fer  est  répandue  dans  tous  les  États  de  l'association 
allemande  qui  suivent  : 

La  Prusse^  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  duché  de  Nassau ,  le  ropume 
de  Saxe  y  les  États  deThuringe;  les  duchés  de  Saxe-Âltenbourg ,  Saxe- 
Weimar,  Saxe-Meiningen,  Saxe-Cobourg  ;  les  deux  principautés  de 
Schvrazburg  et  celle  de  Reuss  ;  les  grands-duchés  de  Baden ,  de  Hesse  ;  le 
duché  de  Brunswick,  l'électorat  de  Hesse;  les  principautés  d'Anhalt,  de 
HohenzoUern ,  de  Waldeck,  de  Hesse-Hombourg. 

Us  sont  ainsi  k  peu  près  placés  dans  l'ordre  de  leur  importance  sidérur- 
gique; nous  allons  les  passer  successivement  en  revue. 

ROYAUME  DE  PRUSSE. 

2179.  Au  point  de  vue  métallurgique,  la  Prusse  est  partagée  en  cinq 
districts,  qui  sont  :  le  Brandebourg,  la  Silésie,  la  Saxe-Thuringe ,  la  West- 
phalie  et  les  provinces  du  Rhin. 

21 80.  Le  district  de  Brandebourg  (y  compris  la  Poméranie  et  le  duché  de 
Posen)  est,  de  toutes  les  provinces  prussiennes,  la  moins  riche  en  minerais 
de  fer;  on  y  produit  donc  peu  de  fonte,  et  celle  que  l'on  fabrique  est 
presque  entièrement  convertie  en  mouleries.  Le  peu  que  l'on  en  affine  dans 
des  feux  d'affinerie  au  charbon,  donne  un  fer  de  médiocre  qualité,  parce 
que  les  minerais  sont  en  général  assez  mauvais. 

Dans  le  nord,  aux  environs  de  Dantzick,  de  Kœnigsberg,  de  Coslin,  on 
fabrique  un  peu  d'acier,  et  l'on  traite  au  charbon  de  bois  et  au  marteau 
beaucoup  de  vieille  ferraille.  La  fonte  que  l'on  fabrique  dans  les  usines  de 
Johannisberg,  de  Stettin,  de  Landsberg,  est  employée  au  moulage;  celle 
que  l'on  convertit  en  fer,  ou  même  en  tôle  (  aux  environs  de  Custrin  y  à 
Neustadt-Eberwald,  h  Zanshausen,  etc.  ) ,  vient  de  Suède  et  de  Silésie.  Le 
premier   haut-fourneau  construit  dans   cette  province  (à    Peitz,    près 
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Francforl-sur-l'Oder)  date  de  i658;  le  reste  du  pays  ne  s'est  livré  que 
beaucoup  plus  tard  au  travail  du  fer. 

La  houille  que  l'on  emploie  vient  d'Angleterre  et  de  Silésie. 
2181.  La  Silésie  (cercles  de  Breslau^  Liegnitz  et  Oppein)  est  riche  en 
minerais  de  fer.  La  Basse-Silésie  ne  produit  que  de  la  fonte  au  bois  que  Ton 
convertit  en  mouleries  ou  que  l'on  affine  au  charbon  de  bois.  1^  Haute- 
Silésie  produit  à  la  fois  de  la  fonte  au  bois  et  au  coke. 

La  fabrication  s'est  principalement  développée  dans  le  cercle  de  Liegnitz 
et  celui  d'Oppeln;  on  distingue  dans  ce  dernier  les  usines  de  Gleivitz,  où 
l'on  a  construit  en  1795  le  premier  fourneau  au  coke  du  continent;  celles 
de  Kœnigshutte,  Malapane,  Kreutzburgerhutte,  où  l'on  fabrique  de  la 
fonte,  du  fer  martelé  et  laminé;  les  forges  de  Schlnvirenzig,  de  Zborovrski  ; 
les  exploitations  houillères  de  Tarnowilz,  deBeuthen,  etc. 

D'après  le  rapport  de  l'administration  royale  des  mines  en  Prusse 
pour  i84iy  il  existaità  cette  époque,  dans  les  provinces  silésiennes,  Breslau^ 
Liegnitz  et  Oppein,  soixante-quatorze  usines  à  fonte ,  et  elles  possédaient 
soixante-dix-neuf  hauts-fourneaux  (soixante-six  seulement  en  j855  )  dont 
cinquante-neuf  au  bois,  douze  au  coke,  trois  à  la  houille  et  cinq  au  com- 
bustible mélangé. 

Dans  la  régence  d'Oppeln  seule,  il  existait  cent  six  usines  à  fer,  dont 
cinquante-cinq  appartenant  au  gouvernement  prussien.  En  1843  il  existait 
quatorze  hauts-fourneaux  au  coke  dans  cette  contrée. 

Voici  quelle  était  la  production  de  ces  usines,  d'après  ce  même  rapport 
de  i84<* 

Tableau  GXXYIII.  —  Peoduction  de  la  Silésie  en  fonte  et  fer. 


NATURE  DES  PRODUITS. 


POIDS 

en  quintaux 
métriques. 


VALEUR 

à  l'usine  y 
en  francs. 


Fonte  en  gueuses 

Fonte  moulée  de  !'•  fusion.. . 
—  de  2*  fusion . . 

Fonte  d'acier 

Fer  forgé . .  . , 

Tôle 

Fil  de  fer 

Acier  de  fonte 

Totaux 


380281 

10131 

36 110; 

1446 

248  202 

10039 

185 

72 


5  205 173 

224888 

1  071  233 

31628 

8  456756 

612728 

13500 

6300 


686466 


15  622206 
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2182.  Le  minerai  traité  en  Silésie  est  de  deux  espèces  différentes  : 

I*  L'eisenerz;  c'est  la  limonite^  l'hydrate  d'oxyde  de  fer;  il  y  en  a  deux 
((ualités  : 

L'eiseiierz  proprement  dit;  lorsqu'il  est  à  l'état  terreux,  mélangé  à  de 
Ta^^gilei  du  sable,  etc.,  il  contient  de  i5  à  3o  pour  loo  de  fer. 

Le  stutfen;  ce  sont  les  parties  compactes  qui  rendent  40  pour  too. 

L'eisenerz  pèse  128'',5  l'hectolitre,  et  s'exploite  à  peu  de  distance  du 
sol,  aux  environs  de  Beuthen,  Tarnowilz,  Naklo,  Radzionkau,  Rudi- 
piekar,  etc. 

2°  L'eisenstein  ou  sphœrosiderit;  c'est  le  fer  carbonate  des  houillères. 

Ce  minerai  pèse,  en  moyenne,  162^,1 5  l'hectolitre  avant  le  grillage,  et 
1 09*^,5  après  cette  opération  ;  sa  richesse  est  alors  de  40  et  5o  pour  100.  On 
le  rencontre  près  de  Kreutzburg,  Rosembei^,  Kiefei*stœdtel ,  2«alenze, 
Kattowitz  et  Pless. 

L'exploitation  de  ces  minerais  coûte  en  moyenne  2',5o  pour  l'eisenerz 
et  4^970  pour  l'eisenstein ,  par  1000  kilogr.  Elle  est  exempte  de  droits,  et 
appartient  au  propriétaire  de  la  surface. 

La  castine  s'extrait  de  plusieurs  localités.  On  ajoute  en  moyenne,  au 
mélange  à  fondre,  25  pour  100  dans  les  fourneaux  au  coke,  et  16  à  18  dans 
ceux  au  charbon  de  bois. 

2183.  L'exploitation  de  la  houille  se  fait  à  une  faible  profondeur;  les 
couches  exploitées  jusqu'à  présent  sont  peu  nombreuses,  mais  d'une  grande 
puissance.  Les  deux  couches  exploitées  à  Kœnigsgrube  pour  Kœnigshûtte , 
ont6"',28  et  3™,i4;  à  Eugeniensglûcksgi^ubc  qui  fournit  à  Laurahiitte,  on 
a  trois  couches  de  6"*,28,  de  6'",44  à  S^jSy  et  de  2",55.  Les  houillères 
(le  Maria  et  Caroline  qui  alimentent  Hohenlohehûtte  ont  deux  couches 
de  6"',28.  Les  bancs  exploités  par  les  autres  houillères  ont  à  peu  près  la 
même  puissance. 

Les  épuisements,  au  contraire,  sont  variables;  ainsi  à  Kœnigsgrube,  ils 
exigent  trois  ou  quatre  machines  à  vapeur,  dont  les  cylindres  ont  0*^,47, 
o^'iSSS  et  i°',o44  (0*  tandis  qu'aux  mines  d'Eugeniensglôck ,  de  Maria  et 
de  Caroline,  ils  se  font  avec  de  très-faibles  machines  ou  même  par  des 
pompes  à  bras. 

Les  mines  de  houille  de  la  Haute-Silésie  ont  produit,  en  1841»  6  624  349 
hectolitres  valant  2  652  761  fr.,  soit  o',4o65  l'heclolitre. 

(1)  On  désigne  en  Haute-Silésie  la  puissance  des  machines  a  vapeur  par  le  diamètre  de 
leurs  cylindres. 
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Ces  mines  sont  soumises  à  la  dime  et  à  d'autres  impôts  assez  onéreux  ; 
elles  paient  y  en  outre,  à  la  Steinkohlenbergbauhûlfskasse  (caisse  de  se- 
cours pour  les  houillères),  par  hectolitre  de  houille  rendu  au  jour,  un  droit 
de  o',oo474  pour  le  menu  et  de  0^01421  pour  le  gros.  Par  contre,  cette 
caisse  prête  aux  mines  qui  entreprennent  de  grands  travaux,  ou  qui  exigent 
de  trop  grandes  dépenses  avant  de  donner  des  bénéfices,  et  elle  fournit 
une  partie  des  fonds  nécessaires  pour  la  construction  des  routes  utiles  aux 
usines  et  aux  mines. 

L'administration  royale  des  mines  fixe  chaque  année  le  prix  de  vente 
pour  toute  les  houillères;  l'usine  royale  de  Kœnigsliûtte  a  un  rabais  de 
20  pour  100,  et  les  autres  usines  royales  un  rabais  de  10  pour  100. 

A  Koenigsgrube,  lorsqu'on  emploie  les  machines,  Tabatage,  le  roulage 
et  l'extraction  de  la  grosse  houille,  coûtent  o^ogS  l'hectolitre,  et  o'i36  si 
l'on  se  sert  d'un  treuil.  A  ces  prix  ou  extrait  en  sus  le  menu  pour  rien.  On 
obtient  en  général  73  à  80  pour  100  de  grosse  houille.  Lorsqu'il  y  a  beau- 
coup de  menu,  le  prix  s'en  fait  à  part,  et  est  beaucoup  moindre. 

La  houille  de  la  Haute-Silésie  est  maigre  en  général  ;  elle  pèse  environ 
82  kilogr.  l'hectolitre,  excepté  à  Dietrichhûtte  où  elle  est  de  87*^,78;  le 
coke  pèse  58% 5a. 

2184.  La  valeur  du  bois  varie  beaucoup,  suivant  les  diverses  localités  ; 
dans  les  unes  elle  est  fort  grande,  dans  d'autres  on  né  peut  en  tirer  parti 
qu'en  établissant  des  hauts-fourneaux. 

A  Dietrichhûtte,  on  paie  par  stère  le  bois  en  moyenne  i',70,  la  carbo- 
nisation o',4^;  soit  o',53  l'hectolitre  de  charbon. 

A  Malapane,  le  bois  coûte  2',55  le  stère,  la  carbonisation  o',256  (elle 
rend  55  i/a  pour  100),  les  transports  se  faisant  au  même  prix,  l'hectolitre 
de  charbon  coûte  o',655. 

Le  poids  du  charbon  est  en  moyenne  de  i()%64  hectolitres. 

2183.  Passons  au  prix  de  la  fonte.  En  i838  et  1839,  Kœnigshûtte  a 
vendu  aux  autres  usines  royales  la  fonte  douce  et  celle  d'affinage  9^,72  les 
100  kilogr.,  et  aux  établissements  particuliers  1 1',25  et  1 3',  12.  Les  lookil. 
de  fonte  anglaise  coûtaient  alors  9^,60  à  Berlin  et  i3',36à  Gleivritz. 

En  1840,' la  fonte  au  coke  de  Silésie  coûtait  i5',79  '^^  ^^^  kilogr.,  et 
celle  au  bois  quelques  décimes  de  plus. 

En  1843,  la  fonte  au  coke  de  Silésie  se  vendait  8',So  et  9^,60 ,  la  fonte 
au  bois  io^2i,  io',5o  et  1 1',66.  A  Berlin,  la  fonte  anglaise  valait  7^,78  et 
8',02,  ce  qui  mettait  son  prix,  à  Gleiviritz,  à  environ  1 1 ','(2  et  1 1',66. 

A  cause  de  l'état  imparfait  des  communications  entre  la  Haute-Silésie  et 
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Breslau,  on  y  emploie  en  partie  de  la  fonte  anglaise ,  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  si  la  navigation  de  TOder  et  du  canal  de  KIodnitz,  qui  relie  ces  deux 
villes^  était  rendue  plus  feicile. 

Le  district  de  Basse-Saxe-Thuringe  y  comprenant  les  cercles  de  Magde- 
bourgs  MersebourgetErfurth,  produit  peu  de  minerai,  mais  les  fontes  y 
sont  abondantes  ;  et  malgré  la  présence  de  quelques  exploitations  de  lignite 
et  de  houille  y  on  n'emploie  que  le  bois  pour  les  usages  de  là  métallurgie. 
La  fabrication  est  d'ailleurs  fort  a'rriéi^e. 

2186.  La  Westphalie,  composée  des  cercles  de  Munster,  Hinder,  Dussel- 
dorf,  renferme  des  exploitations  de  houille  assez  considérables;  on  n'y  produit 
cependant  que  de  la  fonte  au  bois  que  l'on  convertit  en  mouleries,  en  fer 
et  en  acier.  La  fonte  est  affinée,  soit  au  charbon ,  soit  à  la  houille,  dans  les 
usines  situées  près  des  houillères.  —  Ce  pays  tire  beaucoup  de  fonte  des 
provinces  rhénanes  et  de  l'Angleterre., 

2187.  Le  district  du  Rhin  (  cercles  de  Cologne,  Trêves ,  Coblentz,  Aix- 
la-Chapelle  et  Arnsberg)  l'emporte  sur  les  précédents  par  l'étendue  de  ses  res- 
sources en  minerais  de  toute  espèce,  en  combustibles  végétaux  et  minéraux, 
et  par  la  variété  et  la  richesse  de  ses  produits. 

La  fabrication  de  la  fonte  s'opère  encore  au  combustible  végétal ,  et  l'on 
n'a  pas  encore  construit  de  fourneaux  spécialement  destinés  à  l'emploi  du 
coke  (1840);  cependant,  ce  combustible  est  fréquenmient  employé  et 
mélangé  avec  le  charbon.  —  L'affinage  a  lieu ,  soit  au  charbon  dans  des  feux 
d'affinerie  ordinaires^  soit  à  la  houille  dans  des  fours  à  puddier.  Parmi  les 
usines  qui  ont  adopté  ce  procédé  et  la  fabrication  au  laminoir,  on  peut 
citer  Neukirch^  Dilling  et  Geislautern,  près  de  Sarrebruck;  Alf  sur  la  Mo> 
selle  ;  Quinthutte  près  de  Trêves  ;  Lendenshorf  près  de  Diiren  ;  Rasselstein 
près  de  Neuwied  ;  Wahrstein  près  d'Arnsberg,  etc.  Cette  province  est  très- 
avancée  dans  la  fabrication  du  fer;  elle  produit  des  fontesà  moulage,  à  fer 
et  à  acier  (pays  de  Siegen,  cercle  d'Arnsberg),  des  fers  martelés  ou  laminés 
de  bonne  qualité,  de  la  tôle ,  du  fer-blanc,  etc. 

2188.  Les  tableaux  suivants  donneront  une  idée  assez  exacte  des  pro- 
duits de  l'industrie  métallurgique  en  Prussp. 
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1          DÉSIGNATION 
1            Dtt  oum. 

BIARDBBOITIC. 

siijU». 

■lUB-«lXt. 

WUTPHIUB. 

TOTIOX. 

(quinL  m«tr.) 

1  Fonte  de  fer  et  d'acier. 

I  Fonte  moul^ 

II  Fer  forgé 

Il 

10350 
13770 

3420 

» 

242120 

36000 

21Ô200 

621 

2651 

31 

12315 
5275 

23400 

2074 

7082 

310 

2315 

96680 

3540 

» 
» 

N 

399340 
59410 

217700 
31410 
25678 

656133 

204655 

473610 

34135 

38801 

341 

Acier  de  fonte 

Tôle(l) 

Fildeferetd'acier(l). 
Total  général . . . 

1407675 

Tableau  CXXX.  —  Production  de  la  Piussb  en*  1841. 


DÉSIGNATION 


UAimiBocaG. 


wttTnuux. 


TOTAUX. 

(qninl.  métr.) 


Fonte  de  fer  et  d'acier. 

Fonte  moulée 

Fer  forgé 

Acier  de  fonte 

Tôle 

Fil  de  fer  et  d'acier. 


64490 

49650 

921 

6275 


406700 

87240 

270020 

72 

10030 

185 


21820 

21230 

21900 

2343 

5440 

859 


6680 
80490 
106410 
18398 
17  580 
48500 


440200 

118412 

343040 

30074 

41 105 

5728 


875400 

371862 

791020 

51808 

80429 

65272 


Total  général. 


2225791 


Ces  tableaux  indiquent  le  développement  que  l'industrie  du  fera  pris  en 
Prusse  dans  Fespace  de  sept  années  ;  en  comparant  les  chiffres  de  i855  à 
ceux  de  i84'>  on  voit  que  la  production  de  la  fonte  a  crû  eu  Silésie  d*une 
manière  beaucoup  plus  rapide  que  celle  du  fer.  En  effet^  à  l'exception  de 
quelques  quintaux  de  fonte  importés  de  Pologne  ^  la  Silésie  n'emploie 
maintenant  dans  ses  feux  d'affinerie  et  ses  fours  à  puddler^  que  la  fonte  de 
ses  hauts-fourneaux  et  peut-être  un  peu  de  fonte  anglaise  ;  tandis  qu'en 
i835y  la  fabrication  du  fer  exigea  6o  ooo  quintaux  de  fonte  de  plus  que  les 
usines  du  pays  ne  pouvaient  en  produire.  Dans  les  autres  parties  du  royaume 
la  production  de  la  fonte  ne  s'est  pas  accrue  d'une  manière  très^notable. 

Pour  la  fonte  moulée  et  le  fer  forgé,  on  trouve  qne  les  rapports  sont 


(1)  La  production  de  tôle,  de  fil  de  fer  et  d'acier,  est  probablement  plus  considérable, 
car  la  Wcstphalie  et  le  Bas-Rhin  en  fabriquent  une  assez  grande  quantité. 

163 


i2d8  FABRICATION  DU  FEft. 

difTërents  de  ceux  que  Ton  vient  d'observer  pour  le  fer  cru.  En  Sîlësie,  la 
production  de  la  fonte  moulée  a  beaucoup  augmenté ,  bien  que  cette  pro- 
vince soit  f  en  quelque  sorte,  limitée  dans  l'extension  que  la  richesse  de  ses 
houillères  lui  permettait  de  donner  à  sa  fabrication  ;  mais  le  Brandebooi^^ 
la  Westphalie  et  le  Bas-Rhin  tirant  à  bas  prix  de  rétraoger  la  ftmte  dont 
ils  ont  besoin,  ont  accru  considérablement  leur  production.  Pour  la  Praase 
entière  y  l'augmentation  a  été  de  8^  pour  loo  pour  la  fonte  moulée  y  et  de 
67  pour  1 00  pour  le  fer  forgé. 

LA  BAVIÈBB  BT   LBS  AUTRBS  FATS  MJ  ZOLLVBRBBff. 

2189.  La  Bai^ière  est  un  pays  riche  en  forêts  et  en  minerais.  Les  usines 
des  cercles  de  Munich  et  de  Regensberg  emploient  en  grande  partie  des  mi- 
nerais de  la  formation  jurassique  ;  celles  du  Main  supérieur  emploient  les 
hématites  brunes,  le  fer  oxydé  rouge  et  le  fer  spathique  du  Fichtelgebirge. 

Toute  la  fonte  se  fabrique  au  charbon  de  bois,  et  l'affinage  se  fait  géné- 
ralement avec  ce  même  combustible. 

Il  y  a  cependant  des  usines  dans  le  Main  supérieur,  où  l'on  puddie  la 
fonte ,  soit  au  bois  en  nature ,  soit  à  la  tourbe;  dans  le  cercle  du  Rhin  on 
emploie  la  houille. 

La  Bavière  possède  un  grand  nombre  de  hauts-fourneaux,  de  foires  à 
marteaux  et  à  laminoirs,  dont  les  produits  sont  consommés  dans  le  pays. 
Suivant  Karsten ,  il  y  aurait  dans  tout  le  royaume  soixante  et  onze  hauts- 
fourneaux,  mais  il  parait  qu'ils  ne  marchent  pas  toute  l'année,  car  il 
n'évalue  leur  produit  annuel  qu'à  9000  tonnes  f  nous  pensons  que  l'évalua- 
tion de  Hasse,  qui  porte  la  production  à  la  ou  iSooo  tonnes,  doit  être 
plus  rapprochée  de  la  vérité. 

2190.  Le  royaume  de  FFurtembergesi  un  des  pays  de  l'Allemagne  où  l'on 
a  fait  le  plus  d'efforts  pour  pei*fectionner  la  fabrication  du  fer  et  arriver  à 
l'économie  du  combustible  ;  il  suffit  de  citer  le  nom  de  Wasseralfingen 
pour  rappeler  à  l'instant  les  nombreux  essais  de  M.  Faber-Dufaur  pour 
l'emploi  des  gaz  des  hauts -fourneaux. 

On  ne  fabrique  dans  le  Wurtemberg  que  de  la  fonte  au  charbon  de  bois 
que  l'on  affine  avec  le  même  combustible.  Le  puddlage  au  gaz,  au  bois  et  à 
la  tourbe  n'est  employé  qu'à  Wasseralfingen  et  à  Kœnigsbrunn.  Les  mine- 
rais exploités  sont  des  mines  en  grains,  des  fers  bruns  et  des  silicates. 
Suivant  Karsten,  toutes  les  usines  du  pays  ne  renferment  que  six  hauts- 
fourneaux  ,  vingt-quatre  feux  d'affinerie,  qut^lque»  fours  à  puddler,  douze 


PRODUCTION  OU  FER  DANS  LES  ÉTATS  DU  ZOLLVEREÏN.  4299 

marteaux  et  trois  trains  de  laminoirs.  La  prodnetion  s'élève  à  4  5oo  tonnes 
de  fonte  (  dont  la  moitié  environ  est  consacrée  à  la  moulerie  )  ;  a  30o  tonnes 
de  fer  et  44  de  tôle. 

2191 .  Le  duché  de  Nassau  est  riche  en  forêts  et  en  bons  minerais.  Toute 
la  fonte  se  fait  au  charbon  dé  bois;  Taf&nage  a  lieu  par  la  méthode  allemande 
ordinaire  et  par  la  méthode  de  Siegen  ;  on  compte  dix-neuf  hauts-fourneaux 
dans  le  pays^  et  Ton  évalue  leur  production  annuelle  à  7  5oo  tonnes ,  dont 
une  partie  est  convertie  en  gros  fer  dans  les  usines  de  la  localité ,  tandis 
que  le  reste  est  vendu  à  l'extérieur  comme  fonte  et  acier.  On  ne  fait  pas  de 
mouleries  ;  les  principales  usines  sont  situées  près  de  Dillenbui^  et  d'Ems. 

2198.  Le  royaume  de  Saxe  comprend  les  cercles  de  Dresde,  Leipsig , 
Zwikau  et  Bautzen.  Le  minerai  de  fer  (oxydes  rouges  et  bruns  et  fers  spathi- 
ques)  employé  vient  en  grande  partie  de  l'Erzgebirge;  le  bois  abonde  dans  le 
pays  9  mais  on  y  exploite  aussi  la  houille  dans  les  environs  de  Zvv^ickau  et 
de  Dresde. 

En  1841  il  existait  en  Saxe  dix-huit  hauts-fourneaux  marchant  tous  au 
bois  ;  il  y  en  avait  deux  en  construction  qui  devaient  bientôt  marcher  au 
coke. 

Le  tableau  suivant  donne  une  idée  des  chiffres  de  la  production  en  iSSy 
et  1841  : 


DÉSIGNATION  DES  OBJETS. 

1837. 

l(f41. 

Font^  brute 

quint  méL 

52  913 

20  040 

22  685 

3  505 

262 

quint  met 

55  502 

22  18» 

21563 

3  918 

Fonte  moulée •••• 

Fer  forsé •••.•■■• 

Tôle 

Fil  de  fer 

La  plupart  des  usines  sont  situées  dans  les  cercles  de  Dresde  et  de  Zwickau  ; 
celui  de  Bautzen  n*a  qu'un  haut^foumeau  de  mouleries  ;  il  n'y  en  a  pas  dans 
celui  de  Leipsig. 

2193.  Parmi  les  Étais  de  Thuringe^  le  duché  de  Saxe-Meiningen  ,  les 
principautés  de  Schvv^arebni^-Rudolstadt  et  de  Reuss,  sont  ceux  qui  pro- 
duisent le  plus  de  fonte. 

La  production  totale  du  pays,  en  fonte  au  bois,  est  estimée  à  3  700  tonnes, 

2194.  Le  gmndrduché  de  Baden  a  fait  en  ces  dernières  années  de  grands 
progrès  dans  la  métallui^ie  du  fer,  principalement  en  ce  qui  concerne 
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remploi  de  la  chalenr  perdue  des  haots-foortieanx  et  des  feux  d'affinerie.  La 
plupart  des  fourneaux  sont  souffles  à  Taîr  chaud,  et  Ton  rencontre  beau* 
coup  d*affineries  dont  la  chaleur  perdue  est  employée  à  réchauffer  des  fontes 
à  affiner. 

On  emploie  principaleoSent  des  minerais  de  la  formation  jurassique  aTec 
des  oxydes  bruns  et  des  silicates.  Il  y  a  en  ce  moment  dans  le  pays  sept  hauts- 
fourneaux,  tous  situés  au  midi,  dans  les  environs  de  Wâldshut,  Schopf- 
heim,  Mûlheim,Stockach,  etc.,  etc.,  et  cinquante-quatre  feux  d'affinerie. 
Une  partie  de  la  fonte  est  convertie  en  mouleries  de  première  et  de  seconde 
fusion  ;  le  reste  est  généralement  affiné  au  bois. 

La  production  de  la  fonte  est  estimée  à  6200  tonnes,  et  celle  du  fer  à 
4  aoo  :  ce  dernier  s'exporte  principalement  en  Suisse. 

2195.  Le  grand-duché  de  ffesse-Darmsiadt  ne  renferme  que  cinq 
hauts-fourneaux  marchant  au  bois ^  et  produisant  environ  4000  tonnes  de 
fonte.  On  y  trouve  des  lignite^,  mais  pas  de  houille. 

2196.Le£^a€?/ie6f^J9ru/i.fvvicÂ:renfermedes  mineraisde  différentes  espj^es, 
des  minerais  argileux  sur  les  rives  du  Weser,  des  oxydes  rouges  et  bruns 
dans  le  cercle  de  Blankenberg.  C'est  là  que  se  trouvent  les  principales  usines 
h  fer  du  pays,  Aubeland^ Neuwerk,  Altembruk,  etc.  L'usine  de  Gittelde,  où 
l'on  traite  du  minerai  de  fer  spathique  et  de  l'oxyde  brun  pour  la  fonte  à 
acier,  appartient  pour  4/7  au  Hanovre,  et  pour  5/7  au  duché  de  Brunswick. 

Les  hauts-fourneaux,  au  nombre  de  dix,  marchent  tous  au  bois  et  pro- 
duisent environ  2800  tonnes  de  fonte,  dont  i/3  à  peu  près  est  employé 
au  moulage.  Le  manque  de  bois  et  de  minerais,  et  le  défaut  de  débouchés, 
avaient  notablement  réduit  la  production  de  ce  pays  avant  son  adhésion 
au  Zollverein. 

2197.  Véleciorat  de  Hesse  renferme  beaucoup  de  bois  et  de  minerais;  le 
nombre  de  fourneaux  est  de  onze,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  en  feu,  de  sorte 
que  la  production  est  très-faible  et  se  réduit  à  a  600  tonnes  environ.  Les 
fourneaux  sont,  en  général ,  en  assez  bon  état,  et  sont  soufflés  h  l'air  chaud  : 
c'est  à  Beckerhagen  que  M.  Bunsen  a  fait  ses  premières  expériences  sur  la 
valeur  calorifique  des  gaz  des  hauts-fourneaux. 

La  production  en  fer  est  d'environ  i  soo  tonnes. 

2198.  Les  principautés  d'Ânhalt,  de  HohenzoUern^  de  Waldeck  ei 
de  Hesse-Hombourg  fournissent  ensemble  environ  16  «H  1800  tonnes  de 
fonte. 

2-1 99.  Production  du  Zollverein.  —  Le  tableau  suivant  donnera  une 
idée  de  la  production  totale  des  usines  du  ZolLveran  ;.  nous  ne  pouvons 
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pas  gaitmiir  la  parfaite  exactitude  des  chiffres ,  mais  nous  avons  lieu  de 
croire  qu'ils  s*éloiguent  peu  de  la  vérité. 

Tableau  GXXXT.  —  Production  du  fer  dahs  le  Zollysiein. 


DÉSIGNATION  DES  ÉTATS» 


ANNÉES. 


FONTE. 


FBR. 


Prusse 

Saxe-Royale. ..... 

Wurtemberg 

Bade 

Bavière 

Nassau 

Hesse-Electorale . . . 

Brunswick 

Hesse-Darmsladt. . . 
Pays  de  la  Thurîiige 

Anhalt 

Luxembourg 

Hesse-Hombourg. . . 

Waldeck 

HohensoUern 


1841 
1841 
1839 
1839 
1832 
1841 
1841 
1839 
1835 


quint,  met. 

875  400 

55  502 

58  370 

80000 

125  500 

175000 

30902 

41  160 

36015 

42343 

7  203 

20  580 

2573 

4322 

5145 


1560015 


quint,  met 

791  020 

21563 

30870 

50000 

60330 

21000 

14281 

21095 

24182 

28  503 

3293 

11834 

1389 

2264 

2727 


1084351 


TARIFS  mJ  ZOLLVËREIN. 

2200.  Nous  allons  compléter  ces  renseignements  par  quelques  détails 
sur  la  formation  de  Tiinion  douanière  et  sur  ses  tarifs. 

12201 .  Étais  du  ZoUi^erein.—  C'est  en  1 8 1 8  que  le  gouvernement  prussien 
a  aboli  les  douanes  intérieures  y  et  établi  la  libre  circulation  dans  tout  le 
royaume.  De  1819  à  i85o,  il  a  conclu  avec  plusieurs  Ëtats,  enclavés  en 
tout  ou  en  partie  dans  son  territoire,  des  traités  par  lesquels  ils  ont  sup- 
primé leurs  douanes  9  moyennant  une  indemnité  stipulée  en  leur  faveur. 
C'est  de  cette  manière  qu'entrèrent,  en  tout  ou  en  partie,  dans  l'union 
prussienne,  les  comtés  de  Schwarzbourg-Sondershausen  (18 19),  la  princi- 
pauté deLippe-DetmQld(  1 8a6),  les  duchés  deSaxe-Weimar-Eisenach  (  1 823); 
d'Ânhalt-Bernbourg  (1 8^3),  de  Meckleubourg-Schwerin  (1827),  d'Anbilt- 
Koethèn  (18118),  d'Anhalt-Dessau  (i8a8j,  de  Saxe-Cobourg-Gotha  (iSag), 
d'Holstein  Oldenbourg  (i83o),  et  le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg  (1829). 

C'est  là  le  commencement  de  la  confédération  commerciale  qui  réunit 
maintenant  la  plupart  des  États  de  T  Allemagne  ;  mais  ses  principes  ont  été 
modifiés.  Aujourd'hui  elle  supprhne  les  douanes  entre  les  divers  États  qui 
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la  composent  et  n'en  consenre  qu'au  périmètre  extérieur  ;  tous  les  trois 
ans,  le  produit  de  ces  douanes  est  réparti  d'après  le  nombre  respectif  des 
habitants  de  chaque  pays.  Dans  les  années  suivantes,  l'Union  douanière 
allemande  continua  a  s'accroître  ;  le  tableau  suivant.fait  connaître  la  super- 
ficie des  États  du  Zollverein  pendant  la  période  1837-1839,  et  leur  popn^ 
lation  d'après  le  recensement  de  i834  et  1837.  —  Ces  recensements  ont 
lieu  tous  les  trois  ans  pour  la  répartition  des  produits  des  douanes. 


DESIGNATION 
des 

ÉTATS. 


SURFACE 

en 
milles  carrés. 


POPULATION 

d'après  les  recensements 
de 


1834. 


1837. 


POPULATIOK 

en  1S37. 


Prusse 5058  48    13983070 

Ses  dépendances.       107  51         323  64l 

Bavière 

Wurtemberg 

Saxe  rojale 

Hesse  -  Électorale 

Hesse-Darmstadt  et  Hesse-Hombourg 

Pa  js  de  la  Thuringe 

Bade 

Nassau 

Francfort 


516599 

1 392  73 
376  69 
27167 
160  50 
15602 
22208 
27569 
86  55 
183 


Totaux 

Superficie  en  lieues  carrées. 


8  10975 
18  409 13 


13  692889 

4  251118 

1  627 122 

1  595668 

640674 

769  691 

908  478 

1231657 

373601 

60000 


35  150«9S 


14319711 

4319887 

1667901 

1652114 

652761 

792736 

931  580 

1264614 

383730 

63936 


S6  047  970 


Après  I  S5g,  le  Zollverein  s'est  encore  agrandi  par  Taccession  d'autres 
pays.  Le  duché  de  Luxembourg  en  fait  partie ,  et  celui  de  Brunsfirick  s'est 
détaché  presque  entièrement  de  la  confédération  qu'il  avait  formée  avec  l'Ol* 
denbourg  et  le  Hanovre,  pour  s'unir  à  la  grande  Union  douanière  allemande* 

2202.  Des  tarifs.  — Jusqu'au  1*' janvier  1837,  ^  tarif  du  Zollverein, 
pour  le  fer,  admettait  les  cinq  catégories  suivantes  : 

1  ^.  Fonte  de  toute  espèce,  brocaille,  limaille  de  fer ,  sans  droit. 

2".  Fer  forgé ,  rails ,  acier  cru,  acier  de  cémentation^  acier  fondu  et  ader 
raffiné  ,  7  fr.  29  par  100  kil. 

3*.  Tôle,  fil  de  fer,  ancres  et  leurs  chaînes.  .  26  fr.  yS  c.  par  100  kil. 

4'.  Grosses  marchandises  en  fer  forgé  .....  43         74  d* 

5*.  Fines  marchandises  en  fer  ou  acier. .  ....  7a        89  d* 
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Lorsque  les  duchés  de  Bade  el  Nassau  sont  entrés  dans  le  ZoUverein ,  ils 
ont  réclamé  pour  leurs  maîtres  de  forges  une  protection  plus  forte,  et,  pour 
la  période  de  1857  à  i85g,  on  a  adopté  le  tarif  suivant  : 

1"  catégorie,  comme  précédemment. 

a^  Fer  en  barres,  rails,  acier  cru  et  de  cémentation ,  7  fr.  29  c. 

3^  Tôle  et  petit  fer,  ai  fr.  87  c.  (Auparavant,  le  petit  (er  était  dans  la 
a*  catégorie.) 

4*«  Fer-blanc,  fil  de  fer,  ancres  et  leurs  chaînes,  ag  fr.  16  c. 

5*.  Gros  objets  moulés,  poêles,  plaques,  grilles,  etc.,  7  fr.  2g  c. 

6*.  Grosses  marchandises  de  fer,  composées  de  fer  forgé  ou  coulé,  de 
fer  el  d'acier,  de  tôle,  de  fil  de  fer  et  d'acier,  seuls  ou  aTec  du  bois , 
45  fr.  74  c. 

7*.  Fines  marchandises  de  fer , composées  de  moulage  fin  (feiner  eisenguss), 
d'acier  ou  de  fer  poli ,  seuls  ou  avec  du  bois,  72  fr.  89  c. 

Four  la  période  de  1840-184»,  on  reprit  le  tarif  de  1857. 

2203.  En  184»  et  1843,  les  mattres  de  forges  demandèrent  un  droit  sur 
la  fonte  et  une  augmentation  sur  celui  du  fer. 

Mais  c'est  seulement  en  1844  que  l'on  fit  droit  à  leur  demande  ;  il  fut 
décidé  qu'à  partir  du  1^  septembre  1844  jusqu'à  la  fin  de  i845  : 

La  fonte  et  le  fer  brut  de  toute  espèce  paieraient  10  silb.  g.  par  quintal 
de  Prusse ,  ou  par  quintal  métrique 2  fr.  62  c. 

Fer  battu  et  laminé  de  i  demi-pouce  carré  et  au  delà,  raib» 
acier  brut,  fondu  et  rafliné,  1  ihaler  iSsilb»  g.;  soit  par  quin- 
tal métrique 10        qS 

Fer  battu  et  laminé  de  moins  de  i  demi-pouce  carré, 
a  th.  1 5  silb.  g.;  soit  par  quintal  métrique.  .  ^ 18         22 

Fer  façonné  et  mi-battu,  tôle,  ancres,  chaînes^  etc.,  3  th.; 
soit  par  quintal  métrique 21         87 

2204.  Sur  ces  entrefaites,  la  Belgique  ayant  retiré  au  ZoUverein  les  avan- 
tages qu  elle  lui  avait  précédemment  et  gratuitement  concédés,  relativement 
à  l'introduction  des  vins  et  des  soieries ^  une  ordonnance  du  21  juin  1844 
établit,  pour  les  fers  de  Belgique ,  un  tarif  spécial,  par  lequel  le  droit  sur 
la  fonte  et  les  fers  de  la  deuxième  classe  était  immédiatement  porté  à 
5  silb.  g.,  et  I  th.  i5  silb.  g.  par  quintal;  indiquant  d'ailleurs  qu'au 
I*  septembre  le  tarif  sur  les  fers  belges  serait  élevé  de  5o  pour  100  au- 
dessus  de  celui  qui  serait  mis  en  vigueur  à  cette  époque. 

Cette  décision  eût  été  fatale  à  l'industrie  belge,  si  elle  avait  été  mainte- 
nue ;  nftis  les  deux  gouvernements  finirent  par  a'enteadre  ,  et  il  s'ensuivit 
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un  traité,  en  vertu  duquel  les  fers  belges  jouissent ,  au  contraire ,  dTnn 

avantage  spécial.  Depuis  le  i*  septembre  i844  * 

Les  fontes  de  ce  pays  ne  paient  qu'un  demi-droit  ;  soit  5  silb.  g.  par 
quintal ,  ou  environ  i  fr.  21  c.  par  quintal  métrique. 

Les  fers  de  la  2*  catégorie  ne  paient  que  22  i/i  silb.  g.  ;  soit  5  fr.  46  c. 
par  quintal  métrique. 

220s.  Importation  et  exportation  {i)de  lu  fonte  et  du  fer  dans  le  ZoUve- 
rein.  —  Ces  renseignements  pour  les  années  comprises  entre  i855  et  1839 
sont  extraits  de  documents  officiels;  ils  ont  été  prolongés  jusqu'en  1841» 
mais  sans  garantir  l'exactitude  de  ces  derniers,  qui  sont  extraits  de  mé- 
moires publiés  sur  la  question  du  droit  protecteur.  —  On  a  admis  que  les 
rapports  entre  les  chiffres  donnés  pour  l'intervalle  de  1H37  à  i835  se  sont 
continués  jusqu'en  i84if  et  dans  le  tableau  qui  suit,  on  a  marqué  d'un 
astérisque  les  valeurs  ainsi  calculées. 

Tablbao  CXXXTL — Exportations  et  ikportatious  du  ZoLLVEmEiif. 


ASIfiBS. 


l**   CATÉGORIE. 
rORTB  BB  PBB 

et  d'acier. 


2«  CATÉGORIE. 
PBH  BN   BABBB8 

et  aeier. 


Impor- 

UtiOD. 


Expor- 
UtioD. 


Impor- 
Ution. 


Expor- 
UUon. 


S*  CATÉGORIE. 

t6lb 
et  petk  fer. 


s*  CATÉGORIE.    «•  CATÉGORIE. 
«BOB  0BJBT8 

moQlét. 


Impor- 
tation. 


Expor- 
tation. 


marchanditet 
de  fer. 


Impor- 

UUOD. 


Espor 

UtiOB. 


Impor^ 
Utton. 


Expor- 
UUon 


7*  CATÉGORIE. 


de  fer. 


Impor- 
tttioo. 


Eipor-| 
Utkm. 


1835 

1836 

1837. 

1838 

1839 

1840 

1841 


quint. 
108,800 
49,2S0 
79,100 
142,500 
155,000 
267,600 
504,000 


quint. 
17,820 
22,800 
2Î,450 
16,580 
27,080 
•29,580 
•31,800 


quioLm. 
100,515 
89,381 
80,800 
193,914 
174,848 
224.638 
283,047 


qBint.ni 
16,880 
23,290 
28,030 
23,750 
21,150 
•17,680 
•14,270 


quint.m. 

10,950 

10,660 

7,870 

8,210 

8,748 

15,940 

18,500 


quint-m. 
4,380 
4,023 
3,745 

2,478 
•1,255 

•387 


qui. 
7.725 
15,455 
14,570 
22,300 
16,550 


qui.  m. 
12,080 
11,980 
18,950 
19,200 
25,250 
» 


qui 

6,020 

7,820 

9,250 

14,830 

17.100 


qui.  m. 
49,550 
54,650 
51,260 
45,456 
54,850 


qui.  ai. 
947 
4,033 
1,167 
1,186 
1,193 


i 


qa1.iB. 
B.lOO 

10,020 
8,450 
6,960 

I 


Les  détails  manquaient  sur  la  4*^  catégorie,  qui  comprend  le  fer-blanc , 
le  fil  de  fer,  les  ancres  et  leurs  chaînes. 

2206    Tels  sont  les  documents  que  nous  avons  cru  devoir  présenter 
sur  les  Étals  du  Zollverein. 


^1)  Situation  de  finJitstrie  du  fer  en  Prusse,  par  Delvniix  de  FeiilTc» 
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LE  SYSTÈME  PBOTECTECR  ET  LA  LIBERTÉ  COMMERCIALE. 

2207.  Les  documents  statistiques  que  nous  avons  présentés  sur  la  mé- 
tallurgie française  dans  les  chapitres  précédents  et  ceux  que  nous  venons  de 
reproduire  sur  TAngleterre,  la  Belgi(|ue  et  la  Prusse,  nous  permettront 
d'apprécier  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  à  nos  usines  de  soutenir  une 
lutte  contre  les  usines  étrangères. 

2208.  De  ces  trois  pajs,  la  Prusse  est  celui  dont  les  conditions  de  fa- 
brication se  rapprochent  le  plus  des  nôtres  :  la  fabrication  au  bois  s'y  est 
maintenue  comme  chez  nous;  l'emploi  du  coke  n'y  est  pas  plus  répandu, 
et  l'avantage  qui  peut  résulter  du  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  en  Alle- 
magne, est  assurément  compensé  par  une  plus  grande  élévation  du  prix 
des  minerais.  Les  voies  de  communication  ne  sont  pas  jusqu'ici  mieux  or- 
ganisées que  chez  nous,  et  malgré  le  bas  prix  du  bois  et  de  la  houille  dans 
certains  districts,  nous  ne  pensons  pas  que  la  France  ait  jamais  à  redouter 
une  sérieuse  concurrence  de  la  part  des  États  du  ZoUverein,  dans  le  cas 
où  les  droits  de  douane  seraient  supprimés  de  part  et  d'autre. 

2209.  Les  deux  pays  dont  la  métallurgie  nous  parait  avoir  sur  la  nôtre 
une  supériorité  marquée,  sont  V Angleterre  et  la  Belgique:  les  conditions  de 
fabrication  y  sont  évidemment  meilleures  que  chez  nous ,  et  nous  avons 
certainement  encore  beaucoup  de  temps  et  d'argent  à  dépenser,  tant  en  voies 
de  communication  qu'en  constructions  d'usines,  avant  de  pouvoir  nous  rap- 
procher de  la  puissance  des  fabrications  anglaise  et  belge!  Nous  le  pouvons 
d^autant  moins  que  les  capitaux  enfouis  dans  la  création  des  usines  anglaises  ou 
belges,  sont  amortis,  les  uns  par  des  bénéfices,  lesautres  par  la  faillite,  tandis 
que  notre  production  est  encore  grevée  de  frais  généraux  considérables. 

22J0.  Tarifs  Jrançais.  —  L'industrie  française  a  fait  et  fait  chaque  jour 
de  grands  efforts  pour  atteindre  aux  bas  prix  de  nos  voisins,  et  ses  progrès, 
sous  ce  rapport,  ontétéfort  sensibles  depuis  quinze  ans;  mais  ils  nesauraient 
parvenir  aux  dernières  limites,  tant  que  nos  roules  et  nos  canaux  reste- 
ront dans  l'état  d'imperfection  où  ils  se  trouvent  aujourd'hui.  —  Il  faut, 
en  un  mot|  que  les  conditions  de  fabrication  soient  améliorées,  et  ce 
n'est  que  lorsqu'on  les  aura  rendues  a  peu  près  égales  de  part  et  d'autre , 
que  nos  prix  de  revient  pourront  s'abaisser  au  niveau  de  ceux  de  nos  voi- 
sins. Mais  ceci  n'est  point  l'affaire  de  quelques  années  seulement,  et  il  serait 
absurde  d'exiger  de  nos  fabricants  plus  ou  autre  chose  que  ce  qui  peut 
résulter  du  judicieux  emploi  des  moyens  d'action  dont  ils  disposent! 

16« 


1306  FABRICATION  DU  FER. 

Le  gouvernement  a,  depuis  longtemps,  compris  ces  faits,  et  il  a,  en 
conséquence,  protégé  l'industrie  du  fer  par  des  tarifs  destinés  k  repousser 
l'invasion  des  fers  étrangers. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  extrait  de  ce  tarif  pour  les  fontes  et  les  fers  ; 
nous  y  avons  adjoint  les  houilles. 

Tabiead  CXXXIÏI.  •—  Droits  d'entrée  de  la  konte,  do  fer  et  de  la  houille. 
(Extrait  du  larîf  officiel  des  «lonnnes  de  France.  — Mars  1844.) 


OislGr^ATlON  Des  MAHCIIA>01S£5. 


iur  Irir- 

portent 

ks 
4roiLs. 


DROITS 


par 

navires 
fonçais. 


pSTUmVA- 

pcrs  et 
parterre. 


I 


[ 


par  m«r. 


par  Lierre. 

Houille' 

j  carhùnhée  (eûic). 

\  ccmJrPB  (du), 
Mlnrrai  iilc. 


(d(^  SaMps  d'Olonne  eiH us i veinent  A  Dunkerque 
indii&iirrmc'ni .  , , , . , , ,  * ♦ 
par  IDU6  «utrci pginti. , , , , „ 

I  de  la  inLT à  IlsHuin  eietu»ivenipnlH 

,  ]  par  b  rivière  dt?  h  Mi-tise  et  le  dép.  de  la  Moselle, . 
V,p«r  Ltiua  auLreb  painLa. ..,.,...,,.,... 


fr- 


/bruie,    en  f 

i     masse ,    ! 

S\  po-nnl   au) 

§/  moins i^Il-V 


par  mer.. 


Fer< 


par  terre*. 

épuriâe,  4ite  maiéo,  Pti 
de  loule  aiiLrc  c^pike.  . 

;'  (*n    hArres 
l    pbli?s,  de 

^n    b.irfpft 
earrees^de 

en    barrc'tt 
rondu^^di' 

?n    b.irres 
ptatf  s,  de 

în    b^m.'* 
Ji  carrées,  de 

;  en    barres 
^  rondciide 


(  de  Pl^nr-Misseron  inctuiivemenl  h  Uonl-Genèvr? 

J      eiclusiveoienl. ...,..,. ,.. 

(  par  loui  fliiire  pmni ..♦„... 

mastea ,  pc^ati  l  au  moiiiâ  3â  kiU 


lr:iilé  ao 
ebiirbimile 
bois  et  au 

mirtt^Jiu 


'  (railé  h  \À 
bouilkel  '  , 

an 
laminoir. 


t!)HmiMini.H  pluajn  Uni'' multipliée  parJ'épaiiï'^. 

ïri3 mitlifti.  inchi^iv.  à  iiê  exelusiv.        id. .,. 
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'27  millimélr^'s  et  plus  sur  cba(|ue  faee. .......... 

i&inefusiv.^  ï2eteluMV.,  Id..,,.... ...... 

moins  de  ift  millimétrée,  id..  .......*<,,. 
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moius  de  tS  milljmètfea ,    id .^. .. . . . 
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ordi-ï  mùtalUques  blanches,  pour  instrumenta, 

!  en  barres  ou  t6k. *.,,.. 
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100  k. 
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(1)  Pour  les  fers  de  celle  calégorie,  le  droit  est  le  même  par  terre  et  par  navires  français  ^ 
il  n'est  augmenté  que  pour  les  navires  étrangers. 
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2211.  Appréciation  de  ces  tarifs.  —  Ces  droits  sont-ils  trop  élevés  ou 
trop  bas?  —  c'est  une  question  qui  se  débat  depuis  longtemps  entre  les 
producteurs  et  les  consommateurs  de  fer^  et  sur  laquelle  nous  nous  expli- 
querons bientôt  d'une  manière  complète;  mais  nous  allons,  du  moins, 
prouver,  de  suite,  qu'ils  laissent  encore  entrer  en  France  beaucoup  de  fonte 
et  de  produits  étrangers.  Les  deux  tableaux  suivants  relatifs  aux  importa- 
tions de  la  Belgique,  et  celui  relatif  au  mouvement  général  des  matières 
exploitées  ou  fabriquées  dans  les  forges,  sont,  à  cet  égard,  une  réponse 
plus  que  suffisante. 

Tableau  CXXXIV.  —  Tableau  compabatif  des  Fo^TES  importées  en  France  plndant 

CHAQUE  MOIS  DES  ANNEES  1844,  1843  ET  1842. 


DÉSIGNATION  DES  MOIS. 


1844. 


1843. 


1842, 


Janvier. . . , 
Février. . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre  . 
Octobre  . .  . 
Novembre. . 
Décembre. . 


Totaux  en  quintaux  métriques. 


41  138 
36  791 

39  743 
60  710 
56  292 
50  880 

47  505 
29  720 
36  397 
44  359 

48  330 

40  140 


23  932 
30  767 

36  357 

34  208 
40  208 
33  911 
49  641 
26  624 
29  475 
42  840 

37  865 

35  560 


21  599 
34  193 
21  885 
29  116 
28  094 
44  649 
36  459 
15  418 
12  550 

26  051 

27  940 
31  220 


532  005 


421  388 


329  174 


Tab^au  CXXXV.  —  Tableau  de  l'importation  des  fontes  de  Belgique 
EN  France.  (1827  à  1844.) 


1827 3  587  556 

1828 3  872  706 

1829 2  959  539 

1830 2  934  502 

1831 2  631  206 

1832 3  178  745 

1833 3  472  087 

1834 3  845  691 

1835 5  665  842 


kilogr. 


1836 9  303  604 

1837  5  386  199 

1838 3  678  078 

1839 3  150  638 

1840 5  085  796 

1841 9  029  153 

1842 12  543  204 

1843 21  521  341 

1844 31  387  883 


kilogr. 
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Tableau  CXXXVI.  —  Exportations  et  importations  relatives  a  l'industrie  du  feb 

EN   1843  (  commerce  spécîîil  ). 


1 


DÉSIGNATION 

des 

MATIÈRES. 


EXPORTATIONS. 


POIDS 

en  kilogr. 


VALEURS. 


IMPORTATIONS. 


POIDS 

en  kilogr. 


Minerai  de  fer 

Fonlc  brute  en  masse  pesant 

au  moins  25  kil . 

Fonle  moulëe  en  projectiles. 
Fonle  de  toute  autre  espèce. 

Fer  en  massîaux 

Fer  en  barres 

traité  au  charbon 

de  bois  et  au  mar- 

Id.       l    teau 

traite  à  la  houille  et 
au  laminoir.  . 
Rails 

Fer  de  trcBlerie 

Tôle 

Fer-blanc 

*    .       ^  naturel  ou  cémenté 

(  fondu 

Limailles  et  pailles 

Ferraille  et  mitraille 

Mâchefer 


314  310 

240  872 

412  764 

87  242 

2  280 
277  656 


fr. 

15  715 

50  583 

144  46'X 

30  535 

1  368 

69  414 


9  762  152 
42  206  889 


fr. 

488  108 
6  331  033 


1  440 
357  752 
26  718 
25  089 
28  328 
25  847 

65  532 

66  003 
31  650 


360 

357  752 

26  718 

37  634 

39  774 

51  783 

9  830 

9  900 

4  748 


6  229  084 


1 
2 


2  180  179 


175  579 

307  893 

118  891 

487  345 

17  952 

17  952 

35  286 

29  993 

7  110 

7  821 

685  549 

914  830 

96  735 

203  370 

123  029 

18  454 

336  674 

50  502 

28  429 

4  264 

Il  ressort  avec  évidence,  des  tableaux  précédents,  que  nos  droits  n'équi- 
valent pas,  comme  on  l'a  dit,  à  une  prohibition  :  les  fontes  belges  ont  un 
large  écoulement  en  France  (i),  et  le  gouvernement  de  nos  alliés  fait  tous  ses 
efforts  pour  augmenter  ce  débouché,  en  réduisant,  sur  ses  canaux  et  ses 
chemins  de  fer,  les  tarifs  des  produits  destinés  à  l'exportation. 

2212.  Ajoutons  maintenant  qu'il  serait  difficile  de  résoudre  d'une 
manière  absolue  la  question  que  nous  nous  sommes  posée  :  un  droit  de 
douane  est  toujours  basé  sur  la  valeur  relative  de  la  matière  imposée 
dans  deux  pays  rivaux,  et  sur  les  frais  que  nécessite  son  transport.  Quand 
le  prix  de  la  matière  est  établi ,  il  est  donc  facile  de  juger  du  taux  auquel 
doivent  s'élever  les  droits  pour  protéger  convenablement  l'industrie  me- 
nacée; mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  ce  prix  varie  dans  des  limites 

(1)  A  1  400  kilos  de  fonte  pour  1  000  de  fer,  le  droit  de  4',40  sur  les  fontes  belges  i^Vhjuî- 
vaut  qu'à  un  droit  de  6',16  sur  les  fers  qui  en  proviennent,  au  lieu  de  18',75,  tarif  normal 
des  fers. 
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considérables. —  Or,  c'est  précisément  ce  qui  arrive  pour  le  prix  des  fontes 
et  des  fers  en  Angleterre  et  en  Belgique. 

En  1842,  le  fer  commun  et  les  rails  valaient  environ  4  1*  10  s.  (112  fr. 
5o  c.)  en  Angleterre,  et  deux  ans  plus  tard  ils  doublèrent  de  valeur;  de 
même  pour  la  Belgique,  où  les  rails,  qui  se  vendaient  i5  fr. ,  sont  cotés 
en  1845  au-dessus  de  5o  fr. 

Ainsi,  au  moment  où  les  prix  étrangers  étaient  le  plus  bas,  nos  tarifs  pou- 
vaient être  considérés  comme  lrès-faib^es,  surtout  par  rapport  à  la  Belgique 
qui  a  l'avantage  d'être  placée  à  notre  frontière,  et  contre  laquelle  nous  ne 
sommes  protégés,  pour  la  fonte,  que  par  un  droit  inférieur  à  celui  qui  frappe 
les  produits  analogues  de  provenance  anglaise!  de  là  les  grandes  importa- 
tions de  fonte  belge  par  notre  frontière  du  nord.  Aujourd'hui,  au  contraire, 
que  ces  prix  étrangers  sont  relevés,  nos  tarifs  semblent  être  trop  forts. 

Aux  époques  de  baisse  à  l'étranger,  les  prix  français  différant  beaucoup 
de  ceux  de  nos  voisins,  les  partisans  de  la  liberté  commerciale  en  con- 
cluent que  le  pays  perd  énormément  à  ne  pas  employer  les  produits  étran- 
gers ;  —  quand ,  au  contraire ,  ces  prix  se  relèvent  et  se  rapprochent  des 
nôtres,  ils  prétendent  que  nos  usines  soutiendraient  facilement  la  concur- 
rence, par  la  seule  différence  des  frais  de  transport! 

Avant  de  répondre  h  ces  objections,  nous  croyons  devoir  faire  observer 
que  les  frais  de  transport  ne  garantissent  nullement  nos  usines  ;  car  les 
produits  anglais  sont  transportés  à  raison  de  20  fr.  par  tonne  dans  nos  ports, 
et  de  40  fr.  à  Paris;  la  Belgique,  d'autre  part,  envoie  ses  fontes  pour  22  fr. 
de  Charleroi  a  Paris,  tandis  que  la  majeure  partie  de  nos  usines  expédient 
sur  Paris  à  raison  de  ^o  à  5o  fr.  pour  le  centre,  et  de  70  à  80  fr.  pour  le 
midi;  d'où  il  suit  d'abord,  que  les  différences  dans  les  frais  de  transport 
sont  tout  à  Tavanlage  de  nos  voisins,  et  qu'il  faudrait  que  nos  usines  fa- 
briquassent à  meilleur  marché  que  celles  de  TAngleterre  et  de  la  Belgique, 
pour  soutenir  leur  concurre\ice  sans  le  secours  de  droits  aux  frontières. 

2213.  Quant  aux  arguments  cités  plus  haut,  ils  ne  prouvent  rien  contre 
les  chiffres  des  tarifs.  Si  nous  laissions  entrer  les  fers  étrangers  quand  ils 
sont  en  baisse  :  d'une  part,  l'industrie  métallurgique  du  pays  serait  ruinée, 
ce  qui  est  de  toute  évidence  ;  d'autre  part ,  nous  n'en  profilerions  pas  ; 
car  l'ouverture  d'un  aussi  grand  débouché  que  la  France  relèverait  immé- 
diatement les  prix  !  le  sacrifice  n'offrirait  d'avantages  qu'aux  étrangers. 

Aux  époques  où  les  prix  sont  élevés  chez  nos  voisins,  il  y  aurait,  d'ail- 
leurs, peu  de  bénéfice  pour  le  pays  à  ouvrir  ses  frontières,  et  à  livrer 
l'industrie  nationale  aux  dangers  de  la  concurrence  :  son  existence  serait 
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compromise  pour  un  faible  avantage,  et  si  elle  succombait^  nous  aurions 

anéanti  le  fruit  de  longues  années  de  travaux  et  perdu  un  capital  considérable. 

Ainsi 9  et  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  y  avoir  avantage  pour  le  pays  ii 
adopter  des  tarifs  qui  ne  permettent  pas,  à  une  industrie  nationale,  de 
rester  toujours  â  l'abri  des  éventualitésAe  hausse  ou  de  baisse  de  l'extérieur. 

2214.  Le  système  protecteur.  —  Raisonner  comme  nous  venons  de  le 
faire,  c'est,  nous  le  savons,  admettre  la  nécessité  de  la  conservation  et 
ilu  déK>cloppement de  l'industrie  métallurgique,  et  nous  ne  pensons  pas,  en 
effet,  que  Ton  puisse  mettre  ce  principe  en  question!  Nous  avons  en 
France  du  minerai  de  fer  en  abondance,  le  combustible  ne  manque  pas  , 
nous  avons  déjà  englouti  des  sommes  considérables  dans  la  création  de 
nos  usines,  et  nous  sacrifierions  nos  avantages  naturels  et  les  capitaux 
dépensés,  h  l'espoir  fort  incertain  de  nous  procurer  de  temps  en  temps  du 
fer  à  un  prix  moins  élevé  que  chez  nous!...  Nous  risquerions,  en  vue 
de  ce  même  espoir  plus  que  contestable,  de  nous  trouver  pendant  une 
guerre  à  la  merci  de  nos  ennemis!. ••  Évidemment,  une  pareille  thèse  n'est 
soutenable  que  pour  des  esprits  qui  ont  eu  le  malheur  de  sacrifier  à  de 
fausses  théories  tout  sentiment  de  nationalité,  ouj>our  ceux  que  leurs 
intérêts  privés  entraînent  dans  la  même  voie! 

Pour  nous,  nous  désirons  vivement  voir  venir  le  moment  où  rabaisse- 
ment des  barrières  de  douane  c[ui  séparent  les  peuples,  leur  permettra  le 
libre  échange  de  leurs  produits;  mais  ce  jour  ne  nous  semble  pas  encore 
venu  !  La  protection  des  industries  nationales  contre  une  concurrence  qui 
les  anéantirait,  nous  paraît  encore  nécessaire,  indispensable,  et  c'estaunom 
de  la  richesse  et  de  la  puissance  du  pays  que  nous  en  demandons  le  maintien. 

Jusqu'ici,  en  effet,  le  système  protecteur  a  plutôt  été  accepté  comme 
la  conséquence  d'une  situation  faite,  qu'avec  la  conviction  de  son  utilité 
en  principe;  mais  il  importe  de  rendre  son  véritable  caractère  à  la  lutte 
qui  s'est  engagée,  en  prouvant  que  le  système  pix)tecteur  est  un  grand 
instrument  de  civilisation  ,  et  qu'il  présente  le  meilleur  moyen  de  fonder 
la  richesse  et  la  puissance  des  nations. 

Son  principe,  il  est  vrai  de  le  dire,  a  été  combattu  par  de  grands 
écrivains;  et  \&  plupart  des  économistes,  les  Anglais  principalement,  se 
sont  rattachés  aux  doctrines  contraires;  mais  tout  le  respect  et  l'admira- 
tion que  nous  éprouvons  pour  les  grands  talents^  ne  sauraient  nous  faire 
adopter  des  théories  qui  nous  paraissent  être  en  opposition  directe  avec 
les  faits  accomplis ,  et  auxquelles  la  lutte  des  partis  politiques  est  venue, 
seule,  donner  une  importance  que  rien  n'a  encore  justifiée. 
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2215.  Les  économistes  anglais^  ^\acés  au  milieu  d'un  pays  privilégié  par 
la  nature  de  son  sol,  par  son  climat^  sa  position,  les  qualités  de  ses  habi- 
tants,  prêchaient  la  liberté  du  commerce  pour  une  nation  que  sa  puis- 
sance industrielle  et  les  bas  prix  qui  en  résultent  avaient  rendue  maîtresse 
de  tous  les  marchés;  en  demandant  la  suppression  des  frontières  devant 
les  produits  du  travail,  ils  plaidaient  donc  pour  la  richesse  et  la  grandeur 
de  leur  pays,  qui  eût  été  le  premier  et  le  seul  à  recueillir  les  bienfaits  de  ce 
qu'ils  nommaient  V association  générale  des  peuples.  Soutenus  par  le  pres- 
tige d'un  but  aussi  grand,  et  aussi  conforme  aux  tendances  de  l'esprit 
humain,  leurs  doctrines  ont  eu  pour  partisans  tous  les  adversaires  du  vieux 
régime  politique,  et  elles  sont  devenues  entre  leurs  mains  une  arme  puis- 
sante et  souvent  dangereuse. 

Assurément,  nous  sommes,  nous  aussi,  parfaitement  convaincus  que  l'as- 
sociation générale  des  peuplas  est  le  grand  but  de  l'humanité ,  et  toutes  nos 
sympathies  sont  acquises  aux  moyens  de  nous  y  conduire  le  plus  rapide- 
ment possible!...  Mais  on  ne  saurait  aujourd'hui  se  faire  d'illusions  à  cet 
égard,  il  n'y  a  rien,  absolument  rien  dans  les  théories  que  nous  combat- 
tons, qui  puisse  nous  conduire  h  ce  résultat!  Qui  dit  association ,  dit  or- 
ganisation ;  l'association  des  peuples  suppose  donc  l'organisation  du  tra- 
vail; or,  est*il  possible  de  trouver  le  germe  d'une  organisation  quelconque 
dans  les  doctrines  de  liberté,  d'émancipation  des  économistes?  Laisser 
Jaire,  laisser  passer,  supprimer  des  frontières,  c'est  supprimer  ce  qui 
existe,  c'est  détruire  ce  qui  est  établi;  mais  ce  n'est  pas  organiser,  ce  n'est 
pas  associer  !  En  un  mot ,  on  a  pu ,  on  peut  encore  prêcher  la  liberté  com- 
merciale, au  nom  de  l'association;  mais  il  n'est  plus  permis  de  confondre 
le  but  de  l'humanité  avec  le  moyen  de  détiniire  des  principes  politiques 
arriérés. 

La  question ,  dégagée  de  ce  grand  mot  association  générale^  se  réduit 
maintenant  a  savoir  si  la  liberté  commerciale,  bonne  peut-être  à  cette 
heure  pour  les  Anglais,  est  le  principe  le  plus  utilement  applicable  à  la 
France,  ou  si,  au  contraire,  nous  avons  encore  besoin  du  système  protec- 
teur pour  assurer  le  développement  de  nos  richesses  nationales. 

2216.  Mais  avant  de  toucher  à  ce  sujet,  expliquons-nous  en  quelques 
mots  sur  ce  que  nous  appelons  richesses  nationales  :  pour  nous,  ce  sont  les 
éléments  inhérents  au  sol,  au  climat  ou  à  la  position  d'un  pays,  qui  consti- 
tuent les  bases  de  sa  puissance  et  de  sa  production;  ainsi  les  eaux,  les 
forêts,  les  mines ,  les  voies  de  communication,  les  ports,  sont  des  ri- 
chesses nationales,  et  leur  conservation  et  leur  développement  importent 
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si  bien  à  la  puissance  de  la  nation  qui  les  possède  ^  que  partout  elles  ont 
été  placées  sous  la  sauvegarde  de  Tutilité  publique^  et  que  les  gouverne- 
ments ont  été  investis  du  soin  d'apporter  à  leur  exploitation  des  règles  qui 
servissent  de  garantie  à  l'avenir. 

Nous  compterons  encore  parmi  les  richesses  nationales,  les  grandes  in- 
dustries dont  l'existence  est  plus  particulièrement  liée  a  la  prospérité  et  à 
Il  puissance  du  pays;  —  telles  sont  celles  qui  puisent  leurs  matières  pre- 
mières dans  le  sol  méme^  auxquelles  il  faut  d'immenses  capitaux ,  qui 
occupent  un  grand  nombre  de  bras,  dont  les  produits  sont  les  plus  utiles 
aux  autres  industries,  et  entrent  puur  la  plus  forte  part  dans  les  appareils 
de  défense  et  d'attaque. 

Ce  sont  là  des  industries  mères  qu'il  faut  avoir,  sur  son  s6l,  puissantes, 
avancées ,  progressives  ;  qu'il  faut  protéger  et  stimuler  a  la  fois,  à  cause 
du  besoin  qu'on  a  d'elles,  mais  en  leur  donnant  conGancc  dans  leur  stabi- 
lité, parce  que  celte  confiance  est  seule  conciliable  avec  l'esprit  d'entre- 
prise et  la  hardiesse  des  innovations.  —  Sans  entrer  ici  dans  des  recherches 
sur  le  plus  ou  moins  d'importance  de  nos  principales  industries,  nous 
pouvons  affirmer  sans  crainte  que  l'industrie  du  fer  doit  être  placée  aux 
premiers  rangs  pour  le  grand  secours  qu'elle  prête  à  la  puissance  des 
nations;  elle  est,  au  plus  haut  degré,  ce  que  nous  avons  nommé  une 
industrie  mère,  et  le  travail  qui  la  développe  est  évidemment  un  travail 
national. 

2217.  Mais  revenons  a  la  question  du  système  protecteur  et  de  la  liberté 
commerciale,  et  voyons  si  le  premier  n'est  pas  le  moyen  le  plus  propre  de 
créer  ces  richesses  nationales  qui  font  la  force  et  la  vie  des  nations. 

Et  d'abord,  personne  ne  contestera,  sans  doute,  que  le  premier  prin- 
cipe qui  régit  l'organisation  et  la  conservation  des  sociétés,  est  celui  qui 
veut  que  l'individualité  en  soit  constituée  de  la  manière  la  plus  énergique 
et  la  plus  puissante;  qui  veut,  par  conséquent,  que  tous  les  membres  qui 
en  font  partie,  consacrent  incessamment  la  force,  l'intelligence  et  l'ac- 
tivité dont  ils  sont  doués,  à  la  mise  en  valeur  des  éléments  de  richesse 
et  de  prospérité  qui  sont  inhérents  au  pays  qu'ils  habitent.  Il  faut  que  les 
terrains  soient  cultivés  et  se  couvrent  chaque  année  de  toutes  les  plantes 
que  leur  constitution  et  la  nature  du  climat  permettent  d'y  faire  naître  ;  — 
il  faut  que  le  sol  soit  fouillé  à  toutes  les  profondeurs  pour  en  extraire 
les  richesses  qu'il  renferme  ;  —  il  faut  enfin  que  ces  richesses,  encore  in- 
formes, soient  mises  en  valeur  par  le  travail,  et  appropriées  avec  art  aux 
besoins  de  la  société! 
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Ce  sont,  ce  nous  semble,  les  premiers  moyens  par  lesquels  une  nation 
se  constitue  sur  des  bases  solides  et  durables ,  et  c'est  en  accomplissant  cette 
loi  qu'elle  remplit  le  but  providentiel  de  sa  formation. 

N'est-il  pas  vrai,  maintenant,  que  si  une  nation  a  -des  voisins  plus 
avancés  et  plus  expérimentés  qu'elle,  qui  veuillent,  en  lui  imposant  leurs 
propres  produits,  l'empêcher  de  se  développer  et  de  s'approprier  des 
sources  de  richesses  individuelles,  elle  devra  écarter  momentanément  leurs 
produits  et  se  donner  tout  le  temps  nécessaire  h  son  éducation?  Ne  devra- 
t-elle  pas,  en  un  mot,  se  protéger  contre  eux,  et  se  présenter  de  V  envahis- 
sement de  ses  produits ^  tout  comme  elle  se  préserve  de  t invasion  de  ses 
armées?  —  N'est-ce  point  là  la  seule  marche  rationnelle  et  légitime 
qu'elle  aura  à  suivre  plutôt  que  d'accepter,  sans  lutte,  une  supériorité  qu'elle 
peut  acquérir,  plutôt  encore  que  de  se  mettre  humblement  en  tutelle  sous 
rigide  du  plus  fort  ? 

Nous  ne  craignons  pas,  assurément,  que  l'on  nous  conteste  le  droit  que 
nous  réclamons  ici,  et,  nous  dirons  plus,  le  devoir  qui  nous  semble  imposé 
à  toute  nation  jalouse  de  sa  puissance  et  de  son  indépendance  ;  —  mais  il 
en  résulte  alors  naturellement  que  le  principe  de  la  liberté  commerciale 
n'est  pas  celui  qui  peut  servir  à  constituer  la  puissance  et  la  richesse  fon- 
damentales d'une  nation,  et  qu'il  ne  devient  réellement  applicable,  sans 
danger  pour  sa  vitalité,  qu'à  l'heure  où  elle  a  déjà  accompli  le  développe- 
ment de  son  industrie,  pr  la  mîse  en  valeur  de  toutes  les  productions  de 
son  sol. 

En  d'autres  termes,  lé  commerce,  les  échanges  ne  doivent  être  que  la 
conséquence  de  la  position  qu'elle  a  prise  comme  nation  productrice  1  L'An- 
gleterre ,  ce  modèle  que  les  économistes  nous  offrent  sans  cesse ,  et  qui 
s'est  faite  l'apôtre  de  la  liberté  commerciale  le  jour  où  elle  y  a  trouvé  son 
intérêt,  n'a  pas  suivi  d'autre  voie,  et  quelques  observations  relatives  à 
la  manière'dont  s'est  constituée  sa  grande  fortune  le  prouveront  complète- 
ment. 

2218.  Exemple  de  V Angleterre.  — L'Angleterre,  malgré  les  grands 
éléments  de  prospérité  industrielle  et  commerciale  qu'elle  doit  à  la  con- 
stitution de  son  sol  et  à  sa  situation  géographique,  n'est  pas  arrivée  sans 
difficultés  au  point  où  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  elle  a  eu,  comme 
toutes  les  notions,  et  plus  encore  que  la  plupart  d'entre  elles,  ses  crises 
intérieures  et  ses  luttes  extérieures.  Quoique  marchant  d'un  pas  rapide 
dans  la  carrière  du  progrès,  souvent  elle  s'est  arrêtée,  a  paru  reculer,  et 
par  instant  on  a  pu  douter  du  succès  de  ses ^orts;  mais,  en  définitive,  elle 
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est  toujours  parvenue  à  atteindre  son  but;  parce  qu'elle  Ta  toujoui*s 
fermement  voulu  et  poursuivi  avec  une  énergie,  une  pei^évérance  et 
une  unilé  de  vues  qui  excitent,  ajuste  litre,  l'admiration  de  tous  les 
observateurs,  même  de  ceux  dont  la  conscience  ne  saurait  approuver 
tous  les  moyens  qu'elle  a  mis  en  œuvre.  Resserrée  dans  un  étroit  terri- 
toire, isolée  par  la  mer  quoique  voisine  du  continent,  elle  a  compris 
de  bonne  heure  que  sa  force  devait  être  dans  sa  marine,  et  que  c'était  par 
elle  seule  qu'elle  pouvait  étendre  et  exercer  sa  domination.  —  Maiti^esse 
delà  mer,  elle  Télait  également  du  commerce  du  monde;  mais  quelle  eût 
été  la  fragilité  de  cet  édifice,  si  elle  ne  l'avait  pas  appuyé  sur  une  puissance 
créatrice,  également  supérieure  à  celle  de  tous  les  peuples  qu'elle  voulait 
dominer  ? 

L'Angleterre  ne  serait  évidemment  jamais  arrivée  à  son  but,  elle  n'eût 
jamais  rien  pu  fonder  de  solide  et  de  stable,  si  elle  n'avait  point  su  inté- 
resser ses  conquêtes  au  maintien  de  sa  domination,  en  leur  ofTi-ant,  à  d'avan- 
tageuses conditions,  les  produits  de  son  travail,  en  satisfaisant  et  en  déve- 
loppant leurs  besoins.  C'est  en  s'appliquant  avec  intelligence  et  avec  persé- 
vérance au  développement  de  son  industrie,  c'est  en  appropriant  adroitement 
sa  fabrication  aux  usages  de  tous  les  peuples  ,  c'est,  de  plus,  tn  fabriquant 
beaucoup  et  par  conséquent  à  bon  marché ,  qu'elle  a  réussi  à  propager,  à 
étendre  et  souvent  a  imposer  son  commerce.  C'est  la  la  base  fondamentale 
de  sa Tortune,  et  le  jour  où,  par  suite  des  progrès  industriels  d'un  autre 
peuple,  cette  base  viendrait  ;i  lui  manquer,  son  commerce,  sa  marine  et  sa 
puissance  passeraient  inévitablement  en  d'autres  mainis. 

2219.  L'exemple  de  l'Angleterre  justifie  parfaitement,  comme  on  le  voit, 
ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut  ;  mais  il  y  a  plus,  si  nous  cherchons 
maintenant  comment  s'est  fondée  chez  nos  voisins  cette  puissance  de  créa- 
tion qui  fait  leur  gloire  et  leur  fortune,  nous  trouvons  encore  que  les 
moj^ens  employés  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués.  Toutes  les  industries  florissantes  en  Angleterre  se  sont  créées  et 
développées  à  Vabri  dun  système  de  tarifs  et  de  droits  protecteurs^  ayant 
toujours  pour  but  de  favoriser  les  progrès  et  l'accroissement  de  la  fabrica- 
tion du  pays.  Comme  preuve  de  ce  fait,  il  nous  suffira  de  citer  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  fabrication  du  fer. 

A  l'époque  où  le  dépeuplement  des  forêts  avait  rendu  impossible  la  pix>- 
duction  de  la  fonte  et  du  fer  au  bois,  tandis  que  Ton  ignorait  encore  la 
manière  d'employer  le  coke  et  la  houille  dans  les  hauts-fourneaux  et  le 
puddlage,  l'Angleterre  se  trouvait  évidemment  dans  une  crise  des  plus  dan- 
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gereuses  pour  son  avenir  industriel  ;  elle  manquait  de  fer,  et  était  obligée 
d'aller  le  prendre  à  l'étranger  !  Cette  situation  ,  assurément,  ne  devait  pas 
contrarier  bien  vivement  les  spéculateurs  commerciaux,  et,  sans  le  moindre 
doute,  les  consommateurs  devaient  aussi  réclamer  de  leur  côté  la  libre  entrée 
des  fers  étrangers  de  Suède  ou  d'Allemagne  ! Le  gouvernement,  cepen- 
dant, n'en  fit  rien  ;  et,  loin  de  là,  il  établit  des  tarifs  assez  élevés  pour  per- 
mettre aux  producteurs,  qu'il  considérait  à  juste  titre  comme  les  véritables 
créateurs  de  la  fortune  publique,  de  faire  leurs  essais,  de  développer,  après 
bien  des  pertes  et  des  mécomptes,  leur  nouvelle  industrie  ;  —  et  c'est  cetli* 
même  industrie  qui,  à  force  de  persévérance  et  de  travail,  a  réussi  plus 
tard  à  produire  le  fer  à  des  prix  plus  bas  que  partout  ailleurs,  cl  à  se 
constituer  si  puissamment,  qu'elle  en  pourrait  fournir  au  monde  entiei-, 
si  le  besoin  s'en  faisait  sentir  ! 

2220.  Conclusion.  —  Il  ne  nous  sei^it  pas  difficile  de  citer,  tant  en 
Angleterre  que  dans  d'autres  pays ,  beaucoup  d'industries  très-florissantes 
et  très-vivaces  aujourd'hui,  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'aux  tarifs  qui 
ont  protégé  et  assuré  leurs  premiers  pas;,mais  l'exemple  précédent  suffit 
parfaitement,  ce  nous  semble,  pour  faire  bien  apprécier  le  côté  utile  d(» 
ces  dispositions,  et  faire  comprendre  comment  elles  ont  concouru  de  la 
manière  la  plus  directe  aux  progrès  des  arts  et  de  l'industrie  ! 

N'est-il  pas  évident,  d'ailleurs,  que  l'homme  ne  marche  et  ne  progresse 
que  sous  l'empire  d'une  certaine  nécessité  plus  ou  moins  urgente,  qui 
stimule  son  intelligence  et  son  activité?  N'est-ce  point,  par  exemple,  l'im- 
possibilité de  se  procurer  du  sucre  des  colonies  qui  a  créé  la  fabrication 
du  sucre  de  betterave  ?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  envisagions  l'idée  du 
blocus  continental  comme  une  idée  avancée,  mais  ce  que  nous  voulons 
établir,  c'est  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'accomplir  un  progrès,  c'est  de  placer 
les  hommes  dans  l'impossibilité  de  s'en  passer.  C'est  alors  qu'ils  cherchent 
avec  ardeur,  qu'ils  travaillent  avec  ténacité  et  finissent  par  réussir,  surtout 
quand  ils  sont  encore  excités  par  une  certaine  émulation,  ou,  en  d'autres 
tei^mes,  par  une  concur/vnce  limitée.  Dans  l'ordre  de  choses  actuel,  les 
tarifs  dédouanes  produisent  parfaitement  cet  eflîct,  et  ils  seront  encore 
pendant  longtemps  un  puissant  auxiliaire  entre  les  mains  des  gouverne- 
ments, pour  exciter  le  génie  des  travailleurs  et  favoriser  leurs  études,  leurs 
recherches  ou  leurs  essais. 

2221.  Nous  désirons  fermement  que  les  partisans  de  la  libre  entrée 
des  fers,  —  qui  seraient,  en  définitive,  fort  embari*assés  de  formuler  un 
système  d'application  générale  du  principe  sur  lequel  ils  s'appuient,  et 
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((ui  sont  réduits  à  demander,  au  nom  d'une  idée,  l'abolition  de  certains 
tarifs,  tandis  qu'il  en  est  d'autres  dont  ils. sont  loin  de  désirer  la  sup- 
pression, —  veuillent  bien  se  rendre  un  compte  exact  de  l'influence  du 
système  qu'ils  combattent  ;  ils  verront  que  ses  résultats  sont  beaucoup 
meilleurs  qu'ils  r.e  le  supposent,  et  ils  deviendront  peut-être  un  peu 
plus  réservés  dans  leurs  assertions.  Nous  les  engageons  surtout  à  remar- 
quer que  l'Angleterre ,  sur  les  doctrines  économiques  de  laquelle  ils 
essaient  souvent  de  s'appuyer,  n'est  arrivée  a  se  faire  l'apôtre  de  la  liberté 
commerciale  qu'à  l'heure  où  elle  a  cru  ses  moyens  de  production  suffisam- 
ment bien  assis  pour  ne  pas  trop  redouter  la  concurrence  étrangère  ;  que , 
de  plus,  elle  ne  s'est,  en  définitive,  jamais  appliqué  à  elle-même  les  principes 
qu'elle  veut  faire  suivre  aux  autres;  et  qu'à  cette  heure  même,  elle  a 
encore  conservé  et  maintenu  la  plupart  de  ses  tarifs,  en  se  contentant  de 
les  diminuer,  dans  des  limites  qui  la  tiennent  toujours  à  l'abri  deTinvasion 
de  ceux  des  produits  étrangers  qu'elle  peut  fabriquer. elle- même. 

Que  l'exemple  de  l'Angleterre,  si  prudente  et  si  jalouse  de  ses  intérêts, 
ne  soit  point  perdu  pour  nous  ;  quand  nous  la  voyons  marcher  avec  tant 
de  lenteur,  tant  de  précautions  dans  une  voie  qu'elle  prétend  nous  appi-en- 
dre  à  connaître,  c'est  que  les  bienfaits  du  nouveau  régime  ne  lui  sont 
point  encore  démontrés  ;  et,  dans  ce  cas,  ce  n'est  point  à  nous  à  tenter 
une  épreuve  où  nous  risquerions  beaucoup  plus  qu'elle-même. 

2222.  Nous  espérons,  au  contraire,  que  la  sagesse  du  gouvernement  saura 
Veiller  avec  sollicitude  à  la  conservation  de  la  précieuse  industrie  que  nous 
n  vous  essayé  de  défendre,  et  celle-ci,  d'autre  part,  continuera,  nous  en 
sommes  convaincus,  à  faire  tous  ises  efforts  pour  mériter  la  protection 
qui  lui  est  accordée,  et  justifier  la  confiance  que  le  pays  a  placée  dans  ses 
progrès  et  dans  son  avenir. 
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PLAIVCHE  i.  —  PRÉPARATIOIV  DES  COMBUSTIBLES. 

Déeoupaffe  du  bols  à  Mm  mmke. —  Les  figures  1  et  2  (ëch.  de  O'^jOS  pour 
mètre)  représentent  en  élévation  et  en  plan  la  disposition  d'une  scie  circulaire  de 
0'",40  de  diamètre ,  faisant  1  500  tours  par  minute  :  elle  reçoit  son  mouvement  de 
Tarbre  moteur  M,  au  moyen  d'un  système  de  courroies  qui  se  meuvent  sur  des 
poulies  en  bois  et  en  fonte. 

Le  bois  à  découper  est  présenté  à  la  scie  en  A,  et  roule  ensuite  à  terre  en  suivant 
le  tablier  à  rebord  T. 

Petits  fouM  de  de«sieeatl«ii«  —  Les  fours  indiqués  figures  3  à  5  (éch.  de 
0"',02)  ont  une  contenance  de  deux  stères,  et  reçoivent  le  bois  en  bâches  de 
0",10  à  0",16  de  long. 

Les  figures  3  et  5  sont  les  coupes  faites  par  A B  et  CD  de  la  figure  4  :  celle-ci 
est  une  coupe  faite  suivant  la  ligne  brisée  XX'  YY^  de  la  figure  5. 

ChrandA  fours  de  deMAeeation*  —  Figures  6  à  8  (éch.  de  O'^yOl  pour  mè- 
tre); ces  fours  contiennent  16  stères  de  bois  en  grosses  bûches. 

La  figure  6  est  une  coupe  par  MN;  les  figures  7  et  8  sont  des  coupes  faites 
parOPetRS. 

Dans  les  deux  systèmes ,  on  a  : 

A,  conduit  de  chaleur  commun  à  tous  les  fours,  et  mis  en  rapport  avec  le 
gueulard  d'un  haut  fourneau ,  ou  tout  autre  appareil  de  chauffage  ; 

B,  registres  d'introduction  de  l'air  chaud; 

D,  espace  réservé  pour  la  circulation  de  cet  air,  sous  le  plancher  en  fonte  qui 
forme  le  fond  de  chaque  four  ; 

E ,  piliers  en  briques  supportant  le  plancher  des  grands  fours  ; 

G,  passages  ménagés  dans  la  paroi  du  four  pour  conduire  les  gaz  à  la  partie 
supérieure  ; 

H ,  ouvreaux  disposés  dans  le  bas  du  four  pour  l'échappement  des  vapeurs  ; 

F,  portes  de  chargement  et  de  déchargement  des  grands  fours;  et  de  déchar- 
gement seulement  dans  les  petits  ; 
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K,  chevalets  en  fonte  pour  supporter  le  bois  en  bûches;  quand  il  est  décoapë, 
on  les  remplace  par  une  grille  R; 
M ,  couvercle  mobile  des  petits  fours  ; 

P,  poulies  et  chaînes  à  contre-poids  servant  au  maniement  des  couvercles  M. 
Fours  de  torréiRctioii.  —  Figures  9  à  24  (éch.  de  0"*,02)  et  fig.  25  à  28 
(éch.  de  0",04);  ces  fours  ont  été  établis  à  Tusine  d'Haraucoart ,  et  disposés  sur 
une  même  ligne  à  la  suite  du  gueulard. 
Figure  9  ;  vue  des  fours  par  devant  : 
A ,  cheminée  du  gueulard  ; 
BC ,  plate-forme  de  chargement; 

EE ,  plaques  disposées  au-dessus  du  gueulard  pour  renvoyer  la  flamme  dans  le 
carneau  de  circulation. 
Figure  10;  coupes  horizontales  : 
1**.  De  F  en  A';  coupe  par  zz  (fig.  11); 
2*^.  De  A'  en  B';  vue  d'une  plaque  de  fond  ; 
3^.  De  B'  en  C;  coupe  par  une  porte  de  défournement  ; 
4**.  De  G  en  D';  coupe  au-dessus  du  cadre  de  cette  porte  (fig.  12); 
5».  De  D' en  E';  coupe  par  z' z^  (fig.  11)  ; 

6*".  De  E'  en  F';  coupe  au-dessus  des  fours ,  indiquant  les  cheminées  PQ  des  gaz , 
et  celles  P'Q'  par  lesquelles  s'élève  la  fumée  lors  du  défournement. 

Figure  11;  deux  coupes  longitudinales,  parallèles  au  canal  parcouru  par  les-gaz; 
Tun  passe  par  le  milieu  du  four,  Tautre  derrière  la  plaque  M  (fig.  12). 
Figure  12  ;  coupe  verticale  passant  par  le  milieu  d'un  four  : 
D  ,  canal  de  circulation  des  gaz  ; 
ffy  cadre  de  l'ouverture  de  chargement; 
P'Q',  cheminée  à  fumée; 

a! d!,  cheminée  des  produits  de  la  distillation  ,  composée  de  deux  parties;  la  pre- 
mière ,  a!  V,  est  fixe  ;  la  seconde ,  c'  d!,  est  mobile  autour  de  la  tige  e^f,  qui  retient 
le  tuyau  par  Tanneau  g^  h!\  les  matières  condensées  tombent  dans  le  godet  i  k\  qui 
les  verse  dans  un  canal  longitudinal  aboutissant  à  un  tonneau  ; 
P,  plate-forme  de  chargement  ; 
P",  porte  de  chargement  ; 

p",  porte  de  défournement ,  par  laquelle  le  bois  torréfié  est  versé  dans  Tétouf- 
foir. 

Figure  13;  coupe  verticale  entre  deux  fours  contigus  passant  dans  Tintervalle  K 
(fig.  10); 

C,  support  en  fonte,  indiqué  en  plan  dans  la  fig.  10; 

S",  ouverture  pour  donner  accès  à  Tair  ; 

P  Q ,  cheminée  des  gaz  ; 

T T',  coulisse  pour  régler  l'échappement  des  gaz; 
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b''b\  poutrelles  en  fonte  sur  lesquelles  se  meut  un  chariot  qui  conduit  les  étouf- 
foirs  au  gueulard. 

Figure  14;  plaque  de  fond  d'un  four  reposant  sur  la  maçonnerie  par  les  par- 
ties eeee  sur  le  devant,  et //sur  le  derrière. 

Figure  15;  coupe  de  cette  plaque  suivant  ab. 

Figure  16  \  plaque  latérale  passant  dans  la  rainure  ggy^l  fixée  aux  tasseaux  hh 
(fig.  14)-,  ay  by  by  sont  des  ouvertures  destinées  au  passage  de  la  flamme. 

Figure  17;  plaque  de  derrière  appliquée  contre  les  tasseaux  ii  (fig.  16)  et  A /r 
(fig.  14),  avec  lesquels  elle  est  boulonnée  :  le  corbeau  oo  sert  à  supporter  la 
cheminée. 

Figure  18  -,  plaque  de  devant  boulonnée  contre  //  (fig.  16). 

Figure  19;  plaque  supérieure  reposant  sur  les  rebords  mm  (fig.  16)  et  pp  (fig.  1 8). 

Figure  20;  bouche  de  four  appliquée  contre  la  plaque  de  devant  (fig.  18). 

Figures  21  et  22  ;  coupes  7^  et  ii}. 

Ces  différentes  plaques  sont  réunies  entre  elles  par  des  joints  mastiqués. 

Figures  23  et  24;  pièce  placée  sur  le  corbeau  00  de  la  figure  16,  et  qui  sup- 
porte la  cheminée  ;  les  parties  q  q  s'assemblent  sur  o'  o^ 

Figures  25  à  28  ;  détails  du  chariot  à  treuil ,  qui  sert  à  enlever  et  transporter  les 
étouffoirs. 

IfEarclte  des  cas  ûmmm  rapparcil*  —  En  sortant  du  gueulard  G ,  les  gaz 
passent  au-dessus  de  Tautel  F  (fig.  11),  et  circulent  dans  le  canal  D ,  sous  les  pla- 
•ques  de  fond  I,  et  s'élèvent,  par  K  et  L,  le  long  des  parois  latérales  et  postérieures 
de  la  caisse;  ils  s'échappent  ensuite  par  a  (fig.  10,  11  et  12),  et  se  rendent  par 
R'  S'  à  la  cheminée  PQ  (fig.  13) ,  et  sur  la  plaque  de  devant  R. 

La  coulisse  TT'  se  meut  le  long  des  tasseaux  xx  (fig.  13) ,  au  moyen  d'un. cro- 
chet introduit  en  ôtant  la  brique  X;  suivant  qu'elle  se  trouve  en  TT'  ou  ttfy  la 
flamme  passe  par  W  Tt  ou  W  T'  t^  pour  aller  à  la  cheminée,  et  chauffer  la 
partie  antérieure  ou  postérieure  de  la  plaque  de  côté. 

Les  regards yy^  ménagés  dans  les  portes  du  canal  des  gaz  (fig.  9)  et  les  briques 
mobiles  S"  (fig.  13) ,  servent  à  l'introduction  de  l'air  indispensable  à  la  combustion 
des  gaz. 

Le  tirage  des  cheminées  PQ  se  règle  par  des  registres  R"  (fig.  9). 

PLANCHE  S.  —  PRÉPARATION  DES  COMBUSTIBLES. 


€M»lioiilmi«l«ii  du  %QÊm  en  meulMu  —  Les  figures  1  et  2  (éch.  de  0"',Ô1) 
représentent  la  disposition  ordinaire  d'une  meule  de  carbonisation.  Cette  méthode 
est  trop  connue  pour  que  nous  en  rapportions  d'autres  exemples. 

DeMlMiiti^ii  du  %9im  en  forêto.  — Figures  3  à  6  (éch.  de  0^,01)  et  7  à  10 
(éch.  de  0°',04)  ;  la  disposition  indiquée  est  celle  qui  a  été  employée  dans  les  Ar- 
dennes  par  M.  Echement. 

Figure  3;  plan  d'une  meule;  Y,  ventilateur  en  bois» 
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Figure  4;  coupe  longitudinale  de  cette  meule. 
Figure  Ô  ;  coupe  transversale ,  indiquant  la  disposition  des  bûches. 
Figure  6  \  autre  disposition  des  bûches ,  donnant  également  de  bons  résultais. 
Figure  7  ;  coupe  horizontale  du  foyer  par  FG  (fig.  8). 
Figure  8;  coupe  verticale  du  foyer  suivant  MN. 
Figures  9  et  10  ;  coupes  transversales  par  AB  et  CD. 

lle«fliccatt«ii  de  Mm  tourlie*  —  La  figure  11  (éch.  de  0"',0])  représente  en 
coupe  verticale  le  four  dans  lequel  on  dessèche  la  tourbe  à  Tusine  de  Kœnigsbmnn 
(Wurtemberg).  Sa  contenance  est  de  23  mètres  cubes. 

R ,  grille  de  foyer  alimenté  avec  des  débris  de  charbon  et  de  tourbe  ; 
B ,  plaque  de  fonte  formant  le  fond  du  four; 
G,  porte  de  chargement; 
T  S,  tuyau  de  la  fumée-, 

D ,  espace  chauffé  par  le  passage  du  tuyau  de  fumée  ; 

G ,  ouvertures  par  lesquelles  s'échappe  Tair  humide  qui  a  traversé  la  masse  de 
tourbe  ;  il  entre  dans  Tappareil  par  des  ouvertures  ménagées  sur  la  face  antérieure , 
et  qui  ne  sont  pas  indiquées  dans  la  coupe; 

H,  ouverture  de  sortie  de  Tair  humide;  la  tourbe  est  desséchée  par  Tair  exté- 
rieur, qui  s'échauffe  un  peu  dans  Tappareil  et  qui  est  appelé  à  le  traverser  par 
réchauffement  de  la  partie  D. 

Cte'lioitisattoii  de  la  tourlie  k  RotliMt  [Vosges).  —  Le  four  représenté 
figures  12  et  13  (éch.  de  O",©!)  contient  environ  6*^,50;  il  est  fermé  par  un  cou- 
vercle en  fonte ,  muni  d'une  ouverture  dont  on  règle  la  section  ;  la  partie  inférieure 
est  garnie  d'une  porte  et  d'ouvreaux  ^  par  lesquels  pénètre  Tair  destiné  à  alimenter 
la  combustion  d'une  partie  de  la  tourbe. 

CJarbonlMitiaii  de  la  taurlie  à  Chrouj* — La  figure  14  (éch.  de  0"',02)  est 
une  coupe  verticale  faite  par  le  milieu  de  l'appareil;  il  diffère  essentiellement  du 
précédent  en  ce  que  la  chauffe  est  extérieure;  sa  contenance  est  2"* ',70  ; 
P,  porte  de  chargement  située  à  la  partie  supérieure  du  four; 
RR,  foyer  circulaire  dont  la  fumée  passe  dans  un  carneau  qui  enveloppe  tout 
le  four  ; 
F,  culasse  mobile  en  fonte,  servant  au  déchargement  des  produits; 
y,  étouffoir  en  tôle  qui  reçoit  le  charbon  à  sa  sortie  du  four  ; 
T  T^  tuyaux  servant  à  l'évacuation  des  gaz  et  des  vapeurs  qui  se  dégagent. 
Au  commencement  de  l'opération ,  il  ne  se  produit  que  de  la  vapeur  d'eau ,  qui 
s'échappe  dans  l'atmosphère  en  enlevant  le  manchon  en  tôle  M;  mais  au  bout  de 
quelque  temps ,  on  remet  cette  pièce  dans  la  position  où  elle  est  représentée ,  et  les 
gaz  combustibles  qui  résultent  de  la  distillation  sont  dirigés  vers  le  foyer  par  les 
conduits  GG ,  qui  portent  un  papillon  B  pour  en  régler  l'admission. 

Le  récipient  N  sert  à  recueillir  le  goudron  que  l'on  jette  ensuite  sur  la  grille. 
CWlionimitl^n  de  la  sroMe  lt«iillle«  —  Figures  15  et  16  (éch.  de  0",01). 
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Cette  disposition  e^t  caractérisée  par  la  cheminée  centrale  élevée  au  milieu  de  la 
meule,  et  la  facilité  qu'elle  présente  pour  régler  le  tirage. 

Carbaniaatisn  41e  la  Meiillle  mmue.  —  Figures  17,  18  et  19  (éch.  de 
0™,01).  La  houille  criblée  et  mouillée  est  tassée  dans  une  forme  à  panneaux  mo- 
biles que  Ton  enlève  quand  la  meule  est  construite.  Les  nombreux  canaux  qui  la 
sillonnent  dans  tous  les  sens  sont  facilement  obtenus  au  moyen  des  petits  moules  en 
bois  que  Ton  dispose  symétriquement  en  formant  la  meule,  et  que  Ton  enlève 
quand  on  est  prêt  à  y  mettre  le  feu. 

Four  découvert  de  M.  IVailly.  —  Figures  20,  21  (éch.  de  CyOl),  et  22 
(éch.  de  0™,04).  Ce  four  est  employé  pour  carboniser  la  houille  maigre. 

Cy  c,  murs  en  maçonnerie,  reliés  par  des  pièces  de  bois  rf,  d,  rattachées  entre 
elles  par  des  tirants  horizontaux  y^/; 

g,  g  y  potelets  soutenant  les  pièces  d,  d] 

b,  b,  canaux  horizontaux  occupant  la  partie  inférieure  du  four; 

o^...  o^...  o,  cheminées  verticales  en  charbon  gras. 

Four  h  eolLe  ovale  h  deux  porteo«  —  Les  figures  23,  24  et  25  (éch.  de 
0™,0l)  représentent  des  fours  de  ce  genre  en  plan,  élévation,  coupes  longitudi- 
nale et  transversale.   ^ 

Four  h  eol&e  eireulaire  à  une  porte.  —  Figures  26,  27  et  2S  (éch.  de 
0*^,01).  Ce  four  est  employé  en  Angleterre  dans  les  environs  de  Bradford. 

PLANCHE  3.  —  HALLES  A  CHARBON. 


Holle  èk  éËÊmmhon  de  Rosièreo*  (par  M.  Ferry).  — Figures  1  et  2  (éch.  de 
0"',0l)-,  coupes  transversale  et  longitudinale;  élévation  d'une  travée. 

Figures  3  et  4  (éch.  de  0'",004)  \  plan  et  élévation  générale  de  la  halle  -, 

P,  P',  piliers  en  maçonnerie  supportant  la  charpente; 

M ,  M,  murs  transversaux  partageant  la  halle  en  trois  compartiments  isolés  ; 

R,  R,  pièces  de  bois  verticales  boulonnées  contre  les  piliers  P,  et  soutenant  un 
clayonnage  Y,  qui  remplit  l'intervalle  des  piliers  ; 

E ,  escaliers  de  service  ; 

L,  lucarnes  servant  à  l'introduction  du  charbon. 

La  capacité  de  cette  halle,  remplie  jusqu'au  second  entrait,  est  d'environ 
3  800  mètres  cubes  ;  son  prix  de  construction  se  détaille  comme  il  suit  : 

l^   TERRASSBMBNTS. 

Fouille  pour  les  pignons  et  les  piliers 1 69«',26  à     0^,70  =  128',47  128',47 

2"*.   MAÇONNERIE. 

Fondations  en  moellons  : 

4PîgDOD8 llô«S62à     7,80  =  901,05)     .300.4 

27  Piliers 53-3,73  à     7,80  =  419,09) 

A  reporter 1  448S61 


DESIGNATION 

SOMME 

PHIX 

des 

ÉQCAEISSAGB. 

des 

PAR  HiTRB 

PIÈCES. 

LonmiBiiEs. 

courant. 

1  440  ,30 

270 ,64 
405,38 
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Report 1  448S6i 

Maçonnerie  hors  de  terre  : 

18  Piliers 20-3,97  à  20',40  =  427S78| 

2  Pignons  de  séparation 97-' ,28  à     7  ,80  =  768  ,78  i     2  097  ,10 

2      id,       extrêmes 110-^,73  à     7,80  =  910,64] 

Pierres  de  taille  : 

Pour  18  piliers 35-» ,64  à  16  ,17  =  654 ,91 J 

Socles  en  moellons  smillés 18-%00  à  10  ,20  =  183  ,60( 

Piliers  du  milieu  (moellons  smillés).  .  .        5-',58  à  10,20=   56  ,91( 

Pignons  (carreaux) 37-" ,46  à  17 ,22  =  644  ,881 

26  pierres  d'appareils  placées  sur  les  piliers.     2-', 674  à  44 ,52  =  114 ,64  j 

Taille  et  pose  à  6  fr.  Tune =  156 ,00  j 

Pierres  aux  piliers  du  milieu 5-S282  à  44 ,62  =  236  ,19  j 

Taille  et  pose =  170 ,19  ) 

Pieds  droite  des  portes 20-%63  à  17  ,22       355  ,24 

Escaliers  des  quatre  pignons  : 
224  marches  à  2',50 560  ,00 

1  millier  de  briques  aux  portes  cintrées  à  4l^00 41  ,00 

V.   CHAAPBNT£. 

2  cintres  en  vieux  bois < 70 ,56 

PRIX  DE  REVIENT  D'UNE  FERME. 

PRIX 
TOTAUX. 

2  tirante 22«^19« 16-,50 1S75 27S87 

1  poinçon 19—16 5»,40 1,37 7,39 

2  arbalétriers 19  —11 18- ,60 1  ,25 23 ,25 

2  entraite  moisés 16—8 18-,60 0  ,87 16 ,18 

2  jambes  de  force. . .  19—11 7-,00 1  ,26 8  ,75 

2      id.         id 19—11 3- ,00 1 ,25 3  ,76 

8  pannes 16—16 36-,00 1,12 40,33 

1  sablière 19  —22 6-,66 1 ,75 9 ,90 

Faîtage 19—22 5«,66 1,75 9,90 

Jambettes 11  —11 10-,66 .0  ,70 '  7  ,42 

Lierne 11—11 5-,66. ...  .0  ,70 3  ,96 

34  chevrons 10—7 360»,40 0 ,37 133 ,34 

Main-d'œuvre  par  ferme ,  pose  comprise 76  ,14 

Ferrures  38S50 46,20 


Prix  d'une  ferme 413S24 

Pour  9  fermes 3  719  ,16 


A  reporter 10  407S99 
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Report 10  407',99 

Lucarnes  : 

Chevrons 69«,80  à  0^,37  =:22Sl2 

Faîtage 4«,30  à  0  ,87=   3  ,74 

2  sablières 8»,00  à  0  ,87  z=   6  ,96 

2  pièces  inclinées 10",00  à  0  ,82  =    8  ,20 

Poteaux.    6«,60  à  1  ,37=   7  ,67 

Fa^n  et  pose 30  ,00 

Prix  d'une  lucarne 78^,69 

Pour  les  trois 236',07 

Escaliers  : 

2  limons 12»,40  à  2%00  =  24',80 

22  marches 33»,00  à  0  ,80=26 ,40 

Main-d'œuvre  =  0',60  par  marche. 11  ,00 

Jambes  de  force 8*,00  à  0^,80=  6 ,40 

Une  pierre  pour  le  seuil 12  ,37 

Prix  de  revient 80^,97 

Pour  trois  escaliers 242^91 

100  claies  à  7',00  pièce 700 ,00 

Pièces  de  bois  soutenant  les  claies 48'»,00  à  l',12  53  ,76 

24  boulons ; 168  kil.  à  1  ,20  201  ,60 

8  rondelles  en  fonte 9 ,80 

4®.  GOUVBKTUHB. 

996«%00  de  couverture  en  ardoise  à  3',29 3276^,84 

257  kil.  de  zinc  pour  faîtage ,  à  0^,80 205  ,60 

Pose ,  à  0',15  le  kilog 38  ,55 

1/10  pour  faux  frais  et  échafiiuds 1  537  ,31 

Prix  total 16910',43 

Soît  environ  17000  francs. 


Étude  d*iiite  ludle  II  éhmÊhmn»  —  La  figure  5  (ëch.  de  0",01)  représente  la 
coupe  transversale  d'une  halle  dans  laquelle  on  a  porté  la  hauteur  sous  entrait  à 
5"',00,  afin  de  pouvoir  la  remplir  convenablement  sans  surcharger  la  charpente. 

PP^  sont  deux  planchers  qui  régnent  sur  toute  la  longueur  du  bâtiment,  et  que 
Ton  aborde  en  un  point  quelconque  au  moyen  de  deux  escaliers  roulants  ; 

£,  escalier  roulant,  muni  à  chaque  extrémité  de  deux  galets  qui  se  meuvent  sur 
des  bandes  en  fer  ou  en  fonte  fixées  sur  des  pièces  de  bois. 

Cette  disposition  permet  aux  ouvriers  de  se  porter  à  la  partie  supérieure  du  tas 
de  charbon  sans  escalier  extérieur.  Ce  n*est  que  pour  remplir  la  dernière  travée 
de  la  halle  qu'il  peut  être  nécessaire  de  ménager  dans  les  pignons  extrêmes  des 
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ouvertures  supérieures  à  Tentrait,  qui  se  ferment  au  moyen  d'un  système  de  grosses 

persiennes  qui  empêchent  l'entrée  de  la  pluie  sans  nuire  à  la  circulation  de  Tair. 

PLAIVCHE  4.  —  DISPOSITIOX  GÉNÉRALE  DES  FOURS  A  COKE. 


IJsIne  à  méÊLe  de  Mm  statteii  41e  Cnidew  {chemin  de  Bùmingham),  par 
M.  Prior.  — Figures  1  à  4  (éch.  de  0",006). 

Les  fours  sont  disposés  sur  deux  rangées,  composées  chacune  de  neuf  appareils  : 
leur  forme  intérieure  est  celle  d'un  ellipse  dont  le  grand  diamètre  a  3*,66,  et  le 
petit ,  S*", 35  ;  leur  hauteur  est  de  l'^SO ,  et  chacun  d'eux  est  cerclé  par  trois  bandes 
en  fer  de  0",12ô  de  largeur  sur  0",009  d'épaisseur. 

Les  fumées  sont  conduites  par  un  carneau  situé  au-dessus  des  fours ,  à  une  che- 
minée commune,  qui  a  environ  2"*, 10  de  diamètre  dans  le  bas,  1",00  dans  le 
haut ,  et  30", 00  de  hauteur. 

La  charge  de  chaque  four  se  compose  de  3  400  kil.  de  houille ,  et  l'opération 
dure  48  heures.  Le  rendement  est  d'environ  76  pour  100  (i). 


Figure  1 
Figure  2 
Figure  3 
Figure  4 


plan  et  coupe  horizontale, 
élévation  de  deux  fours  et  de  la  cheminée, 
coupe  longitudinale  pour  le  canal  de  fonte, 
coupe  transversale  pour  deux  fours  et  la  cheminée. 

Usine  èk  eobe  de  la  «tattoB  dite»  lilàie  W3tmm  Mattoii  {chemin  de  Lon- 
dres à  Southampton).  — Figure  5  à  7  (éch.  de  0",006). 

La  disposition  générale  diffère  de  celle  qui  a  été  adoptée  pour  le  chemin  de 
Londres  à  Birmingham ,  mais  U  forme  desfows  est  la  même,  et  ils  ont  été  con- 
struits par  le  même  ingénieur. 

La  charge  de  chaque  four  est  de  4  tonnes,  qui  rendent  en  48  heures  environ 
75  pour  100  de  coke.  U  y  en  a  16  en  tout. 

Figure  5  ;  plan  et  coupe  horizontale. 

Figure  6  ;  coupe  transversale. 

Figure  7;  coupe  longitudinale. 

M^  porte  par  laquelle  on  laisse  entrer  de  l'air  froid  dans  la  cheminée  lorsque  le 
tirage  est  trop  fort. 

FouM  à  eolLe  à  dëelMuri^meiit  mëeaiilque  diepeeée  t»  elr^^e  (2). 
—  Figure  8  (éch.  de  0",0005);  plan  d'ensemble  de  18  fours. 

Figure  9  (éch.  de  0*,005)-,  coupe  transversale  par  la  ligne  AB  du  plan  \ 

L  L ,  chemin  de  fer  encaissé ,  afin  que  la  partie  supérieure  des  wagons  qui  s'y 


(i)  The  Rmlways  of  Gréai  Britain  and  Ireland,  by  Francis  Whishaw. 
(:2)  Disposition  analogue  à  celle  qui  a  été  indiquée  dans  le  Technohgiste,  par  M.  E.  Jullien, 
ingénieur  civil. 
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meuvent  affleure  le  sol  ;  le  chargement  du  coke  se  fait  ainsi  ayec  la  plus  grande 
facilité  ^ 

M,  manège  servant  au  déchargement  des  fours; 

HK,  chaîne  dont  une  extrémité  s'attache  à  la  grille  (fig.  6)  qui  doit  enlever 
toute  la  charge ,  et  dont  Tautre  s'enroule  sur  le  tamhour  calé  sur  Taxe  du  manège  ; 

GG,  galets  verticaux  directeurs  de  la  chaîne  -, 

CD ,  tambour  en  bois  ou  en  fonte; 

EF,  plate-forme  sur  laquelle  se  meut  le  cheval. 

Hétfiiii  d'ut  tmwMf  wfmtmwàwuHmÈwm  h  «M»  p«rtM.-^  Figures  10,  11  et  12 
(éch.  de  0^01);  figures  13,  14,  15  et  16  (éch.  de  0-,02). 

Figure  10;  vue  en  dessus. 

Figures  11  et  12;  coupes  longitudinale  et  transversale. 

Figures  13,  14  et  15  ;  détails  de  la  porte  et  des  crémaillères  par  le  moyen  des- 
quelles on  la  soulève. 

Figure  16;  grille  en  fer  employée  pour  le  déchargement  :  elle  est  fixée  à  trois 
barres  de  fer  qui  traversent  le  four  dans  sa  longueur,  et  les  extrémités  de  celles-ci 
sont  accrochées  à  la  chaîne ,  de  sorte  qu'en  faisant  tourner  le  manège  tout  le  con- 
tenu du  four  est  évacué  en  une  seule  fois. 

Enqplei  «e  l'MitlurMlie  ëmmm  Ëem  fei«M  iMMPé^uOM.  —  Figure  17 
(éch.  de  0»,02); 

A,  cheminée  dans  laquelle  le  combustible  s'échauffe  avant  d'arriver  au  foyer. 
M.  Player  a  adopté  cette  disposition  pour  éviter  la  décrépitation. 

B ,  voûte  mobile  en  briques. 

JÙÊÊ9ê9à  de  rteHttnMlte  dMM  1m  Uff^mê  de  eliMidièfee.  —  Figure  18 
(éch.  de0",02); 

A,  cheminée  par  laquelle  on  introduit  le  combustible  pour  l'échauffer  et  empê- 
cher la  décrépitation. 

PLANCHE  5.  —  PRÉPARATION  M»  IDNERAIS. 


et  patouillet  à  devUe  hawiaie  de  Trwfwm/fmr  (par  les  Auteurs). 
—  Figures  1  et  2  (éch.  de  O"",©!)  ;  élévation  et  plan  : 
H,  roue  hydraulique  de  12  à  15  chevaux; 
P,  P ,  double  jeu  de  pilons  ; 

A ,  A ,  arbres  à  cames  portant  chacun  un  pignon  qui  marche  par  les  engre- 
nages situés  sur  l'arbre  de  la  roue  ; 

T;  T,  arbres  des  patouillets  portant  chacun  un  engrenage; 
U,  U,  cuves  des  patouillets  ; 

G,  G,  ouvertures  de  la  cuve  fermées  par  des  pièces  en  bois;  on  les  enlève  pour 
faire  sortir  le  minerai  lavé  ; 

B,  B,  bassin  de  dépôt  du  minerai. 
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Détails  du  iMCwrdL  —  Figure  3  à  6  (éch.  de  0»,0ô). 

Figure  3;  montants  en  fonte  entre  lesquels  se  meuvent  les  pilons^  ils  sont  bou- 
lonnés sur  une  plaque  très-épaisse  qui  forme  le  fond  de  Tauge  dans  laquelle  est 
écrasé  le  minerai  : 

a,  a,  a,  a,  mortaises  dans  lesquelles  s'engagent  les  entretoises  en  fer  qui  rétien- 
nent les  montants  deux  à  deux  ;  ces  entretoises  servent  aussi  de  guides  aux  pilons. 

by  tasseau  en  fonte  venu  au  montant,  pour  fixer  la  grille  en  fer  qui  retient  le 
minerai  dans  Tauge ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sulBBsamment  travaillé. 

Figure  4  ;  dispositions  du  pilon  et  de  Tarbre  à  cames. 

Figures  Ô  et  6;  disposition  dans  laquelle  la  came  a  la  forme  d'une  dévelop- 
pante de  cercle ,  et  agit  sur  un  galet  en  fonte  placé  entre  les  deux  pièces  de  bois 
qui  composent  le  pilon.  Ce  mode  de  soulèvement  donne  lieu  à  beaucoup  moins 
de  frottements  que  le  précédent. 

Les  pilons  d'un  bocard  battent  ordinairement  40  à  60  coups  par  minute  \  l'arbre 
du  patouillet  fait  4  à  6  tours  dans  le  même  temps. 

Éliuimtton  des  mmujL  de  Imxmm^*  —  Figure  7  (écb.  de  0"',0i2)-,  figures  8 
à  11  (éch.  de  0-,025). 

Figure  7  -,  plan  d'ensemble  d'un  bassin  d'épuration  : 

A ,  bassin  de  dépôt  ; 

B ,  bassin  d'épuration  proprement  dit  ; 

F,  flotteur  disposé  pour  répartir  également  le  courant^ 

D ,  digue  filtrante  en  sable  ; 

R ,  bassin  régulateur  -, 

V,  vanne  régulatrice  au  moyen  de  laquelle  on  accélère  ou  l'on  retarde  les  opé- 
rations. 

Figure  8  ;  disposition  des  pièces  de  fondation  de  la  digue  D. 

Figure  9^  coupe  suivant  MN  de  la  figure  8,  représentant  la  disposition  de  la 
digue. 

Figure  10;  grille  d'amont  de  la  digue. 

Figure  1 1  \  grillage  d'aval  en  fer. 

GrUlase  des  minerais.  —  Figures  12  à  15  (écb.  de  0"',01)-,  four  employé 
dans  le  pays  de  Galles. 

Figures  16  et  17  (éch.  de  0"',01);  plan  et  coupe  d'un  des  fours  de  grillage  de 
l'usine  de  Lavoulte  (d'après  M.  Walter). 

Figures  18  et  19  (éch.  de  O^jOl)-,  coupes  d'un  four  de  grillage  de  l'usine  de 
Lowmoor,  près  Bradford. 

Le  service  de  ces  fours  se  fait  par  un  petit  chemin  de  fer  sur  lequel  arrivent  les 
wagons  qui  contiennent  la  houille  et  les  minerais;  ils  sont  construits  en  tôle, 
s'ouvrent  par  le  fond ,  et  versent  directement  leur  charge  dans  le  four  au  droit 
duquel  on  les  arrête. 
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PLANCHE  6.  —  HAUTS  FOURNEAUX  AU  BOIS. 

N""'  1,  2  et  3;  fourneaux  de  la  Toscane. 

N'  4  ;  fourneau  des  Basses-Pyrénées. 

N*'  5  et  6  -,  fourneaux  des  Landes. 

N°'  7,  8,  9  et  10;  fourneaux  du  Berry. 

N""  tl  et  12;  fourneaux  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

PLANCHE  7.  —  HAUTS  FOURNEAUX  AU  BOIS. 

N°*  13 ,  14  et  15  ;  fourneaux  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saâne. 

NM6;  fourneau  du  Bas-Rhin. 

N"  17,  18,  19  et  20;  fourneaux  de  la  Meuse. 

Les  lignes  ponctuées  indiquent  la  forme  du  n"*  17  après  la  mise  hors. 

N°  21  ;  fourneau  de  la  Moselle. 

N°*  22  et  23  ;  fourneaux  des  Ardennes. 

N**  24  ;  fourneau  des  Côtes-du-Nord. 

N*  25  ;  fourneau  de  Silésie. 

N«*  26  à  30  ;  fourneaux  du  Hartz. 

PLANCHE  8.  — HAUTS  FOURNEAUX  AU  COKE  OU  A  LA  HOUILLE. 


No  1 
N-  2 
N«  3 
N*  4 
N»  5 
N*  6 


fourneau  de  TArdéche. 

fourneau  de  TAveyron. 

fourneau  du  Gard. 

fourneau  de  Saône-et-Loire. 

fourneau  du  Pas-de-Calais. 

fourneau  belge. 
N*'  7  et  8  ;  fourneaux  de  Silésie. 
N'  9  ;  fourneau  écossais. 
N""  10  et  11  ;  fourneau  du  Staffordshire. 
N*  12  ;  fourneau  du  pays  de  Galles. 
N°  13;  fourneau  à  Tanthracite,  près  Neath. 

PLANCHE  9.  —  CONSTRUCTION  DES  FOURNEAUX. 


Moém  «e  «muitriietkni.  —  Figures  1  à  7  (éeh.  de  (r,01). 

Figure  1;  coupe  d'un  fourneau  en  construction. 

Figure  2  ;  éléyation  du  fourneau. 

Figure  3  ;  coupe  verticale  ; 

Figures  4  et  5;  coupes  hômontiilés  pBir  MN  (fig.  1)  et  CD  (fig.  3). 

Figure  6  ;  coupe  horizontale  suivant  AB  (fig.  3). 
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Figure  1\  coupe  horizontale  de  la  cheminée. 

Dans  ces  différentes  figures,  on  remarque  : 

P,  voûtes  ménagées  dans  les  fondations  pour  la  conduite.de  vent  et  Tassainisse- 
ment  du  creuset  ; 

V,  videsménagés  en  dessus  de  la  voûte  et  sous  le  creuset  \ 

T,  plaque  en  fonte  sous  le  creuset  ; 

s ,  sable  bien  battu ,  sur  lequel  repose  le  fond  du  creuset  \ 

S,  8  montants  en  fonte  adossés  aux  piliers  de  cœur; 

R ,  4  marâtres  en  fonte  portés  sur  les  montants  S  ; 

G  C^  cercle  de  fonte  en  quatre  pièces,  reposant  sur  les  marâtres  et  sur  les  piliers 
de  cœur; 

G  G ,  gueuses  de  fonte  soutenant  le  toit  des  embrasures  ; 

Â  A,  cheminées  verticales,  ménagées  au  centre  de  chaque  pilier; 

O  ,  grands  carneaux,  correspondant  aux  cheminées ,  auxquels  on  fait  aboutir  les 
foyers  de  dessiccation  ; 

B  B ,  carneaux  d'aérage  ; 

DD,  canal  horizontal  réunissant  les  quatre  cheminées  ; 

aa,  cheminées  verticales; 

hh ,  carneaux  d'aérages  horizontaux; 

gg,  gabarit  à  deux  profils,  servant  à  U  construction  des  deux  chemises; 

L ,  chemise  intérieure  en  briques  demi-réfractaires  ; 

L',  fausse  chemise  en  briques  ordinaires  ; 

ly  vide  ménagé  entre  les  deux  chemises,  et  rempli  de  matériaux  réfractaires 
grossièrement  concassés  ; 

L",  muraillement  de  la  tour; 

sfy  vide  ménagé  entre  les  briques  de  Touvrage  et  la  chemise; 

F,  tirants  en  fer  reliés  aux  boucliers  Q  ; 

F^  tirants  obliques  reliés  aux  boucliers  doubles  Q'; 

W^pPi  châssis  en  fonte,  formant  la  base  de  la  cheminée; 

H,  dame  en  fonte; 

K  K^  montants  en  fonte  auxquels  elle  est  attachée  ; 

j,  tympe; 

t  y  embrasure  de  la  tuyère  ; 

miiy  avant-creuset. 

Tour  d'un  founteau  ëcoMMdbiU  —  Figures  8  et  9  (éch.  de  0"',01).  Cejtte 
tour,  excessivement  légère ,  est  entièrement  construite  en  briques  appareillées. 

Tour  carrée»  éTidée  à  ^Intérieur.  —  Figures  10  et  il  (éch.  de  0"',01  ). 
Nous  avons  adopté  ce  mode  de  construction  pour  alléger  le  poids  des  maçonneries. 

BétaiUi  dM  portiM  acofiMMoIres  d*uit  foumioowu  —  Figures  12  à  21 ,  et 
28  à  29  (éch.  de  0-,02).  Figures  22  à  27  (éch.  de  0»,10). 
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Figure  12  j  Plaque  de  dame,  portant  une  nervure  Z  contre  laquelle  s*appuie  la 
plaque  de  gentilhomme,  représentée  figure  18. 

Figure  13*,  plaque  de  dame,  disposée  pour  servir  des  deux  côtés  (d'après 
M.  Walter). 

Figure  14;  Montants  en  fonte  contre  lek[uels  on  applique  la  dame  (fig.  13). 
Celui  qui  est  situé  près  du  trou  de  coulée  est  échancré  dans  le  bas. 

Figure  15;  plaque  de  dame  disposée  pour  recevoir  en  U  une  petite  plaque  X 
(fig.  16) ,  percée  à  différentes  hauteurs  de  trous  circnlàires  qui  servent  à  la  coulée  ; 

Z ,  tasseau  pour  appuyer  la  plaque  de  gentilhomme  ; 

V,  échancrure  destinée  à  Técouiement  des  laitiers. 

Figure  17  ;  montants  en  fonte  servant  à  fixer  la  plaque  de  dame  (fig.  15). 

Figure  18  ;  plaque  de  gentilhomme  formant  la  face  latérale  du  plan  incliné  sur 
lequel  s'écoulent  les  laitiers. 

Figure  16  ;  fer  de  tympe  à  caurant  d'eau: 

Figure  20;  plaque  de  tympe  ordinaire. 

Figure  21  ;  emhrasure  de  tuyère  en  fonte ,  encastrée  dans  la  paroi  du  creuset. 

Figures  22  à  24;  tuyère  à  eau  en  t6le. 

Figures  25  à  27  ;  tuyère  à  serpentin ,  telle  qu'on  les  fait  aujourd'hui  en  Angle- 
terre. On  coule  une  enveloppe  en  fonte  sur  un  serpentin  en  fer  creux  préparé  à 
l'avance ,  et  convenablement  placé  dans  le  moule. 

Figure  28  ;  bouclier  t^irculaire  à  un  seul  tirant. 

Figure  29  ;  bouclier  rectangulaire  recevant  deux  tirants  obliques. 

PLANCHE  10.  —HAUTS  FOURNEAUX. 

Fourneaux:  &*MMaàm  (par  M.  Communaux).  —  Figures  1  à  4  (éch.  de  0",01). 

Ces  figures  représentent,  en  élévation,  projection  horizontale,  coupes  verticale 
et  horizontale,  le  mode  de  construction  employé  par  M.  Communaux,  pour  les 
hauts  fourneaux  de  l'usine  d'Alais  (Gard)  :  la  forme  adoptée  est  celle  d'un  tronc 
de  pyramide  quadrangulaire  à  faces  concaves,  dont  les  parois  extérieures  sont 
appareillées  en  voûte;  toutes  les  pressions  qui  agissent  du  dedans  au  dehors  sont 
ainsi  reportées  sur  les  quatre  arêtes  de  la  pyramide ,  qui  sont  reliées  entre  elles  par 
de  nombreux  tirants  horizontaux.  Toute  la  construction  est  en  briques  appareillées, 
à  l'exception  des  arêtes  qui  reçoivent  la  butée  des  voûtes ,  que  l'on  a  du  faire  en 
pierres  de  taille  pour  les  rendre  plus  résistantes ,  et  plus  propres  à  recevoir  Tàppui 
des  boucliers  placés  à  l'extrémité  des  tirants.  Ce  mode  de  construction  est  parfaite- 
ment rationnel ,  et  le  meilleur  que  l'on  puisse  adopter  lorsque  l'on  ne  préfère  pas 
donner  à  la  tour  la  forme  cylindrique.  Le  fourneau  est  muni  de  quatre  embrasures 
cintrées ,  communiquant  entre  elles  par  des  passages  ménagés  dans  les  piliers  des 
angles  ;  ceux-ci  sont  pourvus  de  quatre  grandes  cheminées  d'aérage  qui  régnent 
sur  toute  la  hauteur  de  l'édifice. 
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naîres,  ou  par  les  gaz  des  fourneaux  :  chacun  d'eux  est  divisé,  pour  faciliter  les 

réparations ,  en  deux  compartiments  indépendants  Tun  de  Tautre. 

OwMicf  imiaarf».  —  Figures  3  à  8  (éch.  de  0°',025). 

Figures  3  et  4;  creuset  puisard  de  Tusine  de  Malapane  (Silésie).  La  paroi  en 
briques  qui  sépare  le  creuset  puisard  du  creuset  a  une  largeur  de  0",39  à  sa  base, 
et  de  0™,325  à  sa  partie  supérieure  ;  le  canal  de  communication  a  0"',10  de  largeur, 
sur  0"',13  de  hauteur;  le  creuset  lui-même  porte  0*^,31  de  profondeur,  autant  de 
diamètre  supérieur,  et  0°',23  de  diamètre  inférieur.  On  chau£fe  le  creuset  pendant 
cinq  semaines  avant  d'y  laisser  pénétrer  la  fonte. 

Figures  5  et  6  ;  creuset  puisard  employé  en  Bohême  :  cette  disposition  est  très- 
bonne  quand  Tusine  est  disposée  en  conséquence. 

Figures  7  et  8  ;  creuset  puisard  en  tôle ,  entouré  d'une  maçonnerie  en  briques , 
placé  contre  la  dame.  Cette  disposition  est  bonne,  parce  quelle  permet  de  net- 
toyer facilement  le  canal  de  conduite  de  la  fonte.  U  est  essentiel  de  maintenir  le 
creuset  à  une  haute  température,  en  y  conservant  toujours  un  peu  de  fonte  cou- 
verte de  fraisil. 

PLANCHE  13.  —  SOUFFLERIES. 


lNs]p««âtt«n  délite  trMMpe.  —  Figures  1  et  2  (éch.  de  0"',025);  élévation  et 

plan. 

Â ,  bassin  supérieur  ou  péchère  ^ 

B  D ,  arbre  creux  en  bois  -,  F,  étranguillon  ; 

G,  G,  aspirateurs  ou  trompillons*, 

H ,  caisse  trapézoïdale  ou  réservoir  du  vent  ; 

T,  tablier  sur  lequel  tombe  Teau  5 

S,  sentinelle^  L,  hurle;  M,  bourec; 

N,  canon  de  bourec  ou  buse. 

La  caisse  H  est  sans  fond ,  et  repose  dans  un  bassin  rempli  d'eau ,  qui  s'écoule 
par  un  canal  de  fuite. 

Veiitllateiir  h  forée  eentrifllMse.  —  Figures  3 ,  4  et  5  (éch.  de  0"',06);  élé- 
vation ,  coupe  et  plan. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  caisse  en  fonte,  dans  laquelle  se  meuvent  quatre 
ailes  en  tôle  fixées  sur  un  arbre  en  fer,  auquel  on  donne  le  mouvement  par  une  cour- 
roie qui  s'enroule  sur  la  petite  poulie  qu'il  porte.  Quand  les  ailes  ont  un  moindre 
diamètre,  il  est  avantageux  de  faire  mouvoir  Tarbre  entre  pointes,  au  lieu  de  le 
placer  sur  des  coussinets,  comme  nous  l'avons  indiqué. 

WLéguàmteur  k  eapaeité  coiurtMite.  — La  figure  6  (éch.  de  0",0l)  repré- 
sente un  régulateur  sphérique  en  tôle ,  muni  d'une  soupape  à  sa  partie  supérieure. 

WLéi^WÊÊmteur  h  eiMi.  —  Figures  7,  8  et  9  (éch.  de  0",016);  plan,  coupes  lon- 
gitudinale et  transversale  de  l'appareil. 
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Il  se  compose  d'une  caisse  en  fonte  sans  fond,  supportée  par  des  pièces  de 
fonte  p,  p,  py  auxquelles  elle  est  fixée  par  des  tirants  verticaux  ab. 

Les  extrémités  M  et  M' de  chaque  pièce  p  sont  encastrées  dans  la  maçonnerie  du 
bassin ,  dont  le  niveau  est  supposé  constant. 

La  plaque  supérieure  de  la  caisse  porte  une  soupape  S ,  et  reçoit  les  tuyaux  E 
et  F,  qui  servent  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  Tair. 

Réffuliitciir  à  pUrteii  IlottMit.  -—Figures  10  et  11  (éch.  de  0*^,015);  éléva- 
tion et  coupe  d'un  cylindre  en  fonte  et  de  son  piston. 

V  V,  conduite  de  vent  venant  de  la  soufflerie  pour  se  diriger  vers  les  fourneaux  ; 
elle  communique  avec  le  régulateur  par  la  tubulure  T,  munie  d'un  papillon  P,  qui 
commence  à  se  fermer  dès  que  le  piston  flottant  atteint  Vextrémité  inférieure  du 
levier  L. 

S ,  secteur  en  fonte  fixé  sur*  la  tige  du  papillon  ;  il  reçoit  la  chaîne  H ,  et  porte 
le  contrepoids  P,  destiné  à  faire  revenir  le  papillon  à  sa  place ,  lorsqu'il  en  a  été 
dérangé  par  une  oscillation  trop  prononcée  du  piston. 

PLAKCHE  i4.  —  RÉGULATEURS. 


MësuliKtevp  à  ctoclie  41e  Vigg— i  (par  les  Auteurs).  —  Figures  1  à  3 
(éch.  de  0"504  pour  mètre). 

Cet  appareil  fonctionne  à  la  fois  comme  régulateur  d'air  et  comme  régulateur 
de  vanne. 

Figure  1  \  coupe  verticale  par  l'axe  du  régulateur. 

Figure  2;  coupe  CD  par  l'axe  (fig.  1). 

Figure  3^  coupe  AB  (fig.  1)  : 

G,  régulateur  à  capacité  constante  ménagé  dans  les  fondations  de  la  soufflerie^ 

A,  conduite  de  vent  communiquant  avec  le  régulateur,  et  allant  aux  fourneaux 
par  le  tuyau  F  ; 

P,  papillon  dont  on  règle  l'ouverture  de  manière  à  obtenir  des  oscillations  ré- 
gulières ^ 

BD,  plaque  de  fond  en  fonte  supportée  par  quatre  colonnes; 

bb ,  cloche  intérieure  en  tôle  ; 

dd,  cloche  extérieure  en  tôle;  l'intervalle  compris  entre  ces  deux  cloches  est  en 
partie  rempli  d'eau. 

mm,  cloche  mobile  en  tôle  avec  une  partie  supérieure  en  fonte,  au  milieu  de 
laquelle  se  fixe  la  tige  en  fer  forgé  T; 

S,  soupape  à  contre-poids  qui  s'ouvre  quand  la  petite  tige  t  vient  frapper  la 
poutrelle  LL; 

g  g,  guides  en  fer  fixés  à  la  cloche  mobile ,  et  embrassant  les  tiges  vertioales  II; 

LL,  poutrelle  en  fonte  supportée  d'une  part  par  le  mur  de  la  chambre,  de 
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l'autre  par  la  pièce  R  boulonnée  sur  Tentablement  E;  celte  pièce  porte  dans  son 
milieu  :  l^  un  coussinet  en  cuivre  qui  sert  de  guide  à  la  tige  T^  2\  les  ressorts 
rrrr,  qui  doivent  amortir  les  chocs  de  la  cloche  5  3".  quatre  petits  paliers  qui  sup- 
portent les  arbres  à  manivelles  a  et  a! ^  4'.  elle  reçoit  sur  les  côtés  les  liges  verti- 
cales 1,1,  embrassées  par  les  guides  g,  g. 

Les  taquets  Q  et  Q',  qui  sont  calés  sur  la  tige ,  agissent  de  deux  manières  ; 
d'abord,  pour  limiter  la  course,  du  régulateur,  en  l'arrêtant  lorsqu'ils  ont  frappé  les 
ressorts;  puis  pour  faire  monter  ou  baisser  la  vanne  de  la  roue  motrice,  en  chàn* 
géant  la  position  des  petites  manivelles  e,  e*  des  arbres  a  et  a\ 

Xj  X  y  sont  deux  arbres  horizontaux  parallèles  à  a  et  al  y  auxquels  ils  sont  reliés 
par  deux  tringles  o  et  o\  de  telle  sorte  qu'ils  reçoivent  de  la  cloche  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  eux-mêmes,  qui  imprime  un  mouvement  de  va-et-vient  verti- 
cal aux  tringles  de  déclie^  et^'  (fig,  3), 

La  tringle  j^  agit  en  poussant  de  haut  en  bas  sur  les  dents  du  rochet  /i^  et  la 
tringle  y  agit  au  contraire  en  tirant  de  bas  en  haut  sur  le  rochet  vl.  Ces  deux  roues 
étant  fixées  sur  l'arbre  de  manivelle  M,  au  moyen  duquel  on  fait  marcher  la  vanne, 
on  voit  que  la  relation  de  celle-ci  avec  le  mouvement  de  la  cloche  est  établie  de 
telle  sorte,  qu'elle  baisse  quand  le  taquet  Q'  vient  frapper  la  pièce  e'  et  faire  re- 
monter j',  tandis  qu'elle  s'ouvre  quand  Q  atteint  la  pièce  c  et  fait  descendre  j. 
Les  contrepoids  ve\  vl  servent  à  équilibrer  les  pièces  j^  etj^'. 

K,  est  un  des  contrepoids  de  la  vanne*, 

R ,  R  sont  des  ressorts  qui  appuient  légèrement  sur  les  tringles^  etj^'; 

g\  pièce  à  fourchette  servant  de  guide  à  ces  mêmes  tringles; 

If,  frein  à  contrepoids,  composé  d'un  tasseau  en  boîs  fixé  sur  un  levier  en  fer, 
mobile  autour  du  point  q;  il  appuie  légèrement  sur  les  deux  rochets  de  manière  à 
ce  que  le  mouvement  de  la  vanne  ne  se  prolonge  pas  au  delà  du  temps  pendant 
lequel  agissent  les  tringles  j  et/'. 

Cet  appareil  est  assez  simple  et  fonctionne  avec  beaucoup  de  régularité.  Nous 
indiquons  ci-dessous  le  poids  des  pièces  qui  le  composent  : 

I Poutrelles,  supports,  paliers  et  boucliers 1  227^,00 J 

Plaque  de  fondation,  plaque  de  fond  et  pUque  l  5097^,00 

supérieure ,  tujau  à  papillon  ,  colonnes 3  870  ,00] 

!  Trois  cylindres  en  lôle 1  313  ,00  i 

Tige  principale  et  trîndes  latérales 144  ,00f    ^  .«^    ^ 

m                       ,.                           ,  >    2170  4OO 

Ferrures  diverses ,  arbres ,  elc   665  ,00[ 

Acier  pour  ressorts 48  ,00] 

(Un  robinet 4  ,00  )         ^^   ^ 

Cuivres.  .«^^[        22,00 

(  Coussinets 18  ,00  ) 

Les  frais  de  modèle,  d'ajustage  et  de  montage  s'élèvent  à  1  200  fr.  environ. 
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PLAKGHE  15.  —  RÉGULATEURS. 

Rësiilnteur  m  clciclie  de  IViederbrumi  (par  les  Auteurs).  — Figures  1  et 
2  (éch.  de  0",08),  et  3  à  5  (éch.  de  0",20). 

Cet  appareil ,  employé  à  la  fois  comme  régulateur  d'air,  et  pour  régler  l'entrée 
de  la  vapeur  dans  les  tiroirs  de  la  machine ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  pré- 
cédent. 

Q ,  Q',  taquets  fixés  sur  la  tige  de  la  cloche  ; 

r,  r,  r,  r,  ressorts  sur  lesquels  ils  agissent  ; 

P,  P',  manchons  en  fonte  fixés  sur  la  tige  et  porteurs  des  pièces  /  et  y,  qui 
agissent  sur  les  rochets  n  et  n;  ceux-ci  sont  calés  sur  l'arbre  M,  dont  le  pignon 
r  engrène  avec  le  secteur  denté  R  qui  a  son  centre  en  d. 

Au  moyen  des  tringles  a  a',  bV,  le  mouvement  se  transmet  à  l'arbre  d!  d',  et  de 
là,  à  la  tige  verticale  hl,  au  moyen  du  levier  d'h, 

La  tige  hl  agit  sur  le  robinet  de  vapeur  B,  augmente  l'ouverture  quand  la 
cloche  descend ,  et  la  réduit  quand  elle  monte.  Les  autres  pièces  dont  nous  ne  par- 
lons pas  servent  d'auxiliaires  aux  précédentes,  qui  sont  les  seules  essentielles. 

Figures  3 ,  4  et  5  ^  détails  de  l'un  des  manchons  P,  P',  placés  sur  la  tige  du 
régulateur  :  la  figure  4  est  un  coupe  par  CD^  la  figure  5  est  un  autre  coupe  sui- 
vant AB. 

PLANCHE  16.  --  SOUFFLERIES. 

DëtnUs  d*uii  cyliiftflre  Muflbmt  en  fonte.  —Figures  1  à  4  (éch.  de  O'^fiA)  : 

D  D ,  plaque  de  fondation  ; 
.    NN,  fond  du  cylindre,  portant  l'entrée  d'air  E,  la  sortie  S,  et  le  trou  d'homme  M; 

L  L ,  corps  du  cylindre  alésé  ; 

II,  piston  en  fonte  avec  sa  garniture  de  cuir  ; 

T,  tige  du  piston  en  fer  forgé  ; 

BB,  couvercle  du  cylindre,  portant  le  stuffing-box  H,  l'entrée  d'air  E,  et  la 
sorties*, 

W,  boîte  à  vent  recevant  l'air  expulsé  du  cylindre  par  S,  S,  et  le  conduisant 
à  un  régulateur  \ 

P,  P,  portes  pour  visiter  les  soupapes. 

Autre  dtopoflitleii  d*uii  eyllndre  •oiittUiiit. — Figures  5  à  7  (éch.  de  0"',04). 

Elle  est  plus  simple,  mais  moins  élégante  que  la  précédente. 

Le  cylindre  est  porté  sur  quatre  colonnes  qui  reposent  sur  la  plaque  de  fonda- 
tion ;  le  fond  et  le  couvercle  portent  chacun  deux  boîtes  à  soupapes  garnies  de 
quatre  clapets  E,  munis  de  contrepoids/?.  Cet  arrangement  permet  de  donner  une 
très-grande  section  à  l'entrée  d'air,  et  convient  spécialement  aux  cylindres  d'un 
fort  diamètre  \  la  sortie  d'air  se  fait  comme  dans  le  cas  précédent. 
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Le  stuffing-box  est  remplacé  par  une  simple  garniture  H  en  cuir  et  en  bronce, 
système  moins  bon ,  mais  aussi  plus  économique  que  celui  que  Ton  adopte  habi* 
tuellement. 

Ce  cylindre  satisfait  aussi  bien  que  possible  à  la  condition  de  ne  pas  renfermer 
de  pièces  difficiles  à  couler,  comme  le  fond  et  le  couvercle  de  la  figure  3  5  et  peut 
être  exécuté  avec  beaucoup  d'économie. 

Robinets  d'air  et  buse*.  — Figures  8  et  9  (éch.  de  O^jOS)  : 

AB,  tuyau  cylindrique  portant  une  partie  conique  tournée  mn; 

RR,  couvercle  portant  un  écrou  de  bronze  EE  emboîté  dans  la  fonte,  et  fileté 
à  l'intérieur-, 

S  S,  soupape  conique  fixée  à  la  tige  T  qui  traverse  Técrou  EE,  et  se  manœuirre 
par  une  manivelle , 

B  ,  tuyau  de  fonte  portant  à  son  extrémité  un  rebord  intérieur  tourné  PQ^ 

B',  buse  en  fonte  portant  un  rebord  extérieur  tourné  et  ajusté  sur  PQ  ;  ce  joint  se 
maintient  par  la  pression  du  vent,  et  est  suffisamment étanche  quand  il  est  bien  fait; 

B",  busillon  en  tôle  ajusté  à  frottement  sur  B'. 

Cet  emmanchement,  très-souvent  employé,  permet  de  faire  rentrer  B"  en  B 
quand  on  veut  travailler  aux  tuyères. 

Autre  di»po«itiiNi  de  robinet  et  de  buse*  —  Figurer  10  à  12  (éch. 
de  0»,05). 

Le  tuyau  qui  porle  Tair  à  la  buse  porte  un  robinet  à  vanne  horizontale ,  com- 
posé d'une  plaque  S  glissant  entre  deux  coulisseaux  en  fer  m,  n,  ei  manœuvré 
au  moyen  d'une  tige  à  manivelle  T.  Ce  genre  de  vanne  est  très-étanche ,  parce 
que  la  pression  même  de  Fair  concourt  à  assurer  la  jonction  de  la  pièce  mobile 
contre  les  parties  fixes  ajustées. 

Le  système  relatif  au  règlement  de  la  position  de  la  buse  se  compose  comme  il  suit  : 

B ,  tuyau  de  fonte  tourné  à  l'extérieur,  se  mouvant  en  avant  ou  en  arrière  au 
moyen  de  la  lige  T'5  il  porte  à  son  extrémité  un  joint  sphérique  PQ  ; 

B',  buse  en  fonte  pouvant  rentrer  en  B,  et  mobile  autour  du  joint  PQ  ^ 

B",  busillon. 

Cette  disposition  assez  compliquée  permet  de  régler  d'une  manière  parfaite  la 
posilion  de  la  buse  dans  la  tuyère. 

Trou  d'boniiiie  placé  sur  un  régulateur  d'air  en  maçonnerie,  et  muni  d'une 
soupape  à  levier-,  figures  13  et  14  (éch.  deO",10). 

PLANCHE  17.  —  SOUFFLERIES. 

Soufflerie  à  moteur  liydraulique  de  Viersoit  (par  les  Auteurs).  — (Éch. 
de  0"03)-,  élévation  et  plan. 

Cette  soufflerie  a  été  établie  de  manière  à  pouvoir  lancer  90  à  100^,00  de  vent 
par  minute ,  à  la  pression  de  0",07  de  mercure;  la  force  de  la  roue  est  de  30  che* 
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vaux.  Les  engrenages  qui  composent  la  communication  de  mouvement  sont  indi- 
qués dans  le  tableau  suivant  : 


DÉSIGNATION. 

DIAMàTRE. 

CIRCONFÉRENCE. 

PAS. 

NOMBRE 

de 
dente. 

NOMBRE 

de  tours 

par 
nunutc. 

LARGEUR 

des 
dents. 

POIDS 

des 
pièces. 

Roue  hydraulique 

Engrenage  sur  la  roue  . . . 
Pignon  de  la  manivelle.  . . 
Engrenage  à  dents  de  bois 

Pignon  du  monte-charge  . 

Deux  engrenages  coniques 

pour  le  monte-charge. . . 

Volant 

6,000 
2,441 
1,134 
3,053 
0,447 
Id. 

0,726 
3,000 

met. 

» 

7,668 
3,564 
9,581 
1,407 
Id. 

2,280 

» 

met. 

» 

0,108 
0,108 
0,067 
0,067 
Id. 

0,040 

9 

» 

71 
33 
143 
21 
Id. 

67 

» 

8.000 

8,000 

17,200 

17,200 

118.000 

Id. 

Id. 
118,000 

met. 

» 

0,230 
0,240 
0,170 
0,180 
Id. 

0,110 

m 

kii. 

» 

1  626,00 
600,00 

1  446,00 
176,00 
176,00 

289,00 
2120,00 

Les  matériaux  employés  dans  la  communication  du  mouvement  se  répartissent 
ainsi  qu'il  suit  : 

Bois Fondation  en  charpente 7™^,00 

^  (  Engrenages ,  arbres ,  volant 7  015'' ,00  ] 

Fontes,   j       «^        "  ^ 


1 1  750S00 


Fers.. 


1  554  ,00 
.167  ,00 


24083,00 


*  (  Plaques  et  paliers 4  735  ,00  | 

j  Arbre  du  volant 208  ,00  j 

'  (  Boulons  de  fondation 1  346  ,00  | 

Cuivres.   20  coussinets -.■ 

Pour  le  poids  des  pièces  de  la  soufflerie  proprement  dite  on  a  : 

Cylindre  soufflant 8  658^,00  ] 

1  Boîte  à  veut ,  trou  d'horame  et  plaques  acces- 
soires.   3  803  ,00l 

iBalancier 1  905  ,001 

Fontes.  ,^  Paliers  du  balancier 440  ,00  i 

Entablement  et  colonnes 4  658  ,00 1 

Bielle  et  manivelle 1  360  ,001 

Plaque  de  fondation  du  cylindre 3  040  ,00 1 

vBoucliers,  elc 319  ,00j 

ITige  du  piston 230  ,00j 

Arbre  du  balancier / 150  ,00| 

.    Pièces  du  parallélogramme 400  ,00 1 

I  Boulons  d'aUache ,  balustrade 1  012  ,00 1 

(  Clapets  ,en  tôle 78  ,00  J 

Cuivres.    Coussinets  du  balancier,  de  la  bielle  et  du  parallélogramme. 

Le  diamètre  du  cylindre  soufflant  est  de  l'^^GG,  sa  course  de  1",58.  La  bielle  a 
6",20  de  long  -,  le  balancier  4",74  j  la  manivelle  0",79. 


Fers. 


1  870  ,00 


104,00 


ià 
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PLANCHE  18. —  SOUFFLERIES. 


Soiittlerle  à  deux  cylindre*  et  h  Mueteur  ItydrMillque  de  €mmt  an  lieii 

(par  les  Auteurs).  —  Figures  1  el  2  (éch.  de  0~,02)  -,  élévation  et  plan. 

A  la  vitesse  de  0"*,80  par  seconde ,  cette  soufflerie  peut  fournir  Sô'^jOO  d'air  par 
minute  :  le  diamètre  de  chaque  cylindre  est  de  0*,80,  et  la  course  est  égale  au 
diamètre.  Les  dimensions  des  principales  pièces  de  la  communication  de  mouve- 
ment sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 


1  INDICATION  DES  PIÈCES. 

DIAMÈTRE 

PAS. 

NOMBRE 

de 

DENTS. 

NOMBRE 

DB  TOCBS 

par  minute. 

LARGEUR 
des 

DBRTS. 

Roue  hirdraulicnie 

met. 
8,330 
2,957 
0,517 
2,628 
1,376 
0,494 
3,200 

» 

0,081 
0,081 
0,055 
0,055 
0,055 
» 

m 

114 
20 

140 
80 
25 
» 

3,000 
3,000 
17,000 
17,000 
30,000 
96,000 
96,000 

mdt. 

» 

0,155 
0,155 
0,140 
0,150 
0,150 
» 

Eagrenage  sur  la  roue 

Premier  pignon 

Engrenage  à  denu  de  bois . . . 

Pignon  des  manivelles 

Pignon  du  volant 

Volant 

La  puissance  du  moteur  est  d'environ  8  à  10  chevaux. 

he  régulateur  d'air  à  volume  constant  a  été  ménagé  dans  les  fondations  de  la 
machine. 

8oiifllerle  d*AlialiiTllle  nme  h  ▼olonté  par  umm  reiae  ItydrcHiilipie  eu 
par  luie  maeUtee  h  vapeur  (par  les  Auteurs). — Figures  3  et  4  (éch.  de  O'',025). 

Le  diamètre  du  cylindre  soufflant  est  de  1™,33,  et  sa  course  est  de  1*^,46;  à  la 
vitesse  de  l^'yOO  par  seconde,  et  en  admettant  toujours  un  coefficient  de  0,75 
comme  dans  nos  évaluations  précédentes,  il  donne  GS^^^OO  d'«ir  {Nur  minute. 

La  roue  de  4*^,00  de  diamètre,  de  1°',45  de  largeur,  travaille  sous  une  chute  de 
3°',80 ,  et  fait  environ  9  tours  par  minute  ^  sa  force  est  de  12  à  14  ohaaraux. 

Le  cylindre  à  vapeur  V  a  la  même  course  que  le  cylindre  soufflant,  et  porte 
0'°,45  de  diamètre;  il  marche  à  moyenne  pression,  condensation  el  détente  va- 
riable par  le  régulateur  à  force  centrifuge. 

R,  roue  hydraulique  à  augets  portant  en  engrenage  de  1",71  de  diamètre; 

M,  arbre  de  la  manivelle  portant  un  pignon  de  0°',746  de  diamètre  et  un  volant  ; 

N ,  vannage  de  la  roue  hydraulique , 

V,  cylindre  à  vapeur  ; 

D,  condenseur; 

P,  pompe  alimentaire  ; 

S,  cylindre  soufflant  (poids  =  4 620  kil.); 

F  F,  plaques  de  fondation  (poids  =  1  960  kil.); 
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B,  bielle  que  l'on  détache  quand  on  marche  avec  la  machine  à  vapeur  (poids 
=  361  kiL)5 

A,  balancier  (poids  =  1  157  kil.). 

L'entablement,  les  colonnes  et  les  paliers  pèsent  4  434  kil. 

Cette  soufflerie  est  munie  d'un  régulateur  à  cloche. 

PLANCHE  i  9.  — SOUFFLERIES. 

Ancidiiie  soiittlerle  h  trois  mjUnércm  des  forces  de  Jroln'rille  (  con- 
struite à  Chaillot).  —  Figures  1  ,  2  et  3  (éch.  de  1/16  ou  de  0"',0625);  élévation, 
plan  et  coupe. 

Diamètre  des  cylindres 0",60 

Course  des  cylindres 0",48 

A  la  vitesse  de  0"*,80  par  seconde,  cette  soufflerie  peut  fournir  30*^00  d'air 
par  minute. 

Les  pistons  sont  mus  directement  par  les  manivelles  sans  l'intermédiaire  des 
balanciers. 

R,  engrenage  placé  sur  l'arbre  moteur*, 

r,  pignon  placé  sur  l'arbre  des  manivelles  M  ; 

S ,  cylindres  soufflants  ; 

T,  tige  du  piston  attachée  à  la  pièce  ab,  qui  se  meut  verticalement  entre  les 
coulisses  D  et  D',  et  qui  est  guidée  dans  ce  mouvement  par  la  petite  tige  t. 

La  manivelle  porte  un  galet  en  cuivre  G  compris  dans  le  parallélogramme  ab, 
dont  il  parcourt  successivement  toute  la  longueur  en  décrivant  une  circonférence 
autour  de  l'arbre  M  ^  la  tige  T  est  donc  mise  en  mouvement  par  la  pression  de  G 
sur  les  faces  intérieures  de  a  b. 

Cette  manière  de  transformer  un  mouvement  circulaire  en  un  mouvement  ver- 
tical est  très-défectueuse,  en  ce  qu'elle  donne  lieu  à  de  grands  frottements  et  par 
conséquent  à  une  rapide  usure  de  pièces.  Ce  genre  de  construction  n'est  pas  à  imiter. 

Piston  e#adiiit  par  des  bielles  latérales.  —  Figures  4  et  5  (éch.  de 
(r,025) : 

S,  cylindre  soufflant^ 

M,  arbre  à  manivelles  passant  sous  le  cylindre-, 

m,  m,  manivelles  ; 

B,B,  deux  bielles  latérales; 

AB,  pièce  en  fer  recevant  en  son  milieu  la  tige  de  piston  T  -,  en  b,  b,  les  deux 
bielles,  et  en  a, a  les  deux  pièces  DE  sur  lesquelles  s'attachent  les  guides. 

La  verticalité  du  mouvement  de  AB  est  obtenue  au  moyen  de  quatre  guides  G E 
et  G  D  dont  les  points  fixes  sont  en  G. 

P,  P,  quatre  paliers  fixés  sur  les  pièces  de  bois  N,  N  ; 

L,  volant  de  la  soufflerie. 
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Cette  manière  de  guider  la  tige  d'un  piston  sans  balancier  est  une  des  meilleures 
que  Ton  puisse  employer^  mais  il  est  facile  de  voir  que  le  poids  des  bielles  con- 
court avec  celui  du  piston  ,  pour  accélérer  le  mouvement  de  ce  dernier  à  la  des- 
cente :  il  est  donc  tout  à  fait  indispensable  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  pla- 
çant un  contrepoids  sur  la  couronne  du  volant. 

Bëtail  de  deum  manivelles  aeeouplëes*  —  Figures  6  et  7  (éch.  de  O'^IO). 

Lorsque  deux  manivelles  doivent  être  fixées  sur  deux  arbres  différents,  on  peut 
les  placer  très-exactement  vis-à-vis  Tun  de  l'autre ,  et  attacher  la  bielle  sur  le 
manneton  qui  les  reçoit. 

PLANCHE  20.  —  SOUFFLERIES. 

Soufflerie  à  vapenr  de  HiiriiiiUie  (Pas-de-Calais)  (par  MM.  Thomas  et 
Laurens).  —  Figures  1  et  2  (éch.  de  0"*,025). 

Cette  souf&erie,  qui  a  été  établie  pour  souffler  deux  hauts  fourneaux  au  coke, 
se  compose  d'un  seul  cylindre  dont  le  diamètre  et  la  course  sont  de  S'^fOO  ;  à  la 
vitesse  de  1°,00  par  seconde,  il  peut  fournir  environ  l4l"^,00  de  vent  par  minute. 

La  machine  à  vapeur  à  condensation  et  à  détente  variable  marche  avec  des 
chaudières  établies  sur  les  gueulards  des  deux  fourneaux  ^  sa  force  nominale  est 
de  80  chevaux. 

Le  volant  de  6°" ^60  de  diamètre  extérieur  fait  15  révolutions  par  minute,  et 
pèse  environ  8  500  kil.  ^  sa  quantité  d^action  est  à  celle  du  moteur  dans  le  rapport 
de  10  à  6. 

S,  indique  le  cylindre  soufflant ,  V  le  cylindre  à  vapeur. 

PLANCHE  21.— SOUFFLERIES. 


Souttlerle  h  wmptur  mmnm  woUatt  du  C^us^t.  —  Figures  1  et  2  (éch.  de 

1/36)  j  plan  et  élévation  : 
V,  cylindre  à  vapeur  ^ 
S,  cylindre  soufflant^ 

A,  A',  oreilles  en  fonte  placées  aux  extrémités  du  balancier,  et  recevant  chacune 
une  pièce  de  bois  transversale  -, 

B,  B',  pièces  de  bois  faisant  ressort,  fixées  sur  Tentablement  de  la  machine. 

A  chaque  oscillation  les  pièces  emmanchées  en  A  et  A'  viennent  butter  sur  B  et 
B',  et  limitent  ainsi  la  course  du  piston. 

Celte  disposition ,  principalement  employée  dans  les  machines  d'épuisement,  est 
presque  entièrement  abandonnée  pour  les  souffleries. 

Étude  de  souttlerie.  —  Figures  3,  4  et  5  (éch.  de  0",01). 

Celle  soufflerie  a  été  disposée  pour  lancer  560"^,00  d'air  par  minute  à  une  pres- 
sion de  0'",12  à  0'",15  de  mercure. 
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La  machine  à  vapeur  de  300  chevaux  se  compose  de  deux  cylindres  V,  placés 
aux  extrémités  d'un  même  balancier,  dont  le  mouvement  se  communique  à  Far- 
bre  horizontal  MM  par  une  forte  bielle,  et  lui  fait  faire  15  révolutions  par  mi- 
nute. Le  volant  placé  sur  un  arbre  spécial  II,  a  4"',00  de  diamètre,  pèse  3000  kil., 
et  fait  100  tours  par  minute. 

L'arbre  M  se  prolonge  dans  la  chambre  de  la  soufflerie ,  et  porte  à  son  extré- 
mité ua  engrenage  qui  fait  mouvoir  les  deux  arbres  m  et  m',-  ceux-ci  portent 
chacun  deux  manivelles  qui  impriment  le  mouvement  aux  pistons  de  quatre  cylin- 
dres soufflants  S  de  2", 00  de  diamètre  et  de  course. 

La  figui;e  3  représente  le  plan  général  des  machines^  la  figure  4  montre  l'éléva- 
tion de  la  machine  à  vapeur,  et  la  figure  5  celle  de  la  soufflerie. 

PLANCHE  22.  —  APPAREILS  A  AIR  CHAUD. 

Appareil  d^  Taylor  (d'après  M.  Walter). 

Les  figures  1  à  3  (éch.  de  0",03)  représentent  cet  appareil  en  coupes  longitu- 
dinale, horizontale  et  transversale^  il  se  compose  de  8  tuyaux  demi-circulaires 
emboîtés  par  leurs  extrémités  dans  les  tubulures  des  deux  tuyaux  horizontaux,  dont 
l'un  sert  à  l'arrivée  de  l'air  et  l'autre  à  sa  sortie  \  ils  sont  placés  dans  un  four  en 
briques,  muni  à  sa  partie  antérieure  d'une  grille  à  houille.  La  surface  de  chaufie 
des  tuyaux  est  d'environ  4"*,50. 

Appfureil  de  CMLder  h  douMe eireulutloii  (d'après  M.  Mushet).  —  Fi- 
gures 4,  5  et  6  (éch.  de  0",03). 

Figure  4  ^  coupe  horizontale. 

Figure  5  *,  coupe  longitudinale. 

Figure  6^  coupe  transversale  suivant  PQ  (fig.  4). 

R ,  régulateur  d'air  en  tôle ,  conduisant  l'air  de  la  soufflerie  à  l'appareil  à  air 
chaud. 

G,  G,  deux  grilles  à  houille. 

H,  H,  etc.,  ouvreaux  par  lesquels  les  produits  de  la  combustion  se  rendent 
dans  l'appareil. 

A  B  et  FF,  tuyaux  horizontaux  encastrés  dans  les  parois  du  four*,  le  premier  est 
partagé  en  deux  compartiments  par  la  cloison  MN.  Ces  tuyaux  portent  des  tubu- 
lures dans  lesquelles  viennent  s'assembler  les  12  tuyaux  coudés  qui  servent  au 
chau&ge,  et  dont  la  surface  est  d'environ  35  mètres  carrés. 

O,  O,  etc. ,  ouvertures  par  lesquelles  s'échappe  la  fumée. 

R,  R,  etc.,  registres  pour  régler  le  tirage. 

T,  tige  des  registres. 

L'air  du  régulateur  arrive  d'abord  dans  la  partie  AN  du  tuyau  AB,  passe  dans 
les  six  premiers  tuyaux  pour  se  rendre  en  FP,  revient  par  les  six  derniers  en  NB, 
et  se  rend  ensuite  aux  tuyères  du  haut  fourneau  qu'il  alimente. 
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La  double  circulation  de  Tair  favorise  son  échauffement  ^  mais  elle  présente  un 
inconvénient  sous  le  rapport  de  la  perte  de  force  motrice  qui  en  résulte.  L'emploi 
de  deux  grilles  transversales  est  une  bonne  disposition. 

Forme  des  tuyaux.  —  Les  figures  7,  8  et  9  (éch.  de  0'',06)  indiquent  les  diffé- 
rentes formes  que  Ton  donne  aux  tuyaux  d'air  chaud  ^  la  dernière  est  employée 
dans  les  usines  de  Dowlais ,  près  de  Merthir-Tydwill  (pays  de  Galles). 

PLA^GHE  23.— APPAREILS  A  AIR  CHAUD. 


Appareil  de  CMder,  il  simple  tâarmuâaMmmu  —  Les  figures  1  et  2  (éch.  de 
0"',03)  représentent  en  deux  coupes  la  disposition  la  plus  généralement  employée 
pour  les  appareils  de  ce  genre  : 

A ,  tuyau  d'arrivée  de  Tair  froid  ;  0'",36  de  diamètre  \ 

B,  sortie  de  Tair  chaud; 
O ,  O,  sorties  de  fumée  ; 

HH,  conduit  aboutissant  à  une  petite  cheminée  suimontée  d*un  registre. 

La  surface  de  chauffe  des  tuyaux  courbes  est  de  31  mètres  carrés,  et  a  été  cal- 
culée pour  chauffer  par  minute  30  mètres  cubes  d^air,  à  la  température  de  3(H)^^'. 

Appareil  employé  dans  la  Haiii^nante. — Figures  3  à  6  (éch.  de  0°'^05). 

Figure  3  \  coupe  transversale  indiquant  la  position  du  gueulard,  dont  les  flammes 
sont  conduites  à  Tappareil. 

Figure  4;  coupe  horizontale. 

Figure  5  \  élévation  du  conduit  des  gaz. 

Figure  6-,  coupe  de  ce  conduit  suivant  bg  (fig.  4)  : 

Q,  gueulard  du  haut  fourneau; 

m  n  y  plaque  de  fonte  recouvrant  le  gueulard  ; 

op y  espace  annulaire  dans  lequel  circulent  les  gaz  ; 

V  V  UU'  S  S',  carneau  de  conduite  des  gaz  ; 

R  (fig.  6) ,  porte  de  ce  carneau  •, 

Vy  r,  (fig.  6)  petites  portes  pour  les  rentrées  d'air; 

A ,  arrivée  de  l'air  froid  (fig,  4)  ; 

B  D ,  B'  D',  tuyaux  horizontaux  à  deux  tubulures  ;  , 

F,  G,  F',  G',  tuyaux  verticaux  en  deux  parties; 

L ,  L ,  etc.,  16  tuyaux  de  chauffage  assemblés  sur  les  quatre  tuyaux  verticaux  ; 

A',  sortie  de  l'air  chaud  ; 

P,  cheminée  surmontée  d'un  registre; 

Oy  o,  petites  ouvertures,  servant  à  l'introduction  d'une  verge  en  fer,  pour  net- 
toyer les  tuyaux. 

Cet  appareil  est  caractérisé  par  là  disposition  des  quatre  tuyaux  verticaux  F,  G, 
F^  G';  ils  sont  coulés  en  deux  parties  de  telle  sorte  que,  lorsque  l'un  des  tubes  L 
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est  cassé  ou  use,  il  peut  élre  retiré  et  remplacé  en  enlevant  seulement  la  portion 
extérieure  de  ce  tuyau  vertical ,  et  sans  démolir  tout  le  four. 

Les  tuyaux  L,  dont  la  surface  de  chauffe  est  de  10  mètres  carrés,  sont  garnis  à 
Tintérieur  de  débris  de  fonte ,  ou  de  tôle,  qui  augmentent  la  surface  de  métal  avec 
laquelle  Tair  se  trouve  en  contact. 

AppareU  de  HWmmmmrmMÈMÊ^^m»  —  Les  figures  7  à  10  (éch.  de  O'^fOS)  donnent 
une  idée  d'un  genre  d'appareil  que  Ton  emploie  beaucoup  en  Allemagne  pour  le 
chauffage  de  Tair. 

Figure  10  ^  projection  horizontale  du  four  qui  renferme  les  tuyaux. 

Figure  9  ^  coupe  par  df{ûg.  10). 

Figure  8  ^  coupe  suivant  ab  (fig.  9). 

Figure  7;  élévation  suivant  xj  (fig.  9)  : 

G ,  gueulard  du  fourneau  ; 

P  R ,  canal  de  conduite  des  gaz  *, 

R,  registre^ 

/•,  rentrée  d'air  froid  -, 

o,  o,  portes  à  coulisses  pour  nettoyer  les  tuyaux*, 

H,  cheminée  surmontée  d'un  registre. 

Cet  appareil  peut  élever  Tair  à  une  assez  haute  température;  mais  les  nombreux 
coudes  qui  changent  à  chaque  instant  la  direction  de  son  mouvement ,  occasionnent 
des  pertes  de  force  plus  considérables  que  dans  toutes  les  autres  dispositions. 

PLANCHE  24.  ^  APPAREILS  A  AIR  CHAUD. 

Appareil  il  gmm  carbenés  (par  M.  Gibrol).— -Bien  qu'il  soit  peu  appliqué, 
nous  avons  néanmoins  cru  devoir  en  rapporter  un  croquis,  afin  d'éclairer  nos  lec- 
teurs sur  la  nature  des  dispositions  que  l'on  a  employées. 

Figure  1  (éch.  de  0",03)-,  coupe  et  projection  horizontales  de  l'appareil. 

Figure  2  ;  coupe  par  l'axe  du  fourneau  suivant  Q  Q'. 

Figure  3  •,  coupe  verticale  suivant  S  V  VK  (fig.  1). 

Figure  4  (éch.  de  0~,10)  -,  détail  de  la  petite  soupape  p,  placée  dans  les  portes  P 
et  P'  (fig.  i  et  2). 

A ,  tuyau  d'air  froid  arrivant  de  la  soufflerie. 

B ,  robinet  d'air. 

E,  chambre  en  fonte  où  arrive  l'air,  et  où  se  tient  le  chauffeur. 

D,  antichambre  munie  de  deux  portes  P  et  P',  tenues  fermées  par  la  pression  de  l'air. 

p,  soupape  munie  de  deux  leviers  q  et  q'. 

Pour  entrer  dans  £,  l'ouvrier  ouvre  la  porte  P  et  la  referme  ^  puis ,  au  moyen  de 
la  soupape ,  il  fait  pénétrer  l'air  dans  D ,  et  peut  alors  ouvrir  P'  -,  dès  qu'il  est  en  E , 
il  ferme  p.  Pour  sortir,  il  fait  l'opération  inverse* 
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G,  grille  à  houille ,  alimentée  par  Tair  de  la  soufflerie. 

LMH,  L'M'H',  L^M^H*,  tuyaux  qui  conduisent  l'air  en  partie  brulë  aux 
tuyères  TT'T^ 

Imnh,  tuyaux  par  lesquels  on  peut  faire  arriTer  à  deux  tuyères  latérales  t,  pla- 
cées au-dessus  de  1"  et  de  T*,  de  l'air  non  bnilé ,  et  légèrement  échauffé  par  son 
parcours  au  milieu  des  grands  conduits  L' M'  et  L*  M*. 

Quand  on  Teut  envoyer  cet  air  entièrement  froid ,  on  ferme  les  papillons  R  et  R% 
et  on  le  fait  passer  par  les  tuyaux  /'  m' n  h. 

F,  creuset  du  fourneau. 

Cette  disposition  est,  comme  on  le  voit,  très-ingénieuse;  mais  aussi  passablement 
compliquée.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu'il  fallait  penser  de  cet  appareil  ;  nous  n'y 
reviendrons  pas. 

PLANCHE  25 — EMPLOI  DE  LA  CHALEUR  PERDUE  DES  FOURlUnEAUX. 

ChmuûkèÊPem  de  medailinimi  (par  les  Auteurs).  —  Les  figures  1  à  4  (éch. 
de  O'^jOOd)  représentent  la  machine  à  vapeur  et  les  chaudières  que  nous  avons  éta- 
blies en  1835  à  l'usine  de  Niederbrunn.  La  machine  est  de  12  à  15  chevaux;  les 
chaudières ,  au  nombre  de  deux ,  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Diamètre  extérieur 1",00 

Longueur 6"  ,00 

Diamètre  des  bouilleurs 0"',40 

Longueur 6*  ,75 

Surface  de  chauffe  d'une  chaudière  : 

La  chaudière 8"S42 

Les  bouilleurs , 17"',84 

Les  tubes  de  jonction 0"*,77 

Surface  totale 27"'*,03 

Figure  1  -,  élévation  latérale  du  fourneau;  coupe  longitudinale  d'une  chaudière 
et  de  son  fourneau ,  et  coupe  transversale  de  la  chambre  de  la  machine ,  dans 
laquelle  cette  dernière  est  vue  en  projection  verticale. 

Figure  2;  projection  horizontale  du  haut  fourneau  et  des  chaudières,  avec 
indication  en  coupe  des  carneaux  d'arrivée  et  de  sortie  de  la  flamme. 

Figure  3;  coupe  transversale  des  chaudières,  et  coupe  longitudinale  de  la 
chambre  de  la  machine. 

La  figure  4  fait  voir  le  fourneau  en  coupe  et  la  machine  en  plan. 

Le  gueulard  A  du  fourneau  (fig.  1  et  2)  est  entouré  d'une  cheminée  en  bri- 
ques, fermée  à  sa  partie  supéiieure  par  une  plaque  de  fonte  ab  percée  au  centre 
d'une  ouverture  circulaire  B  que  l'on  ferme,  avec  un  registre  en  tôle  R  tournant 
sur  des  charnières,  et  manœuvré  par  une  chaîne  et  des  poulies. 
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Un  large  carneau  ACC,  se  divisant  en  deux  parties  C  et  C,  conduit  à  volonté 
la  flamme  dans  Tune  ou  l'autre  chaudière ,  suivant  qu'on  laisse  ouvert  Tun  ou 
Tautre  des  registres  R'  et  R". 

La  flamme  parcourt  le  carneau  CD  en  enveloppant  les  bouilleurs,  remonte  sous  la 
chaudière  par  Touverture  cd  pratiquée  dans  la  petite  voûte  en  briques  qui  sépare 
le  carneau  des  bouilleurs  de  celui  de  la  chaudière ,  et  revient  par  le  carneau  E  G  à 
Textrémité  duquel  se  trouve  le  registre  R'",  que  Ton  ouvre  pour  faire  passer  la  flamme 
dans  la  cheminée  en  tôle  HI.  Cette  cheminée  a  0"",80  de  diamètre,  0"*,50  de  sec- 
tion ,  et  6", 60  de  hauteur  •,  elle  est  surmontée  d'un  registre  R'- "  pour  régler  le  tirage . 

Chaque  chaudière  est  munie  d'un  foyer  supplémentaire  F,  dont  on  ne  se  sert  qu'à 
la  mise  en  feu  du  fourneau,  ou  lorsqu'il  est  dérangé.  JJ  et  L  sont  des  voûtes 
qui  ne  servent  qu'à  évider  les  massifs. 

Les  fourneaux  des  chaudières  reposent  sur  un  fort  plancher  en  bois  mn,  sup- 
porté par  des  poutres  longitudinales  et  transversales  op,  pp,  et  des  colonnes  en 
fonte  n, 

P  et  P',  cylindres  à  vapeur  de  la  machine  ; 

Q ,  condenseur  ; 

S,  colonnes  de  l'entablement  ; 

T,  cylindre  soufflant; 

U,  régulateur  à  cloche, 

VXY,  conduite  de  vent. 

Cluiiidière  de  Villcnqit  (HfoseUe)  (par  MM.  Laurens  et  Thomas).  —  Fi- 
gures 5  et  6  (éch.  de  0",0125)5  coupes  horizontale  et  verticale. 

Cette  chaudière  a  5"*,50  de  long,  1",20  de  diamètre,  et  porte  un  bouilleur 
horizontal  de  1°',90  de  long,  et  de  O'^fyo  de  diamètre;  sa  surface  de  chauffe  est 
d'environ  20™',00,  et  elle  alimente  une  machine  à  vapeur  de  12  chevaux. 

A ,  intérieur  du  haut  fourneau  ; 

B,  trémie  en  fonte  servant  à  recueillir  les  gaz  ; 
N ,  carneau  d'entrée  des  gaz  ; 

R ,  registre  servant  à  régler  leur  admission  ; 

D,  tuyau  à  papillon  pour  l'émission  des  gaz  en  excès; 

M,  espèce  de  grille  en  fonte  qui  divise  les  gaz  en  lames,  et  permet  à  l'air  exté- 
rieur arrivant  en  P,  de  se  mélanger  avec  eux  pour  les  brûler  ; 

L ,  grille  supplémentaire  ne  servant  que  lors  de  la  mise  en  feu  du  fourneau  *, 

Q,  porte  de  ce  foyer; 

F,  bouilleur  horizontal; 

G-,  chaudière  verticale; 

II,  tuyau  de  prise  de  vapeur  traversant  la  chaudière; 

H,  tuyau  de  vidange; 

E,  cheminée  servant  à  l'évacuation  de  la  fumée; 

C,  C,  portes  de  nettoyage. 
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PLANCHE  26 EMPLOI  DE  LA  CHALEUR  PERDUE  DES  FOURNEAUX. 


AppmjipeUim  peur  reeuciUir  les  fçmm  émm  fMnmMmx  (communiqués  par 
MM.  Thomas  et  Laurens). — Figures  1  à  3  (éch.  de  0",025). 

Figure  1  \  pian  ou  coupe  par  DEFG  (fig.  2). 

Figure  2;  coupe  par  ABC  du  pian. 

Figure  3;  coupe  suivant  VK. 

T,  cyiindre  en  fonte  ou  trémie,  laissant  entre  les  parois  extérieures  et  inlé- 
rieures  du  fourneau  un  espace  libre  mm,  dans  lequel  passent  les  gaz  pour  se 
rendre  par  les  ouvertures  G,  O  dans  la  boîte  circulaire  CC,  d*où  ils  se  rendent 
par  le  tuyau  PP  dans  la  caisse  B. 

Les  poussières  se  déposent  dans  le  récipient  à  eau  D,  ^  les  gaz  passent  dans  le 
conduit  P'  pour  se  rendre  à  leur  destination. 

R,R,  ouvertures  disposées  sur  la  boîte  circulaire  pour  son  nettoyage; 

S ,  soupape  de  sûreté  qui  se  soulève  quand  la  pression  des  gaz  est  trop  forte. 

Les  figures  4  et  5  représenjtent  la  même  disposition  légèrement  modifiée  pour  le 
cas  011  les  minerais,  au  lieu  d'être  en  gros  morceaux^  sont  en  grains  ou  en  poussière. 

€luMidièi>e»  de  Tiuier  (Meuse)  (par  M.  Vuillemin).  —  Figures  6  à  9  (éch. 
de  0"',025);  elles  sont  chauffées  avec  les  gaz  du  fourneau. 

La  chaudière  de  6"',60  de  long,  0*,84  de  diamètre,  et  les  bouilleurs  de  0*^,50 
de  diamètre  sur  6°',75  de  long ,  présentent  une  surface  de  cbaufie  d'enTÎron 
28  mètres  carrés. 

Figure  6',  coupe  suivant  p^r5i^e. 

Figure  7;  coupe  longitudinale. 

Figures  8  et  9;  coupes  suivant  mn  et  xy  de  la  figure  6. 

L'appareil  de  combustion  des  gaz  établi  d'après  les  plans  de  M.  Robin  se  com- 
pose comme  il  suit  : 

A  B ,  buse  en  tôle  par  laquelle  arrivent  les  gaz  *, 

D  G ,  plaque  de  fonte  portant  8  ouvertures  ; 

abcd,  tuyaux  plats  posés  sur  les  ouvertures  de  la  plaque. 

L'air  froid  arrivant  par  DE  traverse  ces  tuyaux,  tandis  que  les  gaz  se  répandent 
dans  l'intervalle  compris  entre  eux. 

L'air  et  les  gaz  se  mélangent  dans  l'espace  compris  entre  a  6  et  la  plaqué  Ig. 

H ,  ouvertures  munies  de  portes  à  coulisses  pour  laisser  entrer  de  l'air  froid 
lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir; 

Q,  évent  fermé  par  un  clapet  en  tôle ,  qui  s  ouvre  lorsque  la  pression  intérieure 
s'élève  dans  la  chaufferie  : 

F,  entrée  des  gaz  sous  les  bouilleurs  *, 

N ,  passage  conduisant  la  fumée  du  carneau  des  bouilleurs  à  l'un  de  ceux  de  la 
chaudière  \ 


RELATIVES  A  LA  FABRICATION  DE  LA  FONTE.  3i 

R ,  re^stre  place  à  Tentrée  de  la  cheminée  ; 
M,  cheminée; 
K,  grille  supplémentaire; 
P,  porte  de  ce  foyer. 

PLANCHE  27.  — MONTE- CHARGES. 

Honte^luypse  il  cltartotM  (d'après  M.  Walter).  —  Figures  1  et  2  (éch. 
de  0",005);  3  et  4  (éch.  de  0'",02),  et  6  et  6  (éch.  de  0»,12). 

Figures  1  et  2  ;  élévation  et  plan  d'ensemble  de  Tappareil  : 

A  A ,  chemin  de  fer  à  deux  voies; 

BB,  escalier  de  service  placé  entre  les  deux  chemins; 

G,  G,  chariots  sur  lesquels  on  charge  les  raisses  de  charbon  ou  les  bâches  de  mine . 

ab,  communication  de  mouvement  aux  tambours  t,  t\ 

Figures  3  et  4  ;  élévation  et  coupe  du  mécam^me  au  moyen  duquel  le  mouve- 
ment est  arrêté,  lorsque  les  chariots  arrivent  au  sommet  du  plan  incliné. 

l,  arbre  moteur  portant  le  manchon  m  (détaillé  aux  figures  ô  et  6),  et  les  deux 
roues  d'engrenage  folles  d  et  d'^ 

p,  arbre  portant  la  roue  h  à  une  de  ses  extrémités  et  une  grifie  à  l'autre  ; 

l",  arbre  placé  dans  le  même  alignement  que  p,  portant  un  manchon  m'  qui 
peut  s'engager  dans  la  griffe  au  moyen  du  levier  à  fourchette  L'',  et  recevant  les 
tambours  t  et  t'  ; 

QQ^  arbre  en  bois  porté  sur  deux  tourillons,  auquel  sont  adaptés  deux  leviers 
L,  L,  contre  lesquels  viennent  agir  les  chariots  G  à  leur  arrivée  sur  la  plate-forme  ; 

L",  levier  à  fourchette  saisissant  le  manchon  m',  et  recevant  son  action  par 
l'intermédiaire  de  la  tige  P  attachée  au  levier  L; 

s\  barre  au  moyen  de  laquelle  on  règle  la  course  de  L  ; 

s,  barre  à  ressort  qui  maintient  L  dans  la  position  L',  lorsque  le  chariot  l'a  con- 
traint à  s'y  placer. 

ExpUeatloii  du  naeiiveiiicnt. — Lorsque  le  chariot  arrive  au  sommet  du  plan 
incliné,  il  pousse  L  qui  tourne  autour  de  QQ  et  le  met  en  L'  ;  le  poids  P  est  sou- 
levé ,  et  le  levier  L' tournant  autour  de  r  dégage  le  manchon  m'  de  la  grifie ,  et 
l'arbre  /"  des  tambours  s'arrête,  tandis  qXie  l  eip  continuent  à  se  mouvoir;  pour 
faire  redescendre  le  même  chariot ,  l'ouvrier  manœuvre  à  la  main  le  premier  man- 
chon m,  et  change  la  direction  du  mouvement;  il  dégage  ensuite  la  barre  s,  et 
le  levier  L  revient  à  sa  place  en  vertu  de  l'action  de  contrepoids  P,  en  repous- 
sant le  manchon  contre  la  grifie,  et  par  conséquent  en  rendant  le  mouvement  à 
l'arbre  l\ 

Figures  5  et  6;  détails  du  manchon  d'embrayage  m,  de  son  arbre,  et  des 
roues  d,  d'  ci  h. 
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]II«iite-cliarse  h  ptotemim  (employé  en  Angleterre).  —-Figures  7  et  8  (éch. 

de  0",008). 

Les  plateaux  L  se  meuvent  sur  deux  chemins  de  fer  inclinés  ;  ils  sont  attachés  aux 
extrémités  d'une  chaîne,  qui  s'enroule  sur  les  tambours  T  et  T' tous  deux  fixés  sur 
Tarbre  moteur  A,  et  vient  passer  sur  les  poulies  PP,  P'P'  uniquement  destinées  à 
changer  sa  direction. 

/  est  un  levier  qui  sert  à  embrayer  Fun  ou  Taulre  tambour  par  Tintermédiaire 
du  manchon  M. 

Afin  que  le  plateau  chargé  qui  est  arrivé  au  sommet  du  plan ,  ne  fasse  pas  remon- 
ter le  plateau  vide  qui  se  trouve  au  bas ,  lorsque  les  deux  tambours  sont  dése&- 
brayés ,  il  est  nécessaire  d'arrêter  ce  dernier  par  un  crochet  placé  en  H ,  ou  par 
tout  autre  moyen  analogue. 

B  représente  la  forme  des  brouettes  que  Ton  emploie  généralement  en  Angle- 
terre pour  le  service  des  fourneaux. 

Mmnt^^Êàmapm^  h  WÊÊmmwemMKi  mmmtÊmMm  —  Figures  9,  10  et  11  (éch.  de 
0'",006);  plan ,  élévation,  et  coupe  ABCDEF. 

M ,  grande  poulie  placée  sur  Tarbre  moteur  ; 

G,  G,  galets  en  fonte  forçant  la  chaîne  à  embrasser  une  plus  grande  portion  de 
la  circonférence  de  la  poulie  ; 

P,  P',  P",  petites  poulies  servant  à  guider  la  chaîne  dans  ses  changements  de 
direction  ^ 

T,  grande  poulie  sur  laquelle  passe  la  chaîne;  elle  est  folle  sur  un  axe  porté 
par  le  chariot  H ,  qui  est  tiré  dans  le  sens  de  la  flèche  par  le  poids  P,  et  fait  TofiBce 
de  tendeur  pour  maintenir  la  rigidité  de  la  chaîne. 

Figures  12  et  13  (éch.  de  0~,02)5  élévation  latérale  et  postérieure  du  wagon  : 

V,  caisse  en  tôle  suspendue  dans  un  châssb  en  fer  porté  sur  les  deux  essieux; 

a  b  j  tenaille  qui  saisit  la  chaîne  au  bas  du  plan  incliné ,  et  la  quitte  à  la  partie 
supérieure,  lorsque  son  extrémité  rencontre  le  coin  de  fer  fixe  c. 

Tant  que  la  tenaille  est  engagée,  ses  branches  reposent  sur  le  support  R;  dès 
quelle  est  détachée  par  l'action  du  coin ,  elles  retombent  sur  l'essieu ,  et  l'autre 
extrémité  ne  peut  ressaisir  la  chaîne  qu'après  qu'on  les  a  soulevées  et  rapprochées. 

Figures  14  ,  15  et  16  (éch.  de  0",05);  détails  de  la  tenaille  et  du  coin. 

PLANCHE  28.  —  MOIVI'E-GHARGE. 


Honte-eliiipse  h  duNrlotM  wermmMtm  (usine  de  Lowmoor).  — Figures  1  et 
2  (éch.  de  0",01)5  plan  et  élévation  latérale  : 

GG,  plan  incliné  composé  de  deux  pièces  en  fonte  ,  sur  lesquelles  se  meut  l'ap- 
pareil qui  porte  les  charges; 

H  ,  gare  de  stationnement  pour  les  wagons  pleins  ] 
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O  O ,  fosse  dans  laquelle  se  meut  un  chariot  Q,  destiné  à  faire  passer  les  wagons 
V,  de  la  gare  sur  le  plan  incliné  -, 

A ,  arbre  moteur  \ 

6 ,  pignon  calé  sur  cet  arbre  -, 

D,  engrenage  fou  sur  Tarbre  des  tambours;  on  l'embraye  au  moyen  du  man* 
chon  m  y  mu  par  le  levier  à  fourchette  /,• 

T,  T,  tambours  calés  sur  Â,  se  mouvant  en  même  temps  et  dans  le  même  sens; 

F,  grande  roue  à  frein  pour  modérer  la  descente  de  Tappareil ,  quand  Tengre- 
nage  D  est  débrayé  ; 

fy  levier  du  frein  ; 

P,  poulies  placées  au  haut  du  plan  incliné,  sur  lesquelles  passent  les  chaînes. 

Figure  3  (éch.  de  0",02);  coupe  par  ED  du  plan. 

Q,  pièces  de  fer  fixées  de  chaque  côté  du  gueulard,  contre  lesquelles  vient 
buter  la  caisse  M  qui  contient  le  wagon  V  ;  elle  se  renverse  et  prend  la  posi- 
tion M'. 

Figures  4  à  8  (éch.  de  0^,05);  détails  de  Tappareil  qui  contient  les  charges. 

Figure  4;  plan  du  châssis  NN,  de  la  caisse  MM  et  du  wagon  V. 

Le  châssis  porte  quatre  roues  R,  qui  glissent  sur  les  pièces  de  fonte  du  plan 
incliné  (fig.  6),  et  supporte  la  caisse  aux  points  5^. 

Figure  5  ;  élévation  latérale  du  châssis  seuleneot* 

Figure  7  ;  coupe  longitudinale  de  la  caisse  et  du  wagon. 

La  caisse  porte  4  poulies  p,  qui  servent  à  la  faire  basculer  contres  les  pièces  Q 
(fig.  3). 

Le  wagon  porte  quatre  roues  r,  qui  s^engagent  dans  les  rainures  latérales  et  inté- 
rieures de  la  caisse,  de  sorte  qu'il  devient  solidaire  de  cette  dernière. 

Figure  8  ;  élévation  postérieure  de  la  caisse  et  du  wagon,  représentant  les  axés  s^  s 
qui  portent  sur  le  châssis,  et  les  rainures  latérales  où  viennent  se  placer  les  roues  r,  r. 

Ce  monte-charge  a  été  dessiné  d'après  un  croquis  pris  sur  les  lieux. 

PLANCHE  29 MONTE -CHARGES. 


]II«itte-elutt*s«  à  treuil  de  l'iuribne  de  WierBen  (Cher)  (par  les  Auteurs). 
—  Figures  1 ,  2  et  3  (éch.  de  0"',04))  plan ,  vue  de  face,  et  élévation  latérale  de 
l'appareil . 

GG,  plate-forme  au  niveau  des  gueulards^ 

A,  A^  cages  en  bois  formées  par  les  deux  pièces  S,  S',  entre  lesquelles  se  meuvent 
les  plateaux  L ,  L' ^ 

s  y  s,  Coulisseaux  en  fonte  fixés  contre  les  pièces  SyS'^ 

B ,  arbre  moteur  venant  de  la  soufflerie  \ 
Q  5  poulie  en  fonte  5 

5 
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D ,  arbre  enJTer,  portant  la  poulie  Q'  qui  correspond  avec  Q ,  et  le  tambour 
en  bois  T'  ; 

FF,  flasques  qui  composent  le  treuil  \ 

T,  tambour  en  fonte  placé  au  centre  du  treuil,  sur  lequel  se  meut  la  chaîne, 
lorsqu'il  est  mis  en  mouvement  ^ 

R,  grand  engrenage  placé  sur  Tarbre  du  tambour  (détaillé  figure  4)^ 

r^  pignon  en  fonte  engrené  avec  R  ^ 

b,  arbre  en  fer  portant  le  pignon  r,  les  trois  poulies  q ,  t/',  q'  qui  correspondent 
avec  le  tambour  T'  de  Tarbre  D ,  et  deux  rochets  h,  h; 

Oy  entretoise  en  fer  portant  deux  manettes  m,  m,  correspondantes  aux  rochets; 

V,  arbre  à  deux  manivelles  portant  le  pignon  r'  et  le  rochet  h'. 

Cet  arbre  ne  sert  que  lorsqu'un  accident  vient  interrompre  le  mouvement  des 
poulies  motrices. 

o',  entretoise  en  fer  portant  une  manette  m!  pour  le  rochet  h\ 

Les  deux  poulies  q  et  q"  sont  folles  sur  Tarbre  by  la  poulie  q^  est  fixe;  les  deux 
courroies  qui  vont  du  tambour  T'  aux  poulies  q^q'et  q"  sont  croisées  et  guidées 
par  les  deux  leviers  M  et  M%  au  moyen  desquels  on  les  fait  passer  à  volonté  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  poulies,  pour  changer  la  direction  du  mouvement. 

F,  levier  muni  de  deux  galets  g  et  g\  servant  à  tendre  les  courroies. 

ExpUciitleii  du  wnmMKveÊÊÈeaÊLt.  —  La  courroie  C  étant  placée  sur  la  poulie 
q\  le  plateau  L  descend  et  V  monte  ;  dès  qu'il  arrive  on  place  C  sur  q'  au  moyen 
du  levier  M' ,  et  le  mouvement  s'arrête;  on  charge  le  plateau  du  bas,  on  décharge 
•celui  du  haut ,  et  on  fait  passer  la  courroie  C  sur  q^,  de  sorte  que  L  remonte  et 
L'  redescend.  La  même  manœuvre  se  répète  chaque  fois  que  les  charges  sont  par- 
venues à  leur  destination. 

Figures  4  et  5  (éch.  de  0°',10);  détails  de  la  roue  R  disposée  pour  recevoir  un 
frein  ,  et  du  pignon  r. 


DIMENSIONS    ET   VITESSE    DES    PIECES   MOBILES. 


DÉSIGNATION  DES  PIÈCES. 

DIAMÈTRE. 

PAS. 

NOMBRE 
de 

DENTS. 

NOMBRE 

M  T0CB8 

par  roinuce. 

Poulies  Q  et  Q' 

0,7500 
0,6000 
0,8800 
0,1623 
0,9551 
0,3500 
0,2500 

met. 
» 

0,03 
0,03 

M 

w 

M 

n 

17 
100 

M 
U 

100 
100 

68 

68 

11,60 

11,60 
» 

1 

Tambour  T 

Poulies  ^  ^'  et  ^" 

Pignons  r 

Roue  R 

Tambour  T 

Poulies  P  et  P' 

IL, —-. r. 
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Le  tambour  faisant  11,60  tours  par  minute,  aura  une  vitesse  à  la  circonférence 
d'environ  0"*,2i  par  seconde. 

Charpente.    Poteaux ,  loDgrlne ,  moïses ,  elc 5"*', 30 

/Prise  de  moovemeDt  sur  la  sou£Elene 1849*^,00] 

Fontes..  :.r'»«I"*'''"  *'*"'!: ••••     ^^^      3493S50 

i  Engrenages ,  poulies  ,  etc 448  ,001 

\  CouHsseaux 727  ,00  ' 

Cuivres  des  petits  paliers.  ...  ; 12  ,00    ' 

[pour  le  treuil 598^,001 

Fers <poar  les  plateaux 349  ,00>      1147  ,00 

I Chaînes 200  ,Oo| 

(de  0~,15  de  largeur  ;  longueur =   10*,00 1 

Courroies..     ,    ^   \^  j    .               ,  .n\A       28» ,00 

f  de  0",10  de  largeur  ;  longueur =    18™,00 


PLANCHE  30.  — HONTE -CHARGES. 


Honte-eliMrse  à  eludBie  mmnm  Un  (Ecosse).  —  Figures  1 ,  2  et  3  (éch.  de 
0*^01)^  élévation,  plan  supérieur  et  plan  par  terre  des  deux  appareils,  dont  Tun 
sert  à  la  montée  des  charges,  et  Tautre  à  la  descente  des  wagons  vides. 

D,  arbre  moteur; 

D',  arbre  intermédiaire  portant  la  roue  conique  R  qui  engrène  avec  R'  et  R", 
et  fait  tourner  les  arbres  F,  F,  dans  des  sens  différents. 

Chaque  arbre  F  porte  deux  poulies  en  fonte  P,  P,  sur  lesquelles  se  meuvent  deux 
chaînes  verticales  à  mouvement  parallèle. 

»  Chaque  poulie  P  correspond  à  une  poulie  P'  calée  sur  un  arbre  F',  situé  à  la 
partie  supérieure  de  la  cage  en  charpente  ;  les  poulies  inférieures  P  portent  sur 
leur  circonférence  de  petits  taquets  en  fonte  ou  en  fer,  dans  lesquels  s'engagent 
les  maillons  de  chaîne ,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  glisser. 

Pour  que  Técartement  des  deux  chaînes  du  même  appareil  soit  constant ,  on  les 
guide  à  la  partie  supérieure  par  des  pièces  de  fonte  circulaires  G,  G,  qui  emboîtent 
les  poulies;  ce  sont  les  pièces  g  g  de  la  chaîne  (Fig.  5,  6  et  7)  qui  glissent  dans 
la  gorge  des  pièces  G  G. 

Les  wagons  arrivent  aux  appareils  par  les  chemins  M,  M,  situés  au  niveau  du  sol  ; 
ils  se  rendent  aux  gueulards  par  les  voies  M',  M',  établies  sur  la  plate-forme. 

La  figure  1  représente  un  des  wagons  \'  au  moment  où  il  vient  se  placer  entre 
les  chaînes  pour  être  enlevé ,  et  Tautre  wagon  Y  à  Tinstant  où  il  verse  sa  charge 
dans  le  fourneau. 

Figure  4  (éch.  de  0*,02);  élévation  et  coupe  d'une  des  poulies  supérieures  et 
du  guide  qui  Tenveloppe. 
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Figure  5  (éch.  de  0"',05)  \  coupe  de  la  poulie  et  du  guide  à  une  plus  grande  échelle. 

Figures  6  et  7  (ëch.  de  0*,05);  détails  de  la  chaîne  et  du  wagon. 

La  chaîne  est  composée  de  maillons  de  O'^^dS ,  assemblés  par  des  goupilles. 

Œaque  maillon  double  porte  une  pièce  g  destinée  à  s'engager  dans  les  guides  G, 
pour  maintenir  la  position  verticale  de  la  chaîne. 

Le  wagon  est  composé  d'une  caisse  en  tôle  portée  sur  quatre  roues  ^  il  se  vide 
par  devant  au  moyen  d'une  porte  dont  la  charnière  est  située  en  H ,  et  qui  se 
maintient  fermée  au  moyen  de  la  barre  AB.  Pour  ouvrir  la  porte,  quand  le  wagon 
est  engagé  dans  le  gueulard ,  il  suffit  de  donner  un  coup  de  ringard  sur  une  des 
extrémités  de  Â  B,  qui  tourne  alors  autour  du  point  o. 

Hente-cluurse  à  contre-p^lds  Mydraiili^pie.  —  Figures  8  et  9  (éch.  de 
0",015);  élévation  et  plan  de  Tappareil. 

n  se  compose  de  deux  cages  en  charpentes  A  et  A',  dans  lesquelles  se  meuvent 
deux  plateaux  B  et  B'  suspendus  aux  extrémités  de  la  même  chaîne. 

Py  grande  poulie  en  bois  sur  laquelle  la  chaîne  fait  deux  ou  trois  tours;  elle  est 
munie  d'un  frein ,  que  Ton  manie  au  moyen  d'un  levier  F,  destiné  à  modérer  la 
vitesse  des  plateaux. 

pp,  petites  poulies  en  fonte. 

Le  fond  de  chaque  plateau  est  creux  (fig.  10)  et  disposé  pour  recevoir  une 
quantité  d'eau  dont  l'action  à  la  descente  puisse  vaincre  la  résistance  du  plateau 
chargé  et  celle  de  tous  les  frottements.  Il  se  remplit  à  la  partie  supérieure  au  moyen 
de  réservoirs  R  R^,  et  se  vide  quand  il  a  atteint  le  sol  au  moyen  de  la  soupape  à 
soulèvement  S. 

Comme  emploi  du  travail  moteur,  cet  appareil  est  le  plus  désavantageux  de  tous 
ceux  que  nous  avons  examinés,  lorsqu'il  faut  élever  l'eau  au  gueulard  par  des 
moyens  mécaniques. 
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DESCRIPTION  DES  PLANCHES 

RELATIVES 

A  LA  FABRICATION  DU  FER. 


PIANGBB  '81.  —  FOYERS  CATALANS;  —  FEUX  D'AFFINEBIE  ET  DE 

CHAUFFERIE. 

Dëcarliwnitloift  de  la  fonte.  —  (Fours  de  Kœnigsbrunn ). 

Les  figures  1  et  2  (échelle  de  0",025  pour  mètre)  représentent  en  coupes  hori- 
zontale et  verticale,  un  four  à  réverbère  employé  à  Tusine  de  Kœnigsbrunn 
(Wurtemberg),  pour  blanchir  et  décarburer  partiellement  la  fonte,  sous  Tin- 
fluenc«  d'un  courant  d'air  chaud ,  de  scories  concassées  et  de  minerais  en  grains. 
La  grille  est  alimentée  par  de  la  tourbe. 

Foyer  eotolon  (d'après  les  dessins  de  M.  Richard). 

Les  figures  3 ,  4  et  5  (éch.  de  O'^yOS) ,  représentent  un  de  ces  foyer»  eo  pian , 
coupe  longitudinale  par  ÂB,  et  coupe  transversale  suivant  CD;  on  a  : 

F,  fond  du  creuset  en  pierre  ; 

L,  laiterol;  —  H,  trou  de  chio  ; 

M,  la  respalme  ;  •—  E,  la  plie  -, 

Q ,  Q,  banquette  ou  plaque  de  travail; 

I ,  le  piech  del  foc ,  ou  mureau  compris  entre  le  mur  de  Tusine  et  la  paroi  du 
creuset  ; 

U ,  partie  de  ce  mureau  située  au-dessus  de  la  tuyère ,  appelé  paredou  ; 

P,  les  porges  o^  côté  gauche  du  feu  ; 

T,  la  tuyère  ;  ^-  G,  buse  ou  canon  de  bourec  ; 

V,  la  cave  ou  face  d'arrière  du  foyer  ; 

R ,  l'ore  ou  face  de  droite  du  foyer. 

A  l'exception  du  fond  et  de  la  cave ,  toutes  les  parois  du  creuset  sont  en  fer  forgé. 

Aneien  feu  d'aHliierie  (affinage  aux  charbon).  —  Figures  6  à  9  (éch.  de 
0*,02  pour  mètre). 

Les  figures  6  et  7  représentent,  en  élévation  et  en  plan,  l'ancienne  disposition 
des  foyers  d'affinerie;  on  l'emploie  encore  aujourd'hui  dans  quelques  localités. 

La  figure  8  est  une  coupe  verticale  suivant  la  ligne  P  Q  du  plan,  et  la  figure  9 
une  coupe  suivant  N  M. 

Les  parties  essentielles  de  cet  appareil  sont  : 

/,  le  fond  du  creuset  en  fonte  ; 


3S  DESCRIPTIOII  KS  PLAKCHES 

/,  le  iaiterol  oa  plaque  de  chio ,  percée  k  di£Esrentes  haoteon ,  de  Irons  circu- 
laires qui  serrent  à  récoalement  des  lakiers  pendant  le  traTail  ; 

p,  la  Tanne,  sor  laquelle  s  appuie  la  tuyère  £; 

r,  le  contrèrent  ou  face  opposée  à  la  tuyère  ; 

i^,  la  rustine  ou  haire,  qui  fait  face  au  Iaiterol  -, 

q,  banquette  on  plaque  de  trarail ,  s*appuyant  sur  le  Iaiterol  ; 

gg,  gueuse  à  affiner  :  elle  pénètre  dans  le  foyer  par  Tceillard  L,  fermé  par 
la  porte  P;  on  la  fait  avancer  au  moyen  du  rouleau  R,  appuyé  sur  les  jumel- 
les G,  G-, 

B ,  bâche  en  fonte ,  remplie  d'eau  froide ,  et  serrant  à  rafraîchir  ItoiMtib  ;    - 

H ,  cheminée  en  briques,  reposant  sur  les  marâtres  en  fonte  M  :  ces  pièces  sont 
supportées  à  la  partie  postérieure  par  le  mur  d'enceinte  de  Tatelier,  et  à  Tayant  par 
les  piliers  en  fonte  E  ; 

y,  conduite  du  rent  ; 

B',  buse  en  tôle,  aboutissant  à  Tembrasure  où  se  trouve  située  la  tuyère  f. 

Les  indications  qui  précèdent  nous  paraissent  suffisantes  pour  faire  comprendre 
la  disposition  de  ces  anciens  foyers  \  il  nous  paraît  d'autant  plus  inutile  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard ,  que  le  système  de  construction  adopté 
aujourd'hui  en  di£G^re  très-notablement  (voir  les  Planches  32  et  33). 

JMmnMmtAm à  Ui fc—tOe  (méthode  champenoise).  — Figures  10  à  16  (éch. 
de  0",03  pour  mètre). 

Ces  appareib  sont  employés  dans  la  méthode  champenoise  pour  le  réchauffage 
des  lopins  de  fer  puddlé  :  ils  ressemblent  beaucoup  aux  anciens  feux  d'affinerie  et 
se  construisent  à  peu  près  de  la  même  manière. 

Figure  10  \  élévation  suivant  EF  du  plan  ; 

Figure  11-,  coupe  et  plan  suivant  A  B  (fig.  10); 

Figure  12  \  élévation  suivant  NM  du  plan  ; 

Figure  13-,  coupe  horizontale  par  DH  (fig.  10). 

Les  lopins  x,  x,  sont  appuyés  sur  deux  barres  de  fer  F,  F,  disposées  au-dessus 
du  foyer,  et  s'échauffent  ainsi  successivement  avant  d'être  placées  dans  le 
creuset  lui-même,  où  ils  reçoivent  un  dernier  coup  de  feu  qui  précède  le  mar- 
telage. 

Les  figures  14 ,  15  et  16  représentent  la  disposition  du  creuset  : 

En  plan,  figure  14; 

En  coupe  suivant  IK,  figure  15; 

En  coupe  suivant  LN,  figure  16. 

TenaillMi  de*  feux  d*iifllnerte«  —  Les  figures  17  à  19  (éch.  de  0"',05  pour 
mètre)  peuvent  donner  une  idée  des  principales  tenailles  employées  dans  le  service 
des  feux  d'affinerie. 

Figure  18  ;  tenaille  à  cingler,  dite  écre\fis$e^ 
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Figure  17*,  grosse  tenaille  à  chauffer^  elle  sert  à  maintenir  le  lopin  pendant  son 
réchaufiage  dans  le  foyer  ; 

Figure  19;  tenaille  à  forger,  dite  à  coquille. 

PLANCHE  32.  —  El|PLOI  DE  LA  CHALEUR  PERDUE  DES  FEUX 

D*AFFINERIE. 


à  TOpeng  (par  MM.  Thomas  et  Laurens). — 
Figures  1  à  7  (éch.  de  0"",025  pour  mètre). 

Les  figures  1  et  2  représentent,  en  élévation  et  en  plan,  le  massif  du  fourneau 
d'une  chaudière  de  16  chevaux  chaufiFée  par  la  flamme  perdue  d'un  feu  d'affinerie. 

Figure  3;  coupe  horizontale  suivant  la  ligne  brisée  ÂBDEFG  de  la  figure  4. 

f,  foyer  d'affinerie  \ 
t,  tuyères; 

py  porte  par  laquelle  on  laisse  entrer  de  l'air  pour  assurer  la  combustion  deg 

g,  gueuse  à  affiner; 

b,  bouilleur  de  la  chaudière,  de  0",60  de  diamètre  et  QT^bO  de  longueur , 

a,  corps  de  la  chaudière,  ayant  1",00  de  diamètre  et  6"",60  de  longueur. 

Figure  4  ;  coupe  verticale  suivant  la  ligne  H  KLM  de  la  figure  3  ;  on  y  remar- 
quera : 

L'espace  o,  oii  vont  se  perdre  les  poussières  qui  proviennent  du  foyer  ; 

La  grille  h,  dont  on  se  sert  lorsque  le  feu  d'affinerie  ne  marche  pas,  ou  lorsqu'il 
ne  donne  pas  assez  de  chaleur  ; 

La  dieminée  d-,  munie  d'un  registre  en  tôle  d\  pour  régler  le  tirage^ 

Figure  6  ;  coupe  tranversale  suivant  O  U  de  la  figure  3, 

h!^  porte  de  «hargeinent  de  la  grille  h^ 

V,  i/...,  vides  ménagés  entre  la  maçonnerie  de  briques  réfractaires  «t  le  massif, 
afin  d'éviter  autant  que  possible  la  déperdition  du  calorique  par  les  parois. 

Figures  6  et  7  ;  coupes  verticales  suivant  les  lignes  NP  et  QR  de  la  figure  3 . 

La  disposition  générale  de  cette  chaufferie  -est  bonne. 

lEéchanlfage  #h  fer  et  de  la  fonte  (par  les  Auteurs).  —  Figures  8  à  11 
(éch.  de  0",025  pour  mètre). 

La  figure  8  représente  la  coupe  horizontale  d'un  four  à  réchauffer,  placé  à  la 
suite  de  deux  feux  d'affinerie^/'. 

La  figure  9  est  «ne  coupe  verticale  suivant  ST  V-,  la  figure  10,  une  portion  de 
coupe  suivant  XS,  et  la  figure  11  une  coupe  transversale  faite  par  IZ. 

Chaque  foyer  est  muni,  du  côté  de  la  plaque  de  travail ,  d'une  porte  mobile  en 
fonte  E,  que  l'on  n'ouvre  que  de  la  quantité  rigoureusement  nécessaire  pour  tra- 
vailler dans  le  creuset  :  la  vapeur  d'eau  et  les  bouffées  d^air  chaud ,  qui  pourraient 
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incommoder  les  ouvriers,  sont  aspirées  par  la  cheminée  au  moyen  du  coudoie  en 

tôle  T  T. 

A ,  est  un  espace  destiné  au  réchauffii^  des  saumons  que  l*on  introduit  par  la 
porte  P,  et  que  Ton  fait  ensuite  tomber  dans  chaque  foyer  par  un  simple  coup  de 
ringard. 

La  sole  B  sert  au  réchauffage  du  fer  que  Ton  introduit  par  une  des  deux 
portes  P'  et  P'. 

Afin  de  conserver  dans  le  four  toute  la  chaleur  possible,  la  iamme,  an  lîao  de 
monter  directement  dans  la  cheminée,  est  rabattue  près  de  la  porte  P*,  et  ne  8*y 
rend  qu'aprèf  «voir  parcouru  les  cameaux  D,  D,  munis  ehacun  d'un  registre  R 
(  Planche  8  et  11  ) ,  destiné  à  régler  le  tirage.  Nous  avons  ménagé  dans  la  partie 
inférieure  de  ce  conduit,  une  chambre  assez  large  ou  viennent  se  déposer  les  pous- 
sières et  les  cendres  entraînées  par  le  courant  d'air. 

La  quantité  de  matériaux  employés  dans  la  construction  de  ce  four  se  compose 
comme  il  suit  : 

_    ^  (  réfractaires 3000 

Briqoes  pour  le  tour {      i.     -  ^  ^.^ 

^       '^  ^  ordinaux 2000 

.      ,      .^,  (réfractaires 2S00 

Bnqu«ponrl.cbem.riée j^^,;^ ^3^0 

(réfractaires. 5200 


Total  des  briques. 


}  ordinaires 6  300 


Poids  des  fontes  (garniture  complète).  .  i 9000  kil. 

Id.    des  tirants  en  fer 1 000 

PLANCHE  33.  —  APPAREILS  A  AIR  CHAUD  SUR  FEUX  ITAFFINBRIE. 

AppmrtÊà  k  fiqraiix  conemtrlquMi  (projet  de  MM.  Thomas  et  Laurens). 
—Figures  1  à  6  (éch.  de  0",05  pour  mètre). 
Figures  1  et  2  ;  élévation  latérale  et  plan  ^ 
Figure  3  ^  élévation  du  côté  du  creuset  ; 
Figure  4  ^  coupe  verticale  suivant  AB  du  plan  ^ 
Figure  5  ^  coupe  horizontale  ; 
Figure  6-,  coupe  transversale  suivant  PQ  (fig.  1). 
Dans  ces  difiPérentes  figures,  on  a  : 

a,  foyer  d'affinerie; 
p,  porte  de  travail^ 

t^  t,  embrasures  des  tuyères; 

b,  espace  réservé  au  passage  de  la  gueuse  ; 
p\  porte  pour  l'entrée  de  la  gueuse  -, 

o,  Oj  portes  de  nettoyage. 
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L'air  froid ,  qui  arrive  de  la  soufflerie  par  le  tuyau  z  xy,  pëuètre  et  s'échauffe 
dans  Tespace  annulaire  compris  entre  les  cylindres  en  fonte  deg^mnÇyeise  rend 
aux  tuyères  par  le  tuyau  hit  :-  le  premier  de  ces  deux  cylindres ,  dont  la  surface 
de  chauffe  est  d'environ  3°^,50,  est  supporté  dans  la  maçonnerie  enveloppante  par 
les  oreilles  R;  le  cylindre  intérieur  est  soutenu  par  les  esgots  r. 

La  fumée  se  rend  à  la  cheminée  en  tôle  Y,  par  l'espace  annulaire  compris  entre 
la  maçonnerie  et  le  grand  cylindre  ;  les  quatre  ouvertures  o',  servent  au  nettoyage. 

Cet  appareil  est  bien  disposé  pour  assurer  le  chauffage  de  l'air  avec  une  faible 
surface  de  chauffe ,  parce  qu'il  est  exposé  à  l'action  de  la  chaleur  en  lames  très- 
minces  ;  nous  n'avons  d'ailleurs  aucuns  renseignements  sur  les  résultats  pratiques 
de  cette  nouvelle  disposition. 

F«iir  à  pëeMMiffcr  avee  mm^mrélà  h  lUùr  duNid  (par  les  Auteurs).  — 
Figures  7  et  8  (éch.  deO",03  pour  mètre),-  et  figure  9  (éch.  de  O'^jOB  pour  mètre). 

Les  figures  7  et  8  représentent,  en  coupes  verticale  et  horizontale,  la  disposi* 
tion  d'un  feu  d'affineric  muni  d'un  four  à  réchauffer  le  fer  et  les  saumons ,  à  la 
suile  duquel  est  placé  un  appareil  à  air  chaud  de  construction  ordinaire. 

La  figure  9  est  une  coupe  suivant  la  ligne  LM  du  plan. 

a,  feu  d'àffinerié  ; 
p,  porte  de  travail  ; 

b,  espace  pour  réchauffer  les  saumons  ; 
p,  porte  pour  les  saumons; 

dy  sole  pour  réchauffer  le  fer; 

p'^  p"»  portes  de  chargement  ; 

V,  V,  tuyau  d'aspiration; 

Y,  cheminée  munie  d'un  registre  ; 

z,  arrivée  de  l'air  froid  ;  il  traverse  les  quatre  tuyaux  xxxx,  placés  à  la  partie 
inférieure  de  la  cheminée ,  et  se  rend  à  la  tuyère  par  le  tuyau  y  t.  La  surface  de 
chauffe  est  d'environ  2'",60. 

Cette  disposition  est  fréquemment  employée  dans  les  feux  d'affinerie  à  air  chaud  ; 
on  .la  rendrait  meilleure  en  disposant  les  tuyaux  de  manière  à  envoyer  à  volonté 
à  la  tuyère  de  l'air  froid  ou  de  l'air  chaud,  mais  il  faudrait  aussi  modifier  la 
sortie  de  la  flamme  de  manière  à  pouvoir  en  préserver  les  tuyaux,  lorsque  l'on 
ne  veut  pas  chauffer  l'air. 

PLANCHE  34.  —  FEU  DE  FINERIE. 

FÉnerle  à  six  tuyères.  —  Figures  1  à  10«(éch.  de  0*,05  pour  mètre),  et  11 
à  14  (éch.  de  0"',015  pour  mètre). 

Les  figures  1 ,  2  et  3  représentent  en  coupes  et  en  plan  la  disposition  d'une  finerie 
à  six  tuyères. 

On  distingue  dans  cet  appareil  les  parties  suivantes  : 

6 
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'  s  s,  sole  en  sable  ou  en  scorie»,  reposant  sor  une  première  sole  S  S  en  kriqnes 
rëfractaires  posées  de  champ; 

EEE,  bâches  en  fonte  remplies  d'eau,  formant  trois  faces  du  oreoset; 

F,  plaque  de  chio,  munie  d*une  ouverture  O,  pour  Tëcoulement  des  produits  ; 

f,  plaque  de  travail  *, 

g,  plaques  latérales  portant  le  ringard  h  h,  sur  lequel  l'ouvrier  appui  son  per- 
'çoir  pour  déboucher  le  chio  ; 

E',  E%  bâches  en  fonte  remplies  d'eau  pour  refroidir  les  outils; 

T...  T,  six  tuyères  à  eau ,  dont  trois  sur  chacune  des  faces  latérales  du  creuset; 

H ,  H ,  plaques  dans  lesquelles  sont  percées  les  embrasures  des  tuyères  ; 

L,  L,  plaques  du  foyer,  fixées  contre  les  supports  de  la  cheminée,  MM; 

N,  N,  réservoir  d'eau  alimentant  les  tuyères; 

P,  P,  marâtres  en  fonte  reposant  sur  les  supports  M,  M,  et  soutenant  la  cheminée  ; 

Q  Q  Q  Q ,  distribution  du  vent  aux  tuyères  ; 

Figure  4  ;  coupe  xjr  de  la  figure  3 ,  représentant  la  lingotière  dans  laquelle  on 
fait  écouler  le  fin-métal. 

Figure  5  ;  détail  des  supports  M. 

Figure  6  ;  marâtre  de  la  cheminée  ; 

Figure  7  ;  plaques  latérales  g. 

Figure  8  ;  plaque  de  chio. 
•Figure  9;  plaque  H  des  tuyères. 

Figure  10;  bâche  formant  une  des  parois  du  foyer. 

Figures  11  et  12  ;  lingotière  posée  sur  le  sol  et  suivie  d'une  bâche  à  eau,  dans 
laquelle  on  fait  passer  le  fin-métal  solidifié  pour  le  refroidir. 

Figures  13  et  14  ;  lingotière  posée  sur  une  .bâche  remplie  d'eau  qui  en  refroidit 
le  fond. 

PLANCHE  35.  ~  FOURS  A  PUDDLER. 

Foiur  à  puddler  simple  (par  les  Auteurs). — Figures  1  à  3  (éch.  deO'",02ô), 
et  figures  8,  10  et  11  (éch.  de  0"',04  pour  mètre). 

Les  figures  1  à  3 ,  représentent  en  élévation  ,  coupe  et  plan ,  la  disposition  d'un 
four  à  puddler  à  sole  en  fonte,  suivi  d'un  four  à  réchauffer  les  saumons;  la 
figure  8  donne  le  détail  de  la  sole;  la  figure  10,  celui  de  la  porte  et  de  son 
châssis  ;  la  figure  1 1  indique  la  forme  de  la  tocquerie  ; 

F«iur  à  puddler^  dit  feiur  beuillaiit  (par  les  Auteurs).  —  Figures  4  et  5 
(éch,  de  0"",025  pour  mètre);  coupe  et  plan  de  ce  four. 

Figure  9  (éch.  de  0"',04  pour  mètre);  détail  de  la  sole  et  des  pièces  de  fonte 
dans  lesquelles  circule  le  courant  d'air  qui  les  rafraîchit. 

F«iur  h  puddler 9  dit  feur  eltampeneiii  (d'après  M.  Gueniveau).  —  Fi- 
gures 6  et  7  (éch.  de  O'^fi^b  pour  mètre)  ;  coupe  et  plan  de  ce  four. 
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Dans  ces  trois  appareils  9  on  a  : 

G,  emplacement  de  la  grille  ; 

D,  le  cendrier;  T,  la  tocquerie; 

S,  la  sole  de  travail  ; 

P,  la  porte  de  travail  ; 

A ,  le  grand  autel ,  séparant  la  sole  de  la  grille  \ 

a,  le  petit  autel ,  séparant  la  sole  du  flux  ; 

F,  le  flux  ou  chio  ;  \:--' 

s,  le  petit  four  à  réchauffer  les  saumons  ; 

p,  sa  porte  de  chargement  ; 

f,  petite  ouverture  pour  Técoolement  des  scories,  quand  elles  sont  trop  abon- 
dantes (fig.  1)5 

L,  galet  en  fonte,  rouknt  sur  une  barre  de  fer,  61  portant  une  chAine  à 
laquelle  on  suspend  une  pelle  qui  sert  à  transporter  les  saumons ,  rougis  dans  le 
petit  four,  de  la  porte  p  à  celle  P. 

MmtérÈmwK  employés»  —  La  construction  d'un  four  à  puddler,  dit  four 
bouillant,  exige  l'emploi  des  matériaux  suivants  : 

Briques  ordinaires 4000 

Briques  réfractaires 3  200 . 

Fontes  :  Garniture  intérieure 1 900  kil.  \ 

Fojer,portes 1800        [  SOOOkii. 

Armatures  extérieures 4  300        j 

Fers  pour  tirants  et  leviers 800 

Façon  du  four 120',00 

La  cheminée  du  four  n'est  pas  comprise  dans  les  données  précédentes. 

PLANCHE  36.  —  FOUR  A  RÉCHAUFFER.  —  CHEMINÉES.  —  PUDDL AGE 

AUX  GAZ. 

Four  m  rééhmuSier  (par  les  Auteurs).  — Les  figures  1,  2  et  3  (éch.  de  0°',025 
pour  mètre) ,  représentent  en  élévation ,  coupe  et  plan ,  un  four  à  réchauffer  de 
forme  ordinaire ,  entièrement  garni  en  fonte. 

Les  matéHMnL  cnqplojré»  à  sa  construction,  y  compris  la  base  de  la  cheminée, 
sont  à  peu  près  les  suivants  t 

Briques  ordinaires • 3  400 

Briques  réfractaires • 2  400 

Fontes  :  Foyer,  porte ,  etc •  •        600  kil.  ] 


4500  lui 
Garniture  complète. 3900         ' 

Fers  pour  tirants  et  leviers 620 

Fa^^n  du  four 90',00 

cateminëes  de  foumu  —  Les  figures  4  à  9  (éch.  de  0"',025  pour  mètre), 
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représentent,  en  coupes  verticales  et  horizontales,  les  deux  genres  de  cheminées 
que  Ton  emploie  habituellement  dans  les  forges  anglaises,  soit  pour  les  fours  à 
puddler,  soit  pour  ceux  à  réchauffer. 

La  première  (fig.  4  à  6),  est  composée  d'une  paroi  intérieure  en  briques  réfrac- 
taires,  revêtue  d'une  chemise  en  briques  ordinaires. 

La  seconde  (fig.  7  à  9),  est  beaucoup  plus  légère  et  uniquement  formée  de 
briques  réfractaires.  L'une  et  l'autre  sont  armées  en  fer,  et  munies  à  leur  partie 
supérieure  de  barres  horizontales  en  saillie ,  destinées  à  la  pose  des  échafauds  de 
répara  tion. 

Chaque  cheminée  repose  sur  des  marâtres  en  fonte ,  portées  par  des  supports  ver- 
ticaux, dont  le  détail  est  indiqué  Bgure  10  (éch.  de  0",04  pour  mètre)^  le  sommet 
est  garni  d'un  registre  mobile  au  moyen  duquel  on  règle  le  tirage  du  four. 

MaiërlMUL  «nq^oyës.  —  On  a  dans  ces  deux  cheminées ,  sans  compter  les 
fondations  qui  varient  avec  la  nature  du  sol  : 

csmuiiB  rio.  4.     cmmifÉi  ne.  7. 

Briques  ordinaires 4  300  » 

Briques  réfractaires 2200  4900 

Fontes 1960  kil.  1900  kil. 

Fers 180  180 

Prix  de  façon 120',00  100',00 

Fort  souvent,  et  surtout  dans  les  usines  nouvelles,  on  fait  aboutir  la  fumée  de 
tous  les  foyers  à  une  seule  grande  cheminée  placée  hors  de  l'atelier  :  dans  le  cas 
où  l'on  aurait,  par  exemple,  12  fours  sur  une  même  cheminée  de  25  mètres  de 
hauteur. 

La  quantité  de  matériaux ,  correspondante  à  chaque  four,  serait  pour  les  car- 
neaux  et  la  cheminée  : 

Fondation  en  maçonnerie 15"^',70 

Briques  ordinaires 12  000 

Briques  réfractaires 6000 

Fontes 200  kil. 

Fers 45 

Cette  disposition  est,  comme  on  le  voit ,  plus  chère  que  celle  des  cheminées  spé- 
ciales ,  mais  elle  exige  moins  d'entretien ,  de  sorte  qu'on  la  préfère  généralement 
aujourd'hui.  Lorsque  les  fours  servent  au  chauffage  des  chaudières  à  vapeur, 
il  faut  augmenter  le  tirage  par  des  cheminées  plus  hautes  et  plus  larges  que  celles 
que  nous  avons  considérées  :  c'est  dans  ce  cas  surtout  que  l'emploi  d'une  seule 
grande  cheminée  est  avantageux ,  parce  que  cette  disposition  est  alors  moins  chère 
que  la  précédente. 

Puddlsise  nux  ^^mm  h  JIWmmermMSbikgen.  — Figures  11  à  16  (éch.  de  0*,025 
pour  mètre). 
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Disposition  de  Tappareil  employé  dans  cette  usine ,  pour  puddler  la  fonte  au 
moyen  de  la  chaleur  produite  par  la  combustion  des  gaz  d'un  haut  fourneau. 

Figure  1 1  ^  élévation  latérale  du  four  ; 

Figure  12  ^  coupe  verticale  par  Taxe  ; 

Figure  13;  coupe  horizontale  au-dessus  de  la  sole; 

Figure  14;  élévation  par  bout; 

Figure  15;  coupe  transversale  suivant  A  B  (fig.  13); 

Figure  16;  portion  de  plan. 

La  sole  S»  sur  laquelle  s'effectue  le  puddlage,  est  formée  par  une  plaque  de 
fonte,  sur  laquelle  s'appuient  d'autres  pièces  de  même  métal ,  qui  constituent  les 
parois  latérales;  la  face  opposée  à  la  porte  est  pleine,  tandis  que  les  autres 
sont  évidées,  et  livrent  passage  à  un  courant  d'air  qui  circule  suivant  abldg 
(fig.  11. et  13), 

S  est  un  espace  vide ,  fermé  par  la  porte  /?,  dans  laquelle  on  fait  réchauffer  les 
saumons. 

Les  gaz  combustibles  arrivent  par  le  tuyau  M,  et  se  mélangent  en  N  avec  1  air 
qui  arrive  de  la  soufflerie  par  le  tuyau  DE  ;  cet  air  s'échauffe  dans  la  boîte  G,  passe 
dans  le  tuyau  H  KL,  et  s'échappe  en  N,  par  des  buses  en  tôle  disposées  à  cet  effet. 

PLANCHE  37.— PUDDLAGE  AUX  GAZ. 

ApiMHwU  de  Twtswtupmf  (par  MM.  Thomas  et  Laurens).  —  Figures  1  à  5 
(éch.  de  0"*,025  pour  mètre);  6  à  8  (éch.  de  0",10  pour  mètre),  et  9  à  10  ^éch. 
de  0",06  pour  mètre). 

Cette  planche  représente  l'ensemble  et  les  détails  d'un  four  à  puddler  chauffé 
par  les  gaz,  établi  aux  forges  de  Treveray  (Meuse). 

Figure  1  ;  élévation  latérale  de  l'appareil  ; 

Figure  2  ;  coupe  verticale  suivant  F  E  de  la  figure  3  ; 

Figure  3;  coupe  horizontale  par  la  ligne  ABDH  (fig.  2); 

Figures  4  et  6  ;  coupes  transversales  suivant  MN  et  PQ  (fig.  2). 

Rien  n'a  été  changé  aux  dispositions  intérieures  du  four  proprement  dit  qut  se 
trouve  muni ,  comme  tous  les  fours  champenois ,  de  ses  deux  portes  de  travail  P, 
et  de  son  petit  four  s  avec  sa  porte  p,*  mais  la  grille  a  été  remplacée  par  un  appa- 
reil de  combustion  représenté  en  détail  dans  les  figures  6,  7  et  8.  C'est  là  que 
viennent  aboutir,  par  le  tuyau  M,  les  gaz  du  fourneau,  et  par  les  tuyaux  h  h 
l'air  destiné  à  déterminer  leur  combustion  :  cet  air  est  lancé  par  une  machine 
soufflante,  et  amené  à  une  haute  température  par  sa  circulation  dans  l'appa- 
reil GG,  qui  présente  une  surface  de  chauffe  d'environ  12"',50.  Le  détail  de  cet 
appareil  est  indiqué  dans  les  figures  9  et  10. 
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La  porte  ff,  placée  à  ràirrière  do  four,  remplit  Toffiee  d'une  loupape  de 
sûreté,  dans  le  cas  où  il  se  manifesterait  un  déreloppement  extraordinaire  de 
pression. 

L'appareil  de  combustion  paraît  très-bien  disposé  pour  assurer  le  mélange  intime 
des  gaz  \  car  ces  derniers  arrirent  dans  la  boite  supérieure  A  (fig.  8),  et  s'échappent 
par  les  ouvertures  V  en  même  temps  que  Tair  qui,  en  arrirant  M  B,  se  précipite 
par  les  tubes  en  fer  i.  — La  partie  supérieure  de  la  boîte  en  fonte,  étant  conti- 
nuellement exposée  à  une  haute  teaftpérature ,  doit  être  présenrée  par  Taj^lication 
d'un  enduit  en  terre. 

L'opération  du  puddiage  est  beaucoup  accélérée  dans  ces  fours  par  k  précau- 
tion que  Ton  a  prise  de  placer,  sur  la  face  où  se  trouvent  les  portes  de  travail,  trois 
buses  Xy  X,  ±y  qui  lancent  continuellement  un  courant  d'air  chaud  sur  le  métal 
en  fusion  \  cette  disposition  est  essentielle,  parce  que  la  quantité  d'air  qui  pénètre 
avec  les  gaz  devant  être  limitée  à  celle  qui  est  strictement  nécessaire  pour  en 
opérer  la  combustion ,  il  ne  s'en  trouverait  pas  suffisamment  dans  le  four  pour 
décarburer  la  fonte  avec  promptitude,  si  l'on  n'en  introduisait  pas  une  dose  sup- 
plémentaire dans  le  lieu  même  où  son  action  est  si  nécessaire. 

PLANCHE  38.  — EMPLOI  DE  LA  CHALEUR  PERDUE  DES  FOURS  A 
RÉCHAUFFER  ET  A  PUDDLER. 


dumdièrMi  plneéen  sur  dan  fiNom  a  rëeluMiilBr  (  par  les  Auteurs).  — 
Figures  1  à  4  (éch.  de  0",016  pour  mètre). 

Cette  chaufferie,  établie  aux  forges  d'Âbain ville  en  1834 ,  se  compose  de  deux 
fours  à  réchauffer,  dont  la  flamme,  après  avoir  chauffé  le  fer,  passe  sous  des  chau- 
dières en  tôle  à  bouilleurs,  avant  de  se  rendre  dans  Ik  cheminée. 

Les  fours  à  réchauffer  ont  2", 00  de  longueur  et  1"',30  <|ans  leur  plus  grande 
largeur;  la  hauteur  de  la  voûte  au-dessus  de  la  sole  est  de  0*,40,  et  au-dessus  de 
la  grille  0",75. 

La  surface  de  la  grille  est  0",98  X  0",76=0"*»,7500. 

L'échappement  du  four  a  0",38'  de  hauteur  et  0",325  de  largeur;  sa  section 
est  de  0"**,1225;  le  côté  de  la  cheminée,  jusqu'à  2",00  de  hauteur,  est  de  0",35  ; 
la  section ,  0''*,1225-;  plus  haut,  le  côté  de  la  cheminée  est  de  0*,44,  et  la  section 
O^'SIQBG.  Les  cheminées  ont  t5'',00  de  hauteur;  la  section  de  la  grille  est  à  peu 
près  deux  fois  celle  de  la  cheminée.  Ces  dimensions  sont  celles  des  cheminées 
ordinaires  pour  les  fours  sans  emploi  de  chaleur  perdue  ;  dans  le  cas  où  l'on 
chauffe  des  chaudières,  il  faut  augmenter  ces  dimensions,  car  elles  n'offrent  que 
0''*,010  de  surface  pour  brûler  53  kil.  de  houille,  surface  qui  devient  trop  faible 
lorsqu'on  fait  parcourir  à  la  flamme  un  grand  chemin ,  qui  la  refroidit  considéra-* 
blement  avant  son  arrivée  à  la  cheminée. 
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—  Chaque  chaudière  ayant  deux  bouilleurs  a  les  dimensions 
suivantes  : 

Diamètre  intérieur,  1",137-,  diamètre  extérieur,  1",155^  épaisseur,  4  lignes-, 
longueur  totale,  7*,95. 

Diamètre  intérieur  des  bouilleurs;  (r,486;  extérieur,  0",506;  longueur  to- 
tale, 9-,00. 

Surface  d^ni-cylindrique.  . . .     Il-->;^h3..,885  l3-%885 

Demi-sphère 2«%085  ) 

Surface  des  bouilleurs 13"^,480  ) 

^  AAA.'      V  AU'  i^JaJflU^'^*MO  X  2=  26- ,680 

A  déduire  lespace  des  briques.       0"*,640  ) 

Surface  totale  d'une  chaudière  et  des  bouilleurs 39""*  ,565 

La  surface  de  chauffe  totale  des  deux  chaudières  est  donc  de  79  mètres  carrés. 

Chaque  kilogramme  de  houille  produisant  5  kil. .  de  vapeur,  et  chaque  four 
106x5=530  kil.  par  heure,  on  voit  que  chaque  mètre  carré  de  surface  de 
chauffa  produit  à  peu  près  14  kil.  de  vapeur  :  Tespace  libre  qui  reste  à  la  vapeur 
dans  la  chaudière  est  de  4"^,45. 

La  section  des  carneaux  des  chaudières  est  de  0"'*,4700,.et,  à  Tendroit  des  tu- 
bulures des  bouilleurs,  0*^,3200.  La  section  des  carneaux  des  bouilleurs  est  de 
0"%3200.  Chaque  cheminée  a  0",60  de  côté,  0*»,360  de  section,  et  25  mètres 
de  hauteur. 

Cette  section  est  su£Eisante  ;  elle  correspond  à  une  surface  deO"^,10  pour  brûler 
30  kil.  de  houille.  Dans  les  foyers  ordinaires ,  on  suppose  qu'une  surface  de 
O'^'jlO  peut  suffire. à  50  ou  60  kil.  de  houille;  c'est,  du  moins,  ce  qui  a  lieu  dans 
les  fours  à  réchauflTer  ordinaires. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  quelle  est  la  surface  libre  de  la  grille  laissant 
passage  à  Tair  pour  la  combustion  de  la  houille,  car  cette  section  varie  souvent  ;  elle 
dépend  de  la  nature  et  de  la  hauteur  de  la  houille,  ainsi  que  des  chauffeurs,  qui 
la  modifient  selon  les  échantillons  de  fer  à  chauffer. 

duiufferie*  —  En  sortant  du  four  à  réchauffer,  la  8amme  peut  prendre  deux- 
directions  :  par  Tune,  elle  se  rend  directement  à  la  cheminée,  et  par  l'autre  elle 
vient  échauffer ^la  chaudière.  Il  y  a  donc  deux  carneaux  après  l'échappement  du 
four,  munis  chacun  d'un  registre  en  fonte  mobile  autour  d'une  poulie  par  une 
chaîne  et  un  contre-poids.  Lorsqu'on  ne  veut  pas  échauffer  les  chaudières ,  on 
ferme  les  registres  R  et  R  (fig.  1,  coupe  £F)  qui  conduisent  la  flamme  dans 
leurs  carneaux  a  c  et  a'  c' ,  et  celle-ci  se  rend  directement  dans  les  cheminées  par 
les  carneaux  ab  et  a'  b' ,  comme  dans  les  fours  ordinaires. 

Lorsqu'on  veut  faire  passer  les  flammes  sous  les  chaudières,  on  ferme  le  re- 
gistre des  carneaux  ab  et  a!  V  des  cheminées ,  et  l'on  ouvre  ceux  des  chaudières 
R  et  R.  La  flamme  parcourt  d'abord  les  carneaux  dans  lesquels  sont  placés  les 
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bouilleurs;  une  rangée  de  briques  placées  au-dessus  et  entre  les  deux  bouilleurs 
empêche  la  flamme  de  passer  en  même  temps  sous  les  chaudières  ;  arrivée  à  Tex'- 
trémité  des  bouilleurs,  elle  monte  et  revient  en  enveloppant  une  demi-circon- 
férence autour  des  chaudières ,  puis  elle  se  rend  dans  les  cheminées  par  les  car- 
neaux  latéraux  de  ei  d!  e\  et  pan  des  ouvertures  qui  le  trouvent  à  peu  près  à 
0"',80  au-dessus  de  celles  qui  amènent  la  flamme  des  fours  dans  les  cheminées. 

L'alimentation  d^eau  des  chaudières  ne  se  fait  pas  pendant  la  marche  de  la  ma- 
chine, moment  pendant  lequel  il  est  très-essentiel  de  conserver  à  la  vapeur  toute 
sa  tension  et  de  ne  pas  diminuer  la  production  de  vapeur  des  chaudières;  elle  a 
lieu ,  après  que  la  machine  est  arrêtée ,  au  moyen  d^une  petite  machine  spéciale  de 
la  force  d'un  cheval. 

Une  petite  chaudière  est  placée  entre  les  deux  grandes  ;  on  la  remplit  d'eau  pro- 
venant du  condenseur,  et  on  la  met  en  communication  avec  la  chaudière  par  la 
partie  supérieure ,  puis  on  fait  écouler  Teau  par  le  bas  dans  les  chaudières.  Deux 
pompes  foulantes ,  mues  par  la  machine ,  montent  Teau  de  condensation  dans  un 
réservoir  d'eau  ;  elle  est  prise  poui*  l'alimentation  des  chaudières  et  l'arrosage  des 
tourillons  des  cylindres.  Ces  deux  pompes  peuvent  aussi  à  volonté  alimenter  direc- 
tement les  chaudières ,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  machine  marche  pendant  .plus 
d'une  demi-heure. 

La  prise  de  vapeur  dans  les  chaudières ,  se  fait  au  moyen  de  deux  soupapes  qui 
permettent  de  n'employer  que  la  vapeur  d'une  seule  chaudière,  dans  le  cas  où  les 
deux  chaudières  ne  seraient  pas  chauffées.  Sons  la  même  boîte  est  une  grande  sou- 
pape de  décharge ,  destinée  à  laisser  échapper  la  vapeur  lorsque  la  machine  est  ar- 
rêtée ,  et  que  la  tension  de^a  vapeur  dépasse  2  3/4  atmosphères. 

duMidiire  plaeëe  mur  un  four  àPuddler  (par  MM.  Grouvelle  et  Cham- 
pionnière).  — Figure  5  à  9  (éch.  de  0",025  pour  mètre). 

Figure  5  ;  plan  de  l'un  des  fours  à  Puddler  des  forges  de  Sionne  (Vosges)  et  d'un 
fourneau  de  chaudière  à  vapeur  établi  à  sa  suite.  La  ligne  de  coupe  de  ce  plan 
passe  au-dessus  de  la  grille  et  de  la  sole  du  four,  et  dans  le  premier  carneau  du 
fourneau ,  au-dessous  des  bouilleurs. 

Figure  6-,  coupe  longitudinale  du  même  four,- avec  chaudière  et  fourneau  à  la 
suite ,  et  avec  leur  cheminée  commune. 

Figure  7  ;  Coupe  transversale  de  la  chaudière  et  du  fourneau  sur  le  milieu  de 
leur  longueur  et  à  l'aplomb  des  culottes  des  bouilleurs ,  montrant  la  manière  dont 
le  carneau  les  contourne.  ' 

Figure  8  ;  coupe  transversale  des  mêmes  sur  le  devant  enkk\  à  l'endroit  où  le 
canieau  remonte  en  s'évasant  au-dessus  des  bouilleurs. 

a,  premier  carneau- du  four  sous  les  bouilleurs  ; 

b,  four  à  puddler; 

b',  petit  four  à  chauffer  les  saumons  ; 
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<;,  bouilleurs  de  la  chaudière^ 

d,  chemise  intérieure  du  fourneau  en  briques  réf ractaires  ; 

e,  voûte  à  la  suite  du  four,  qui  conduit  horizontalement  la  flamme  sous  les  bouil- 
leurs; 

f,  sole  du  carneau  inférieur  a  en  briques  réfractaires-, 

g,  corps  de  la  chaudière  et  niveau  de  Feau  au-dessus  du  niveau  du  deuxième 
carneau  ; 

A,  bouche  des  bouilleurs  placée  hors  du  fourneau  ; 

i,  cheminée  commune  au  four  et  au  fourneau ,  élargie  à  cause  de  la  chaudière  à 
vapeur  ; 

kk\  élargissement  du  carneau  a  à  droite  et  à  gauche  des  bouilleurs ,  pour  con- 
duire la  fumée  au-dessus  de  ces  bouilleurs  ; 

/,  petit  mur  en  biseau  et  en  talus ,  placé  au  milieu  du  fourneau  pour  partager  le 
courant  de  fumée  en  deux  courants  latéraux; 

m,  deuxième  carneau  passant  entre  les  bouilleurs  et  la  chaudière; 

n,  partie  supérieure  du  petit  mur  /,  destinée  au  même  objet; 

o,  passage  direct  de  la  flamme  des  fours  dans  la  cheminée,  sans  circulation  au- 
tour de  la  chaudière ,  et  cheminée  inférieure  qui  a  conservé  la  dimension  d'une 
cheminée*  de  four  ; 

R,  registre  qui  ferme  à  volonté  le  passage  quand  on  veut  envoyer  la  flamme  sous 
là  chaudière  ; 

R',  registre  qui  ferme  l'entrée  du  carneau  a,  quand  on  envoie  directement  la 
flamme  du  four  dans  la  cheminée  par  le  passage  o; 

G ,  foyer  additionnel  établi  sous  la  chaudière ,  afin  de  pouvoir  la  chauffer  di- 
rectement en  cas  de  besoin.  Ce  foyer  est  fermé  avec  un  rang  de  briques  réfrac- 
taires mises  de  champ ,  et  que  Ton  enlève  au  besoin; 

Figure  9;  coupe  longitudinale  d'un  carneau  sortant  par  le  dessus  du  four,  et 
soutenu  sur  des  plaques  et  des  colonnes  de  fonte,  pour  le  cas  où  les  chaudières 
seraient  placées  au-dessus  du  four  ; 

a,  voûte  réfractaire  qui  reçoit  la  première  action  des  jets  de  flamme ,  et  les  ren- 
voie horizontalement  sous  les  bouilleurs  pour  éviter  de  les  brûler. 

PLANCHE  39.  — MARTEAUX  A  SOULÈVEMENT  A  CAMES  LATÉRALES. 

Mnrteau  erdeii.  —  La  figure  1  (éch.  de  0°,025)  représente  l'élévation  laté- 
rale d'un  marteau  ordon  à  drome  coupé,  tel  qu'on  les  rencontre  encore  dans  la 
plus  grande  partie  de  nos  anciennes  forges.  Les  pièces  principales  sont  : 

A  A ,  la  grande  attache  soutenue  par  quatre  contrefiches  G  et  G'; 

T,  le  court-carreau,  grosse  pièce  parallèle  à  la  grande  attache; 

NN,  l'ordon,  ou  cage  en  bois  composée  de  deux  jambes  qui  comprennent  li 
hurasse  H  ; 
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D  D ,  le  drame,  ou  pièce  horizontale  se  rattachant  à  la  longue  attache  y  au  court 
carreau  et  à  l'ordon  , 

T%  tête  du  marteau  ;  M ,  son  manche  ; 

R ,  rabat  qui  traverse  Tordon  et  le  court-carreau  dans  lequel  il  est  fixé ,  pour 
aller  buter  au  pied  de  la  grande  attache  ; 
E ,  enclume  reposant  sur  un  stock. 

Hàrteau à  «•ulèremMit  (par  MM.  Thomas  et  Laurens).  —  Figures  2  a  4 
(éch.  de  0",025  pour  mètre),  et  5  à  19  (éch.  de  0",050  pour  mètre). 

Les  figures  2 ,  3  et  4  représentent  cet  appareil  en  plan  et  en  coupes  suivant  MN 
etPQ. 

L'enclume  E  repose  dans  une  chabôtte  de  fonte  F,  portée  par  un  stock  K.  Les 
points  d'attache  du  marteau  et  du  rabat  se  trouvent  sur  un  seul  bâtb  en  fonte  fixé 
sur  une  plaque  de  fondation. 

La  hurasse  H  est  en  fer,  et  porte  des  tourillons  qui  se  meuvent  dans  des  coussi- 
nets en  cuivre.  Le  rabat  R  est  fixé  par  des  cales  en  bois  dans  un  long  manchon  N. 

L'arbre  moteur  A  A  est  en  fonte,  et  porte  à  son  extrémité  droite  un  volant  du 
poids  de  4000  kil.  environ ,  et  la  manivelle  de  la  machine  à  vapeur  qui  le  con- 
duit-, à  Tautrc  bout,  se  trouve  calé  en  porte-à-faux  la  bague  à  cames  B. 

Les  fondations  sont  en  bois  et  sont  indiquées  dans  la  figure  3  (coupe  MN  du 
plan ,  et  la  figure  4  (coupe  PQ). 

Figures  5  et  6  *,  coupé  en  long  et  plan  de  la  plaque  de  fondation. 

Figures  7,  8  et  9  *,  élévation  du  bÀtis  fixé  sur  la  plaque  de  fondation  ^  coupe  ver- 
ticale par  ai  ci  ghy  coupe  horizontale  par  de. 

Figures  10,  11  et  12-,  élévation,  coupes  verticale  et  horizontale  du  palier  de 
Tarbre  moteur  A.  Il  n'est  pas  indiqué  dans  l'ensemble. 

Figure  13;  plan  et  coupe  de  la  chabôtte. 

Figures  14 ,  15  et  16;  plan  et  élévation  de  l'enclume. 

Figure  17;  détails  de  la  bague  à  cames. 

Figures  18  ;  détails  de  la  hurasse. 

Figure  19;  détails  du  marteau. 

POIDS    DES    DIFFÉRENTES    PIECES    DE    FOlfTE. 

Tète  du  marteau 250  kil. 

Chabôtte 1  260 

Arbre  moteur 1 800 

Volant 4000 

Bague  à  cames 1  200 

Palier 760 

Bâtis  en  fonte 3280 

Semelle  de  fondation 2  420 

Boulons  divers 330 

Bois  pour  les  fondations. ^20"*',00 
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PLANCHE  40.  —  MARTINETS  DE  FORGE. 

Hartinet  de  tftaiàil.  (parles  Auteurs). —  Figures  1  et  2  (éch.  de  0",05 
pour  mètre),  et  4  à  13  (éch.  de  0,10  pour  mètre). 

Les  figures  1  et  2  indiquent,  en  élévation  et  en  plan,  la  disposition  du  martinet 
que  nous  avons  appliqué  dans  plusieurs  usines  de  construction  récente.  La  tête  en, 
fer,  du  poids  de  250  kil.,  a  une  volée  de  0",50  environ,  et  donne  150  à  160  coups 
par  minute ,  en  absorbant  une  force  de  8  à  9  chevaux. 

Sa  fondation  se  compose  de  deux  lignes  de  beffrois  QQ,  de  1"',80  de  hauteur, 
posés  sur  un  lit  de  béton ,  et  maintenus  par  une  enceinte  en  maçonnerie  de  0"*,60 
d  épaisseur^  ils. portent  une  plaque  de  fondation  qui'reçoit  d'une  part  les  paliers 
de  Tarbre  moteur  A  A ,  et  de  l'autre  les  cages  R  R ,  entre  lesquelles  se  meut  la  hu- 
rasse  qui  porte  le  manche.  Cette  disposition  assure  la  solidarité  des  deux  points 
sur  lesquels  se  répartit  le  travail. 

L'arbre  moteur,  dont  la  vitesse  maxima  est  de  27  tours ,  est  en  fonte  -,  il  porte 
une  bague  en  fonte  à  6  cames,  et  un  volant  dont  la  couronne  a  4'', 20  de  dia- 
mètre extérieur  sur  0"',20  de  hauteur  et  0"09  de  largeur  :  elle  pèse  environ 
1600  kil. 

La  hurasse  est  en  fer,  et  se  meut  entre  deux  crapaudines  de  fonte ,  maintenues 
dans  chaque  cage  par  une  vis  supérieure  qui  en  traverse  le  chapeau ,  soutenues  à 
l'arrière  par  une  autre  vis  horizontale ,  et  fixées  latéralement  par  deux  coins  en  fer* 
munis  d'un  pas  de  vis  et  d'un  écrou.  Les  deux  cages  sont  reliées  par  des  entre- 
toises en  fer. 

Le  manche  en  bois  porte  à  l'arrière  une  forte  frette  D,  munie  d'une  touche  sur 
laquelle  agissent  les  cames.  La  partie  inférieure  de  la  frette  est  renforcée ,  et  vient 
buter  à  la  fin  de  la  course  contre  le  tas,  ou  plaque  de  fonte  S,  encastrée  dans  une 
pièce  de  bois  verticale. 

La  tête  du  marteau  T  est  en  fer  -,  l'enclume  £  est  en  fonte ,  et  repose  dans  une 
chabotte  supportée  par  un  stock.  Les  pièces  de  bois  qui  composent  le  stock,  ainsi 
que  celles  qui  supportent  le  tas ,  sont  placées  verticalement  sur  un  lit  de  béton ,  et 
son  maintenues  latéralement  par  les  beffrois  entre  lesquels  elles  peuvent  néanmoins 
glisser  :  cette  précaution  est  essentielle,  pour  que  l'affaissement  possible  du  stock 
n'entraîne  pas  le  dénivellement  des  beffrois,  et  par  conséquent  celui  des  paliers  et  des 
cages  qu'ils  supportent. 

Figure  4*,  élévation  de  la  face  intérieure  d'une  cage. 

Figure  5  -,  coupe  verticale  suivant  A  B. 

Figure  6;  coupe  horizontale  par  FGHM. 

On  distingue  facilement  la  crapaudine  p,  placée  entre  les  deux  cales  en  bois  q  et 
q\  et  maintenue  sur  les  côtés  pan  les  coins  en  fer  n  et  n!  ;  elle  est  portée  dans  le  bas 
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par  1  empoise  /•',  et  est  recouverte  par  la  pièce  r  qui  reçoit  Faction  de  la  vis  supé- 
rieure. 

Figures  7  et  8  ;  élévation  latérale  et  plan  de  la  cage. 

Figures  9  et  10;  plan  et  coupe  de  la  chabott6.' 

Figure  1 1  -,  vues  de  renclume,  de  face  et  de  côté. 

Figure  12;  vues  du  marteau  en  fer. 

Figure  13  ;  détails  de  la  hurasse. 

V0tit  martiiiet  à  ëtiiitt|ie0« — La  figure  3  (éch.  de  O^^OS  pour  mètre)  re- 
présente une  disposition  de  martinet  analogue  à  la  précédente ,  appliquée  à  un  mar- 
teau léger  qui  n'a  que  0",35  de  volée,  et  qui  donne  270  coups  par  minute.  L'en- 
clume F  et  la  tête  du  marteau  T  sont  disposées  pour  recevoir  des  étampes  en  fer 
forgé. 

PLANCHE  41 — MARTEAU  A  SOULÈVEMENT  A  CAMES  EN  DESSOUS. 

marteau  h  a«HlèTemeiit  (ateliers  anglais).  — Figures  1  et  9  (éch.  de 
0*,05  pour  mètre),  et  10  et  11  (éch.  de  0",08  pour  mètre). 

Les  figures  1  et  2  représentent,  en  élévation  et  en  plan,  le  genre  de  marteau  le 
plus  employé  en  Angleterre  pour  le  forgeage  des  grosses  pièces  de  machines. 

Descrlptleii.  —  La  fondation  se  compose  d'un  massif  en  pierres  de  taille  (ap- 
puyé sur  un  lit  de  béton  )  qui  reçoit  les  pièces  de  bois  sur  lesquelles  on  place  la 
plaque  de  fondation  :  celle-ci  supporte  les  paliers  du  marteau. 

Toutes  les  pièces  de  charpente  sont  encastrées  les  unes  dans  les  autres ,  et  ratta- 
chées à  la  maçonnerie  par  les  boulons  de  la  plaque  de  fondation  ,  de  sorte  qu'il  en 
résulte  un  ensemble  solidaire,  à  la  fois  pesant  et  élastique. 

Les  paliers  du  marteau  P  P,  sont  fortement  maintenus,  d'une  part  par  les  ergots 
de  la  plaque  de  fondation  QQ ,  de  l'autre  par  des  boulons  clavetés  sous  la  longrine 
inférieure,  et  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  deux  entretoises  en  fer.  La  sellette  est  en 
fonte ,  et  porte  sur  des  calles  en  bois  dont  on  peut  faire  varier  l'épaisseur;  elle  se 
rattache  au  palier  par  des  boulons  serrés  sur  le  chapeau  en  fer  qui  enveloppe  la 
partie  supérieure  du  tourillon. 

Le  palier  P'  de  l'arbre  à  cames  repose  sur  deux  longrines  jumelles ,  et  se  relie  la- 
téralement avec  la  plaque  de  fondation,  par  un  entretoise  en  fonte  maintenue  par 
des  clavettes  et  deux  grands  boulons  de  fondation  qui  la  traversent.  La  solidarité 
de  tout  le  système  est  ainsi  parfaitement  assurée. 

L'arbre  moteur  A  A  est  en  fonte,  et  porte  du  côté  de  la  manivelle  de  la  machine 
un  volant  dont  la  couronne  pèse  environ  6  tonnes ,  et  fait  30  à  36  tours  par  minute; 
il  est  garni ,  au  droit  du  marteau ,  d'une  bague  en  fonte  dont  les  cames  agissent  sur 
l'empattement  R  du  marteau. 

Le  stock  S,  est  composé  de  pièces  de  bois  debout  appuyées  sur  un  lit  de  béton  en- 
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castré  dans  le  massif  en  pierres  de  taille  ;  il  est  maintenu  dans  sa  position  par  les 
pièces  de  la  charpente  générale ,  mais  sans  cependant  y  être  attaché ,  afin  que  le 
tassement  auquel  il  est  exposé  n'entraîne  pas  le  dénivellement  de  la  plaqne  de  fon- 
dation. 

Le  stock  reçoit  la  chabotle  F,  dont  la  fixité  est  assurée  par  Tencastrement  des  ner- 
vures qu'elle  porte  à  sa  partie  inférieure;  elle  est  entaillée  au  droit  de  la  bagne 
pour  laisser  passer  les  cames. 

Le  marteau,  du  poids  de  6  tonnes  environ,  se  compose  de  différentes  parties  qui 
sont  : 

G  G,  la  croisée  dans  laquelle  est  assemblée  un  arbre  en  fer  (voir  les  figures  3  et 
4^)  dont  les  tourillons  se  meuvent  sur  les  sellettes  que  portent  les  paliers.  On  lui  a 
donné  un  poids  considérable  afin  d^empécher  son  soulèvement  pendant  le  travail  ; 

M  M ,  le  manche  muni  d'un  empattement  R  garni  en  fer; 

T  ,  la  tête,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  trou  conique  (Vceil)^  qui  reçoit  la 
queue  de  la  panne  T'. 

L'enclume  E  s'emboite  dans  la  chabotte  F. 

Figures  3  et  4  ;  vue  par  derrière  et  coupe  transversale  A  B  de  la  croisée  du  mar- 
teau, indiquant  l'assemblage  de  l'arbre  en  fer  avec  la  pièce  de  fonte.  Ce  mode  de 
construction  est  commode  pour  empêcher  le  soulèvement  de  la  partie  postérieure 
du  marteau ,  mais  il  a  Tinconvénient  de  nécessiter  un  assemblage  dont  la  stabilité 
exige  des  soins  et  de  la  surveillance.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  texte ,  ce 
système  n'a  pas  encore  reçu  la  sanction  de  l'expérience. 

Figure  5  *,  chapeau  en  fer  de  la  sellette ,  destiné  à  limiter  le  soulèvement  de  la 
croisée. 

Figures  6  ,  7  ,  8  et  9  ;  détails  de  différents  genres  d'enclumes  et  de  pannes  de 
marteau. 

Figures  10  et  11  ;  détails  de  la  bague,  et  tracé  des  cames  en  développante  de 
cercle. 

FUui  d'Mumnble.  —  La  figure  12  représente,  à  l'échelle  de  0"',01,  le  plan 
d'ensemble  d'une  petite  forge  dont  les  marteaux  sont  conduits  par  des  poulies  et  des 
courroies. 

A  A ,  arbre  moteur  ; 

B,  marteau  à  soulèvement  de  4  tonnes,  donnant  100  coups  par  minute; 

D ,  marteau  à  soulèvement  de  3  tonnes  ; 

E ,  marteau  frontal  de  2  tonnes  ; 

'  Les  poulies  ont,  comme  on  le  voit,  d'assez  grands  diamètres,  et  les  courroies 
ne  sont  autre  chose  que  des  cables  plats  de  QT^^O  à  0*^25  de  largeur.  Celte  usine 
fonctionne  avec  beaucoup  de  régularité. 
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PLANCHE  43.  —  MARTEAUX  A  BASCULE. 

Hartomi  h  Itoscvle  (ateliers  français).  —  Figures  1  à  5  (ëch,  de  0*,03  pour 
mètre). 

Les  figures  1  et  2  représentent,  en  élévation  et  en  plan ,  la  disposition  d'un  mar- 
teau à  bascule  du  genre  de  ceux  qui  fonctionnent  dans  les  ateliers  de  M.  Cave, 
à  Paris,  et  dans  ceux  de  la  forge  d'Abainville  (Meuse). 

Les  fondations  se  composent  de  deux  lignes  parallèles  de  beffrois,  reposant  sur 
un  massif  de  pierres  de  taille ,  et  maintenus  sur  leurs  parois  latérales  par  un  revê- 
tement en  maçonnerie  ;  les  beffrois  portent  deux  plaques  de  fondation ,  Q  Q  et 
Q'Q'y  fixées  par  de  forts  boulons,  qui  reçoivent  les  cages  KK'  et  les  paliers  PP' 
de  Tarbre  moteur  A  A. 

Les  cages  KK^  se  divisent  en  deux  parties  :  la  partie  inférieure  reçoit  les  cous- 
sinets dans  lesquels  se  meuvent  les  tourillons  de  la  hurasse  *,  ils  sont  maintenus 
par  les  vis  y'v'  et  par  les  coins  a  et  b,  dont  le  dernier  est  soutenu  par  la  vis  v";  les 
vis  V  V  butent  contre  les  extrémités  des  tourillons  de  la  burasse ,  et  contribuent  à 
assurer  sa  position  dans  Tintervalle  des  deux  cages.  La  partie  supérieure  des  cages 
reçoit  des  empoises  dans  lesquelles  se  placent  les  tourillons  de  la  bague,  traversée 
par  le  rabat  RR^  le  sommet,  enfin,  supporte,  par  Tintermédiaire  d'une  pièce  en 
fonte ,  rextrémilé  du  drôme  R'R'. 

L'arbre  en  fer  AA,  mis  en  mouvement  par  le  cylindre  à  vapeur  oscillant  Y, 
dont  la  puissance  est  d'environ  45  chevaux,  porte  la  bague  à  cames  B  et  les  deux 
volants  y,  y,  dont  les  bras  en  fer  s'assemblent  sur  ses  faces  latérales  *,  le  poids  de  la 
bague  est  de  1 100  kil.,  celui  des  volants  de  7  500  kil.  environ. 

L'enclume  E  repose  dans  une  chabotte  F,  portée  par  un  stock  S. 

La  tête  du  marteau  T,  dont  le  poids  est  de  1  700  kil.,  et  là  plus  petite  levée  de 
O^'jQO,  est  fixée  sur  un  manche  en  bois  fortement  armé,  dont  l'extrémité  reçoit 
l'action  des  cames  ;  il  est  porté  dans  une  hurasse  en  fer,  faite  en  deux  pièces^  de 
sorte  que,  lorsqu'il  vient  à  se  rompre,  il  suffit  d'enlever  les  boulons  qui  relient  les 
deux  parties ,  pour  dégager  l'arbre  et  opérer  son  remplacement  sans  démonter  le 
rabat. 

Le  rabat  RR,  est  supporté  au  droit  des  cages  par  une  bague  en  fer  à  tourillons; 
son  extrémité  postérieure  se  relie  au  drôme  R'  R'  par  une  bride  et  un  boulon  à 
double  taraudage,  de  sorte  que  l'extrémité  antérieure  du  rabat  peut  étire  facile- 
ment placée  à  la  hauteur  à  laquelle  on  en  obtient  le  maximum  d'effet. 

Le  drôme  R'R',  dont  l'élasticité  augmente  notablement  l'effet  du  rabat,  s'ap- 
puie ,  d'une  part ,  sur  les  cages,  et,  de  l'autre,  se  fixe  par  des  boulons  à  la  traverse 
G,  que  supportent  les  montants  verticaux  D  etD'. 

L ,  est  un  valet  que  Ton  place  sous  le  marteau  après  le  travail. 
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Nous  n'hésitons  pas  à  recommander  comme  bonne  la  disposition  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ;  elle  produit  d'excellents  effets. 

Les  figures  3,  4  et  5  représentent  les  détails  de  la  hurasse,  de  la  bague,  du  ra- 
bat et  de  la  pièce  en  fonte  qui  supporte  le  drôme. 

Qjme  de  ««pvlee  —  Les  figures  6  et  7  (éch.  de  0'',02  pour  mètre)  montrent, 
en  élévation  et  en  plan ,  une  grue  à  chariot  et  à  double  mouvement,  employée  au 
maniement  des  grosses  pièces  de  forge. 

Figure  8  (éch.  de  0",05)  ;  détaik  du  mode  de  suspension  employé  pour  les  pe- 
tites pièces. 

PLANCHE  43.  — HARTEAU  A  BASCULE. 


j»  bMWule  ( par  M.  Cave,  pour  les  ateliers  de  la  marine).  —  Les 
figures  1,  2  et  3  (éch.  0"*,03  pour  mètre)  donnent,  en  élévation  plan  et  coupe,  la 
disposition  de  Tappareil. 

Cette  disposition  n'est  peut-être  pas  très -économique  à  cause  du  grand  poids 
de  fonte  quelle  réclame  ;  mais  elle  satisfait  avec  beaucoup  de  simplicité  à  toutes 
les  conditions  de  stabilité  et  de  durée ,  et  nous  la  recommandons  comme  une  des 
meilleures  que  Ton  puisse  adopter 

Les  fondations  que  nous  avons  supposées  devoir  être  appliquées,  se  composent 
de  deux  lignes  de  beffrois ,  dont  Tune  est  interrompue  par  la  cuve  en  fonte  où 
se  trouve  placé  le  cylindre  à  vapeur  Y  ^  ils  supportent  une  plaque  de  fondation 
(  rattachée  à  la  cuve  )  sur  laquelle  se  placent  deux  forts  bâtis  en  fonte  G  D , 
G'  D%  reliés  aux  deux  extrémités  par  de  fortes  entretoises  de  même  métal, 
N  et  N', 

Au  milieu  du  bâtis ,  sont  situés  les  deux  paliers  P  et  P'  de  Tarbre  en  fer  A  A ,  qui 
porte,  à  Tune  de  ses  extrémités,  la  manivelle  de  la  machine,  et,  dans  son  milieu, 
une  bague  à  cames  en  fonte  B,  flanquée  de  deux  volants  V  et  Y'  de  3"',40  de  dia- 
mètre. 

K  et  K^  paliers  de  la  hurasse  en  fer  H ^  ils  se  trouvent  à  l'extrémité  du  bâtis,  et 
sont  disposés  de  manière  à  ce  que  Taxe  puisse  être  élevé  ou  abaissé  à  volonté. 

T,  tête  de  marteau  du  poids  de  500  kil.;  il  a  une  levée  de  0"',70,  et  s'adapte  à 
un  manche  en  fer  MM,  calé  dans  la  hurasse  aux  deux  tiers  de  sa  longueur, 
comptée  à  partir  de  la  tête. 

RR,  rabat ^  au  lieu  d'être  placé  au-dessus  du  marteau,  comme  il  est  indiqué 
dans  la  Planche  41 ,  ,il  se  trouve  logé  dans  la  partie  basse  du  bâiis ,  et  reçoit  le 
dboc  de  la  partie  postérieure  du  manche ,  comme  dans  les  martinets  de  forge  ^  ce 
rabat  se  compose  simplement  d'une  forte  pièce  de  bois,  maintenue  à  ses  deux  ex- 
trémités dans  les  entretoises  des  deux  bâtis. 

L,' est  un  valet  que  l'on  place  sous  le  manche  quand  on  veut  arrêter  le  marteau^ 
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il  se  manœuvre  à  laide  d'une  tringle  en  fer  mise  à  la  portée  de  roovrier  chargé 

du  service  de  la  machine  à  vapeur  (  fig.  1  et  4  ). 

£,  enclume  (empruntée  à  M.  Cave)  ^  elle  a  pour  section  un  polygone  irrégulier, 
et  porte  deux  tourillons  appuyés  sur  un  bâtis  F  placdsur  le  stock*,  cette  disposi- 
tion permet  de  travailler  sur  la  face  de  Tenclume  la  plus  favorahle  à  la  hesogne 
que  Ton  exécute ,  sans  que  l'ouvrier  ait  d'autre  peine  que  celle  de  la  faire  tourner 
au  moyen  d'un  ringard  qu'il  passe  dans  un  trou  ménagé  à  cet  effet;  lorsque 
l'enclume  est  en  place,  on  la  cale  en  dessous  pour  l'empêcher  de  se  déranger 
pendant  le  travail. 

POIDS   DES   PIÈCES   QUI   CONSTITUENT   CET   APPAREIL. 

2  bâtis  en  fonte  avec  boulons,  chapeaax  et  coussinets.  1 2  900\00  \ 

2  entretoises  en  fonte 1  695  ,00  >18575  ^00 

1  semelle  des  bâtis 4  080  ,00  ) 

1  marteau  en  fer 493  ,00^ 

1  manche  en  fer 647  ,00  [  1  564  ,00 

1  hurasse  en  fer 4l4  ,00  J 

Couronnes  des  volants 5  872  ,00^ 

Mamelon  des  volants 2  301  ,00  i 

^^l"-— f" ; 3«»'<^     9622,00 

Arbre  en  fer  et  sa  manivelle   740  ,00  [ 

4  cames  en  fer 165  ,00 

Clavettes  et  boulons  des  volants 163  ,00y 

Cuve  du  cylindre  à  vapeur  (  9  plaques  ) 5  709  ,00 ^ 

1  entretoise 252  ,00  j 

1  plaque  de  fondation  du  cylindre 440  ,00  >  6670  ,00 

4  cales 95  ,00  ' 

Boulons  de  la  cuve 174  ,00^ 

Cjlindre  à  vapeur  de  16  chevaux  et  les  accessoires.  1  543  ,00      1  543  ,00 

Total  général 37964^,00 


Famuitleii  des  paiincts*  —  Les  figures  5,  6  et  7  (éch.  de  0'',03)  représen- 
tent la  disposition  de  trois  paquets  disposés  pour  le  corroyage  :  le  premier  est  formé 
d*un  noyau  cylindrique  recouvert  de  barres  à  section  trapézoïdale  ;  le  second  est 
composé  de  barres  plates  disposées  à  joints  croisés .  et  le  troisième  ne  contient  que 
des  barres  de  fer  carrées. 

Paquet  dÈapamé  ptnir  être  eluraiflé. — Figure  8  (éch.  de  0*,03);  gros  pa- 
quet muni  de  son  gouvernail  :  cet  outil  se  compose  d^une  pièce  en  bois  ab,  que 
Ton  rattache  au  paquet  par  des  bandes  de  fer  longitudinales ,  et  un  nombre  suffi- 
sant de  frètes  -,  c'est  ce  gouvernail  qui  est  supporté  par  la  chaîne  à  la  Yaucanson 
dont  la  grue  est  pourvue  (fig.  8*,  PI.  42). 
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Pour  retourner  la  pièce  avec  facilite ,  on  adapte  au  gouvernail  trois  à  quatre 
traverses  en  bois  d,  sur  lesquelles  on  agit  avec  des  leviers  /;  chacun  de  ces  le- 
viers est  composé  d'un  manche  en  bois  m,  terminé  par  un  cornet  en  tôle  n,  qui 
emboîte  l'extrémité  de  la  traverse. 

FaliriMtien  dM  «Miem.— Figures  9,  10  et  11  (éch.  de  O'^^Oô)',  forgeage 
des  essieux  de  locomotives  en  deux  pièces  :  la  figure  9  représente  le  paquet  avant 
sa  mise  au  feu-,  la  figure  10,  sa  forme  après  le  martelage,  et  la  figure  11,  la 
réunion  des  deux  pièces  soudées.  Le  reste  du  travail  s'exécute  au  marteau  à  main. 

Figure  12  à  16  (éch.  de  0"*,05)-,  forgeage  des  essieux  de  locomotives  en  une 
seule  pièce,  en  les  tirant  d'un  paquet  capable  d'en  produire  trois.  Le  paquet 
primitif  (fig.  12)  est  soudé  à  Tune  de  ses  extrémités,  amené  à  la  forme  de  la 
figure  13,  et  Ton  en  coupe  alors  une  portion  de  1"*,10  de  longueur  environ,  pour 
en  faire  un  essieu. 

Le  paquet  ai  cJ  (fig.  14)  est  amené  à  la  forme  c'a'gebd,  et  l'on  perce  en 
même  temps  le  trou  x  pour  que  la  pièce  se  chauffe  à  cœur  -,  de  cette  forme  on 
passe  à  c'a'gee'g'g''e''b'd',  en  forgeant  la  pièce  sur  champ  entre  les  deux  mani- 
velles, et  l'on  perce  le  trou  j^,-  enfin,  en  forgeant  de  champ  sur  ii',  et  en  ayant 
soin  de  tordre  un  peu  la  pièce  à  chaque  chaude ,  on  arrive  à  la  forme  indiquée 
figure  16. 

Cette  méthode,  qui  est  à  peu  près  celle  que  suit  M.  Cave,  conduit  à  un  es- 
sieu dégrossi  en  huit  ou  neuf  chaudes  environ  ^  il  en  faut  ensuite  plusieurs  autres 
pour  approcher  aussi  près  que  possible  de  la  forme  définitive  de  la  pièce  \  mais 
ces  dernières  se  donnent  à  une  forge  maréchale,  et  le  travail  s'exécute  au  marteau 
à  main. 

PLANCHE  44.  —  MARTEAU  PILON. 

llartofMi  pilon  (forges  du  Creusot).  —  Les  figures  de  1  à  3  (éch.  de  0"',025 
pour  mètre)  représentent  le  marteau ,  en  élévation ,  de  face  et  de  côté ,  et  en  plan , 
suivant  la  ligne  de  coupe  A  B. 

Ce  marteau  a  été  imaginé  en  1841,  par  M.  Bourdon,  ingénieur  des  usines  du 
Creusot.  Son  énergie,  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  tous  les  marteaux  exis- 
tants, et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  manœuvre,  en  font  un  appareil  parfaitement 
bien  approprié  à  la  fabrication  des  grosses  pièces  de  forge. 

Il  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

B ,  bâtis  en  fonte  soutenu  par  deux  contreforts  C  C  ^  il  est  établi  sur  une  plaque 
rattachée  à  une  fondation  solide. 

D,  cylindre  à  vapeur  fixé  verticalement  sur  le  bâtis;  il  est  ouvert  par  le  haut 
pour  que  la  vapeur  n'agbse  que  sous  le  piston.  La  distribution  E  se  manœuvre  à  la 
main ,  au  moyen  du  levier  L. 
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P,  pilon  du  poids  de  2  400  kil.,  portant  à  sa  partie  inférieure  une  panne  P',  et 
rattaché  au  piston  en  fer  G  par  la  tige  T.  Cette  pièce  se  meut  entre  les  deux  glis-> 
sièTesgg,  et  porte  un  taquet  Q,  destiné  à  agir  sur  la  pièce  F,  pour  donner  issue 
à  la  vapeur  quand  le  piston  est  au  haut  de  sa  course ,  et  dont  on  règle  la  position 
suivant  la  levée  que  Ton  veut  donner  au  pilon.  On  peut  ainsi  la  faire  varier  de- 
puis 0",1  jusque  2*,00. 

Le  pilon  est  muni ,  à  sa  partie  postérieure,  d'une  crémaillère  MM,  sur  laquelle 
on  fait  agir  le  rochet  R  par  la  pédale  V,  de  sorte  que  Ton  peut  tenir  le  marteau 
suspendu  en  un  point  quelconque  de  sa  course. 

N,  plancher  recevant  le  mécanicien  chargé  de  la  conduite  de  Tappareil. 
H,  chabotte  de  10000  kil.  sur  laquelle  se  place  Tenclume  H'. 
La  vapeur,  employée  à  une  pression  de  9  atmosphères ,  entre  dans  la  boîte  de 
distribution  par  le  tuyau  Y,  et  en  sort  par  S;  la  surface  du  piston  est  calculée  pour 
que  Teffort  théorique  de  la  vapeur  soit  le  double  du  poids  à  soulever.  Pour  se 
servir  du  marteau,  le  mécanicien,  tenant  en  main  le  levier  L,  ouvre  Tentrée  de 
vapeur;  le  piston  monte,  et,  lorsque  le  taquet  Q  atteint  la  pièce  F,  la  vapeur 
s'échappe,  et  le  pilon  retombe.  Au  Creuset  on  a  supprimé  le  taquet;  l'ouvrier 
ouvre  lui-même  Téchappement ,  et,  au  bout  de  quelque  temps  de  senrice,  il  s'est 
mis  assez  au  fait  de  cette  manœuvre  pour  faire  varier  lui-même  la  levée  du  mar- 
teau sans  aucune  difficulté ,  et  sur  un  signe  du  chef  marteleur  ;  en  entr'ouvant  la 
distribution,  et  en  la  faisant  osciller,  il  panrient  même,  lorsque  cela  est  utile,  à 
descendre  le  pilon  sur  Tenclume  sans  le  moindre  choc.  En  définitive,  un  ouvrier 
exercé  est  complètement  maître  du  marteau ,  et  le  fait  travailler  tout  à  fait  à  sa 
volonté. 

On  comprend  la  puissance  d'un  marteau  de  2  400  kil.,  tombant  d'une  hauteur 
de  2"'900,  et  l'on  voit  tous  les  avantages  qui  en  résultent,  puisque  l'on  est  maître, 
à  chaque  instant,  de  hâter  ou  de  ralentir  le  mouvement,  d'augmenter  ou  de  di- 
minuer son  énergie.  Cet  appareil  est  donc  en  progrès  sur  tous  ceux  que  l'oa  em- 
ploie communément,  et  les  bons  résultats  obtenus  au  Creuset  prouvent  sa  supé- 
riorité. 
Atelier  #e  Jergeitige  (le  Creusot).  —  Figure  4  (éch.  de  0'',005  pour  mètre). 
Il  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 
F  F'  F*,  fours  à  réchauffer  ; 
k,  grosse  forge  maréchale  ; 
k',  foyer  pour  la  réparation  des  outils; 

fyf,  forges  maréchales  portatives  que  l'on  place  en  ces  deux  points  pour  finir 
les  pièces  quand  les  fours  F  et  F'  ne  sont  pas  en  feu  ; 
G,  G', G",  grues  de  service  pour  porter  les  pièces  au  marteau; 
P,  marteau  à  soulèvement  mu  par  une  machine  horizontale  de  16  chevaux  M,* 
T,  cabestan  mu  par  la  machine,  servant,  par  des  cordages  et  des  poulies  de 
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renvoi,  à  arracher  promptemenl  les  pièces  du  four  et  à  les  am^ier  tous  les  mar- 


teaux; 


P^  marteau  pilon  placé  devant  le  four  F*,  dont  la  sole  est  au  niveau  de  Ten- 
clume. 

Les  grosses  pièces  tirées  au  moyen  du  cabestan,  passent  du  four  an  pilon  sur 
des  rouleaux  en  fonte. 

H  j  H',  H'',  chaudières  placées  à  la  suite  des  fours  à  souder; 

Q ,  cheminée  commune  aux  trois  fours. 

Le  personnel  de  cet  atelier  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

1  maître  forgeron  chargé  de  la  direction , 

2  forgerons , 
2  chauffeurs , 

2  machinistes ,    • 

22  aides  divisés  en  denx  escouades ,  et  qui  se  relèvent  de  douze  en  douze  heures. 

On  y  brûle  environ  30  à  35  hectolitres  de  houille  par  jour,  parce  qu'il  n'y  a 
ordinairement  qu'un  four  en  feu  -,  plus  des  feux  de  forges. 

PLANCHE  45.  —  MARTEAU  FRONTAL. 

nartofMi  WrowktmÊ  (par  les  Auteurs). — Les  figures  1,  2  et  3(éch.  deO*,06 
pour  mètre)  le  montrent,  en  élévation,  en  plan,  et  en  coupe  suivant  A B.  Gesystème 
est  généralement  employé  dans  les  forges  anglaises ,  pour  le  cinglage  des  loupes  de 
fer  puddlé. 

La  fondation  se  compose  de  quatre  lignes  de  befiVois  a  b,  a'b',  cd  et  </d',  repo- 
sant sur  un  massif  en  maçonnerie ,  qui  s'appuie  sur  un  lit  de  béton  ^  le  stock  placé 
sous  Tenclume  porte  sur  du  béton  coulé  entre  deux  murs  en  pierre  de  taille ,  et  se 
trouve  soutenu  par  les  befirois,  sans  que  son  tassement  punse  affiseler  la  ligne  de 
niveau  de  la  plaque  de  fondation.  Ce  système  est  celui  que  nous  avons  adopté 
dans  toutes  les  constructions  de  marteaux ,  parce  qu'il  est  le  plus  rationnel  et  le 
plus  solide.  Il  est  bien  préférable  à  celui  qui  consiste  à  faire  une  fondation  gé- 
nérale ,  sur  laquelle  on  établit  à  la  fois  les  paliers  du  marteau ,  celui  de  l'arbre 
à  cames  et  l'enclume  elle-même,  attendu  que  dans  ce  dernier  cas,  les  maçon- 
neries et  les  charpentes  ne  tardent  pas  à  se  disjoindre  sous  l'action  des  coups  du 
marteau,  et  leur  destruction  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès;  on  évite  ces 
inconvénients  en  isolant  les  parties  soumises  au  choc  de  celles  qui  n'ont  qu'à  ré- 
sister à  des  efforts  modérés,  et  en  les  appuyant  directement  sur  un  sol  préparé  de 
manière  à  anéantir  les  secousses  et  les  trépidations  qui  résultent  de  l'action  de 
l'appareil.  , 

Les  deux  paliers  P  P  du  marteau  et  le  palier  P'  P'  de  l'arbre  à  cames  reposent  sur 
une  même  plaque  de  fondation  QQ;  c'est  le  meilleur  et  le  seul  moyen  d'assurer  la 
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fixité  des  points  dont  les  distances  relatives  doivent  être  invariablement  arrêtées, 
et  il  doit  être  appliqué  sans  aucune  espèce  d'exception  dans  la  construction  de  tous 
les  marteaux,  de  quelque  genre  qu'ils  soient.  En  un  mot,  il  doit  être  adopté 
comme  principe  de  construction ,  sur  le  même  pied  que  celui  qui  consacre  l'isole- 
ment des  points  soumis  à  la  percussion. 

Les  paliers  PP  sont  disposés  dans  le  même  genre  que  ceux  du  marteau  à  soulè- 
vement inférieur-,  mais  il  est  inutile ,  dans  le  cas  du  marteau  frontal,  de  rattacher 
les  tourillons  de  la  croisée  G  G  aux  paliers ,  parce  que  cette  partie  ne  tend  pas  à 
s'enlever. 

On  ne  met  pas  ordinairement  de  chapeau  au  palier  P'P'  de  l'arbre  moteur  ÂÂ , 
parce  que  la  bague  B  et  le  volant  Y,  dont  la  couronne  seule  doit  peser  environ 
7000  kil.y  présentent  une  masse  suffisante  pour  empêcher  le  soulèvement  de  cet 
arbre. 

T ,  tête  du  marteau  ;  elle  porte  un  œil  dans  lequel  s'emmanche  la  queue  de  la 
panne  T\  et  elle  est  en  outre  munie  de  deux  oreilles  R  qui  servent  à  refouler  la 
loupe  par  bout  après  le  cinglage. 

L'enclume  E  repose  dans  la  chabotte  F,  et  celle-ci  s'encastre  elle-même  dans 
une  plaque  à  ergots  F'F^  qui  repose  sur  le  stock. 

DételUi  4u  martema  Croiital.  —  Les  figures  4  à  8  (éch.  de  O'°,05  pour 
mètre  )  donnent  le  détail  des  pièces  suivantes  : 

Figure  4-,  coupe  de  la  couronne  du  volant,  suivant  MN. 

Figure  5  ^  détail  de  la  bague  à  cames  et  du  mode  d'assemblage  des  cames.  Il  est 
très-essentiel  que  cette  pièce  présente  un  poids  considérable. 

Figure  6  -,  détail  d'une  came. 

Figure  7  -,  enclume  et  panne  du  marteau. 

Figure  S  \  coussinet  du  palier. 

HutériiMix  employés  dans  la  construction  d'un  marteau  frontal  : 

Maçonnerie 25"^  ,00 

Charpente 12-3,00 

Fontes  :  Le  marteau 3  500^^,00] 

Plaque  de  fondation 2  500  ,001 

Les  paliers 2  800  ,001 

Arbre 4 400  ,00^  32600^,00 

Volant 6000  ,Oo( 

Bague 6  300  ,001 

La  chabotte,  sa  plaque  et  l'enclume. .     7000  ,00] 

Fers 1  300S00 

Cuivres , . . .        1 10  ,00 
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PLANCHE  46.  —  MACHINES  A  COMPRIMER  (SQUEEZERS). 


m»eliiMe  h  cemprliiicr  de  Vicn^n  (  Cher)  (par  les  Auteurs).  —  Les  figures 
1  et  2  (éeh.  de  0",25  pour  mètre)  donnent  : 

Figure  1  ^  élévation  de  l'appareil  et  coupe  de  la  plaque  de  fondation. 

Figure  2  ;  plan  de  la  machine  avec  indication  de  la  communication  de  mouvement. 

Ilescr^tien  de  TappareU.  — Q  Q  i  beffrois  de  fondation  faisant  suite  à  ceux 
de  la  communication  de  mouvement; 

AA,  arbre  moteur  portant  à  Tune  de  ses  extrémités  une  manivelle  à  laquelle 
s'attache  la  bielle  ; 

L  M ,  plaque  de  fondation  se  prolongeant  sous  les  paliers  de  Tarbre  moteur  ; 

EE ,  cages  fixées  sur  la  plaque  et  recevant  Taxe  de  la  presse^ 

G  G ,  guides  en  fonte  maintenant  Textrémité  de  la  presse  *, 

F,  enclume  cannelée  fixée  sur  la  semelle  -, 

D,  balancier  de  la  presse  recevant  à  son  extrémité  inférieure  Tattache  de  la  bielle 
en  fer  B. 

nétaiUu  —  Figures  3  à  14  (éch.  de  0'',05  pour  mètre)  : 

Figures  3 ,  4  et  5 ;  plan,  coupe  suivant  AB,  et  élévation  de  la  plaque  de  fon- 
dation ou  semelle  LM,  et  de  Tenclume;  Y,  vide  pour  le  passage  de  la  queue  de 
la  presse. 

Figure  6;  élévation  du  balancier  de  la  presse  ou  squeezer  proprement  dit. 

Figure  7  ;  vue  par  côté  de  la  queue  qui  reçoit  Tattache  de  la  bielle. 

Figure  8  -,  coupe  suivant  D  E  représentant  la  pièce  en  tôle  a  b  qui  protège  la 
fonte,  et  les  boulons  d'attache  d. 

Figure  9  ;  coupe  F  G  de  la  partie  qui  frotte  contre  les  guides. 

Figure  10;  coupe  transversale  de  la  queue  suivant  MN. 

Figure  11  ;  détail  de  Tune  des  cages  qui  reçoit  Taxe  du  squeezer. 

S,  vis  de  pression  avec  écrou  ;  b  boîte  de  sûreté. 

Figures  12  et  13  ;  détails  de  l'un  des  porte-guides. 

Figure  14 ;  pièce  en  fonte  ou  guide,  contre  lequel  frotte  l'extrémité  postérieure 
du  squeezer  :  il  s'emboîte  dans  la  partie  de  du  porte- guide  (fig.  13)  :  les  bou- 
lons b  servent  à  le  tirer  en  arrière  ;  les  quatre  autres  b'  le  font  appuyer  contre  la 
presse. 

MmtérkmwoL  empleyéi  dans  la  construction  de  cet  appareil. 

Charpente ô-^jOO 

Fontes  :  Le  squeezer  et  sa  plaque 6  200^,00 1        ^^^ 

Enclume,  cages,  etc 2700  ,00  )  ' 

Fers 1 100  ,00 

Cuivres 36  ,00 
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•  — Figures  15,  16,  17  et  18  (éch.  de  Cr,025  pour 
mètre) 

Figures  15  et  16  ;  ëlévation  et  plan  de  l'appareil. 

Figure  17^  support  de  Taxe  de  la  madwie. 

Figure  18  ^  coupe  transversale  PQ  de  la  panne  du  tqiieezar. 

Cet  appareil  est  beaucoup  trop  faible. 

LM,  plaque  de  fondation  fixée  sur  un  bâtis  en  fonte  ; 

D ,  squeezer  proprement  dit  ; 

R ,  contre-poids  faisant  équilibre  à  la  partie  antérieure  ; 

B ,  bielle  motrice  -, 

Q ,  place  où  se  posent  les  loupes. 

■i^iiMtJ  ^AhmlmirUBm  (par  les  Auteurs).  — Figure  19  (éch.  de  0",02S  pour 
mètre),  élévation.  Figure  20,  plan.  D,  squeezer  à  deux  branches.  E,  cages. 
B ,  bielle  en  fer.  A ,  arbre  moteur. 

Cette  disposition  est  à  peu  près  la  meilleure  que  Ton  puisse  adopter,  quand  la 
disposition  des  lieux  le  permet. 

PLANCHE  47 — CISAILLE  A  GROS  FER. 


dMiille  h  grmm  fera  (  par  les  Auteurs  )•  — Les  figures  1 , 2  et  3  (éch.  de  0"',05 
pour  mètre)  représentent  en  élévation  latérale,  plan  et  vue  par  bout,  une  cisaille 
droite  à  gros  fer,  mue  par  un  excentrique. 


A  A ,  arbre  moteur  faisant  partie  de  la  communication  de  mouvement  d'un  train 
de  laminoirs^ 

XX,  excentrique  en  fonte  ; 

G,  galet  en  fonte  porté  par  l'extrémité  de  la  branche  P  de  la  cisaille; 

P,  grande  branche  de  la  cisaille  ; 

T,  tête  de  la  cisaille  traversée  par  un  clou  en  fer  £  £,* 

L ,  lame  en  acier  fixée  à  la  mâchoire  ; 

S  S,  s  s,  semdle  et  supports  de  la  cisaille. 

La  cisaille  est  assise  sur  les  beffrois  de  la  communication  de  mouvement;  la 
semelle  est  fixée  par  8  boulons  de  fondation,  et  se  rattache  à  celle  des  paliers  de 
l'arbre  moteur. 

Bétaliiu  —  Figure  4  (éch.  de  0"',10  pour  mètre);  vue  par  bout  du  support 
porte-lame  avec  la  lame  L'  et  sa  garde  en  fer  G. 

Figure  5;  détaik  de  la  garde  G,  avec  indication  de  son  mode  d'attache  sur  le 
support  ;  cette  pièce  sert  à  empêcher  les  barres  que  l'on  coupe  de  se  renverser  sur 
la  lame  fixe  au  lieu  de  se  laisser  couper. 
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Figure  6  et  7;  ëlëvation  et  plan  de  Tarrét  de  la  cisaille;  pièce  qui  sert  à  régler 

la  longueur  à  laquelle  on  doit  couper  le  fer. 
Figure  8;  support  de  cette  pièce. 
Figure  9  ;  pièce  mobile  sur  la  barre  de  Tarrét  ;  elle  se  fixe  à  Tolonté  au  moyen 

de  la  vis  de  serrage  dont  elle  est  pourvue. 

PLANCHE  48.  —  GROSSE  CISAILLE  A  QUEUE. 


h  €|ii0iie  (par  les  Auteurs) ,  ëcb.  de  0*,05  pour  mètre. 
Figure  1  ;  élévation  suivant  la  coupe  MN. 
Figure  2;  plan. 

Figure  3  -,  vue  postérieure  de  la  cisaille,  suivant  la  ligne  de  coupe  OP  ;  la  bielle 
est  supposée  enlevée. 

A,  arbre  moteur; 

M,  manivelle  en  fonte; 

B,  bielle  en  fer; 

SS,  semelle  de  la  cisaillé  portant  deux  montants  MM',  traversés  par  le  clou  NN', 
dont  l'un  est  pourvu  d'une  lame  L'  ; 

T,  tête  de  la  cisaille  avec  sa  lame  L  ; 

P,  queue  à  fourchette  recevant  le  bout  de  la  bielle  ; 

G,  gardes  en  fer; 

R,  arrêt; 

g  g,  guide  en  fer  encastré  dans  un  des  montants  du  support,  se  serrant  au 
moyen  à%  quatre  vis  contre  la  queue  de  la  cisaille ,  pour  empêcher  Técartement 
des  lames; 

QQy  beffrois  de  fondation. 

nétaiUu  —  Figure  4  (éch.  de  0*,10  pour  mètre);  manivelle  vue  en  plan,  et 
coupe  par  Taxe. 

Figure  5  ;  tête  de  bielle. 

iojém  pour  cette  cisaille  : 

Maçoonerîe 10-»,00 

Charpente 4**,50 

Fontes 3500^,00 

Fers  :  Boulons 180^,00\ 

Gardes ,  arrête ,  etc 200  ,00  >  680  ,00 

Bielle,  axe,  etc 300,00; 
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PLANCHES  49.  —  CISAILLES  DIVERSES  (par  les  Auteurs). 

CtoaUle  h  tdle.  —  (Éch.  de  0",025  pour  mètre)* 

Figure  1  ;  élévation  de  cette  cisaille ,  la  première  ligne  de  beffroi  étant  supposée 
enlevée  :  cette  élévation  représente  la  communication  de  mouvement  de  l'arbre 
moteur  à  la  cisaille.  ^ 

Figure  2^  plan,  ou  vue  en  dessus  de  Tensemble  de  la  disposition. 

Détails  de  la  ciMOlle  m  tdle. — Figures  3  à  9  (éch.  de  O'^fOSO  pour  mètre): 

Figure  3  ;  élévation  latérale  de  la  cisaille  et  de  son  support. 

Figure  4  ;  coupe  transversale  suivant  DE  et  vue  par  derrière. 

Figure  5;  plan  du  support  (la  cisaille  étant  enlevée). 

Figure  6^  excentrique  placé  sur  Tarbre  moteur  et  coupe  suivant  ab. 

Figure  7  ^  collier  en  fer  pour  Texcentrique. 

Figure  8  ;  triangle  oscillant  autour  du  centre  o,  et  recevant  en  o'  et  o"  les  attaches 
des  deux  bielles. 

Figure  9  ;  détail  du  palier  fixé  contre  les  beffrois  et  supportant  Taxe  du  triangle 
oscillant. 

Deseriptioit  des  pièeee  comprises  dans  l'appareil  : 

Q  Q ,  beffrois  de  fondation  ; 

A  A ,  arbre  moteur  ; 

X,  excentrique  en  fonte  (détaillé  fig.  6)-, 

B,  bielle  inclinée  se  rattachant  à  l'excentrique  et  au  triangle  oscillant  (détaillé 

fis-  8).  -. 

R,  triangle  oscillant; 

B',  bielle  horizontale  reliant  le  triangle  à  la  queue  de  la  cisaille  ; 

S  S ,  support  de  la  cisaille  ; 

M  M'y  supports  de  gauche  et  de  droite; 

y,  vide  dans  la  semelle  (fig.  5)  ménagé  pour  laisser  passer  la  queue  de  la  cisaille  ; 

g,  guides  en  fer  (fig.  3  et  4),  maintenus  et  serrés  par  quatre  vis; 

T,  P,  tête  et  queue  de  la  cisaille  (fig.  3). 

Ctoallle  roulante  ou  etoalUe  k  main.  —  Figures  10  et  11  (éch.  de  0",05 
pour  mètre). 

Dans  l'élévation  (fig.  10)  et  le  plan  (fig.  11)  on  remarque  : 

B ,  bâtis  en  fonte  porté  sur  quatre  roues  R  ; 

G ,  guide  en  fer  servant  à  maintenir  le  levier  ; 

L,  levier  portant  la  lame  mobile. 

Cftoallle  il  maiU)  fixée  sur  une  plaque  à  redresser.  — Figures  12,  13  et  14 
(éch.  de  0"*,05  pour  mètre). 

QyQi  supports  en  fonte  de  la  plaque  à  redresser; 
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P,  P,  grande  plaque  de  6",00  à  8",00  de  longueur  ; 
B ,  support  de  la  cisaille  ; 
L ,  levier  porte-lame  ; 
G,  guide  en  fer  pour  maintenir  le  levier. 

PLANCHE  S0.~  TRAIN  DE  DËGROSSISSEURS. 


Train  de  MgrmimÈmmmvMm  (par  les  Auteurs).  —  Les  figures  1,  2  et  3  (ëch. 
de  0'',03  pour  mètre)  indiquent  en  élévation,  plan  et  coupe ^  la  disposition 
générale  d'un  train  de  dégrossisseurs.  La  coupe  (fig.  3)  est  faite  suivant  AB 

Deflcription  des  pièces  composant  le  train  de  cylindres. 

A ,  arbre  moteur  recevant  son  mouvement  par  Tengrenage  E  ; 

G,  grifiTe  d'embrayage  du  train, 

T,  arbre  trefflé  servant  d'intermédiaire  entre  le  train  et  l'arbre  A  ; 

F,  fourchette  à  pivot  supportant  l'arbre  T  ; 

P,  cage  à  pignons  accouplés  ; 

N ,  moufflettes  reliant  les  arbres  d'accouplement  ^ 

Q,  arbres  d'accouplement,  avec  entretoises  en  bob  retenues  par  des  courroies, 
pour  conserver  l'écartement  des  moufflettes  ; 

D,  cages  des  ëbaucheurs; 

M,  cages  de  cylindres  méplats; 

R  R',  canal  en  bois  placé  au-dessus  des  cages  distribuant  l'eau  aux  tourillons 
par  l'intermédiaire  de  petits  tubes  en  cuivre  r; 

S  S",  chemin  suspendu  portant  les  deux  galets  L  L',  qui  servent  à  la  manœuvre 
des  aviots  a  v, 

MmtérimuiL  emptoyés  pour  le  train  de  cylindres  dégrossisseurs  : 


MaçoDDerie 30**,00 

Charpente 8-S60 

Fontes  :  Les  cages 18  éOO^'jOO 

Plaques 8200  ,00  ^  35600^,00 

Accessoires •       9  000  ,00 

Fers  :..  Boulons 450  ,00 

Gamitores 900  ,00.      .  ^^^  ^ 

>     2 170  .00 
Entretoises,  etc 320  ,001 

Gardes,  etc 500  ,00J 

Cuivres 800  ,00 


(éch.  de  0*,03  pour  métré).  — >  Ce  mode  de 
fondation  ,  employé  en  Angleterre ,  se  compose  de  deux  murs  en  pierre  de  taille 

9 
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qui  supportent  deux  bâtis' eu  fonte  X  et  X^  sur  lesqueb  s'appuient  les  cages  ^  les 

deux  bâtis  sont  reliés  de  distance  en  distance  par  des  entretoises  D  K. 

Les  planches  p  et  p^  empêchent  la  terre  de  venir  couvrir  les  écrous  des  boulons 
de  fondation. 

PLANCHE  51. —  TRAIN  DE  DÊGROSSISSEDRS  (DÉTAILS). 


Gnffe  il  ylgH»—  — Figures  1,  2  et  3  (éch.  de  0*,05  pour  mètre)  :  cage  à 
pignons  en  élévation ,  vue  de  côté ,  et  plan  suivant  la  coupe  A  B. 

Ilcs«riptiMi«  — BB,  chapeaux  des  beffix)is  (en  coupe). 

S  S ,  semelle  de  fondation  (  en  coupe)  \ 

PP',  montants  de  la  cage  ; 

H,  chapeau  de  la  cage  (élévation  et  plan)  ^ 

y,  V,  boulons  à  deux  écrous  qui  maintiennent  le  chapeau-,  leur  diamètre  est 
de  0",065 ;  leur  pas  (filet  carré)  est  de  (>*,018 ; 

a  a!,  b  V y  coussinets  en  bronze  du  pignon  inférieur  ; 

E,  E',  empoises  du  pignon  supérieur; 

dà! y  ee  y  coussinets  en  bronze. 

CÉise  is  cyUiidrc*.  —  Figures  4,  S,  6  et  7  (éch.  de  0*,05  pour  mètre)  : 
cage  à  cylindres  en  élévation ,  vue  de  câté ,  coupe  par  Taxe ,  et  plan  suivant  la 
coupe  AB. 

llMicrlptioii*  —  P  P',  montants  de  la  cage  ;  H ,  son  chapeau  \ 

LL,  rainures  latérales^  O,  O,  passage  des  entretoises; 

a  al  y  h  y  coussinets  du  cylindre  inférieur  ; 

EE^  DD^  empoises  supérieures; 

T,  boite  de  sûreté  ; 

dà\  ee\  coussinets  en  bronze; 

y,  vis  à  filet  carré  de  0*,13  de  diamètre  et  de  0'',034  de  pas;  elle  traverse  le 
chapeau  de  la  cage  dans  un  écrou  en  bronze  R  (fig.  6); 

F  (fig.  8),  clefs  pour  manœuvrer  les  vis  y; 

Vy  V,  vis  de  règlement  des  empoises. 

Hode  de  serrage*  —  La  figure  9  (éch.  de  0*,10  pour  mètre)  indique  le  mode 
de  serrage  employé  pour  les  coussinets  latéraux  ;  il  se  compose  de  deux  coins  en 
fer  K  et  K',  dont  le  dernier  porte  deux  mamelons  Uy  ay  qui  traversent  la  fonte  et 
reçoivent  Tappui  du  coussinet.  En  serrant  ou  desserrant  Fécrou  du  coin  K ,  on 
rapproche  ou  on  éloigne  le  coussinet  de  Taxe  du  cylindre. 

Disp^ffliioit  du  tablier,  ffarde»  et  soiMhgarde»»  —  Les  figures  10  et  U 
(éch.  de  QT^Ob  poui*  mètre)  représentent  la  position  du  tablier  T  et  de  la  plaque 
de  garde  P  de  la  première  cage. 
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Les  figures  12  et  13  (éch.  de  0"",05  pour  mètre)  indiquent  la  position  des  gardes 
et  sous-gardes  G  et  S  de  la  deuxième  cage. 

A,  barre  sur  laquelle  s'appuient  les  gardes;  elle  doit  être  très-forte-,  pour  une 
table  de  1",40  on  lui  donne  environ  0",08  de  côté  en  carré. 

On  place,  à  Tavant ,  soit  une  barre  de  fer  rond  R ,  soit  un  tablier  en  fonte  comme 
dans  la  première  cage. 

Pitfiioiui  d*aceoiipl«iiiMit  et  iiiO«nettc«.  —  Figures  14  et  15  (éch.  de 
O^jlO  pour  mètre)  :  élévation  et  coupe  d'un  pignon  d'accouplement;  —  vue  par 
bout  et  coupe  en  long  d'une  moufflette. 

FouMltctte  k  piTot  et  son  arbre.  —Les  figures  16  et  17  (éch.  de  0",05  et 
O^jlO  pour  mètre)  représentent  la  fourchette  à  pivot  supportant  l'arbre  de  trans- 
mission de  mouvement  (élévation,  vue  de  côté  et  plan).  —  Arbre  soutenu  par  la 
fourchette  et  portant  la  griffe  et  la  première  moufflette  (fig.  17-,  éch.  de  0",10 
pour  mètre). 

Dans  la  figure  16  on  remarque  : 

S  S ,  semelle  de  fondation  des  cylindres  ; 

s  s,  semelle  de  la  fourchette  portant  dans  son  milieu  un  trou  alésé  T,  où  s'engage 
le  pivot  'j 

abc,  fourchette  à  pivot. 

Oriffe  d'embrayas®.  —  La  figure  18  (éch.  de  O'^IO  pour  mètre)  donne  la 
moitié  de  la  moitié  de  la  griffe  et  sa  coupe  par  l^xe. 

Tracé  de  cannelupefl.  —  Figures  19  et  50  (éch.  de  0",10  pour  mètre)  : 
cylindres  ébaucheurs  et  méplats.- 

PLANCHE  52.  _  TRAIN  DE  LAMINOIRS  MARCHANDS. 


Train  de  laminoirs  mareliaiids  (par  les  Auteur^).  —  Les  figures  1 ,  2 
et  3  (éch.  de  O'^jOS  pour  mètre)  indiquent  l'ensemble  du  train  en  élévation ,  vue 
de  côté,  et  plan. 

Bescrlptioii.  —  Ce  train  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

P,  cage  à  pignons  ; 

D  et  N ,  cages  d'ébaucheurs  et  de  finisseurs  ; 

S,  cage  de  spatards. 

Toutes  ces  cages  sont  fixées  sur  une  même  plaque  de  fondation  MM',  reposant 
sur  deux  lignes  parallèles  de  beffrois  Q'  Q^ 

Les  beffrois  sont  placés  sur  un  lit  de  béton  >  et  soutenus  latéralement  par  des 
murs  en  maçonnerie  \  ils  se  rattachent  à  ceux  de  la  communication  de  mouve- 
ment Q  Q. 

Le  mouvement  est  pris  sur  l'arbre  A  A  au  moyen  de  la  gri£k  G  G/,  et  ae  transmet 
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au  pignon  inférieur  par  Tarbre  B ,  qui  repose  en  son  milieu  sur  la  fourchette  à 

pivot  F,  et  qui  porte  d'une  part  la  griffe  G^  de  l'autre  une  moufflette  E. 

Fmnne  ûem  caunciurcs.  —  Figures  4 ,  5  et  6  (éch.  de  0~,iO  pour  métré)  : 
ëbaucheurs  n®  1,  n^  2  et  n"*  3. 

Figure  7  (éch.  de  O^jlO  pouf  mètre)  :  Cylindres  à  cannelures  plates,  arec  po- 
lisseur au  milieu. 

Figure  8  (éch.  de  0*,10  pour  mètre)  :  Cylindres  à  cannelures  carrées  dont  les 
extrémités  s'emboîtent  :  cette  disposition  est  très-bonne  et  n'est  pas  assez  généra- 
lement suivie. 

Figure  9  (éch.  de  0"',10  pour  mètre)  :  Tracé  de  cannelures  dans  lesquelles  on 
a  reporté  l'épaisseur  du  fer  sur  les  deux  cylindres  :  cette  méthode  ne  doit  être 
employée  que  lorsque  les  cannelures  sont  très-profondes. 

Figure  10  (éch.  de  O^jlO  pour  mètre)  :  Forme  des  cannelures  rondes  ou  car- 
rées, avec  indication  de  l'évasement  qu'il  faut  leur  donner  pour  obtenir  du  fer 
parfaitement  rond  ou  à  vive  arête. 

Houlure  de  la  (ace  latérale  d'une  cage  :  (fig.  11  ;  éch.  de  0",ôO  pour  mètre 
ou  1/2  d'exécution). 

SEatértoux  eÊÊÊfàojém  pour  le  train  de  laminoirs  marchands  : 

Maçonnerie 3l*',00 

Charpente 9"^00 

Fontes  :  Cages 12600^,00 \ 

^y-^-    ■•-'■■ î^0«'°«     21900^,00 

Pignons ,  arbres ,  etc 3  000  ,00  i 

Plaques  de  gardes,  etc 1  800  ,00/ 

Fers  :. .  Boulons 750  ,00  j 

Cales, etc 400  ,00 1 

Entretoises ,  chaînes ,  etc 500  ,00  >     3  250  ,00 

Visetclds 600  ,00 1 

Gardes ,  etc. 1  000  ,00  ) 

Cuivres.  , 750  ,00 

PLANCHE  53.  — TRAIN  DE  LAMINOIRS  MARCHANDS  (DÉTAILS). 

€)mge  à  plsnoiuu  —  Les  figures  1,  2  et  3  (éch.  de  0"',05  pour  mètre)  donnent 
l'élévation,  la  vue  de  côté,  la  coupe  horizontale  AB,  et  le  plan  du  chapeau  de  la 
cage  à  pignons. 

Gnffe  h  cjUndres*  —  Figures  4  à  7  (éch.  de  0",05  pour  mètre)  :  élévation, 
vue  de  côté,  coupe  par  Taxe,  coupe  horizontale. 

Dans  la  figure  4 ,  on  voit  que  le  cylindre  supérieur  peut  s'élever  ou  s'abaisser 
à  volonté,  au  moyen  de  cales  dd'  placées  sous  la  harre  ab  qui  supporte  l'em- 
poise^  le  serrage  vertical  se  fait  par  la  vis  V. 
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Le  règlement  latéral  s'opère  par  les  quatre  vis  et  écrous  v  et  e  qui  traversent 
les  montants  de  la  cage  ;  les  huit  petites  vis  v'  servent  à  pousser  les  coussinets  con- 
tre le  collet  du  tourillon. 

La  figure  8  indique  le  plan  du  chapeau  d'une  cage  munie  d'un  arc  de  cercle 
percé  de  trous ,  dans  Tun  desquels  on  place  une  goupille  qui  empêche  la  clef  de  la 
vis  de  tourner. 

€)mge  dem  m^mUopëm  mi  du  mdlolr.  —  Figures  9  et  10  (éch.  de  0"',05  pour 
mètre)  ;  détails  de  la  cage  des  spatards  et  du  racloir. 

Foupcltette  k  piwot  et  sa  plaque  de  fondation.  —  Figures  11,  12  et  12  iû 
(éch.  de  0*^,05  pour  mètre)-,  détails  de  la  fourchette  et  de  son  support.  (Élévation, 
plan  et  vue  de  côté.) 

C^uMdnets  et  cmpoises  de  la  cage  à  pignons.  —  Figures  13,  14  et  15 
(éch.  de  O'^^IO  pour  mètre).  Figure  16;  vis  qui  relie  le  chapeau  aux  montants  de 
la  cage. 

Piiriioit  k  doits  croiftëe». —  Figure  17  (éch.  de  0°*,10  pour  mètre);  éleva- 
tion  et  coupe. 

Figures  1 S  et  18  iû  (  éch.  de  O^jlO  nour  mètre)  ;  grosse  vis  et  clef  d'une  cage  k 
cylindres. 

C^iUHrtnets  et  «mpolfles  de  la  cage  à  cylindres.  —  Figures  19,  20,  21  et  22 
(éch.  de  0",10  pour  mètre). 

DëtidUi  #tt  mdlolr* —  Les  figures  de  23  à  28  (éch.  de  0*,10  pour  mètre)  in- 
diquent : 

Figure  23  \  mâchoire  supérieure  et  mobile  du  racloir  de  la  cage  de  spatards. 

Figures  24  et  25  ;  plan  et  coupe  verticale  a  i  de  la  boite  ou  partie  fixe  da 
racloir. 

Figures  26,  27  et  28  -,  élévation ,  plan  et  coupe  suivant  dg  du  su[^ort  en  fonte 
que  l'on  place  entre  les  deux  cages  pour  porter  la  boîte  du  racloir. 

Arbres  d^wèemou^emmwkt  et  moiilllettee. —  Figures  28  bis  et  29  (.éch.  de 
0'",10  pour  mètre)  :  arbre  d'accouplement  vu  en  coupe  ;  premier  arbre  de  la  trans- 
mission de  mouvement  avec  une  moufflette  vue  en  coupe. 

driffe  en  deux  parties.  —  Figure  30  (éch.  deO*,10  pour  mètre);  la  première 
est  calée  sur  l'arbre  moteur,  la  seconde  est  mobile  sur  l'extrémité  de  l'arbre  de 
la  figure  29. 

.  Nous  n'avonë  pas  indiqué,  dans  cette  planche,  la  disposition  du  tablier  et  des 
gardes  des  cylindres  ;  elle  est  sensiblement  la  même  que  pour  les  cylindres  dégros- 
sisseurs  (fig.  10  à  13,  PI.  5t). 
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PLANCHE  54.  —  TRAIN  DE  CYLINDRES  A  PETITS  FERS. 

TraiM  de  mfUmtdrem  k  petits  in*»  (par  les  Auteurs).  —  Les  figures.  1  et  2 
(éch.  deO'^fOS  pour  mètre)  donnent  la  disposition  générale  d'un  train  de  petits 
fers. 

Deeeription*  —  Ce  train  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

P,  cage  à  pignons  ^ 

C,  cinq  cages  à  cylindres,  dont  les  trois  premières  portent  des  cylindres  de 
0*^,60  de  table ,  et  les  deux  autres  des  cylindres  de  0"',40;  la  dernière  peut  à  vo- 
lonté être  disposée  pour  recevoir  des  spatards  de  0*^,25  de  table. 

Le  mouvement  est  transmis  au  train  par  Tarbre  A ,  qui  est  relié  au  pignon  du 
milieu  par  une  moufflette.  Toutes  les  cages  peuvent  recevoir  trois  cylindres;  mais 
lorsque  Ton  ne  veut  en  employer  que  deux ,  on  remplace  le  troisième  par  un  petit 
arbre  D. 

Dans  la  fabrication  ordinaire ,  on  ne  se  sert  que  des  deux  premières  cages  et  de 
la  dernière  :  la  première  porte  les  ébaucheurs;  la  seconde,  les  finisseurs  ^  et  la  der- 
nière les  spatards. 

Lorsque  Ton  fait  du  petit  rond  de  5  à  6  millimètres  de  diamètre,  tous  les  équi- 
pages sont  employés  :  le  premier  porte  trois  ébaucheurs  ;  le  deuxième,  le  troisième 
et  le  quatrième ,  chacun  deux  préparateurs  alternativement  disposés  dans  le  haut 
ou  le  bas  des  cages;  et  le  dernier,  deux  finisseurs  ronds. 

Les  fondations  de  ce  train  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  des  autres  trains  ;  nous 
ne  nous  en  occuperons  pas. 

Case  à  pUmoiui.  —  Les  figures  3,  4  et  5  (éch.  de  0*,10  pour  mètre)  repré- 
sentent rélévation,  une  coupe  par  Taxe  et  une  coupe  horizontale  de  la  cage  à 
pignons. 

L'empoise  P  se  règle  avec  des  cales. 

L'empoise  Q  est  fixe  et  repose  sur  deux  tasseaux  en  fer  o  eto\  Entre  R  et  S,  on 
place  une  clavette  dd',  qui  permet  de  régler  avec  exactitude  Técartement  des  deux 
pignons  supérieurs  ;  enfin ,  Tempoise  T  se  trouve  maintenue  par  des  cales ,  qui  la 
serrent  entre  le  tourillon  du  cylindre  et  le  chapeau  de  la  cage. 

Pisnon  d'aecouplement.  —  Figure  6  (éch.  de  0"',10  pour  mètre);  élévation 
et  coupe  d'un  des  pignons  d'accouplement  ;  les  dents  sont  croisées  comme  dans  les 
pignons  du  train  de  fer  marchand. 

Case  il  ejUndree.  —  Les  figures  7,  8  et  9  (éch.  de  0",10  pour  mètre)  en  don- 
nent l'élévation  ,  la  vue  de  côté  et  une  coupe  horizontale. 
L'empoise  P  se  règle  de  hauteur  par  la  clei  dd\ 

L'empoise  Q,  qui  porte  le  cylindre  intermédiaire,  repose  sur  deux  tasseaux  O 
et  O'  venus  à  la  fonte. 
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L'empoise  R ,  construite  en  fer,  est  double  et  porte  deux  coussinets  ;  celui  du 
bas  se  règle  au  moyen  de  cales  que  Ton  peut  interposer  entre  le  cuivre  et  le  fer  ; 
celui  du  haut  repose  sur  la  barre  DD',  que  Ton  règle  de  hauteur  par  des  cales 
placées  à  ses  extrémités  dans  la  mortaise  Tenue  aux  montants  de  la  cage. 

Les  tasseaux  en  fer  M  M',  placés  dans  les  faces  intérieures  des  montants,  sont 
destinés  à  empêcher  la  pression,  qui  se  développe  pendant  le  passage  du  fer  entre 
les  cylindres  inférieurs,  de  se  transmettre  aux  tourillons  du  cylindre  supérieur-,  il 
est,  en  efifet,  très-important  d'adopter  un  système  d'empoises  qui  mette  obstacle  à 
la  multiplication  des  frottements  dans  un  train  qui  marche  à  une  grande  vitesse. 

L'empoise  supérieure  S  porte  une  boîte  de  sûreté  T,  sur  laquelle  agit  la  vis  V  ;* 
cette  vis  est  munie  d*un  écrou  en  bronze  ou  en  fer,  qui  Tempéche  de  se  des- 
serrer pendant  le  travail.  Le  règlement  ktéral  s'opère  au  moyen  de  dix  petites 
vis  V. 

lEaÊÊpoàmmm.  —  Figures  10,  11  et  12  (éch.  de  0'',10  pour  mètre)  :  détails  de  la 
double  empoise  en  fer  R  de  la  figure  7.  Figure  13-,  tasseau  en  fer  M  et  M' (voir 
fig.  7  et  8). 

Figures  14 ,  15  et  16  (écb.  de  0",10  pour  mètre)^  empoise  inférieure  P  (fig.  7) 
avec  sa  clavette. 

SEoiittMte  9  AriNre  ^^mmmmupMmmmnit ,  CMffe  d'MnbMjms^. — Figures  17, 
18  et  19  (éch.  de  0"*,10  pour  mètre);  la  grifie  d'embrayage  est  placée  à  l'extré- 
mité de  l'arbre  A,  qui  communique  le  mouvement  au  train  (fig.  1). 

HMéitamL  mmÊftmjém  pour  un  traiu  de  petits  fers  : 

Charpente 6-S60 

Fontes  :  Cages * 4200^,00] 

Plaques 3  400^,Ool 

Pignons,  moufflettes,  etc 1  800  ,00>  12400^,00' 

Griffes,  poulies,  etc 1  200  ,Ool 

Empoises ,  etc 1  800  ,00J 

Fers  :. .  Boulons 490  ,00  J 

Vis,  clefs,  etc ^^^»^(     1660  00 

Entretoises,  etc 100  ^00 1  ' 

Gardes,  etc 260  ,OoJ 

Cuivres 340  ,00 

PLANCHE  55.  —  CYLINDRES  A  PETIT  FEU. 


i®  1* — Figure  1  (éch.  de  0",50  pour  mètre  ou  1/2  d'exécution)  ; 
ils  servent  aux  fers  de  dimensions  moyennes  faits  avec  des  billettes  ou  de  petites 
trousses. 
C^UndrM  h  ban^deitM*—  Figure  2  (éch.  de  O^ylO  pour  mètre)^  cylindres 
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à  bandelettes  avec  polisseur  au  milieu  de  la  table  -,  ils  sont  disposés  de  manière  à 

ce  que  le  fer  soit  toujours  rabattu  sur  les  gardes. 

Figure  3  (ëch.  de  0*,10  pour  mètre)-,  cylindres  à  bandelettes  avec  polisseur  à 
Textrémité  de  la  table  ;  dans  cette  disposition  le  fer  qui  passe  entre  les  cylindres 
inférieurs  tend  toujours  à  se  relever. 

Faliplcatioit  de»  fem  ronds  éi  gmkémm. —  Les  cannelures  des  figur^  4,5, 
6,  7  et  8 ,  sont  de  grandeur  d'exécution ,  mais  la  longueur  de  la  table  est  réduite 
(voir  la  cote). 

CXiauelteiim  it<>  •  (fig.  4),  servant  pour  les  petits  fers  faits  avec  des  billettes, 
et  principalement  pour  les  petits  fers  ronds  à  guides;  ils  se  placent  toujours  dans 
la  première  cage. 

PrëpArateiur  oirmMm  (fig.  5),  placé  dans  la  deuxième  cage. 

Préparateur  carré  (  fig.  6),  placé  dans  la  troisième  cage. 

Finisseur  ovale  (fig.  7) ,  placé  dans  la  quatrième  cage. 

Finisseur  rond  (fig.  8),  placé  dans  la  cinquième  cage. 

Série  de  cannelures*  —  Figure  9  ;  exemple  de  la  série  de  cannelures  que  Ton 
peut  employer  pour  le  fer  rond  de  0",0066  de  diamètre. 

PLANCHE  56. -<  FABRICATION  DES  PETITS  FERS  RONDS. 

IHsposition  sénérale.  —  Les  figures  1  et  2  (éch.  deO^^OS  pour  mètre)  re- 
présentent, en  élévation  et  en  plan,  la  disposition  des  cylindres  employés  pour  la 
fabrication  du  petit  fer  rond  de  O'^yOOdG  de  diamètre. 

Les  lignes  à  flèches  indiquent  les  différents  passages  du  fer. 

La  cage  n'*  1  contient  trois  ébaucheurs  (n*  2)  ; 

La  cage  n"^  2 ,  deux  préparateurs  à  cannelures  ovales  ; 

La  cage  n"*  3,  deux  préparateurs  à  cannelures  carrées  ^ 

La  cage  u?  4 ,  deux  finisseurs  à  cannelures  ovales  ; 

La  cage  n®  5,  deux  finisseurs  ronds. 

Bobiiie* — Figure  3  et  4  (éch.  de  0*^,05  pour  mètre)  :  bobine  sur  laquelle  on 
enroule  le  fil  de  fer.  La  bobine  en  fonte  est  portée  sur  un  petit  bâtis  en  bois ,  et 
traversée  par  un  axe  en  fer  pourvu  d'une  manivelle^  la  joue  extérieure  a  &  est  en 
tôle ,  et  s'enlève  à  volonté. 

Support  de  suides  et  suides* — Figure  5  et  6  (éch.  de  0'',20  pour  mètre); 
pièce  en  fer  ou  en  fonte ,  que  Ton  place  entre  les  montants  des  cages  pour  sup- 
porter les  guides. 

Figure  7,  8  et  9  (éch.  de  0"',30  pour  mètre)-,  guide  simple  en  fonte  employé  dans 
la  cage  n**  1 . 

Figure  7;  vue  en  plan. 

Figure  8  \  coupe  par  AB. 
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Figure  9  5  vue  par  bout.  • 

Y  Y,  cylindres  en  élévation  ^  SS,  support  du  guide  ^ 

B,  boulon  d'attaeh^^  R,  pièce  sur  laquelle^se  serre  Técrou  du  boulon. 
Figures  10,  11,  12  et  13  (éch.  de  0*,30  pour  mètre)  ;  guide  à  boites  en  fer. 
La  figure  10  est  une  coupe  longitiMiçale. 

La  figure  11,  une  coupe  horizontale  et  une  vue  en  plan.  '  * 

La  figure  12,  une  élévation  par  bout  et  une  coupe  par  a&£2  (fig.  11). 
La  figure  13  est  la  moitié  du  guide  proprement  dit. 
Les  supports  sont  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent. 
DFE,  boîte  en  fer  fixée  par  le  boulon  B; 

MM,  pièces  en  fer  mobiles  placées  dans  la  boîte  et  supportant  les  guides  en 
fonte  GG; 

V  V,  vis  latérales  servant  à  augmenter  ou  à  diminuer  Técartement  des  pièces 
mobiles  -, 

V'V,  vis  postérieures  servant  à  pousser  les  guides  en  avant. 

Ce  genre  de  guides  est  peu  employé. 

Figures  14  à  18  (éch.  de  0",30  pour  mètre);  guides  à  grandes  boîtes  en  fonte. 

Les  boîtes  sont  supportées  de  la  même  manière  que  celles  en  fer  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Les  tfgures  14, 15  et  16  représentent  une  de  ces  boîtes  en  élévation,  plan  et 
coupe. 

Les  guides  en  fonte  ou  en  fer  G  G,  munis  d'un  talon  t,  sont  placés  dans  la  boîte 
en  nombre  suffisant  pour  quHl  y  en  ait  deux  vis-à-vis  chacune  des  cannelures  où 
doit  passer  le  fer.  Us  sont  maintenus  en  plan  par  les  vis  V  V,  qui  traversent  des 
écroux  E,  mobiles  dans  deux  coulisses  horizontales  DD,  D^D'. 

FF,  représente  la  barre  de  fer  passant  entre  les  guides.  Le  principal  avantage 
de  ces  boites  est  de  permettre  la  pose  d'un  grand  nombre  de  guides  -,  on  en  fait 
aussi  dans  le  même  genre,  qui  n'en  contiennent  qu'une  paire. 

Figure  17;  détails  de  deux  guides  pour  fer  carré  et  fer  ovale. 

Figure  18;  détails  du  boulon  et  de  la  plaque  de  retenue  de  la  boîte  sur  son 
support. 

PLANCHE  57.  — TRAIN  DE  PENDERIE. 


»( par  les  Auteurs).  —  Figures  1,2,3  et  4 (éch.  de  0",10 
pour  mètre)  ;  élévations,  plan  et  coupe  verticale  d'une  cage  de  fenderie. 

AB,  pkque  à  quatre  mamelons  fixée  sur  une  semelle  de  fondation  ; 
DD',  colonnes  engagées  dans  les  mamelons  et  fixées  par  des  clavettes;  elles  por- 
tent des  vis  en  fer  V  ; 

10 
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EE',  empoises  inférieures  à  douilles; 

F  F',  secondes  empoises  à  douilles  ; 

GG,  troisièiùes  empoises  terminées  par  un  demi-cercl«; 

H  H',  empoises  supérieures  à  douilles  ; 

SS,  entretoises;  •  ^  * 

R,  rondelles  en  fonte  ;  * 

QQ\  trousses  de  taillants; 

PP',  porte-vergettes  ; 

O  et  O',  Yergettes  supérieures  et  inférieures; 

TT',  tirants  qui  retiennent  les  porte-vergettes  ; 

K  K ,  guides  attachés  aux  tirants  TT'.  ^ 

Figure  4;  détail  d'une  colonne  DD'. 

Figure  6;  empoise  G  G. 

Figure  6;  empoise  supérieure  HH'. 

Figure  7;  porte-vergettes  :  deux  vues  et  une  coupe  transversale. 

Figure  8;  vergette. 

Figure  9;  assemblage  des  porte-vergettes  et  des  ^vergettes. 

Figures  10  et  11;  détails  des  tirants  et  des  guides  qui  y  sont  annexés. 

TroiUMicfi  de  iBMdei4e« — Figure  12  (éch.  de  0'^,20  pour  mètre);  élévation 
de  la  trousse  supérieure  et  coupe  de  celle  du  bas. 

A  B ,  arbre  en  fer,  forgé  avec  la  rondelle  R  ; 

R',  rondelle  mobile  en  fer,  dite  rondelle  de  garde  ; 

T  T,  taillants  en  acier  ou  en  fer  aciéré  ;  • 

tt,  rondelles  d'entre-deux; 

b  h\  boulons  d'assemUage  des  trousses. 

FlwHi  iTMMWiMiile»  —  Figures  13  et  14  (éch.  de  0",05  pour  mètre);  élévation 
et  plan  d'ensemble  d'un  train  de  fenderie. 

Bescripiioit  de«  pièg—  «ul  le  eon^pesoit  t 

A,  arbre  moteur; 

G,  griffes  d'embrayage; 

M,  arbre  de  transmission  de  mouvement; 

P,  cage  à  pignons  ;  les  pignons  ont  0°',3ô  de  diamètre  à  la  ligne  de  division ,  et 
portent  20  dents  ; 

L ,  arbre  d'accouplement ,  tréfilés  à  un  bout  et  carrés  de  Tautre  ; 

F,  cage  de  fenderie  ; 

La  plaque  de  fondation  P'  Q  repose  sur  des  beffrois. 

lM«po«itioit  particulière.  —  Figure  15  (éch.  de  0"',025  pour  mètre);  plan 
d'ensemble  d'un  train  échelonné. 

A ,  cylindres  à  fer  plat  pour  la  préparation  du  fer  ; 

B ,  spatards  munis  de  racloirs  pour  aplatir,  allonger  et  polir  la  barre  à  fendre  ; 
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P,  plaque  en  fonte  conduisant  ia  bari#à  la  cage  F^ 
F,  cage  cte  fenderie. 
JWtoeértan  JKmÊ^ms  ém  pour  la  construction  d'un  train  de  fenderie  : 

Charpeflle 2-' ,00 

Fontei 4100»^  ,00 

Fers aOO  ,00 

Cuivres 100  ,00 

Les  trousses  ne  sont  pas  comprises  dans  les  poids  indiqués. 

PLANCHE  58.  —  FOURS  A  BÉCItAUFFER  LA  TOLE. 


lH0posltii|*ui  eiii|ilo7éc«.  —  Cette  planche  comprend  la  plupart  des  disposi- 
tions de  fours  employés  pour  réchauffer  les  tôles. 

Ils  se  divisent  en  deux  classes  : 

Les  fours  dormants  et  les  fours  à  sole. 

Four  donnant. — Les  figures  de  1  à  4  (éch.  de  0°',025  pour  mètre)  indiquent 
le  mode  de  construction  d'un  four  dormant  proprement  dit  ;  elle  est  très-simple , 
et  les  résultats  que  Ton  en  peut  attendre  dépendent  essentiellement  du  mérite  des 
ouvriers  que  l'on  emploie. 

La  figure  16  donne  le  détail  d'un  barreau  de  grille. 

Fours  h  floleiig— Figures  5  à  8  (éch.  de  0"';025  pour  mètre)  :  four  à  sole  avec 
échappement  par  la  voûte  ^  la  sole  est  garnie  de  trois  chenets  en  fonte  a  a  a. 

Figures  9  à  12  (éch.  de  0",025  pour  mètre)  :  four  à  sole  avec  échappement  la- 
téral^ cette  disposition  est  préférable  à  la  «précédente ,  mais  la  section  de  la  che- 
minée est  trop  faible. 

Figures  13  à  15  (éch.  de  0",025  pour  mètre)  :  four  à  sole  avec  échappement  par 
la  sole;  il  n'a  lieu  par  la  voûte  que  lorsque  la  porte  du  four  est  levée;  à  cet  e£fet, 
on  s'arrange  pour  que  le  registre  R  s'élève  lorsque  l'on  soulève  la  porte  :  il  reste 
fermé  pendant  toute  la  durée  du  chauffage. 

Cette  disposition  nous  parait  être  préférable  aux  précédentes. 

Détalki.  —  Les  figures  17,  18,  19  et  20  (éch.  de  0"',05  pour  mètre)  donnent 
les  détails  de  quelques  pièces  de  fonte  employées  dans  l'appareil  représenté  figures 
9  à  12. 

PLANCHE  59.  —  TRAIN  DE  TOLERIE. 

l^irfn  de  tdlorio  (par  les  Auteurs).  —  Cette  planche  comprend  Tensemble 
et  les  principaux  détails  d'un  train  de  laminoirs  employés  à  la  fabrication  de 
la  tôle. 

Les  figures  1  à  5  sont  à  l'échelle  de  0",04-,  les  détails,  à  celle  de  O'^IO. 
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C^wip— iti«a  du  trttte  (fig.  1  à  5).^— Figure  1  \  élévation  du  train  de  tàle- 
rie;  il  se  compose  :  * 

D'une  cage  à  pignons ,  dont  les  détails  sont  exactement  les  ménfts  que  ceux  du 
train  de  dégrossisseurs  (Planche  51);  9 

De  deux  cages  à  cylindres  de  1*,00  et  1",60  de  table  sur  0*,4à  ée  diamètre. 

La  disposition  intérieure  des  cages  ne  présente  d'autre  particularité  que  la  sup- 
pression des  vis  supérieures ,  qui  sont  remplacées  par  deux  coins  et  une  vis  laté- 
rale ,  et  la  suspension  du  cylindre  supérieur  au  moyen  de  bascules  à  contre-poids 
placées  sous  la  plaque  de  fondation. 

Figure  2  (coupe  par  AB)  :  elle  représente,  en  élévation,  la  disposition  inté- 
rieure d'une  cage. 

Figure  3  :  coupe  par  la  ligne  brisée  DE  de  la  figure  2 ,  en  supposant  que  les 
I  mpoises  aient  été  enlevées. 

Figures  4  et  5  :  élévation  et  plan  d'une  cage  avec  indication  du  tablier  et  des 
gardes. 

T,  tablier  en  foute  soutenu  par  deux  colonnes  L  ; 

BB,  barres  de  fer  que  l'on  ajoute  au  tablier  lorsqu'on  lamine  de  grandes  tôles  ; 

G  G,  gardes  enfer; 

RR,  rouleau  en  fonte  placé  du  côté  de  la  sortie. 

Détails.  —  Figures  6  à  9  ;  détail  des  coins  Q  Q'  de  la  figure  2. 

Figure  10;  éc^ou  en  fer  logé  dans  la  mortaise  E  (fig.  2,  et  en  plan  fig.  3). 

Figure  1 1  ;  vis  V  V  traversant  l'écrou  et  appuyant  sur  Jie  coirfQ. 

Figure  12  ;  clef  à  deux  branches  F  servant  à  manœuvrer  la  vis. 

Figures  13  et  14;  empoise  supportant  le  cyhndre  supérieur,  et  reposant  elle- 
même  sur  le  sommet  des  tiges  de  suspension  S  S  (fig.  i  et  2). 

FigureUâ^  16  et  17;  détails  du  tablier  en  fonte  ,TT  (fig.  4  et  5). 

Figure  18  ;  tiges  de  suspension  SS  engagées  dans  les  mortaises  A Ar  (voir  fig.  3). 

Figure  19;  grand  levier  en  fer  L  (fig.  1). 

Figures  20  et  21  ;  ensemble  des  pièces  d'attache  qui  fixent  la  bascule  à  la  semelle 
de  la  cage  ;  les  pièces  H  H  se  fixent  à  la  cage  aux  points  h  h  (fig.  2  et  3),  et  sont  as- 
semblées avec  H'  H'  par  uii  axe  IVIM  ;  H'  et  H'  sont  réunis  par  le  clou  NN,  qui  sup- 
porte le  levier  L  (fig.  1 9). 

Figures  22  et  23  ;  balancier  en  fonte  BB  (fig.  2),  recevant  au  centre  le  bout  du 
grand  levier  et  à  ses  deux  extrémités  b  b,  les  tiges  de  suspension  SS  (fig.  1  et  2). 

Figure  24  ;  tringle  en  fer  G  (fig.  1  et  2),  suspendue  à  l'extrémité  du  grand  levier 
et  portant  des -contre-poids  en  fonte  P. 

Figure  25  ;  rondelle  en  fonte  composant  les  contre-poids  des  bascules. 

MatérlainL  emploTës  pour  le  train  de  tâlerie  :  ils  sont,  à  peu  de  différence 
près ,  les  mêmes  que  dans  le  train  de  puddiage. 
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PLANCHE  60.  —  FABRICATION  DES  RAILS. 

de»  rtàËm  (éch.  de  0*,50  pour  mètre)  : 

N"*  1 .  —  Riilii  Arvits  à  section  presque  rectangulaire ,  tels  que  ceux  du  cho- 
min  de  Saint-Étieiyie  à  Lyon  ; 

N*"  2.  —  Riilii  k  vu  mmuà  rtmmptsaoïi  avec  ou  sans  talon ,  ondulés  ou 
non; 

No  3.  —  Riilii  k  deum  elsampUmoiui) 

N®  4.  —  Riilii  mnkérkmmàMm  portant  un  champignon  et  une  large  embane  ; 

N*"  5.  —  Riilii  creux  de  différentes  formes. 

Tracé  dcc  canndurcc  —  Figures  1  et  2  (éch.  de  0'',25  pour  mètre)  \  cylin- 
dres employés  à  Décazeville  pour  la  fabrication  des  rails. 

Figure  3  (éch.  de  0",20  pour  mètre);  cylindres  employés  à  Tusino  de  'iVrre- 
Noire  pour  la  fabrication  des  rails  du  chemin  de  fer.  d'Andrézioux  à  Roanne 
(d'après  M.  Walter). 

Figure  4  (éch.  de  O'^ôO  pour  mètre);  forme  de  Tavant  dernière  cannelure 
employée  pour  fabriquer  des  rails  creux  (usine  de  Dowlais,  près  Merthyr'tyd-will). 

PLANCHE  61.  — FABRICATION  DES  RAILS. 


Scie  h  couper  les  ralUu  —  Figures  1  à  3  (éch.  de  0"',04  pour  mètre);  AU*- 
vation ,  plan  et  coupe. 

Cet  appareil  est  employé  en  Angleterre,  ci  a  été  publié  par  M.  Joseph  (fl{ynn{ï)\ 
il  est  destiné  à  couper  à  la  fois  les  deux  extrémités  d'un  même  rail,  et  m  rompom^ 
comme  il  suit  ; 

AB,  yaste  bâtis  en  fonte  portant  deux  glissières  parallèles  ; 

G,  G',  deux  bâtis  plus  petits  placés  sur  le  premier.  Chacun  d'eux  se  comiKiM;  di? 
deux  parties  :  la  première  se  meut  sur  les  glbsières  du  grand  bâtis ,  et  porte  elliv 
même  deux  glissières  perpendicukires  aux  premières ,  sur  lesf{uelleft  peut  se  mou- 
Yoir  la  seconde  partie;  Tune  porte  la  scie  circulaire  S  par  les  deux  palier»  p  et  p\ 
Tautre  supporte  le  rail  R  par  les  pièces  D  et  D'  (fig.  2)  fixées  aux  crémaillères 
m,  m\  qui  engrènent  avec  deux  pignons  portés  par  l'arbre  horizontal  ab.  En 
imprimant  â  cet  arbre  on  mouTement  de  rotation  au  moyen  du  petit  votant  V,  on 
approche  ou  on  éloigne  le  rail  des  scies,  qui  sont  ellef-mémes  mise»  en  numre- 
ment  par  des  courroies  qui  s^eorodent  sur  les  poulies  P  et  F«  Elles  font  environ 
1,000  tours  par  minutes;  le  rail  est  coupé  en  12  ou  15  secondes. 

D  après  la  dispontioo  adoptée^  oo  observe  : 

(i>  Tramêaeiumt  qfthe  imrtituthn  ofewU  En§itU€r$,  nÀ,  III  ^  f«rt  m. 
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l"".  Que  Técartement  des  deux  scies  peut  se  régler  à  volonté^ 

2"".  Que  leur  parallélisaie  est  l^surë; 

3*".  Que  le  parallélisme  de  leur  axe  à  celui  du  rail  est  obtenu  d'une  manière 
sûre  par  la  solidarité  des  pièces  qui  portent  les  scies  et  le  rail,  * 

Ce  sont  les  principales  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  ime  wiachine  à  couper 
les  rails. 

Figure  4  (éch.  de  0"',04  pour  mètre)  :  cbapeni  es  làlq  dont  oa  recouvre  la  scie 
pour  préserver  les  ouvriers  de  la  poussière  incandescente  qui  se  dégage  pendant 
son  travail. 

La  figure  5  (éch.  de  0*^,08  pour  mètre)  représente ,  en  dëtaU ,  le  node  d'assem- 
blage de  la  scie  sur  son  axe ,  et  la  forme  que  Ton  a  donnée  aux  tourillons  pour  y 
conserver  Tbuile  qui  les  lubrifie. 

La  figure  6  (grandeur  d'exécution)  indique  la  forme  des  dents  de  la  scie  et 
Tangle  sous  lequel  on  la  fait  agir  sur  le  métal. 

9«ie  de  DeMUievlUe. —  Figures  7  à  11  (éch.  de  0"',04  pour  mètre),  et  12  et 
13  (éch.  de  0*^,08  pour  mètre)  ;  élévation,  plan,  vue  par  bout,  coupe  et  détails  de 
la  machine. 

Cet  appareil  est  destiné  à  couper  un  seul  bout  de  rail. 

HeseriptloiA  de  l'appareiL  —  On  remarque  les  parties  suivantes  : 

A  B ,  A'  B',  C  D ,  semelles  en  fonte  reliées  au  sol  ; 

a  b,  a  b\  cylindres  en  fonte  tournés ,  et  fixés  sur  A  B  et  A'  B'  ; 

FG,  F' G',  pièces  reliant  les  semellesAB,  A' B' et  CD-, 

LM,  L'M',  bâtis  mobiles  glissant  sur  ab^  a!V ,  reliés  entre  eux  par  le  porte* 
railMM'î 

EKX,  XK'E',  leviers  en  fer  portant  en  X  un  écrou  traversé  par  la  vis  V  V, 
fixée  en  O,  et  manœuvrée  par  la  manivelle  m,*  les  points  K  et  K'  sont  fixés  de 
telle  sorte  qu'en  tournant  la  manivelle  on  fait  avancer  et  reculer  la  pièce  M  M^  et 
le  rail  qu'elle  supporte  -, 

S>  8*  g^^^^s  su^  lesquels  on  place  le  rail  \  ils  tiennent  à  un  petit  pallier  détaillé 
figure  12^ 

S  S,  scie  circulaire  placée  à  l'extrémité  d'un  arbre  ^^  supporté  par  p  et  p\  et 
mue  par  une  courroie  qui  s'enroule  sur  la  poulie  P.  Pour  arrêter  le  mouvement, 
on  fait  passer  la  courroie  sur  la  poulie  folle  P'. 

Figure  9^  vue  par  bout. 

Figure  10  -,  coupe  xy  de  la  figure  8. 

Figures  12  et  13  (éch.  de  0°',08  pour  mètre);  détails  du  porte-gakts  et  de  la  scie. 

Cet  appareil  est  assez  mal  disposé  : 

1^.  Les  supports  de  la  scie  et  le  bâtis  du  chariot  ne  sont  pas  solidaires,  de 
sorte  que  l'on  n'est  jamais  sûr  du  parallélisme  du  rail  et  de  l'axe  de  la  scie  ;  c'est 
un  grand  défaut  \ 
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2"*.  Le  bâtis  du  chariot  manque  de  fixité  ; 

3"".  Le  mode  de  transAiss^n  de  mouvenUbt  au  chariot  e^  mauvais  ;  le  moin- 
dre jeu  dans  les  assbnâblages  de&  pièces  EKX,  XK'E%  ou  leur  flexion ,  peuvent 
empêcher  le  chariot  de  se  mouvoir  parallèlement  à  luinméme. 

L'appareil  anglais  dont  nous  avons  parlé  précédemment  est  établi  dans  de  bien 
meilleures  conditions. 

^^ppHctt  h  tailler  1m  mIm. — lies  figures  14  et  15  (éch.  de  0",04  pour 
mètre)  représentent ,  en  élévation  et  en  plan ,  Toutil  employé  à  Decazeville  pour 
tailler  les  dents  des  scies. 

Bloe  h  gedrcMwr» —  La  figure  16  (éch.  de  0°',04  pour  mètre)  représente 
Tenclume  sur  laquelle  on  place  les  rails  pour  les  redresser  à  coups  de  masse. 

AJÊÊnoÊmMUmmg^  émm  ralAm  —  Quand  la  section  doit  être  droite ,  on  emploie 
un  étau  tel  que  celui  des  figures  17  et  18  (éch.  de  0",04  pour  mètre).  Lorsqu'elle 
est  oblique ,  on  se  sert  d'un  appareil  analogue  à  celui  des  figures  19  (éch.  de  0*^,04 
pour  mètre). 

ab,  représente  la  tranche  prête  »couper  le  rail. 

Rails  ambilëa.  —  La  figure  20  (éch.  de  0"',04  pour  métré)  représente  la  dis- 
position de  la  cannelure  où  Ton  donne  à  un  rail  la  forme  ondulée.  Le  cylindre 
femelle  est  creusé  en  excentrique ,  et  la  garde  G  est  mobile  autour  d'un  axe  M , 
afin  que  son  extrémité  s'applique  toujours  exactement  dans  le  fond  de  la  can- 
nelure. 

On  doit  renuurquer,  dans  cette  cage,  le  mode  de  règlement  du. cylindre  mâle  : 
ses  tourillons  sont  supportés  par  une  barre  de  fer  AB,  dont  les  extrémités  sont 
saisies  par  deux  chapes  en  fer  H  et  H'  ;  elles  sont  terminées  par  des  parties  tarau- 
dées qui  s'engagent  dans  des  mentonnets  M'M^  venus  aux  montants  de  la  cage, 
sur  lesquels  on  opère  le  serrage  des  écroux  R  et  R'  ;  on  règle  par  ce  moyen ,  avec 
une  grande  exactitude,  la  hauteur  du  cylindre  supérieur.  Cette  disposition  est 
employée  en  Allemagne. 

PLANCHE  63.  — FABRICATION  DES  RAILS. 


9«ie  dm  VwUÊÊmt  4e  Tenra-Maire.  — •  Figures  1  à  9  (éch.  de  0'',0ô  pour 
mètre )^  élévation,  plan,  coupe  transversale  et  détaUs  de  l'appareil. 


A  B ,  arbre  horizontal  porté  sur  trois  paliers  ^ 

P,  P,  P,  paliers  solidement  fixés  sur  une  même  plaque  de  fondation  ^ 

D,  D',  D",  leviers  calés  sur  AB,  et  supportant  le  rail  R  (fig.  9)5 

GG,  G' G',  flasques  rapportés  sur  les  leviers  et  soutenant  le  rail  sur  les  côtés. 

Du  côté  de  la  scie,  la  clavette  /  sert  à  assurer  la  position  du  rail; 

tt,  tasseaux.en  fonte  servant  d'entretoises  aux  pièces  GG,  G' G'; 
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V  V,  vis  traversant  l'écrou  E,  et  fixé  au  levier  D. 

En  tournant  la  manivelle  M,  on  fdft  avancer  ou  rçipulkr  le  rail. 

S,  scie  circulaire  fixée  sut  un  arbre  ab  portant  la  f>ouliS.]l,* 

U,  auge  remplie  d*eau  dans  laquelle  se  meut  la  scie  (fig.  6  et  7)^ 

F,  flasques  circulaires  en  fonte  ou  en  tôle ,  garnies  en  bois  à  Tintérieur  pour 
essuyer  la  scie  après  son  passage  dans  Teau  (fig.  4  et  5).  Quand  cet  appareil  seèt 
à  couper  le  deuxième  bout  de  rail,  on  ajuste  à  son  extrémité  G'  une  piëçt^en 
fer  Q  (fig.  8)  portant  un  talon  T,  contre  lequel  vient  buter  le  bout  du  rail  déjà 
coupé.  Cette  disposition  a  pour  objet  Taffranchissage  de  tous  les  rails  à  la  même 
longueur. 

L'arrangement  de  cette  machine  et  fort  simple ,  et  il  parait  qu'elle  fonctionne 
avec  régularité  ^  elle  est  bien  préférable  à  celle  qui  est  employée  à  Decazeville  pour 
le  même  objet. 

IfIflMUiie  h  drwMMr  les  ralAm  —  Figures  10  et  11  (éch.  de  0*,05  pour 
mètre)  représentant  Tapparcil  employé  au  Creusot  pour  redresser  les  rails. 

HescrlptloBU  —  Le  rail  RR  est  placé  sur  «ne  semelle  en  fonte  S  S,  et  appuyé 
contre  deux  tasseaux  TT,  dont  on  peut  faire  varier  la  position  suivant  Tétendue 
de  la  courbe  qu'affecte  le  rail ,  et  dont  le  point  le  plus  saillant  doit  faire  face  à  la 
visVV. 

P,  pièce  en  fer  placée  entre  la  vis  et  le  rail  ; 

V  V,  grosse  vis  traversant  Técrou  en  bronze  E,  et  portant  un  petit  engrenage  G^ 
P,  pignon  fixé  sur  Tarbre  AB  qui  porte  un  volant  LL  et  une  manivelle  M. 
Pour  faire  travailler  la  machine  j  on  met  detix  hommes  au  volant,  dont  l'un  agit 

sur  les  bras  m  m^  et  l'autre  sur  la  manivelle  M. 

Cet  appareil  fonctionne  très-bien,  et  a. été  adopté  en  Angleterre. 

l'#iir  m  rmÊUm*  —  Les  figures  12  et  13  (éch.  deC^OS  pour  mètre)  donnent, 
en  coupe  verticale  et  horizontale,  le  four  employé  à  Decazeville  pour  réchauffer 
les  bouts  de  rails  que  l'on  veut  affranchir  à  la  tranche  ou  à  la  scie. 

IPwépmanMmÊk  defl  pa^i^^*  — Figures  14  à  22  (éch.  de  0"',30  pour  mètre). 

Figure  14^  paquet  composé  de  dix  barres  de  0"',054,  et  de  0"',i08  en  fer  n*  1, 
et  de  deux  couvertures  en  fer  n*'2  ou  n®  3. 

Figure  15  ;  ce  paquet  ne  difi)^re  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  comprend  un  échan- 
tillon de  plus,  du  fer  de  0"',081  en  n""  1. 

JFigure  16^  paquet  de  Decazeville,  de  0"',974  de  long,  pesant  165  kil.  ^  il 
comprend  : 

2  couvertures  en  fer  n®  3 55^,00 

4  barres  de  fer  balle  n»  2 26  ,00 

# 

8  barres  de  fer  n«  1 85  ,00 

Total 165S00 
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Figure  17  5  paquet  employé  au  Creusot  pour  le  rail  de  la  figure  18.  Il  a  1",20  de 
long,  pèse  210  kil.,  et  donne  un  rail  (fig.  18)  de  4",80  de  long,  pesant  173  kil. 

Figure  19;  paquet  disposé  pour  faire  des  couvertures. 

Figure  20  \  forme  du  fer  que  Ton  prépare  pour  faire  entrer  les  bouts  de  rails 
dans  les  paquets  de  couvertures. 

Figure  21  ;  paquet  préparé  pour  faire  les  barres  de  0*,040  sur  0",020  qui  entrent 
dans  le  paquet  de  la  figure  16. 

Figure  22  ;  paquet  disposé  pour  faire  des  couvertures  *,  les  pièces  supérieures  et 
inférieures  sont  en  n*  2. 

PLANCHE  63.  --  FERS  DE  FORMES  EXCEPTIONNELLES. 


V.  Wtam  h  relMrdbk  — N«*  1  à  5  (1/2  d'exécution). 

2^  Fan  h  eemièrM.  —  N^"'  1  à  10  (l/2  d'exécution). 

On  doit  remarquer  la  forme  du  n*  2 ,  qui  est  employée  en  Angleterre. 

3\  Fers  h  T.  —  Quatre  échantillons  (1/2  d'exécution). 

4''.  Fers  h  eetea.  —  N"^  1  à  8  (grandeur  naturelle). 

5®.  Fam  hiMrmgetu  —  N^  1  à 9 (grandeur  naturelle). 

6"*.  Fcmi  h  rk^kmgem.  —  N""  1  à  6  (grandeur  naturelle). 

7"*.  Hains-ceianMitMi. —  Dix  échantillons  (grandeur  naturelle). 

S"".  Fers  divers*  —  Trois  échantillons  (grandeur  naturelle). 

9^  Fam  h  Htétlenu  —  Deux  échantillons  (grandeur  naturelle). 

CJyliiidres  mÊÊfÊmjéu  pMv  les  Ibm  k  ggfcwdto  (par  M.  Yuillemin).  — 
Figure  1  (éch.  de  0",10  pour  mètre). 

CjUMàûrem  employëa  p«iir  lefl  fera  h  eemières  (par  M.  Yuillemin).  — 
Figure  2  (éch.  de  0",20  pour  mètre). 

Table  de  Irso^M^  —  Figures  3  et  4  (éch.  de  O'^^IO  pour  mètre)  ;  cette  table 
est  employée  pour  la  confection  des  paquets  de  ferraille. 

TT,  forte  table  en  bois^ 

R,  R,  rainures  formées  par  les  liteaux  en  bois  llj  II; 

ACDBy  forme  en  fonte  ou  en  fer  dans  laquelle  on  dispose  le  paquet; 

GG,  barre  de  fer  horizontale  fixée  à  la  table  *, 

LL',  leviers  en  fer  au  moyen  desquels  on  serre  le  paquet,  en  mettant  le  pied 
en  L ,  et  en  frappant  à  coups  de  marteau  sur  la  partie  K. 

PLANCHE  64.  —  FARRIGATION  DES  TITRES  EN  FER. 


k  ■•udcr  lee  tiilMS* — Figures  1  à  4  (éch.  de  0*,025  pour  mètre)  ;  ce 
four  ne  difi(ère  des  fours  à  réchauffer  ordinaires  que  par  la  dimension  de  la  grille , 
le  surbaissement  de  la  voûte  et  Téchappement  par  la  sole. 

11 
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Figures  1  et  2  ^  élëvalion  latérale  et  par  bout. 
Figures  3  et  4  ;  coupes  en  long,  verticale  et  horizontale. 
G,  grille*,  A,  autel;  S,  sole; 

E ,  échappement  de  la  flamme  ; 

P,  première  porte  de  travail  :  deux  ouvertures  \ 

PS  seconde  porte  à  une  seule  ouverture  faisant  face  au  banc  d*étirage. 

Four  h  «Midcr,  mmuOÊé. — Figures  5  à  7  (éch.  de  (r,025  pour  mètre);  ce 
four  est  composé  de  trois  parties  principales  représentées  par  les  coupes  AD,  MN 
et  l'élévation  (fig.  6). 

G ,  grille  où  la  houille  se  convertit  en  coke  ;  O,  O,  ouvertures  par  lesquelles  le 
coke  est  jeté  dans  le  foyer; 

F,  foyer  soufflé  par  quatre  tuyères  n""*  1,  2,  3  et  4  ;  il  est  muni,  à  sa  partie  an- 
térieure ,  d'une  porte  à  deux  ouvertures  Q  et  P,  par  lesquelles  on  introduit  les 
tubes; 

H,  carneau  qui  reçoit  la  flamme  du  foyer  F,  et  dans  lequel  on  réchauffe  les 
barres  avant  de  les  plier; 

R ,  porte  de  nettoyage  ; 

B,  bouilleur  d'une  chaudière  à  vapeur  chauffée  par  la  chaleur  perdue  de  lap- 
pareil. 

MiurteiMa  h  piter.  —  Figures  8  et  9  ( éch.  de  O'^fOS  pour  mètre)  ;  élévation  et 
plan. 

S  S ,  semelle  de  fondation  ; 

A,  arbre  moteur  portant  son  excentrique  B  B; 

M,  manche  du  marteau  portant  un  contre-poids  P  ; 

RR,  supports  de  l'axe; 

F,  tête  du  marteau  ;  Q ,  enclume  en  fonte  reposant  sur  un  stock  en  bois  et  ma- 
çonnerie ; 

Tataillefl-mières  — Figure  10  (éch.  de  0"',05  pour  mètre);  cet  appareil  est 
le  plus  employé  pour  le  soudage  des  tubes. 

Filière  h  vis. — Figure  11  (éch.  de  O'^jOS  pour  mètre)  ;  cet  appareil ,  d'abord 
employé  par  White-house ,  a  été  abandonné. 

8corpi«iA«  —  Figure  12  (éch.  de  0"',05  pour  mètre);  cette  espèce  de  filière  a 
été  employée  par  Cowley  et  Dixon ,  à  la  fabrique  de  Walsal  ;  c'est  une  simple 
tenaille  fixée  sur  le  sol. 

Bime  h  étirer.  —  Figures  13,  14  et  15  (éch.  de  O'^yOS  pour  mètre);  éléva- 
tion ,  plan  et  coupe  suivant  ai. 

Cet  appareil  se  compose  comme  il  suit  : 
.    P,  P',  P',  supports  en  fonte  portant  une  table  de  même  métal  (fig.  5). 

NN,  chaîne  sans  fin  s'enroulant  en  A  et  A'  sur  deux  roues  dentées  dont  la  pre- 
mière est  placée  sur  l'arbre  moteur. 
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T  T,  table  en  fonte  portant  trois  rainures  :  celle  du  milieu  reçoit  la  chaîne,  les 
deux  latérales  reçoivent  les  roues  du  petit  chariot  H. 

6 ,  butoir  en  fonte  composé  de  deux  parties  :  Tune  tient  au  bâtis ,  et  porte  une 
ouverture  placée  entre  deux  coulisses,  dans  lesquelles  on  introduit  une  plaque  de 
fonte,  qui  porte  elle-même  une  ouverture  plus  petite  (correspondante  à  la  pre- 
mière), à  travers  laquelle  on  fait  passer  les  tubes.  Cette  pièce  sert  de  point  d'appui 
aux  tenailles-filières.  ' 

H ,  petit  chariot  portant  une  tenaille  L  avec  laquelle  on  saisit  les  tubes  à  étirer^ 
elle  se  relie  à  la  chaîne  par  le  crochet  K.  Le  banc  à  étirer  doit  toujours  être  placé 
dans  Taxe  de  la  porte  de  travail  P^  / 

RaccordcmMit  ëmm  folies  en  fer* — Différents  modèles  représentés  à  l'échelle 
de  0"',10  pour  mètre. 


FIN   DE   LA  DESCRIPTION  DES  PLANCHES  RELATIVES  A  LA  FABRICATION  DU  FER. 


DESCRIPTION  DES  PLANCHES 

RELATIVES 

AUX  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  DES  USINES. 


,'\ 


PLANCHE  65.  —  MOTEURS  HYDRAVUQUES. 


(par  les  auteurs).  —  Les  fig.  1  et  2  (ëch.  de 
0",02  pour  mètre)  représentent  cette  roue  en  élévation  et  en  plan.  —  La  figure  3 
(ëch.  de  0"',04)  représente  le  tourteau  d'assemblage  des  rayons  sur  Tarbre. 

La  roue  de  Tusey  sert  de  moteur  à  une  machine  soufflante  qui  alimente  un  haut- 
fourneau  et  plusieurs  wilkinsons  :  elle  se  compose  de  deux  couronnes  en  fonte 
dont  Tune  à  engrenage,  comprenant  entre  elles  des  augets  en  bois,  et  rattachées 
aux  deux  tourteaux  en  fonte,  calés  sur  un  arbre  de  même  matière,  par  des  bras  en 
fer  faisant  office  de  tirants.  La  position  de  Tengrenage  sur  la  circoirférence  de  la 
roue  a  permis  d'adopter  cette  disposition  ,  parce  que  les  bras  n'ont  pas  d'effort  à 
transmettre  à  Taxe.  Le  coursier  d'arrivée  d'eau  est  en  bois;  le  vannage  en  fonte.  — 
La  vanne  latérale  AB  sert' à  la  décharge  des  eaux  quand  elles  sont  en  excès. 

]|«ue  de  'WWmwmmwVmg*  —  Cette  roue  est ,  comme  la  précédente ,  une  roue  à 
augets;  mais  elle  en  diffère  essentiellement  par  le  mode  de  prise  d'eau  qui  a  lieu 
par  un  vannage  latéral  à  compartiments,  tandis  que,  dans  la  roue  de  Tusey,  la 
prise  d'eau  a  lieu  en  dessus. 

La  roue  de  Wesserling  peut  être  considérée  comme  un  véritable  modèle  de  con- 
struction :  les  couronnes  sont  en  fonte ,  les  augets  en  tôle  et  les  bras  en  fer.  L'en- 
grenage ,  qui  communique  le  mouvement  au  pignon ,  est  placé  à  la  circonférence 
et  porte  sa  denture  à  l'intérieur. 

Figures  4  et  5  (éch.  de  0"',02);  coupe  du  vannage,  élévation  et  plan  de  la-roue. 

Figure  6  (éch.  de  0",t)4);  tourteau  d'assemblage  des  bras. 

Figures  7,  8  et  9  (éch.  de  0",04);  détails  de  l'arbre  en  fonte  sur  lequel  sont 
calés  les  tourteaux. 

Les  figures  10,  11  et  12  (éch.  de  0"',04)  représentent  :  l'assemblage  des  bras 
ou  tirants  avec  les  couronnes  ;  l'assemblage  des  segments  de  l'engrenage  ;  le  détail 
des  aubes  en  tôle. 

WLmam  de  fletnl  ïïf mitj  près  Pwris  (par  M.  E.  Martin).  —  Cette  roue ,  con- 
struite dans  le  genre  des  roues  de  côté  à  coursier  circulaire ,  est  établie  à  la  forge 
de  Saint-Maur,  où  elle  fait  mouvoir  deux  trains  de  cylindres  et  divers  appareils 

12 


86  DESCRIPTION  DES  PLANCHES 

accessoires.  Elle  utilise  une  chute  d'eau  de  4*,00,  et  présente  une  force  d'environ 

40  à  50  chevaux. 

L'arbre ,  les  bras  et  les  trois  couronnes  de  la  roue  sont  en  fonte  ;  les  augets  sont 
en  tole  :  elle  est  remarquable  par  la  bonne  disposition  de  son  vannage  et  la  situation 
particulière  de  l'engrenage ,  qui  est  fixé  sur  la  couronne  du  milieu.' 

Figures  13  et  14  (éch.  de  0^,03^  pour  mètre)  *,  élévation  et  plan  de  la  roue  :  on 
doit  remarquer  dans  le  plan  la  disposition  de  l'arbre ,  qui  est  creux ,  et  qui  reçoit 
à  chaque  extrémité  des  tourillons  rapportés. 

Figure  15  (éch.  de  0",04  pour  mètre)  ;  tourillon  rapporté  dans  le  bout  de  Tarbre. 

Figure  16  (éch.  de  0",04)  ;  couronne  latérale. 

Figure  17;  couronne  du  milieu  avec  engrenage. 

Figure  18  ;  extrémité  des  bras  qui  soutiennent  la  couronne  du  milieu. 

RMie  de  Im  Cmps»  é^AhmÊmwme  (Memlm)  (par  les  auteurs).  —  Rom  à 
augets  dans  un  coursier  circulaire  recevant  l'eau  par  cdté. 

Les  couronnes,  les  bras  et  l'arbre  sont  en  fonte;  les  augets  sont  en  bois.  La 
yanne  est  en  fonte,  et  le  coursier  circulaire  en  bois. 

Figures  W  et  20  (éch.  de  0%02)-,  élévation,  coupe  et  plan  de  la  roue. 

Figure  2.1  (éch.  de  0*,04');  les  bras  et»  les  tourteaux  sont  coulés  ensemble. 

Figure  22  (éch.  de  0*,04);  couronne  de  cdté. 

Figure  23  ;  couronne  de  c6té  portant  un  engrenage. 

Figure  24;  couronne  du  milieu  dans  laquelle  s'assemblent  les  tirants  en  fer  qui 
la.  relient  aux  deux  tourteaux  latéraux. 

PLANCHE  66.  —  MOTEURS  HTDRAITLIQUES. 


4e  WI>omÊÊMy!>  (par  M.  Ferry).  —  Rbue  à  laPèncelet  ou  à  aubes  courbes. 
—  L'arbre,  les  bras,  les  couronnes  et  les  aubes  sont  en  bois. 

Figures  1  et  2:  (éch.  de  0*,0&);  élévation  et  plan  de  la. roue.  —  La  figure  2  in- 
dique le  mode  d'assemblage  des  tourillons ,  des  bras  avec  les  tourteaux  et  les  cou- 
ronnes. — La  figure  3  (éch.  de  0*,04'  pour  mètre)  représente  une  coupe  des 
aubes. 

Figure  4  ;  détails  des  tourillons. 

moue  de  Im  fiars®  de  «iiMPtsiiy:*  —  Cette  roue ,  établie  dans  le  même  sys- 
tème que  la  précédente,  se  distingue  par  l'emploi  du  fer  dans  les  bras,  les  couronnes 
et  les  aubes;  les  tourteaux  et  l'arbre  sont  en  fonte. 

Figure  5  (éch.  de  0-,02  pour  mètre);  élévation  et  coupe  de  k  roue. 

Figures  6  et  7  (éch.  de  0",04);  assemblage  des  bras  avec  les  couronnes  et  les 
tourteaux. 

Figures  8  et  9;  assemblage  des  aubes  et  de»  couronnea^  U  a  lieu  par  l'intaraié- 
diaire  d'une  cornière  en  fer.. 

Figure  10^  arbre-de  la  roue. 


RELATIVES  AUX  DISPOSmONTliÉNÉRALES  DES  USINES.  ^ 

ém  1»  woutÊtmrÈm  ^'EéUMWB.  —  Cette  roue  est  à  aubes  planes  ians  un 
coursier  circulaire  en  maçonnerie.  La  roue  et  le  vannage  sont  en  bois  :  elle  est 
représentée  en  coupe  parla  figure  11  (éch,  de  0*,02). — Les  figures  11  bis  repré- 
sentent le  détail  des  assemblages  à  Téchelle  de  0"',04  par  mètre. 

Roue  de  eeiilHerle  ^  aubeti  ptaaes  (par  les  auteurs). —  Dans  cette  roue , 
Tarbre,  les  bras,  Içs  bracons  et  les  aubes  sont  en  bois;  les  couronnes  seules  sont 
en  fonte.  -^  Le  vannage  est  droit  et  en  fonte. 

Figures  12  et  13  (éch.  de  0",02  pour  mètre)  -,  coupe  et  plan  de  la  roue  :  A  et  B 
sont  des  coursiers  par  lesquels  arrive  Teau. 

Les  figures  14  à  24  sont  à  Téchelle  de  •0'',04y  et  représentent  dififérebts  détails. 

Figures  14  et  15;  assem1)lages  des  bras,  des  bracons  et  des  aubes  sur  les  cou- 
ronnes. 

Figures  16,  17  et  18  ;  coupes  de  la  couronne. 

Figures  19  et  20;  tourillon  de  la  roue  fixé  à  Textrémité  de  Tarbre  en  lois. 

Figure  21  ;  coupe  horizontale  du  vannage. 

Figures  22 ,  23  et  24;  détails  de  la  plaque  de  vanne. 

PLANCHE  67 MACHINES  A  VAPEUR. 


k  wmpemat  A'AlNiiiivflle  (par  les  auteurs).  —  Cette  machine ,  con- 
struite aux  ateliers  de  Chaillot,  a  été  établie  aux  forges  d^Abainville  (Meuse)  en 
1837,  pour  y  faire  mouvoir  plusieurs  trains  de  laminoirs;  eHe  est  représentée  en 
élévation,  coupe  et  plan  dans  les  figures  1  et  S  (écb.  de  0**,02  pour  mètre). 

Sa  force  est  de  100  chevaux  :  elle  emploie  la  vapeur  à  9  atmosphères  avec  dé- 
tente et  condensation ,  et  se  trouve  alimentée  par  deux  chaudières  placées  à  la  suite 
de  deux  fours  à  réchauffer  (voir  la  Planche  38). 

Diamètre  du  (ylindre 0^,90 

Course  du  piston 2  ,40 

Vitesse  du  piston . . .  ^ 1   ,20 

Révolutions  par  minute 16. 

La  distribution  se  fait  au  moyen  de  sou(>a|)es  mises  en  mouvement  par  des  taquets 
situés  sur  la  tringle  de  la  pompe  à  air. 

Cet  appareil ,  d'une  exécution  parfaite ,  peut  être  considéré  comme  un  modèle 
parmi  les  machines  à  balancier  *:  il  en  existe  peu  dont  les  différentes  parties  pré- 
sentent des  proportions  aussi  bien  entendues ,  tout  en  satisfaisant  de  la  manière  la 
plus  complète  aux  exigences  de  Tart. 

BMUne  h  j^dee  ireitlemn  (par  M.  Pauwels).  —  Elle  est  représentée  en 
élévation ,  coupe  et  plan  dans  les  figures  3 ,  4  et  5  (éch.  de  0*^,02  pour  mètre). 

Cet  appareil,  de  la  force  de  20  à  25  chevaux,  emploie  la  vapeur  à  haute  pres- 
sion avec  détente. 
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Ce  sjptème  de  glissières  verticales  est  beaucoup  plus  économique  que  le  système  à 
balancier;  il  occupe  aussi  moins  de  place,  mais  il  n'est  guère  applicable  qu*à  des 

appareils  de  petite  force ,  parce  qu'il  ne  présente  pas  une  stabilité  suffisante.   , 

« 

PLANCHE  68.  — MAGHDIBS  A  VALEUR. 

(par  M,  Cave).  —  Figures  1  et  2 


(éch.  de  0"*,02  pour  mètre). 

Cette  machine  à  haute  pression ,  détente  et  condensation ,  est  établie  aux  forges 
de  Troncey  où  elle  conduit  plusieurs  trains  de  laminoirs.  —  Le  peu  de  place 
qu ^occupent  ces  appareils  et  leur  prix  peu  élevé ,  rendent  ce  système  parfaitement 
applicable  dans  les  usines  à  fer  :  il  a  été  récemment  perfectionné  par  Tapplication 
d*une  distribution  à  tiroirs  et  d'une  détente  variable. 

MwèmMwÊm  MkmrÈmBmUJm  (construite  en  Amérique).  —  Figures  3  à  5  (éch. 
de  0'',05  pour  mètre).  Ces  figures  peuvent  donner  une  idée  de  l'extrême  sim[^cité 
que  présente  la  disposition  des  machines  à  vapeur  horizontales;  ce  système  peut  à 
la  fois  s'appliquer  aux  grandes  et  petites  forces  :  il  présente  plus  de  stabilité  que 
tout  autre,  et  cette  stabilité  s'obtient  avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  cet  appareil  la  distribution  est  conduite  parla  bielle;  mais  il  vaut  mieux 
faire  mouvoir  les  tiroirs  par  un  excentrique  spécial,  attendu  que  leur  ouverture 
s^opère  beaucoup  plus  rapidement  au  commencement  de  chaque  course. 

PLANCHE  69.  — ENGRENAGES  ET  PALIERS. 


h  dcntfl  de  boUu  —  Figures  1  à  &(éch.  de  0*,10  pour  mètre). 

La  figure  1  représente  la  roue  en  élévation^  et  fait  voir  le  mode  de  calage  du 
moyeu  sur  son  arbre  :  l'assemblage  des  bras  avec  la,  couronne  est  indiqué  en  coupe 
dans  la  figure  2. 

Figure  3  ;  plan  d'une  dent  et  de  la  mortaise  qui  les  reçoit. 

Figure  4;  coupe  des  bra^. 

Figure  5  ;  forme  de  la  dent  de  bois. 

Figure  6;  autre  forme  souvent  donnée  aux  dents  de  bois;  elle  leur  laisse  beau- 
coup plus  de  solidité.  Les  faces  de  la  dent  sont  parallèles  au  rayon  de  la  roue 
passant  par  son  milieu ,  et  elles  se  raccordent  avec  la  partie  encastrée  dans  la  fonte 
par  un  chanfrein  reproduit  dans  la  couronne. 

WUgÊkom  et  roue  en  fente  (forges  de  Guerigny).  —  Figures  7  à  12  (éch. 
de  0",10  pour  mètre). 

Figure  7;  élévation  du  pignon  et  de  la  roue. 

Figure  8  ;  coupe  du  manchon  sur  lequel  est  calée  la  couronne  du  pignon. 

Figure  9  ;  coupe  de  la  couronne  faite  par  le  milieu  de  l'assemblage. 

Figure  10;  coupe  CD  sur  la  circonférence  du  manchon. 
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Figure  11  \  coupe  E F  de  la  roue,  coupant  la  couronne,  le  mayeu  et  montrant 
le  bras  en  élévation. 

Figure  12^  coupe  transversale  du  bras. 

EnffraMce  de  1»  rowe  de  CMMUmi.  —  Figures  13  à  19  (éch.  de  0",05 
pour  mètre). 

Figure  13  5  élévation  de  la  roue. 

Figure  14  ;  coupe  de  la  couronne. 

Figure  15  ;  plan  de  la  mortaise  dans  laquelle  sont  calés  les  bras. 

Figure  15  bis}  coupe  A  B.. 

Figure  16;  coupe  des  bras  par  CD. 

Figure  17^  élévation  du  mancbon  de  calage  fixé  sur  celui  du  tourillon. 

Figure  18;  coupe  longitudinale  montrant  le  tourillon  et  le  bout  de  Tarbre. 

Figure  19;  coupe  E  F. 

CnsreiiAffe  de  Im  force  de  lleiMiiii. —  Figures  20  à  23  (éch.  de  0*,06  pour 
mètre).  Cette  roue  est  coulée  en  quatre  parties  assemblées  entre  elles  par  des 
boulons. 

Figure  20;  élévation  de  la  roue. 

Figure  21;  coupe  de  la  couronne  et  vue  latérale  du  bras. 

Figure  22;  coupe  AB  du  bras. 

Figure  23;  coupe  CD  du  bras. 

Ai4bre  en  fonte  h  ImwmuËÉm^  —  Figure  24  (éch.  de  0~,05  pour  mètre). 

Ai4bre  et  manirene  (marteau  de  Charenton).  —  Figures  25  à  28  (éch. 
de  0*^,05  pour  mètre).  —  Ces  formes  sont  anciennes  et  ne  s'appliquent  plus  au- 
jourd'hui. 

Faliere  de  »Mericny,  —  Figures  29  à  31  (éch.  de  0*,05  pour  mètre).  — 
Élévation,  coupe  et  plan. 

Falier  de  balanetop  (Machine  d'Abainvitle).  —  Figures  32  à  34  (éch.  de 
O^jOS  pour  mètre). 

Polier  d'arftre  de  tronemieelon  (Vierzon).  — Figures  35  et  36  (éch.  de 
0~,05  pour  mètre).  C'est  un  palier  à  sellette  se  réglant  dans  tous  les  sens  avec  des 
cales  en  bois. 

PLANCHE  70.  —  VOLANTS  ET  ENGRENAGES» 

Toutes  les  figures  sont  à  l'échelle  de  0~,05  pour  mètre. 

Volant  drinqilix.  —  Figures  1  à  4. 

Figure  1  ;  élévation.  Figure  2;  coupe  A  R. 

Figure  3  ;  coupe  C  D. 

Tolont  du  C^remiol»  —  Figures  5  à  7. 

Volent  de  Homf  (M.  Cave).  —  Figures  9  à  12. 

Ce  volant  a  des  bras  en  fer  assemblés  sur  le  moyeu  et  sur  la  couronne  ;  ce  mode 
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de  construction  est  très-élëgant  et  s'applique  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre 

de  circonstances. 

Volant  «a  dMinntoM.  —  Figures  13  à  15. 

Talant  dm  TÈ^mmm»  —  Figures  16  à  19.  La  couronne  est  cerclée  en  fer. 

l—rwaMage  ^e  te  eoMraïuie  ém  wmMmm^  d'jyiNiiiivlUe  (par  les  auteurs). 
—  Figures  20  à  23. 

Cet  assemblage  s'opère ,  comme  on  le  voit ,  au  moyen  de  «queues  d^hyronde  en 
fer  retenues  par  des  boulons. 

Volmmt  de  Vleraon  (ancien).  —  Figures  24  à  26;  ce  volant  est  cerclé  en  fer. 

Volmmt  de  l4iTOiilte*  —  Figures  27  h  29. 

VolMrt  de  CI«erisBT«  —  Figures  30  à  32. 

de  Talant  (le  Creuset).  —  Figure  33. 

de  Horat  (M.  Cave).  —  Figures  34  à  38.  Cette  roue  est  remar- 
quable par  la  grandeur  de  son  diamètre  et  sa  légèreté. 

gnSfewese  du  CrtmmmU  —  Figures  ^9  à  42. 

Ces  différents  exemples  donnent  une  idée  exacte  de  la  plupart  des  modes  de 
construction  adoptés  pour  les  volants. 

PLANCHE  71.  —  POMPES  ET  RÉSERVOIRS.  —  TREUILS. 


FeiMpe  d^alimentatlen  (par  les  auteurs).  —  Figures  1 ,  2  et  S  (éch.  de 
0*,05  pour  mètre),  et  figure  4  (éch.  det)*,10  pour  mètre). 

Les  différentes  pièces  relatives  à  cette  pompe  sont  : 

1*  Une  plaque  de  fondation  boulonnée  sur  les  semelles  de  fond  des  beffrois^ 

2*  Le  corps  de  la  pompe  et  ses  soupapes  ; 

3*  Le  piston,  sa  bielle;  les  guides  de  la  tige; 

4*  Le  balancier  en  fer  et  ses  deux  paliers; 

5*  L'excentrique  de  communication  de  mouvement  et  sa  bielle. 

La  course  du  plongeur  est  de  0"',40  ;  son  diamètre  égale  0"',126  -,  sa  section  égale 
0"'^,0123.  En  supposant  que  sa  vitesse  soit  de  0"',30 ,  nous  obtiendrons  le  volume 
fourni  par  minute  par  la  formule  21  (page  850) ,  d'où  Ton  tire  : 

SV    ^0,Oi23xO,30_ 
^~0,04-         Ô;Ô4         -^    '^^' 

soit  92  litres  par  minute. 

Figure  1  ;  élévation  latérale  du  système. 

Figure  2;  plan  d'ensemble. 

Figure  3;  plan  de  la  pompe  et  de  la  bielle  du  piston. 

Figure  4;  soupapes  d'aspiration  et  d'expiration. 

méeervoir  d'enu  (forge  de  Vierzon),  —  Figures  5,  6  et  7  (éch.  de  0*,02 
pour  mètre). 
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Ce  résenroir,  composé  de  cinq  plaques  de  fonte  assemblées  entre  elles  par  des 
boulons  y  est  placé  sur  trois  supports  en  fonte  établis  sur  un  petit  massif  en  maçon- 
nerie.—  Sa  capacité  est  de  3""*  ,60,  soit  3  600  litres. 
Figure  5;  élévation. 

Figures  6  et  7;  coupes  ÂB  et  portion  de  la  coupe  CD. 
Foids  de*  pièces  de  Im  pewiy  et  du  rémirwmÊr  r 

Fonte.  Fer. 

Plaques  du  réservoir,  bâtis ,  entretoises 4597^00 

Tujaux,  excentrique,  plaque  de  fondation 2 184  ,00 

Collier  d'excentrique,  bielle,  balancier  et  son  axe.^  197^,00 

Boulons  des  tuyaux ,  entretoises ,  etc 328  ,00 

678I^00       626k,0O 
Pompe ,  robinets,  etc 823',00 


Treuil  h  liiMMiuee  tounuMOiee  (par  les  auteurs).  —  Figures  8  à  ÎS  (éch. 
de  0"',10  pour  mètre).  Ce  treuil  se  compose  de  deux  parties  :  la  première  est  une 
cQlonne  munie  d'une  large  base  solidement  fixée  sur  une  fondation  en  maçonnerie 
ou  en  charpente. 

La  seconde  partie  se  compose  de  deux  fiasques  assemblées  entre  elles  et  pouvant 
se  mouvoir  autour  de  la  colonne  qu'elles  embrassent. 

Ces  deux  flasques  portent  :  1*^  un  arbre  en  fer  supportant  jg^  tambour  et  un  en- 
grenage à  frein  *,  2**  un  arbre  à  manivelle  portant  un  pignon  et  un  rochet;  3^  une 
entretoise  portant  une  manette  et  le  valet  du  rochet. 

Diamètre  du  tambour =    0*,15 

-^         de  l'engrenage. =     0  ,9550 

—         du  pignon .«• =     0  ,105 

Figure  8  ]  élévation  latérale. 
Figure  9  ;  plan  d'ensemble. 

Figure  10*,  coupe  du  tambour,  et  vue  intérieure  d/une  des  flasq^es  mobiles^ 
Figure  il  ;  coupe  de  Tengrenage. 
Figure  12;  manette  d'embrayage  du  pignon. 
it 


Fonte 1031S00 

Fer 196  ,00* 

Forge ,  ajustage  et  pose 315' 


(modèle  des  ateliers  de  Ghaillôt).  —  Figures  13  à  16 
(éch.  de  0",08  pour  mètre). 

Ce  treuil  se  compose  de  deux  flasques  en  fonte  réunies  entre  elles  par  des  entre- 
toises, et  fixées  sur  un  bâtis  en  4M>is  auquel  on  peut  adapter  des  roues.  Les  flasques 
portent  deux  arbres  dont  Tun  pour  le  tambour  et  Tengrenage,  l'antre  pour  le 
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pignon ,  le  rochet  et  les  maniTelles.  La  manette  d'embrayage  et  le  valet  da  rocliet 

sont  portés  par  Tentretoise  supérieure. 

Diamètre  da  tambour =        0",127 

—  de  rengreoage =         0  ,630 

—  du  pignon ,...  =         0  ,086 

Ce  petit  appareil ,  dont  le  prix  est  fort  modique ,  fonctionne  parfaitement  et  rend 
de  grands  services  dans  tous  les  montages. 

PLANCHE  72.  —  TOURS  A  CYLINDRE. 


Tmurm  m  p^teUMi  et  h  mnpmrta.  —  Figures  1  et  2  (éch.  de  O^fiS  pour 
mètre). 

La  figure  1  représente  deux  (ours  à  supports  ^  la  figure  2  un  tour  à  pointe  :  ces 
tours  sont  mus  par  une  roue  hydraulique  A,  dont  le  mouvement  est  transmb  par 
^\^  un  système  d'engrenages  B,  B%  B*. 

D  D'*,  tours  à  pointes. 

E  et  E'  ;  tours  à  supports. 

Figures  3  et  4  ;  poupée  du  tour  à  pointe. 

Figures  5  et  6  ;  contre-poupée  de  ce  même  tour. 

Figure  7;  plan  et  coupes  de  Tun  des  tours  à  supports. 

Figures  8 ,  9  et  10  ;  pièces  diverses  relatives  à  ces  tours, 

PLANCHE  73.  —  TOURS  A  CYUNDRES  (DÉTAILS). 

La  figure  1  (éch.  de  O'^jOS  pour  mètre)  représente  une  coupe  transversale  de 
Tatelier  de  la  Planche  72  :  la  roue  et  les  engrenages  de  la  communication  de  mou- 
vement y  sont  indiqués  en  élévation. 

Tmurm  h  «upp^ris.  —  Figures  2  à  10  (éch.  de  0",08  pour  mètre). 
^  Figure  2-,  coupe  transversale  montrant  le  support  en  élévation  et  le  chariot  ou 

porte-outil  en  coupe.  —  A  est  le  support  du  cylindre  déjà  tourné  que  Ton  place 
au-dessus  du  second  pour  assurer  la  coïncidence  des  cannelures. 

Figure  3  \  plan  du  support. 

Figures  4,  5  et  6;  plaque  et  paliers  de  la  communication  de  mouvement  du 
tour  E  (figure  1,  Planche  71). 

Figures  7  à  9  ;  détails  du  chariot  ou  porte-outil. 

Figure  10^  contre-pointe  du  tour  à  support. 

WÈiUMm  d'un  tour  h  peintes.  — Figures  lia  14  (éch.  de  0'",08  pour  mètre). 

Figures  11  et  12;  contre-poupée  d'un  tour  à  pointes. 

Figure  13;  coussinet  en  bronze  encastré  dans  les  supports. 

Figure  14;  détails  des  supports  G,  G  (Planche  71,  figure  2)  du  porte-outil. 
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PLANCHE  74.  —  FORGE  D'ALAIS. 

La  fforye  d'Alato  (Gaiil)  a  été  construite  d'après  les  plans  et  sous  la  direction 
de  M.  Communeau. 

Figure  I5  plan  de  la  forge  (éch.  de  0"',002  pour  mètre). 

A  et  B  ;  machines  à  vapeur. 

C  ;  chaudières  à  vapeur. 

D5  cheminée. 

P,  P,  etc.  ;  fours  à  puddier. 

R,  R ,  etc.  ;  fours  à  réchauffer. 

A,-  marteau  frontal. 

I,'  train  de  dégrossisseurs.  ^ 

a,  b,  Cy  d,  e,f;  trains  de  finisseurs  pour  fers  marchands ,  petits  fers,  fenderie, 
rails,  etc.,  etc. 

gy  tours  à  cylindre. 

Figures  2  ,  3  et  4  (éch.  de  0",002  pour  mètre)  ^  coupe  longitudinale  et  éléva- 
tions du  bâtiment  de  la  forge. 

Figure  5  (éch.  de  0*,01  pour  mètre)  ^  coupe  transversale  montrant  la  machine 
à  vapeur  des  trains  de  finisseurs ,  et  sa  transmission  de  mouvement. 

Figure  6  (éch.  de  0"',01  pour  mètre);  élévation  d*une  des  grandes  arcades,  et 
perspective  de  l'intérieur  du  bâtiment. 

La  forge  d'Alais  est  une  des  plus  considérables  de  France  \  ses  produits  se  sont 
considérablement  augmentés  et  améliorés  dans  le  courant  de  ces  dernières  années. 

PLANCHE  75.  —  FORGE  DE  DEGAZEYILLE. 

La  fèrse  de  necaseirille  se  compose  d'un  grand  bâtiment  dans  lequel 
fonctionnent  deux  machines  à  vapeur  conduisant  chacune  une  série  de  trains  de 
laminoirs.  Ce  bâtiment  existe  depuis  la  fondation  de  ce  bel  établissement.  En  1842, 
M.  Cabrol ,  le  directeur  de  Decazeville ,  a  fait  construire  une  nouvelle  forge  qui 
doublera  presque  les  moyens  de  fabrication.  Les  nouvelles  constructions  sont  indi- 
quées sur  le  plan  par  des  hachures  plus  claires. 

Figure  1  (éch.  de  0",003  pour  mètre);  plan  des  deux  forges  ancienne  et  nou- 
velle ,  et  du  bâtiment  des  mfichines  soufflantes. 

Figure  2;  élévation  latérale  des  deux  forges. 

Figure  3  -,  coupe  en  travers  de  l'ancienne  forge. 

Nous  décrirons  spécialement  les  appareils  qui  sont  indiqués  en  détail  dans  la 
figure  1. 

ABdeiiiie  ffor^e.  —  A  A";  deux  machines  à  vapeur  à  basse  pression  de  la  force 
de  60  chevaux. 

BB';  chaudières  de  ces  machines. 

13 
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C  ]  grande  cheminée  commune. 
La  machine  à  vapeur  Â  conduit  : 

M 5  un  marteau  frontal  dont  la  bague  à  cames  est  montée  sur  l'axe  même  de  laP 
manivelle. 

D  ;  un  banc  de  deux  cages  de  dégrossisseurs  avec  une  cage  de  gros  pignon. 
FF';  deux  bancs  de  cylindres  à  petits  fers. 
S;  une  cage  de  spatard  pour  feuillard. 
G  ]  cisaille  à  gros  fer. 

H;  squeezer  ou  machine  à  comprimer  les  loupes  de  fer  puddlé. 
La  machine  à  vapeur  Â'  fait  marcher  : 

D';  un  banc  de  cylindres  finisseurs  composé,  savoir  :  de  deux  cages  de  laminoirs  à 
rails  avec  cage  à  pignon  5  une  cage  de  spatards  et  une  de  fenderie  avec  ses  pignons. 
T;  un  banc  de  cylindres  à  tôle  comprenant  une  cage  de  laminoirs  unis,  une  cage 
à  pignon  et  une  cisaille. 

K;  un  banc  formé  d'une  cage  de  gros  laminoirs  avec  sa  cage  à  pignon. 
G'  G';  cisailles  mues  par  le  petit  arbre  spécial  ^. 
X  X  j  deux  tours  à  cylindres. 

Cette  seconde  machine  conduit  tous  les  trains  de  finisseurs  \  le  travail  de  l'autre 
est  principalement  appliqué  à  la  préparation  du  fer  puddlé ,  aussi  les  fours  à  puddler 
entourent  cette  première  machine  et  sont  en  P,  P...  P,  et  les  fours  à  réchauffer 
enR,R. 

V-,  magasin  à  fer. 

IfouireUe  ttupge*  —  Â^;  machine  à  vapeur  à  moyenne  pression  de  la  force  de 
90  chevaux. 
B"',  chaudières  de  cette  machine. 

C"\  conduit  souterrain  amenant  la  flamme  à  la  grande  cheminée  de  la  machiné 
soufflante. 
La  machine  à  vapeur  fait  marcher  : 

M";  marteau  frontal  dont  la  bague  est  montée  sur  l'axe  même  de  la  machine. 
D'';  un  banc  de  laminoirs  puddleurs  et  finisseurs ,  composé  :  d'une  cage  à  pi- 
gnon ,  deux  cages  de  cylindres  et  une  de  spatards. 

T";  un  banc  de  deux  cages  de  cylindres  à  tôle  avec  cage  à  pignon. 
F'';  un  banc  de  deux  cages  de  laminoirs  cadets  de  0'",25  de  diamètre ,  avec  cage 
à  pignon  et  cage  de  spatard. 

F"';  un  banc  de  trois  cages  et  un  spatard  de  petits  laminoirs  à  guides;  les  cages  sont 
à  trois  cylindres. 

S";  une  cage  de  spatards  pour  feuillards. 

X";  deux  cisailles  mues  par  un  engrenage  spécial. 

R';  fours  à  réchauffer. 

P';  fours  à  puddler. 
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La  forge  de  Deeazeville  peut  produire  18  à  20  000  tonnes  de  fer  par  an-,  elle  est 
aujourd'hui  la  plus  considérable  de  France. 

PLANCHE  76.  —  FORGE  DU  CREUSOT. 

La  forse  du  Creusot  (en  1 843)se  compose  d'une  étendue  couverte  de  SOmètres 
de  long  sur  une  largeur  de  50  mètres,  offrant  une  surface  totale  de  4  OOO^ètres  carrés. 

Un  des  côtés  est  spécialement  affecté  à  TafiBnage  et  au  puddlage  du  fer  brut.  La 
partie  centrale  renferme  les  trains  de  cylindres  et  les  fours  pour  le  finissage  du  fer. 
L'autre  côté,  qui  sert  jusqu'ici  de  magasin  de  cylindres,  est  destiné  à  recevoir  de 
nouveaux  trains  qui  seront  conduits  par  une  machine  à  vapeur. 

A;  machine  à  vapeur  de  la  force  de  120  chevaux,  à  moyenne  pression.  Elle  est 
alimentée  par  dix-huit  chaudières  cylindriques  à  tubes  sans  retour  de  flamme  ni 
bouilleurs  B.  La  fumée  s'échappe  par  une  grande  cheminée  C« 

Cette  machine  fait  marcher,  par  l'intermédiaire  d'une  communication  de  mou- 
vement considérable ,  cinq  systèmes  de  laminoirs ,  savoir  : 

D  ^  banc  de  deux  cages  de  cvHndres  dégrossisseurs  de  fer  puddlé  ou  affiné. 

E  ;  banc  de  quatre  cages  de  cylindres  pour  finissage ,  dont  moitié  pour  les  rails 
et  les  deux  dernières  cages  pour  le  fer  marchand  et  la  préparation  des  couvertures 
de  paquets  de  rails. 

F  ^  banc  de  trois  cages  de  cylindres  petits  mill. 

G^  banc  d'une  cage  pour  tôle  forte. 

H;  banc  de  deux  cages  pour  tôle  mince. 

v;  volant. 

SSj  grues  pour  le  service  des  cylindres. 

ccc;  cisailles  et  leur  communication  de  mouvement. 

M;  machine  de  16  chevaux* conduisant  alternativement  les  deux  marteaux  fron  • 
taux  m  et  m\  L'un  se  refroidit  quand  l'autre  fonctionne.  Cette  machine  sert  prin- 
cipalement à  préparer  le  fer  puddlé  qui  doit  passer  au  cylindre. 

N  ;  machine  de  16  chevaux  conduisant  un  marteau  frontal  m"  employé  à  la  pré- 
paration des  massiaux  et  blocs  pour  la  grosse  tôle,  ou  à  la  préparation  des  grosses 
pièces  de  fer.  Il  sert  pour  les  loupes  affinées  au  bois.  La  machine  est  munie  d'une 
chaudière  spéciale  n. 

g' y  grue  pour  le  service  des  pièces  que  l'on  forge  à  ce  marteau. 

Fours  :  a  a;  seize  fours  à  puddler. 

—  A;  four  à  réchauffer  Ja  ferraille. 

—  dd;  deux  fours  à  réchauffer  pour  le  marteau. 

—  ee;  deux  feux  d'affinerie. 

—  fff^  quatre  fours  à  recuire  les  tôles. 

—  h  h;  trois  fours  à  réchauffer  les  fortes  tôles. 

—  •  I  II,-  dix  fours  à  souder. 
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O;  coupage  et  confection  des  paquets  de  fer  puddié. 

P;  dressage  et  cisaillage  des  fers  fins. 

P'^  dressage  des  rails. 

Q;  magasins. 

R;  dépôt  des  laminoirs. 

S;  dépôt  de  briques  et  de  sable. 

T;  bureau  et  comptabilité. 

La  forge  du  Creusot  s'occupe  en  ce  moment  du  renouvellement  et  de  Taugmen- 
tation  de  son  matériel^  elle  sera  montée  pour  une  production  de  15  à  18  000  tonnes 
de  fer  par  an. 

PLANCHE  77.  —  FORGE  DE  VIERZON. 

La  furye  de  ITIerxoii  (par  les  auteurs)  représentée  à  Téchelle  de  0*^,005  pour 
mètre ,  se  compose  de  deux  parties  à  peu  près  distinctes  :  dans  Tune  on  a  concentré 
raffinage  au  charbon  de  bois  et  les  marteaux^  dans  Tautre,  dont  la  construction 
ne  date  que  de  18^,  on  a  organisé  la  fabrication  aux  laminoirs. 

Dans  la  forge  au  bois  nous  distinguons  : 

A ,  A',  A**;  six  feux  d'affinerie. 

B  ;  feu  à  la  houille. 

C;  four  à  la  houille  pour  le  soudage  au  marteau. 

D,  D^  D'*,  roues  hydrauliques. 

E,  E',  E";  marteaux  à  ordon. 
F;  machine  à  vapeur  oscillante. 
F';  soufflerie  à  quatre  cylindres. 

G,  G',  G'';  chaudières  à  flammes  perdues. 

H  ;  magasin  de  fer. 

Dans  la  forge  anglaise  nous  remarquons  : 

R^  roue  hydraulique  de  60  chevaux. 

L  ;  train  de  trois  cages  dont  une  de  spatards  pour  fer  marchand. 

M^  train  de  cipq  cages  pour  petits  fers. 

N;  train  de  fenderie. 

P-,  machine  à  comprimer. 

Q,  Q',  Q"-,  cisailles. 

R';  machine  à  vapeur  oscillante  de  70  chevaux. 

S,  S';  train  de  puddlage  et  de  gros  fers,  rails,  etc.,  de  quatre  cages. 

M'*,  train  de  petits  fers  de  quatre  cages. 

Q"'-,  cisaille. 

T,  T,  T,  etc.  ;  quatorze  fours  à  puddler. 

C,  G,  C^  onze  fours  à  réchauffer. 

G",  G"',  etc.  'j  chaudières  à  flammes  perdues. 
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V,  V,  V^  treuils  tournants  pour  le  montage  des  cylindres. 

Ce  bel  établisssement,  redevable  de  sa  réputation  et  de  ses  améliorations  à  Tesprit 
éminemment  actif  et  progressif  de  M.  Âubertot,  peut,  dès  aujourd'hui,  fabriquer 
8  à  10  000  tonnes  de  fer  par  an.  Il  est  encore  au  moment  de  prendre  une  nouvelle 
extension  entre  les  mains  de  son  nouveau  propriétaire ,  M.  le  comte  de  Boissy. 

PLANCHE  78.  --  FORGES  D'ABAINVILLE  (MEUSE). 

Les  inrse«  éL^AhmàakifOÊe  (par  les  auteurs)  se  composaient  autrefois  de  feux  d'affi- 
nerie  et  de  marteau  à  ordon*,  la  fabrication  était  bornée  comme  celle  des 'anciennes 
forges. 

En  1825,  M.  Muel  Doublât,  son  propriétaire,  introduisit  les  procédés  anglais 
de  fabrication  aux  laminoirs  que  Ton  organisait  à  la  même  époque  à  Fourcham- 
bault,  au  Creusot  et  à  Cbâtillon-sur-Seine. 

Assise  sur  un  bon  cours  d'eau ,  cette  usine  conserva  exclusivement  ses  moteurs 
hydrauliques  jusqu'en  1834,  époque  à  laquelle  une  machine  à  vapeur  de  40  che- 
vaux fut  établie  pour  faire  marcher  le  train  de  finisseurs.  La  vapeur  était  produite 
entièrement  par  la  chaleur  perdue  de  fours  à  réchauffer.  Cette  machine  trop  faible 
fut  remplacée  par  la  machine  actuelle,  et  servit  plus  tard  à  faire  marcher  un 
marteau. 

L'usine  d'Abainville  n*a  pas  le  caractère  des  grandes  forges  purement  à  l'anglaise 
qui  ont  été  créées  d'un  seul  jet,  elle  se  ressent  de  son  origine  et  de  ses  dévelop- 
pements successifs  \  on  n'y  trouve  pas  la  régularité  des  bâtiments  qui  existent  dans 
les  autres.  Mais  la  combinaison  des  moteurs  hydrauliques  avec  ceux  à  vapeur  y 
présente  un  grand  intérêt. 

FlAM  MénéwwA  de  riulne  ei  de  mb  mmnm  tfeMu  —  Figure  1  (échelle 

deTT^). 

N"*  1 .  Forge  anglaise  renfermant  deux  hauts-fourneaux. 

N"*  2.  Tours  à  cylindres  et  briqueterie  réfractaire  mise  en  activité  par  une  roue 
hydraulique. 

N""  3.  Haut-fourneau  au  bois  avec  halle  à  charbon  et  parc  à  mine^  la  soufflerie 
est  mue  par  le  cours  d'eau. 

iKtaiki  de  1»  Mmrge  (éch.  de  0*,004  pour  mètre). 

Nous  verrons  successivement  : 

La  fonderie ^  l'atelier  de  puddlage ;  lancienne  forge-,  la  nouvelle  forge. 

F^dCTle»  —  Elle  se  compose  d'un  haut-fourneau  au  bois  H. 

Le  vent  est  fourni  par  une  soufflerie  à  balancier  en  fonte  S,  mue  à  volonté  par  la 
roue  hydraulique  à  auget  r  ou  par  la  machine  à  vapeur  à  moyenne  pression  et  dé- 
tente de  la  force  de  16  chevaux  V. 

La  régularité  du  vent  est  assurée  au  moyen  du  régulateur  à  cloche  g. 


—  Sœ 
Ut  réf^faiifiSige  de  k  foole. 

M;  «tftea»  frovlal  ■»  par  une  rowe  à  aabcs,  mevaat  Tiaip 
d«  #»«tre. 

R  :  rove  Inrdraoliqiie  à  aogct  rttrwnni  Tcn  u  pm  atMion»  de  ccstie. 

O  :  fluchifte  o^cUbtnte  k  rapeor  de  la  force  de  40  cbefam. 

Grft  dem  muflean  agisteat  à  rolooté  sor  les  appareils  sairants  : 

S  :  iqueezer  oo  ouchioe  à  cingler  les  loopcs. 

D;  trun  de  dem  cages  de  lamuoirs  déçrossiiseon  el  leor  cage  à  pignoo. 

C  ;  deox  cisailles  poar  le  fer  poddlë. 

G^  chaudière  â  rapeor  arec  booilleors  alimeotant  la  machiiie  O  ao  moyen  de  1^ 
chalear  perdue  de  deux  foor»  a  poddler. 

F  ;  demc  feux  d  affioerie  an  bois. 

de  fioisfage  du  fer  sont  très-nombreox ,  parce  qœ  Fosine  ne  Tend  qne  des  produit? 
façonnés,  dont  le  prix  est  assez  ëleré ,  et  qoi  exigent  pins  de  manipulation  qne  le 
fer  marchand  en  gros  échantillons. 

B  D;  fept  fonrs  à  réchauffer  dont  cinq  sont  disposés  de  manière  à  pouvoir  uti- 
liser leur  flamme  perdue. 

B';  four  donnant  pour  recuire  les  lôles. 

R';  roue  hydraulique  à  aubes ,  de  la  force  de  50  cherwx,  faisant  nurcher  deux 
trains  de  laminoirs  de  Tancienne  forge. 

R';  roue  à  augets  de  la  force  de  40  cheraux. 

V'^  machine  à  vapeur  à  moyenne  pression ,  détente  et  condensation ,  de  la  force 
de  100  chevaux. 

A  ;  train  de  deux  cages  de  laminoirs  de  0*,35  de  diamètre,  faisant  70  a  100  tours, 
avec  cage  a  pignon. 

A';  trains  de  cinq  cages  de  cylindres  à  petits  fers  et  petits  feuillards  avec  cage  à 
pignon.  Ces  cages  sont  à  trois  cylindres. 

M';  martinet  à  bascule  mû  dans  des  cages  en  fonte  et  donnant  120  à  180  coups 
par  minute. 

E;  banc  de  cinq  cages  à  trois  cylindres  pour  ronds  à  guides  avec  deux  cages  à 
pignon  pour  communiquer  le  mouvement  par  une  extrémité  oo  par  rautre. 

T;  banc  de  deux  cages  de  cylindres  à  tôle  avec  cage  à  pignon.  Le  train  sert  éga- 
lement à  la  fabrication  des  gros  fers.  Les  cylindres  ont  0*,50  de  diamètre  et  font 
30  à  35  tours. 

CJ]  trois  cisailles. 

On  voit  qu'au  moyen  de  griflfes  d*embrayage  les  trois  moteurs  R',  R' et  V  peuvent 
agir  sur  difTérents  appareils ,  ainsi  : 

I^  roue  hydraulique  R'  conduit  les  deux  trains  A  et  A'. 
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La  machine  à  vapeur  V  peut  faire  marcher  les  mêmes  trains  A  et  A',  le  martinet 
M' et  le  Irain  de  ronds  à  guides  E. 

Enfin  la  roue  hydraulique  R'  met  en  mouvement  le  banc  de  tôlerie  et  de  gros 
fer  T^  les  martinets  M' ou  le  banc  de  petits  fers  E. 

Par  cette  disposition ,  la  machine  à  vapeur  supplée  à  Tune  ou  à  Tautre  des  roues 
hydrauliques. 

G';  deux  chaudières  à  bouilleurs  de  8  mètres  de  longueur,  recevant  la  flamme  de 
deux  fours  à  réchauffer,  et  suffisant  pour  alimenter  la  machine  à  vapeur  V. 

\"'^  machine  à  vapeur  à  moyenne  pression  et  à  balancier,  de  la  force  de  40  che- 
vaux. Elle  donne  le  mouvement  aux  appareils  suivants  : 

M"^  gros  marteau  à  bascule  dont  la  bague  à  cames  est  montée  sur  Taxe  même 
de  la  machine  à  vapeur;  il  bat  100  coups  par  minute,  et  sert  à  la  préparation  des 
raassiaux  de  tôlerie  et  à  la  fabrication  des  grosses  pièces  de  forge. 

K;  banc  de  deux  cages  et  une  cage  à  pignon ,  pour  la  fabrication  des  fers  balles 
et  billettes;  ces  cylindres  ont  0°',35  de  diamètre,  et  font  60  à  80  tours. 

G"-,  grande  chaudière  à  vapeur  à  trois  bouilleurs  alimentant  la  machine  V  au 
moyen  de  la  chaleur  perdue  de  deux  à  trois  fours  à  réchauffer. 

Les  autres  parties  de  Tusine  sont  : 

L  ;  atelier  de  tournage  et  de  réparation  ;  forges  maréchales.  Le  soufflageet  le  mou- 
vement des  tours  sont  produits  par  la  machine  V  ou  la  roue  r. 

N;  magasin  aux  fers.    . 

Q  ;  gazomètre  à  trois  zones  successives,  destiné  à  alimenter  les  différents  becs  qui 
éclairent  l'usine. 

Le  gaz  est  produit  par  la  houille  distillée  dans  des  cornues,  chauffées  par  la 
flamme  perdue  des  fours  à  puddler. 

X ,  X  ;  rails  pour  le  service  intérieur. 

PLANCHE  79.  —FORGE  DE  RÔNIGSHUTTE  ( HAUTE-SILËSIE ). 

La  Corse  de  KdnisshuUey  représentée  à  Téchelle  de  0°',0054  pour  mètre , 
comprend  deux  gros  marteaux,  trois  trains  de  laminoirs,  des  cisailles  pour  le  fer 
puddlé ,  le  gros  et  le  petit  fer,  et  des  tables  à  dresser.  Les  fours  à  puddler  et  à  ré- 
chauffer, les  forges  à  maih ,  Tatelier  de  bottelage ,  les  tours  à  cylindres ,  les  ma- 
gasins d'outils  et  de  cylindres  sont  placés  dans  les  bas  côtés  de  Tusine. 

Les  appareils  de  fabrication  sont  mus  par  deux  machines  à  vapeur  t-l'une  de  60, 
l'autre  de  80  chevaux. 

La  première,  de  60  chevaux,  conduit  un  gros  marteau,  un  train  de  cylindres  et 
des  cisailles  pour  le  fer  brut. 

Le  marteau  donne  70  coups  par  minute. 

Le  train  des  cylindres,  composé  de  deux  cages  seulement,  sert  alternativement 
au  dégrossissage  du  fer,  au  hallage  et  à  la  fabrication  de  la  grosse  tôle  ;  il  fait 
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ordinairement  25  à  28  tours  par  minute ,  mais  en  employant  toute  la  force  du 

moteur. 

La  deuxième  machine,  de  80  chevaux,  conduit  un  gros  marteau  à  soulèvement 
(cames  en  dessous)  destiné  au  soudage  des  paquets  pour  la  grosse  tdle  ou  les  rails, 
trois  cisailles  et  deux  trains  de  laminoirs  :  le  premier  servant  au  finissage  du  fer 
marchand  et  de  la  verge ,  se  compose  de  deux  jeux  de  cylindres  de  0'',42  de  dia- 
mètre 9  d'une  cage  de  spatards ,  et  d'une  cage  de  fenderie ,  et  fait  environ  85  tours 
par  minute  ; 

Le  second,  destiné  à  la  fabrication  des  petits  fers  de  toute  espèce,  comprend  trois 
cages  à  trois  cylindres  qui  font  190  tours  par  minute. 

Mdigeakd».  —  A  Â  ;  six  chaudières  à  vapeur. 

B  B  *,  machine  de  60  chevaux. 

D  ;  gros  marteau  à  cingler  les  loupes. 

EE;  train  de  cylindres  dégrossisseurs. 

F;  cisaille  à  fer  brut. 

B'  B';  machine  de  80  chevaux. 

D';  marteau  à  soulèvement  pour  le  soudage  des  paquets. 

GG  \  train  de  fer  marchand  et  de  fenderie  (/) ,  avec  une  cage  de  spatards  (e). 

H  H  *,  train  de  cylindres  à  petit  fer. 

F'-,  cisaille  à  gros  fer.  —  F*;  cisaille  à  petit  fer.  —  F";  cisaille  d'afiranchissage. 

L  L  ;  table  à  redresser. 

P. . .  P  5  neuf  fours  à  puddier. 

Q...  Q;  cinq  fours  à  réchauffer. 

T;  four  à  souder  les  blocs  pour  la  tôle. 

T';  four  à  réchauffer  les  tôles. 

Y  ;  tours  à  cylindres. 

U,  U,  U;  magasins  d'outils. 

V,  V;  dépôts  de  cylindres* 

X  \  atelier  de  bottelage  avec  une  forge  à  main  M  ;  et  un  petit  four  à  chauffer  M^ 

PLANCHE  80.  —  FORGES  DE  JAMAILLE  ET  MOYEUVRE 
(DÉPENDANCES  D'HATANGE). 

Ces  deux  usines,  représentées  à  l'échelle  de  G"" ,005  pour  mètre,  sont  complète- 
ment distinctes  et  sont  comprises  dans  le  bel  ensemble  d'établissements  de  Hayange , 
appartenant  à  M.  de  Vendel. 

Forse  de  Jfaiiiaille*  —  Elle  se  compose  d'un  train  de  laminoirs  à  gros 
fers  A  A .  d'un  train  do  laminoirs  à  fer  moyen  B ,  d'un  autre  à  petits  fers  G ,  et  enfin 
de  deux  bancs  de  tôlerie  D. 

Deux  roues  hydrauliques,  placées  au-dessous  du  sol  de  la  forge  et  dans  l'aligne- 
ment  Tune  de  l'autjre ,  font  marcher  ces  divers  appareils  ainsi  qu'une  scierie  E. 
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Huit  fours  à  rëcha)i£fer  sont  distribués  sur  le  pourtour  de  la  forge. 

Fmpffe  Ae  Bbyewwve.  —  Elle  sert  à  la  fois  à  Taffinage  du  fer  et  À  son  lami- 
nage en  petits  éichantillons.  Elle  est  mise  en  mouvement  par  des  roues  hydrau- 
liques ^  et  se  compose  de  : 

FF;  deux  feux  d'affinerie  au  charbon. 

G  G  -,  onze  fours  à  puddler. 

H  H  ;  deux  fours  à  réchauffer. 

I  ;  un  marteau  à  ordon. 

K;  un  marteau  frontal  ayec  un  banc  de  cylindres  dégrossisseurs. 

L;  un  squeezer  ou  machine  à  comprimer,  avec  deux  cages  de  cylindres  ébau 
cbeurs. 

M;  un  banc  de  cylindres  pour  petits  fers. 

Les  établissements  de  M.  de  Wendel  sont  dirigés  avec  nue  grande  habileté,  et 
suivent  tous  les  progrès  de  Tart  avec  un  empressement  digne  des  plus  grands 
éloges. 

PLANCHE  81.  —  FORGES  BELGES  (1). 


Forse  de  Mènm  «u  de  HoiitHnir-llEMr^hieiiiiie* — Cette  forge  se  compose 
d'un  laminoir,  d'une  forge  comtoise  à  deux  feux,  d'une  fabrique  de  briques  ré- 
f ractaires ,  d'un  atelier  pour  tourner  les  cylindres ,  d'une  forge  pour  la  confecXion 
des  trousses  de  la  fenderie ,  d'un  atelier  de  maréchal ,  d'un  atelier  de  charpentiers 
et  menuisiers,  de  sept  magasins  distincts  pour  fers  en  verges,  fers  ébauchés,  fontes 
et  mitrailles,  fers  en  barres,  pièces  de  rechange,  briques  réfractaires  et  charbons 
de  terre ,  et  en  général  de  tous  les  accessoires  indispensables  d'un  grand  établisse- 
ment. Cette  forge  est  activée  par  la  rivière  d'Heure.  La  force  de  la  chute  d'eau  qui 
opère  le  mouvement  des  mécanismes  est  de  30  à  40  chevaux. 

Ainsi  que  l'indique  le  plan ,  le  laminoir  comprend  un  train  cingleur  et  ébau- 
cheur,  un  train  marchand  et  fendeur,  un  train  à  petits  fers  et  une  cisaille.  Ces 
outils  desservent  cinq  fours  à  puddler,  marqués  sur  la  planche  par  la  lettre  p,  et 
trois  fours  à  réchauffer  marqués  par  la  lettre  c. 

Depuis  la  construction  du  laminoir  ainsi  composé ,  on  y  a  ajouté  une  fenderie 
ardennaise  comprenant  un  train  et  un  four.  Le  train  de  cette  fenderie  est  mu  par 
l'extrémité  libre  de  Tarbre  de  la  roue  hydraulique.  Le  four,  qui  est  un  four  dor- 
mant ordinaire,  se  trouve  à  proximité  du  train.  On  a  de  plus  ajouté  une  cisaille 
et  un  four  à  puddler.  Nous  n'avons  pas  marqué  ces  additions  sur  le  dessin ,  parce 
que  le  plan  primitif  vaut  mieux  que  le  plan  modifié. 


(4)  Les  planches  81  et  82,  ainsi  que  leurs  descriptions,  soat  extraites  de  l'oavrage  de 
M.  Valéritts. 
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La  diversité  de  ces  agents  producteurs  permet  à  la  forge  de  Zdne  d'accorder 
sa  fabrication  avec  les  besoins  des  consommateurs.  La  force  motrice  n'étant  pas 
suffisante  pour  activer  toutes  les  industries  à  la  fois ,  on  ne  fait  fonctionner  que  les 
parties  de  l'usine  qui  sont  désignées  par  les  commandes.  On  peut  fabriquer  au 
laminoir  11  200  kil.  de  fer  de  toute  espèce  par  24  heures. 

La  forge  de  Zone,  qui  est  un  petit  chef-d'œuvre  de  construction,  se  trouve  au 
centre  de  lapopulatiou  la  plus  nombreuse  et  la  plus  industrieuse  du  pays  de  Char- 
leroi.  Les  moyens  faciles  de  communication  qui  l'environnent  de  tous  côtés  lui 
donnent  une  grande  valeur.  Les  charbonnages  qui  Talimcntent  n'en  sont  éloignés 
que  de  dix.  minutes.  Les  usines  qui  lui  fournissent  ses  matières  premières  métal- 
liques, savoir  les  hauts-fourneaux  de  Monceau,  de  Couillet  et  de  Chatelineau,  se 
trouvent  dans  son  voisinage. 

MJwlakem  du  iNuron  de  CJarUer  iiTire. — Ces  usines  se  composent  de  plusieurs 
hauts-fourneaux  tant  au  coke  qu'au  charbon  de  bois,  de  feux  d'affincrie,  de  plati- 
neries  et  d'un  laminoir  situé  dans  la  commune  de  Walcourt.  Le  moteur  de  ces 
usines  est  l'eau  de  la  rivière  dTve. 

Le  dessin  représente  le  plan  du  laminoir.  La  grande  roue  hydraulique  fait 
mouvoir  un  train  à  ébaucher  et  à  cingler,  un  train  à  tôle,  un  train  marchand 
avec  fenderie ,  un  train  à  petits  fers  et  une  cisaille. 

Le  canal  qui  amène  l'eau  sur  la  roue  (la  huche  à  eau)  a  4  pieds  de  largeur  et 
3  de  profondeur. 

La  force  du  courant  d'eau  est  de  70  chevaux.  La  roue  hydraulique  a  21  pieds 
anglais  de  diamètre.  Trois  trains  du  système  peuvent  fonctionner  simulta- 
nément. 

p^  six  fours  à  puddier.  c;  quatre  fours  de  chaufferie,  dont  deux  pour  le  train 
marchand  et  la  fenderie,  et  deux  pour  le  train  à  tôle  et  le  petit  train. 

Le  bâtiment  du  laminoir  est  formé  d'une  grande  halle  couverte  de  deux  toitures 
qui  s'appuient,  par  leur  ligne  de  jonction  au  milieu  de  la  halle,  sur  des  piliers  en 
fonte  marqués  sur  le  dessin.  La  roue  hydraulique  est  couverte  d'une  chapelle  ap- 
puyée sur  des  piliers  mis  en  évidence  sur  le  dessin. 

Ce  laminoir  a  été  construit  en  1830  par  M.  Bonehill.  Les  fours  à  puddier  sont 
bien  disposés*,  mais  les  fours  de  chaufferie  auraient  dû  être  plus  rapprochés  des 
trains  qu'ils  desservent.  Il  aurait  fallu,  en  outre,  joindre  un  four  dormant  ou  un 
four  à  tôle  proprement  dit  au  four  de  chaufferie  destiné  pour  la  tôle.  Ces  corrections 
sont  marquées  par  des  lignes  ponctuées  sur  le  dessin. 

Le  combustible  qui  alimente  le  laminoir  d*Tve  est  amené  de  Charleroi  par  les 
voitures  qui  prennent  du  minerai  à  Yve  pour  les  usines  de  Charleroi. 

machine  de  feuillet  (éch.  de  0"',01  pour  mètre).  — Cette  machine,  de  la 
force  de  60  chevaux,  fait  mouvoir  : 

Un  marteau  frontal;  une  presse;  un  train  de  cylindres  dégrossisseurs;  un  train 
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de  rails  ;  des  cisailles  et  une  scie  à  rails  à  deux  lames  (voir,  pour  plus  de  détails , 
la  description  de  la  Planche  82). 

IJsliie  de  ]IIoiiceau-«up-SmBilire«  —  Cette  usine,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Sambre,  entre  la  Sambre  et  la  route  de  Charleroi  à  Mons,  se  compose  de 
quatre  hauts-fourneaux  au  coke  de  première  classe  et  d'un  laminoir  qui  est  le  plus 
grand  du  pays,  après  ceux  de  Couillét  et  de  Seraing.  Elle  appartient  à  la  banque 
de  Belgique.  Le  laminoir  a  été  construit  en  1838  par  un  ingénieur  anglais  nommé 
Grenneville.  Cette  forge  est  bien  remarquable  par  ses  fours  qui  sont  tous  à  tirage 
souterrain ,  mais  non  à  chaudières  ^  par  Ténormité  de  sa  cheminée  générale  qui 
sert  pour  vingt  fours  au  moins,  et  qui  a  200  pieds  anglais  de  hauteur,  12  pieds 
carrés  de  section  intérieure  et  22  pieds  carrés  de  section  extérieure  à  la  base  ;  par 
la  réunion  de  tous  les  travaux  sur  une  seule  machine ,  et  par  la  disposition  générale 
de  rétablissement. 

Le  bâtiment  du  laminoir  de  Monceau-sur-Sambre  se  compose  de  trois  grandes 
halles  contiguës ,  couvertes  chacune  par  un  comble  à  deux  pans.  Les  chaudières 
à  vapeur  et  la  cheminée  générale  se  trouvent  en  dehors  des  halles,  entre  celles-ci 
et  la  route  de  Charleroi  à  Mons.  La  halle  du  milieu  contient  la  transmission,  les 
trains  et  le  marteau.  Il  y  a  des  fours  dans  les  trois  halles.  Cependant  la  halle 
voisine  de  la  cheminée  générale  contient  le  plus  grand  nombre  de  fours.  Cette 
halle' est ,  à  proprement  parler,  le  grand  appentis  à  fours  du  laminoir.  Le  bâtiment 
de  la  machine  à  vapeur  se  trouve  en  partie  dans  la  halle  de  fabrication ,  en  partie 
dans  la  halle  des  fours.  La  troisième  halle ,  celle  qui  se  trouve  le  plus  près  de  la 
Sambre,.  contient  trois  cisailles,  deux  fours  à  tôle,  des  fours  à  clavettes,  un  ap- 
pareil à  boîtes  mû  par  la  machine ,  et  destiné  à  mettre  les  rails  à  longueur  et 
d'équerre  ,  enfin  deux  fours  pour  chauffer  les  extrémités  des  rails  et  couper  dans 
ces  boites.  L'appareil  à  boites ,  le  four  à  clavettes  et  les  fours  à  rails  occupent  un 
compartiment  particulier  de  la  halle, de  devant. 

a;  machine  à  vapeur  de  la  force  de  65  à  70  chevaux.  A,-  marteau  frontal,  entrain 
ébaucheur.  d^  train  à  tôle,  e;  train  à  gros  fers  marchands,  à  rails  et  à  gros  fers 
fendus./;  train  de  10  pouces,  à  trois  cylindres  superposés  et  train  de  8  pouces  ou 
en  coquille,  g;  trois  cisailles.  On  voit  que  la  cisaille  à  tôle  est  mue  par  une  double 
manivelle.  Le  tourillon  d'en  haut  de  cette  manivelle  repose  sur  une  crapaudi ne  fixée 
à  une  poutre  et  boulonnée  à  son  extrémité  sur  la  table  en  fonte  qui  sert  de  base  au 
train  à  tôle.  B;  balance  pour  peser  les  paquets.  B";  balance  pour  le  pesage  des 
fers  en  barres. 

h;  deux  fours  pour  tôle ,  dont  Tun  est  un  four  à  réchauffer  ordinaire,  et  Tautre 
un  four  à  tôle  proprement  dit.  i,*  six  fours  à  réchauffer,  k^  quinze  fours  à  puddler. 

Tous  les  fours ,  à  Texception  des  quatre  fours  à  réchauffer  les  plus  rapprochés 
du  petit  train  f,  des  fours  pour  couper  les  rails  et  du  four  à  clavettes,  sont  activés 
par  la  cheminée  générale. 
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IMne  ém  Mcive*  —  La  roae  hydraulique  met  en  mouvem^t  : 
Un  marteau  frontal;  un  train  de  cylindres  ëbaucheurs;  un  train  de  fer   mar- 
chand \  des  laminoirs  à  petits  fers  et  deux  dnasUes. 

PLANCHE  82.  —  FORGES  BELGES. 


(éch.  de  0*,002  pour  mètre).  — ^L^usine  de  Couillet  a  été 
construite,  en  1835,  par  une  société  anonyme  sous  la  raison  de  société  anonyilie 
des  hauts-fourneaux,  usines  et  charbonnages  de  Marcinelle  et  Couillet.  Elle  se 
compose  de  sept  grands  hauts-fourneaux  au  coke,  d'un  vaste  atelier  de  construction 
et  d'un  laminoilr  pour  la  fabrication  du  fer.  Sa  situation  par  rapport  aux  mines  de 
combustible  et  de  minerai ,  et  aux  yoies  de  communication ,  est  très-heureuse.  Elle 
tire  son  combustible  des  houillères  de  Marcinelle  et  Châtelet,  par  rapport  aux- 
quelles elle  occupe  une  position  à  peu  près  centrale,  et  dentelle  n'est  séparée  que 
par  un  bon  quart  de  lieue  environ.  Ses  approvisionnements  en  minerai  se  font  sur 
un  rayon  plus  étendu.  "Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  à  côté  d'une 
belle  route  et  d'un  chemin  de  fer  qui  relie  les  points  les  plus  importants  de  la  Bel- 
gique. L'usine  de  Couillet  est  la  plus  grande  fabrique  de  fer  de  la  Belgique.  Nous 
n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  laminoir  de  cette  belle  usine. 

Le  laminoir  de  Couillet  a  été  monté  sous  la  direction  d'un  ingénieur  anglais 
nommé  Haarodt  Smidt.  Il  est  placé  entre  la  Sambre,  l'atelier  de  construction  et 
les  hauts-fourneaux  qui  composent  le  grand  établissement  de  Couillet.  La  Planche 
donne  un  plan  de  ce  laminoir  à  l'échelle  de  O'jOO  pour  mètre.  La  Sambre  se 
trouve  au  nord  et  les  hauts-fourneaux  au  midi  du  laminoir;  l'atelier  de  construc- 
tion est  à  l'ouest.  Les  hauts-fourneaux  se  composent  de  trois  massifs  dont  l'un  est 
formé  de  trois  hauts-fourneaux,  et  les  deux  autres  de  deux  chacun.  Ils  sont  placés 
sur  une  ligne.  Entre  le  laminoir  et  les  hauts-fourneaux,  il  y  a  une  grande  cour. 
Le  laminoir  est  aussi  séparé  de  la  Sambre  par  une  cour  spacieuse.  A  l'est  du  lami- 
noir, il  y  a  un  grand  atelier  pour  la  confection  des  chaudières  et  des  bateaux  k 
vapeur.  ibKmSxxx,  etc.,  corps  dei* bâtiment  ou  grande  halle  du  laminoir  con- 
tenant les  machines  de  fabrication,  savoir  :  tous  les  trains,  le  marteau,  le  squeecers, 
les  cisailles,  etc.  LQCGxxxE,  galeries  ou  appentis  occupés  par  les  fours  et  les 
machines  motrices.  On  a.  indiqué  sur  la  Planche  les  bâtiments  pour  les  accessoires 
indispensables  de  la  forge,  la  halle  pour  le  raccommodage  des  rails,  le  ma- 
gasin ,  etc. 

La  grande  halle  de  fabrication  est  couverte  par  un  seul  toit  supporté  par  trois 
murs  et  par  des  piliers  en  fonte  xxx  d'un  pied  de  diamètre  environ.  Le  toit  est  à 
lanterne ,  pour  favoriser  le  renouvellement  de  l'air.  Les  appentis  ont  chacun  trois 
combles  à  deux  pans  supportés  par  les  murs  d'enceinte  et  deux  lignes  de  piliers  en 
fonte;  ces  piliers  ont  environ  un  demi-pied  de  diamètre,  et  sont  marqués  sur  le 
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dessin  par  des  petits  cercles.  La  loitare  de  l'appentis  où  se  trouve  le  magasin  est 
également  à  trois  combles.  Deux  de  ces  combles  couvrent  le  magasin  et  sont  sup- 
portés au  milieu  par  une  ligne  de  piliers  en  fonte,  indiquée  par  des  cercles.  Les 
ateliers  qui  font  partie*  de  cet  appentis  n'ont  qu'un  toit  simple. 

Le  travail  du  laminoir  est  réparti  sur  deux  machines ,  dont  Tune  est  de  60  et 
Tautre  de  80  chevaux.  M*  1,  bâtiment  de  la  machine  de  60  chevaux.  N*  2,  bâti- 
ment de  la  machine  de  80  chevaux.  Les  murs  de  ces  bâtiments  ont  4  pieds  anglais 
d'épaisseur. 

La  machine  n*  1  fait  mouvoir  un  marteau  frontal,  un  train  ébaucheur  eb,  un 
train  à  rails  rl^  un  squeezer  i^  une  scie  circulaire  à  deux  lames  ^  et  deux  cisailles 
marquées  3  et  4  sur  la  Planche.  L'une  de  ces  cisailles  est  à  l'intérieur  et  l'autre  à 
l'extérieur  de  la  halle.  Le  train  de  rails  se  compose  de  deux  équipages  pour  rails  et 
d'un  équipage  pour  corroyer.  Celui-ci  est  le, plus  rapproché  de  la  machine. 

La  machine  n*  2  commande  :  1*  un  train  à  tôle  tl,  composé  de  deux  équi- 
pages pour  tôle  et  d'un  équipage  pour  corroyer  ;  2*  un  train  double  fe  formé 
d'un  train  à  rails  et  d'un  train  à  fer  fendu.  Le  train  à  rails  est  à  deux  équi<- 
pages,  et  il  est  le  plus  rapproché  de  la  machine;  lafenderie  occupe  l'extrémité  de  la 
ligne;  elle  n'a  qu'un  équipage,  mais,  lorsqu'on  fend,  on  remplace  l'équipage  à 
rails  voisin  par  un  équipage  qui  prépare  le  fer  à  passer  dans  la  fenderie  ;  3*  un  train 
multiple  à  fer  marchand  de  divers  échantillons,  formé  de  deux  trains  de  10  pouces 
et  d'un  train  de  8  pouces.  Tous  ces  trains  sont  à  deux  équipages;  4*  six  cisailles 
marquées  5,  6,  7,  8,  9  et  10  sur  la  Planche.  Deux  de  ces  cisailles  sont  sur  la  cour; 
5*  une  scie  circulaire  à  deux  lames  u,  pour  couper  les  extrémités  des  rails. 

Les  fours  à  réverbères  employés  à  Couillet  sont  de  deux  espèces.  Les  uns  sont  à 
cheminée  particulière ,  et  les  autres  à  cheminée  commune  ou  générale.  Ceux-ci 
peuvent  être  à  chaudière  ou  simplement  à  tirage  souterrain.  Les  fours  à  chaudière' 
sont  groupés  deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre  à  quatre  autour  d'une  chaudière  à 
vapeur,  et  les  produits  de  la  combustion ,  dans  ces  fours ,  après  avoir  agi  sous  la 
chaudière,  se  rendent,  par  des  canaux  souterrains,  dans  la  cheminée  générale. 

CG,  CG,  CG;  cheminées  générales  placées  sur  une  ligne  contre  le  mur 
d'enceinte,  du  côté  de  la  cour  des  hauts-fourneaux,  et  servant  chacune  pour  plu* 
sieurs  fours.  '       .  -      ' 

p,  fours  à  puddier,  et  c,  fours  à  réchauffer  placés  sous  les  appentis.  Lorsque  ces 
lettres  sont  placées  au  milieu  d'une  ligne ,  elles  indiquent  des  massifs  de  deux  fours. 
D  (près  de  la  machine  n*  2) ,  four  à  tôle.  On  voit  que  les  fours  à  puddier  sont  placés 
dans  le  voisinage  du  marteau  et  du  squeezer,  et  les  fours  à  réchauffer  près  des 
cylindres  à  rails,  à  tôle  ou  à  fers  marchands.  Sans  le  squeezer,  quelques-uns  de$ 
fours  à  puddier  situés  dans  la  galerie  Q  L  Ex  seraient  mal  disposés,  puisqu'ils  se 
trouvent  à  une  trop  grande  distance  du  marteau. 

C  S;  fourneaux  de  deux  chaudières  supplémentaires. 
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Les  fours  à  chaudière  sont  indiqués  sur  la  Planche ,  puisque  Ton  a  marqué  les 
chaudières  qu'ils  chauffent. 

Les  canaux  qui  conduisent  les  produits  de  la  combustion  des  fours  à  chaudière 
et  à  tirage  souterrain  dans  les  cheminées  générales,  sont  marqués  par  des  lignes 
ponctuées.  On  voit  que  la  première  cheminée  générale  à  gauche  sert  seize  fours. 
La  cheminée  du  ;nilieu  reçoit  les  flammes  de  quatre  fours  à  réchauffer,  du  four  i 
tôle  et  des  fourneaux  des  chaudières  supplémentaires.  Enfin  il  n'y  a  que  quatre 
fours  pour  la  dernière  cheminée  générale.  Aussi  a-t-on  été  obligé  d'y  pra- 
tiquer une  ouverture  à  la  base ,  comme  l'indique  le  dessin ,  afin  de  diminuer  le 
tirage. 

Le  four  à  réchauffer  marqué  par  la  lettre  h,  et  appartenant  à  la  cheminée  gé- 
nérale du  milieu ,  est  à  tirage  souterrain ,  et  ne  contribue  pas  au  cjiauffage  de  la 
chaudière  près  de  laquelle  il  se  trouve.  On  l'a  construit  après  que  le  massif  de  la 
chaudière  a  été  monté  pour  trois  fours. 

Tous  les  fours  qui  ne  communiquent  pas  avec  l'une  des  cheminées  générales 
par  un  passage  ponctué  sont  à  cheminée  particulière. 

Les  cheminées  générales  sont  revêtues  intérieurement  de  briques  réfractaires 
jusqu'au  sommet.  Elles  sont  carrées  et  elles  ont  extérieurement  13  pieds  anglais 
de  côté  à  la  base.  Leur  section  intérieure  est  de  4  pieds  anglais  et  elles  ont  120  pieds 
de  hauteur.  Les  passages  voûtés  qui  conduisent  à  ces  cheminées  ont  aussi  une  che- 
mise eu  briques  réfractaires.  Trois  hommes,  en  se  tenant  un  peu  courbés,  peuvent 
y  marcher  de  front. 

Toutes  les  chaudières  communiquent  entre  elles  par  des  tuyaux  de  fonte  d'en- 
viron 1  pied  de  diamètre.  Ces  tuyaux  sont  entourés  de  foin  cordé  et  d'argile  pour 
conserver  la  chaleur.  Ils  conduisent  la  vapeur  aux  machines  motrices  par  des  em- 
branchements. Au-dessus  des  chaudières  se  trouve  encore  un  autre  canal  en 
fonte,  plus  petit  que  le  précédent,  et  au  moyen  duquel  l'eau  est  remplacée  dans 
les  chaudières  à  mesure  qu'elle  se  réduit  en  vapeur.  Â  cet  effet,  les  tuyaux  dont  il 
s'agit  portent,  au-dessus  de  chaque  chaudière,  un  robinet  qui,  au  moyen  d'un 
flotteur,  s'ouvre  plus  ou  moins  suivant  la  rapidité  de  l'évaporation.  Ce  conduit 
d'eau  n'est  pas  marqué  sur  le  dessin. 

A  côté  du  grand  bureau  du  laminoir  ou  du  bureau  de  la  comptabilité  se  trouve 
une  soufflerie  qui  alimente  les  forges  voisines  et  les  cubilots  de  Tàtelier  de  con- 
struction. V,  chaudière  de  cette  machine  soufflante^  E,  bureau  pour  les  employés 
attachés  au  service  du  train  ébaucheur  \  R ,  bureau  des  employés  du  train  à  rails 
n*  1  et  du  train  à  tôle  \  M ,  bureau  pour  les  trains  à  rails  n*  2  et  à  fers  marchands; 
N ,  bureau  du  magasinier. 

/(près  du  bureau  de  la  comptabilité);  balance  pour  la  fonte  et  le  fin  métal 
employés  dans  les  fours  à  puddler;  e  (près  du  bureau  E) ,  balance  pour  les 
ébauchés,  et  tous  les  fers  martelés;  comme  les  fers  sont  encore  chauds  quand 
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on  les  pèse  à  la  balance  des  ébauchés ,  il  y  a  une  ligne  de  plaques  de  traînage 
entre  le  laminoir  et  celte  balance;  b  (vis-à-vis  de  la  transmission  de  la  machine 
n*  1),  balance  pour  peser  les  paquets  et  les  fers  qu'on  veut  étirer  au  moyen 
des  cylindres  du  train  à  rails  n*  1;  t,  balance  pour  le  service  du  train  à  tôle; 
m,  balance  pour  les  trains  à  rails  n*  2  et  à  fers  marchands  ;  S,  petite  balance  pour 
peser  les  fers  fendus,  les  fers  feuillards  et  les  tringles  avant  le  bottelage  ;  B,  B,  B,  ba- 
lances pour  peser  les  fers  finis  à  Tentrée  et  à  la  sortie  du  magasin.  Indépendam- 
ment de  ces  balances ,  on  en  a  d'autres  qui  sont  mobiles  et  servent  à  peser  les  rails 
et  d'autres  fers  sur  la  cour,  entre  la  Sambre  et  le  laminoir. 

E  S  ( près  du  bureau  E) ,  bloc  d'essai.  Les  résultats  des  essais  que  l'on  fait  chaque 
jour  pour  s'assurer  de  la  qualité  des  fontes  et  du  bon  travail  des  ouvriers  sont 
exposés  au  bureau  E,  où  les  préposés  du  laminoir  viennent  en  prendre  connais- 
sance. 

g  y  g  y  g,  etc.  ;  grues.  Il  y  en  a  une  près  du  train  ébaucheur,  une  près  du  train 
à  rails  n*  1,  une  près  du  train  marchand ,  une  près  de  l'espace  marqué  place,  une 
entre  la  forge  du  maître  fendeur  et  la  briqueterie ,  et  une  sur  le  bord  de  la  Sambre. 
Cette  dernière  sert  pour  le  chargement  des  bateaux  au  moyen  desquels  on  expédie 
des  rails  ou  d'autres  fers.  Toutes  les  autres  grues  sont  employées  à  faciliter  le  pla- 
cement et  le  déplacement  des  cylindres  de  laminoir. 

Les  cylindres  de  rechange  pour  chaque  train  se  placent  près  de  ce  train,  à  peu 
près  à  portée  de  la  grue  qui  y  appartient ,  et  de  manière  à  gêner  le  moins  possible 
la  circulation.  Pour  qu'ils  n'occupent  pas  trop  de  place,  on  les  soutient  au  moyen 
de  supports  de  fonte  en  étagère.  Le  plus  grand  nombre  de  cylindres  se  trouvent 
dans  l'espace  marqué  place,  en  avant  de  cet  espace  et  en  avant  de  l'atelier  du  maître 
fendeur  et  des  briquetiers,  parce  que  la  fabrication  des  fers  marchands  exige  l'as- 
sortiment le  plus  considérable  de  cylindres. 

Les  rails,  au  sortir  des  laminoirs,  sont  dressés  et  ajustés  au  chaud  sur  des  sup- 
ports qui  se  trouvent  sur  la  cour  de  Sambre,  à  peu  près  vis-à-vis  et  à  une  petite 
distance  des  trains  à  rails.  On  laisse  ensuite  refroidir  les  rails  sur  des  appuis  formés 
par  des  rails  mis  en  travers  du  sol.  Ces  appuis  se  trouvent  à  droite  des  supports  de 
dressage  et  d'ajustage  à  chaud.  Les  rails  refroidis  sont  dressés  et  ajustés  de  nouveau 
sur  des  bancs  et  sur  des  blocs,  et,  s'il  y  a  lieu,  raccommodés  et  dépouillés  de  petites 
défectuosités  dans  l'atelier  de  raccommodage ,  où  il  y  a,  à  cet  effet,  plusieurs  forges 
de  maréchal.  Les  quatre  fours  à  réverbère  qui  se  trouvent  au  milieu  de  cet  atelier 
et  que  l'on  a  marqués  sur  le  dessin ,  servent  à  chauffer  les  extrémités  des  rails 
qu'on  doit  couper  dans  des  boîtes.  Les  bancs  et  les  blocs  de  dressage  et  d'ajustage 
à  froid  sont  disposés  sur  la  cour  de  Sambre,  entre  l'atelier  de  raccommodage  et 
l'atelier  des  menuisiers,  ainsi  que  le  long  du  bord  de  la  Sambre. 

Les  fers  ébauchés  et  les  autres  demi-produits,  savoir  les  différents  corroyés  qui 
servent  à  la  fabrication  des  fers  finis  de  toute  espèce,  sont  empilés  sur  la  cour  de 
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Sambre ,  dans  l'espace  compris  entre  le  bareaa  E  et  Tatelier  pour  le  raccommo- 
dage des  rails. 

Un  chemin  de  fer,  marqué  sur  le  dessin ,  facilite  le  transport  des  demi-produits 
au  laminoir  et  des  rails  sur  le  rivage. 

Le  combustible  est  disposé  en  tas  devant  le  laminoir,  sur  la  c6ur  des  bauts-four- 
neaux,  entre  les  deux  premières  cbeminées  générales,  à  mesure  quHl  arrive  des 
houillères. 

Les  fontes  et  le  fin  métal  se  conservent  sur  la  cour  des  hauts-fourneaux.  Us  sont 
disposés  en  piles  devant  les  hauts-fourneaux  et  les  fineries. 

IJflta0  ém  8er«tas  (éch.  de  0*,0015  pour  mètre).  — L'usine  de  Seraing  est  la 
plus  renommée  de  la  Belgigue.  Cependant  ce  n  W  ni  à  l'extension  et  à  la  grandeur 
de  sa  fabrique  de  fer,  ni  à  la  disposition  générale  de  son  laminoir  qu'elle  doit  la 
réputation  immense  dont  elle  jouit.  On  peut  même  dire  que  parmi  les  grands  avan- 
tages qui  assurent  le  succès  d'une  usine  à  fer,  Seraing  n'en  possède  aucun  que 
d'autres  usines  de  la  Belgique  ne  présentent  au  même  degré,  sinon  à  un  degré 
plus  élevé.  Il  en  est  des  usines  comme  des  individus.  Ce  n'est  pas  l'excessif  dé- 
veloppement d'un  seul  organe ,  mais  l'ensemble  harmonieux  et  le  développement 
simultané  de  tous  les  organes  qui  constituent  chez  l'homme  la  perfection ,  et  lui 
donne  la  supériorité.  Un  seul  avantage ,  un  seul  côté  fort,  peuvent  quelquefois 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  d'une  usine,  lorsque  cet  avantage  n'est  pas 
racheté  par  une  infériorité  sous  d'autres  rapports. 

Seraing  est  situé  à  proximité  des  meilleures  houillères  de  Liège  qui  sont  si  remar- 
quables par  la  pureté  et  l'excellente  qualité  du  combustible  qu'elles  donnent.  En 
outre  un  réseau  de  chemins  de  fer,  dont  on  ne  trouve  d'exemple  en  Belgique  qu'à 
Seraing,  place,  pour  ainsi  dire,  chaque  four  au  pied  de  la  bure  qui  l'alimente. 
Établi  sur  le  bord  de  la  Meuse ,  Seraing  est  en  communication  facile  avec  Liège, 
Huy,  Namur,  et  par  suite,  au  moyen  des  grands  chemins  de  fer  qui  sillonnent  la 
Belgique ,  avec  tous  les  grands  foyers  de  consommation  du  pays. 

Seraing  n'a  pas  épuisé  ses  ressources  en  essais  ruineux.  A  la  vérité,  l'adminis- 
tration de  Seraing  a  fait  venir  à  grands  frais  de  l'étranger  des  ingénieurs  et  des 
hommes  spéciaux  ;  mais  ces  dépenses  sont  infiniment  petites  à  côté  de  celles  qu'oc- 
casionnent les  hésitations  et  les  tâtonnements.  Dans  une  fabrique  de  fer,  le  salaire 
d'un  employé ,  fût-il  énorme,  n'est  rien  en  comparaison  des  pertes  que  cet  employé 
peut  prévenir  ou  occasionner.  Encore  en  ce  moment,  Seraing  rétribue  largement 
des  ouvriers  qui ,  dans  toutes  les  autres  usines  du  pays ,  ne  recevraient  que  des 
appointements  très-modiques  ;  mais ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  ces  dépenses 
sont  réellement  des  économies. 

Les  laminoirs  du  district  de  Charleroi  sont  plus  parfaits  que  ceux  du  district  de 
Liège.  Mais,  parmi  les  derniers,  celui  de  Seraing  est  le  moins  mal  disposé.  La  pro- 
fusion de  machines  puissantes  qu'on  remarque  à  Seraing  doit  avoir  occasionné  de 
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grands  frais  d'ëtablissement  ^  mais  ces  machines  sont  bien  construites  et  rendent 
les  chômages  forcés  impossibles.  Ce  grand  nombre  de  bonnes  machines  est  plutôt 
un  bien  qu'un  mal.  Tout  le  monde  sait  qu'une  machine  qui  fonctionne  bien  n'est 
jamais  trop  chère. 

Le  laminoir  de  Seraing  est  bien  petit  eu  égard  à  la  puissance  mécanique  dont 
il  dispose.  Mais  comme  le  service  n'est  pas  gêné  et  que  les  chemins  de  fer  y  pré- 
viennent Tencombrement,  le  peu  d'étendue  de  Tusine  rend  la  surveillance  plus 
facile  et  plus  active ,  l'exécution  des  ordres  plus  prompte ,  l'obéissance  due  aux 
chefs  plus  parfaite.  Il  y  a  peu  d'usines  en  Belgique  où  Ton  remarque  autant 
d'énergie,  autant  de  mouvement,  de  vie  et  de  discipline  qu'à  Seraing.  Ce  résultat 
tient  en  grande  partie  à  la  concentration  de  toutes  les  industries  sur  le  minimum 
d'espace. 

L'établissement  de  Seraing  se  compose  de  riches  houillères ,  de  deux  hauts- 
fourneaux  au  coke  avec  une  vaste  fonderie  qui  est  l'une  des  plus  remarquables  du 
pays,  d'un  laminoir  et  d'un  atelier  de  construction  distingué  par  le  luxe  de  ses 
outils,  et  par  les  travaux  importants  qui  en  sont  sortis.  Les  modèles  de  machines 
qu'on  conserve  à  Seraing  peuvent  avoir  coûté  trois  millions. 

L'établissement  de  Seraing  appartient  à  une  société  anonyme  sous  la  raison  de 
société  anonyme  pour  l'exploitation  des  usines  de  John  Cockerill ,  à  Seraing  et  à 
Liège.  Le  capital  social  est  de  douze  millions,  dont  la  moitié  appartient  au  gou- 
vernement. 

L'usine  de  Seraing  a  été  élevée  par  John  Cockerill  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement. 

La  Planche  82  représente  le  plan  dû  laminoir  de  Seraing  à  l'échelle  de  O^îOOIô. 
L'atelier  de  construction  est  situé  au  sud  du  laminoir  ou  du  côté  de  la  Meuse,  et 
les  hauts-fourneaux,  suivis  de  la  fonderie ,  se  trouvent  du  côté  opposé ,  c'est-à-dire 
au  nord.  On  voit  sur  le  plan  le  chemin  de  fer  qui  conduit  aux  houillères.  Celles-ci 
se  trouvent  au  nord  de  l'usine,  et  en  sont  séparées  par  une  distance  égale  à  une 
portée  de  fusil  environ.  A  droite  de.  l'établissement  est  le  village  de  Seraing ,  et  à 
gauche  se  trouvent  un  bassin  et  un  canal  aboutissant  à  la  Meuse. 

A  Seraing ,  le  laminoir  proprement  dit  est  activé  par  quatre  machines  à  vapeur, 
dont  trois  se  trouvent  réunies  dans  un  seul  bâtiment,  et  sont  à  basse  pression.  La 
force  de  l'une  des  trois  machines  à  basse  pression  est  de  100  chevaux.  C'est  la 
machine  désignée  dans  le  plan  sous  le  nom  de  grande  machine.  Les  deux  autres 
machines  à  basse  pression  sont  chacune  de  16  à  20  chevaux.  Enfin,  la  quatrième 
machine  est  de  45  chev'aux. 

La  grande  machine  commande,  à  l'aide  d'une  manivelle  double,  un  train  ébau- 
cheur  e,  un  train  à  tôle  t^  un  train  marchand  m,  un  petit  train  £t,  et  quatre 
cisailles  s.  Les  deux  autres  machines,  placées  sous  la  même  halle,  font  marcher, 
l'une  un  marteau  cingleur  X',  et  l'autre  un  marteau  frontal  à  brammes  X'  et  un 
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martinet  à  bascule  X.  Le  mouvement  est  transmis  à  ce  dernier  par  des  courroies 
qui  s*éièyent  à  une  petite  distance  du  toit  du  bâtiment,  puis  redescendent  jusqu'au 
martinet.  La  quatrième  machine  active  un  train  à  rails  R,  une  cisaille  S,  et  deux 
scies  circulaires  pour  couper  les  extrémités  des  rails.  La  scie  circulaire  placée  dans 
le  bâtiment  voisin  intitulé  coupe  des  mils  ^  tire  également  son  mouvement  de  la 
machine  du  train  à  rails. 

Il  y  a  au  laminoir  de  Seraing  seize  fours  à  puddler  p,  huit  fours  à  réchauffer  or- 
dinaires Cy  deux  fours  à  brammes  c',  un  four  à  tôle  t\  un  four  à  réverbère  pour 
chauffer  les  extrémités  des  rails,  et  un  four  q  pour  chauffer  les  barres  appelées 
crosses,  queues  ou  gouvers.  Le  four  au  moyen  duquel  on  chauffe  les  extrémités 
des  rails  se  trouve  près  de  Talelier  marqué  coupe  de  rails ,  et  il  est  désigné  par  la 
lettre  r. 

Quoique  les  fours  soient  peu  nombreux,  cependant  la  grande  puissance  mé- 
canique dont  on  dispose  permet  de  porter  la  quantité  de  fer  fabriqué  annuellement 
de  11  à  12  millions  de  kilogrammes. 

Indépendamment  des  foyers  précités,  le  laminoir  de  Seraing  renferme  deux 
fineries  F.  L'air  nécessaire  à  Talimentation  de  ces  feux  est  fourni  par  une  machine 
H  vapeur  de  la  force  de  70  chevaux,  à  basse  pression.  Cette  machine,  renfermée 
dans  la  grande  halle  aux  machines,  est  marquée  soufflerie.  Comme  on  travaille 
rarement  aux  fineries,  elle  sert  presque  toujours  pour  les  hauts -fourneaux  qui 
n'en  sont  séparés  que  par  une  faible  distance. 

Les  deux  ateliers  de  tourneurs  qu'on  remarque  sur  le  plan  sont  commandés  par 
une  machine  de  8  chevaux.  Ces  ateliers  sont  bien  placés,  k,  cinq  chaudières  qui 
fournissent  la  vapeur  à  la  grande  machine  et  aux  machines  des  marteaux,  v,  trois 
chaudières  pour  la  machine  soufflante  et  pour  la  machine  des  tours,  o ,  deux 
cheminées  en  briques  pour  les  foyers  des  chaudières  précitées.  La  machine  du 
train  à  rails  a  deux  chaudières,  o^  cheminée  de  ces  chaudières.  Elle  est  en  tdie 
et  elle  a  120  pieds  anglais  de  hauteur.  Les  grandes  cheminées  en  tôle  sont  très- 
employées  dans  les  usines  de  Liège  où  elles  rendent  de  bons  services.  Les  attaques 
dirigées  par  plusieurs  auteurs  contre  ces  cheminées  paraissent  être  dénuées  de  fon- 
dement. 

by  sept  balances.  La  balance  placée  près  de  Tatelier  coupe  de  rails  sert  pour  les 
riquettes.  Les  grues  sont  marquées  sur  le  dessin  par  des  cercles. 

B  J^  deux  bancs  à  dresser  pour  les  fers  marchands  et  les  petits  fers.  "Rv,  banc 
à  vis  pour  le  dressage  des  grosses  pièces.  B5,  trois  bancs  de  dressage  pour 
les  rails. 

es,  deux  blocs  d'essai,  l'un  pour  les  fers  finis,  l'autre  pour  les  fers  ébauchés. 
Ce  dernier  se  trouve  près  du  magasin  des  fontes. 

n,  près  du  magasin  d'entrée,  deux  presses  pour  le  dressage  des  rails. 

^g,  magasin  des  matières  auxiliaires,  graisse,  huiles,  cordages,  etc.  Qr,  cor- 


RELATIVES  AUX  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  DES  USINES.  i4i 

ridor.  Sur  le  prolongement  du  réfectoire  se  trouve  un  hôpital  pour  les  ouvriers 
blessés  ou  malades. 

Bdy  bureau  d'administration  ou  de  comptabilité.  A',  bureau  du  contre-maître 
pour  les  fours.  A,  bureau  d'expédition.  L,  entrée  commune,  bs,  bureau  des  surveil- 
lants, ie,  bureau  de  Técrivain.  A",  bureau  du  surveillant  dans  le  magasin  des  fontes. 

Seraing  a  la  réputation  de  fabriquer  les  meilleurs  fers  de  tringle  et  feuillards 
du  continent. 

ItfMttinotr  d'AnsIn*  — Le  laminoir  d'Anzin  a  été  construit  en  1835  par  M.  Bo- 
nehill  de  Marchienne.  Le  train  cingleur  et  ébaucbeur,  le  train  marchand  et  fen- 
deur,  et  le  petit  train  peuvent  fonctionner  simultanément.  La  cheminée  des  trois 
chaudières  à  vapeur  a  150  pieds  anglais  de  hauteur  et  12  pieds  de  câté  à  la  base  en 
dehors.  Les  fours  désignés  par  la  lettre  p  sont  des  fours  à  puddler,  ceux  qui  sont 
marqués  par  la  lettre  c  sont  des  fours  à  réchauffer  ;  enfin  la  lettre  t  indique  les  fours 
à  tôle.  Le  laminoir  d'Anzin  appartient  à  la  société  de  commerce  de  Bruxelles. 

IJaiiie  d'Acoz  (éch.  de  0",01  pour  mètre).  —  L'usine  d'Acoz  se  compose  de 
deux  hauts-fourneaux  au  coke,  d'une  finerie  et  d'un  laminoir. 

Dans  le  laminoir,  il  y  a  quatre  trains,  savoir  :  un  train  cingleur  et  ébauchelir, 
un  train  marchand  et  à  fendre ,  un  petit  train  et  un  train  à  rails.  On  y  remarque 
en  outre  trois  cisailles  et  un  tour  à  cylindres,  mus  par  les  machines  qui  comman- 
dent les  trains. 

Ce  laminoir  est  intéressant  parce  qu'il  offre  un  exemple  instructif  de  la  répar- 
tition des  travaux  sur  trois  machines.  Le  train  cingleur  et  ébaucheur  est  mu  par 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  30  chevaux.  Le  train  marchand  et  à  fendre 
est  commandé  par  une  roue  hydraulique,  et  les  deux  autres  trains  obéissent  à  une 
machine  à  vapeur  de  45  chevaux.  Cet  arrangement  permet  de  travailler  simulta- 
nément à  tous  les  trains,  et  rend  les  chômages  très-rares.  En  outre,  s'il  arrivait  un 
accident  à  la  machine  du  train  cingleur-ébaucheur,  on  pourrait,  à  l'aide  d'un 
arbre  de  communication,  comme  on  le  voit  sur  le  dessin,  adjoindre  ce  train  au 
train  marchand,  et  le  faire  fonctionner  par  la  roue  hydraulique.  Ainsi,  tout  est 
calculé  à  cette  usine  de  manière  à  prévenir  les  interruptions  des  travaux.  Ce  qui 
rend  la  disposition  des  parties  mouvantes  du  laminoir  d'Acoz  le  plus  remarquable, 
c'est  que  ce  laminoir  n'a  pas  été  construit  d'une  seule  fois,  mais  à  différentes  re- 
prises. Ordinairement  on  ne  peut  éviter  des  défauts  dans  la  disposition  des  éléments 
d'une  usine ,  lorsqu'on  ne  construit  pas  d'après  un  plan  unique  arrêté  d'avance. 
L'usine  d'Acoz  avait  été  montée,  dans  le  principe,  pour  marcher  au  moyen  de 
l'eau ,  et  c'est  seulement  plus  tard  qu'on  a  successivement  soumis  le  train  ébau- 
cheur à  une  machine  à  vapeur,  et  ajouté  les  trains  à  rails  et  à  petits  fers.  Le  lami- 
hoir  à  moteur  hydraulique  a  été  construit  par  M.  Bonehill.  Pour  un  laminoir  tant 
de  fois  refondu,  on  doit  convenir  que  la  disposition  est  heureuse  et  qu^elle  laisse 
peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'unité  de  vue  et  de  coordination. 
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Le  dessin  fait  voir  les  cinq  chaudières  à  vapeur,  la  cheminée  générale  des  four- 
neaux de  ces  chaudières,  les  cylindres  c  des  machines  à  vapeur,  le  puits  P,  trois 
escaliers,  la  huche  à  eau,  la  pale,  les  latrines,  une  grue,  neuf  fours  à  puddier, 
dont  six  sont  ordinairement  en  activité,  et  quatre  fours  à  réchauffer.  Ceux-ci  sont 
bien  placés,  mais  la  position  de  plusieurs  des  fours  à  puddlcr  ne  paraît  pas  aussi 
avantageuse. 

PLANCHE  83 TRANSMISSIONS  DE  MOUVEMENT  POUR  LAMINOIRS. 

(Échelle  de  O^jOOô  pour  mètre). 

Utdne  de  diâtUlon-sur-lieiiie  (Céte-d'Or).  —  Figure  1  ^  train  de  dégros- 
sisseurs  mis  en  mouvement  par  une  roue  hydraulique  recevant  l'eau  par  côté;  il 
se  compose  de  deux  cages  de  cylindres,  dont  Tune  à  cannelures  ogives,  Tautre  à 
cannelures  plates,  et  d'une  cage  à  pignon.  Le  volant,  qui  est  monté  sur  le  prolon- 
gement de  Taxe  des  cylindres,  a  5  mètres  de  diamètre  et  fait  60  tours.  La  même 
roue  hydraulique  donne  le  mouvement  à  un  marteau  frontal  dont  la  bague  fait 
15  tours. 

Figure  2  ;  ensemble  de  trains  préparateurs  et  finisseurs  mis  en  mouvement  à 
volonté  par  une  grande  roue  hydraulique ,  et  par  une  machine  à  vapeur  à  basse 
pression  de  la  force  de  50  chevaux.  Ces  deux  moteurs  peuvent  être  employés 
simultanément  ou  séparément.  Les  appareils  sont  un  marteau  frontal  à  soulève- 
ment, avec  manche  de  bois;  une  cage  de  cylindres  ébaucheurs  faisant  50  tours  et 
ayant  sur  la  même  table  des  cannelures  ogives  et  plates;  un  banc  de  deux  cages 
de  cylindres  6nisseurs  (gros  mill)  avec  cage  de  spatards  et  cage  à  pignon;  ce 
banc  est  placé  sur  le  prolongement  de  l'axe  du  volant;  il  fait  110  tours  environ; 
— un  banc  de  cinq  cages  de  cylindres  à  petits  fers,  un  de  deux  cages  de  cylindres 
durs;  ces  cylindres  font  180  tours  par  minute. 

Figure  3  ;  ensemble  de  trains  de  fînisseurs  conduit  par  une  roue  hydraulique  , 
et  comprenant  :  V  sur  Taxe  du  volant  qui  fait  70  tours,  un  banc  de  deux  cages  de 
cylindres  préparateurs  et  fînisseurs  pour  fers  marchands;  2®  une  cage  de  fenderie 
(50  tours);  3**  un  banc  de  cinq  cages  de  cylindres  cadets  de  0"*,27  de  diamètre 
moyen ,  pour  la  fabrication  de  fer  à  petit  échantillon  (130  tours);  4^  un  banc  de 
deux  cages  de  cylindres  fînisseurs  avec  spatards ,  conduit  par  un  engrenage  spécial 
(70  tours). 

Beaucoup  de  ces  engrenages  sont  garnis  de  dents  en  bois,  et  marchent  avec  des 
pignons  en  fonte  ajustés. 

For^e  de  BiiillonHrai>iki*iIieiie«  —  Figure  4  ;  grande  roue  hydraulique  en 
bois  conduisant  de  chaque  côté  un  système  de  train  de  laminoirs.  Chaque  train 
n'est  composé  que  d'une  seule  cage  de  cylindres  et  d'une  cage  à  pignon.  Un  des 
systèmes  renferme  une  cage  de  dégrossisseurs  et  une  de  préparateurs  avec  les  ci- 
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sailles.  L'autre  a  une  cage  d'ébaucheurs ,  une  de  préparateurs  à  trois  cylindres  et 
deux  petites  cages  à  cylindres  durs  pour  le  finissage  du  petit  fer  de  tréfilerie. 

F«rs^  de  dtenecer  (Itoubs).  —  Figure  5  ;  une  roue  hydraulique  en  bois  , 
avec  tourteaux  en  fonte,  conduit  d'une  part  une  forte  cage  de  gros  dégrossisseurs 
du  fer  affiné  avec  volant  et  cisaille,  et  de  l'autre  côté  un  harnais  complet  pour  le 
fer  de  tréfilerie ,  composé  d'une  cage  de  dégrossisseurs  à  trois  cylindres,  une  autre 
cage  à  trois  cylindres  préparateurs  et  deux  cages  à  deux  cylindres  de  petits  finis- 
seurs durs  à  guides. 

Fori^e  de  Framont  (  Vosi^es}.  —  Figure  6  ;  une  très-belle  roue  en  fonte  de 
7  mètres  de  diamètre  et  3  mètres  de  largeur  donne  le  mouvement  à  trois  trains  de 
cylindres  réunis  à  un  banc  de  deux  cages  de  cylindres  à  tôle,  un  banc  de  deux 
cages  de  cylindres  à  fer  marchand  (gros  mill)  avec  une  cage  de  spatards  et  un 
banc  de  quatre  cages  de  petits  cylindres.  Le  volant  est  placé  du  côté  de  la  tôlerie 
qui  est  sujette  aux  chocs  les  plus  violents. 

F«ri^e  d'Omes  (Ardemne»).  —  Figure  7;  grande  roue  hydraulique  don- 
nant le  mouvement  de  chaque  côté  de  son  axe,  d'une  part  à  un  marteau  frontal  (à 
manche  de  bois)  et  à  une  cage  de  dégrossisseurs,  et  d'autre  part  à  deux  cages  de 
préparateurs  finisseurs,  et  à  une  cage  de  fenderie  formant  un  banc  spécial. 

Fori^e  de  Fllze  (  Ardennee).  —  Figure  8  ;  une  cage  de  tôlerie  et  deux  cages 
de  cylindres  finisseurs  marchands  sont  conduits  par  une  roue  hydraulique. 

Forffe  de  dieliery  (  Ardenne«).  —  Figure  9  ]  un  roue  hydraulique  de  7°", 70 
de  diamètre  donne  le  mouvement  à  deux  bancs  de  cylindres  et  à  deux  paires  de 
cisailles.  Sur  l'arbre  du  volant  il  y  a  quatre  cages  de  cylindres  de  0",36  de  dia- 
mètre ,  une  de  dégrossisseurs  ogives ,  une  de  fini>seurs  pour  fer  puddlé ,  une  de 
finisseurs  pour  fer  marchand,  el  une  cage  pour  fenderie  ou  spatards.  Le  banc  de 
petits  fers  est  composé  de  quatre  cages  à  trois  cylindres. 

UBineàeuiirredeSiiranseafpresBradford}.  — Figure  10^  une  machine  à 
vapeur  à  moyenne  pression  de  la  force  de  120  chevaux,  fait  marcher  cinq  trains 
de  laminoirs  dont  quatre  sont  employés  à  la  préparation  des  doublages  de  navire 
en  cuivre  jaune  (zinc  et  cuivre).  Le  cinquième  sert  pour  la  fabrication  des  ronds. 
De  chaque  côté  de  l'axe  de  la  manivelle  il  y  a  un  volant,  de  manière  que  les  chocs 
transmis  par  cet  axe  ne  soient  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  seraient  si  le  volant  était 
placé  sur  un  des  côtés ,  la  disposition  des  laminoirs  étant  conservée. 

Forse  de  liOiv-lfloor  (Ansleierrc).  —  Figure  11;  machine  de  60  chevaux 
conduisant  un  train  de  gros  fers,  un  train  de  cylindres  marchands,  des  cisailles 
et  un  marteau  frontal  pour  le  polissage  des  barres. 

Pliœnix  Iroii-l¥orlâB  (prèsBIrmiiisluMii).  —  Figure  12;  machine  à  va- 
peur de  la  force  de  60  chevaux,  conduisant  un  marteau  frontal  dont  la  bague  est  ca- 
lée sur  l'axe  de  la  manivelle,  un  train  de  dégrossisseurs  de  deux  cages ,  un  train  de 
tôlerie  et  un  autre  de  fers  marchands  placé  plus  près  du  bâtiment  de  la  machine. 
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Urtlfaig  r^iipaiiy  (HHrifiiiglimM  )■  —  Figure  13  \  usine  pour  le  laminage 
du  cuivre,  composée  de  huit  trains  de  cylindres  formés  d'une  cage  ou  deux  au 
plus,  ne  faisant  que  six  à  dix-huit  tours  par  minute,  parce  que  le  cuivre  est  passé 
à  froid.  La  machine  à  vapeur  est  de  la  force  de  100  chevaux.  Un  volant  puissant, 
faisant  70  à  80  tours,  régularise  le  mouvement^  sur  le  prolongement  de  ce  banc 
se  trouve  un  train  de  cylindres  étireurs. 

WhUÊiâjwen  bon -1i^«rlui  (€ll««c«iNr)«  —  Figure  14-,  machine  à  vapeur  de 
la  force  de  60  chevaux,  conduisant  un  marteau  frontal  et  deux  trains  de  dégros- 
sitseurs  de  puddlage  placés  d'une  manière  symétrique. 

Etiade  4e  forage.  —  Figure  1 5  ;  machine  à  vapeur  de  construction  légère , 
agissant  directement  sur  chaque  train  de  cylindres,  sans  intermédiaires  de  com~ 
munication  de  mouvement. 

a;  machine  oscillante  de  la  force  de  25  chevaux  sur  Taxe  d'un  marteau  frontal. 

b;  machine  horizontale  de  60  chevaux  sur  Taxe  d'un  train  de  quatre  cages 
dont  deux  pour  les  rails  et  deux  pour  la  préparation  des  couvertes. 

d;  machine  horizontale  de  40  chevaux,  conduisant,  par  un  couple  d'engrenages, 
un  train  de  finisseurs  marchands  avec  cage  de  spatards. 


PLANGUE  84.  —  USINE  D*ALAIS. 

Cette  usine  est  représentée  en  plan  et  coupe  par  les  figures  1  el2(éch.  de  O^jOOl 
pour  mètre).  —  Nous  avons  reproduit  le  plan  primitif  tel  qu'il  avait  été  conçu 
par  M.  Communeau,  parce  que  nous  le  considérons  comme  un  des  meilleurs 
exemples  que  l'on  puisse  présenter  sous  le  rappopt  de  l'arrangement  général  d'une 
grande  usine. 

liësende. 


A  ;  deux  puits  pour  l'extraction  de  la 
houille. 

B^  approvisionnement  de  minerai  de 
fer. 

C;  dix-sept  fours  à  griller  les  minerais. 

D  ;  soixante-douze  fours  à  coke. 

E  -,  fabrication  du  coke  en  plein  air. 

F  ;  six  hauts-fourneaux. 

G;  trois  halles  de  fonderies. 

H-,  six  fours  à  réverbère. 

I;  trois  cubilots. 

J;  trois  étuves. 

K;  trois  grues. 

L  ^  deux  fineries. 


M  ;  trois  machines  soufflantes  de 
75  chevaux  chacune. 

N^  dix  chaudièrbs  à  vapeur. 

O  ^  cheminée  de  55  mètres  d'élévation . 

P^  machine  de  12  chevaux  pour  pré- 
parer les  terres  réfractaires. 

Q^  atelier  pour  la  fabrication  des  bri- 
ques réfractaires. 

R  ^  four  à  cuir€  les  briques. 

S,  S;  atelier  de  forges  à  bras. 

T;  quatre  bascules  et  bureaux. 

U-,  réservoir  d'eau. 

Y;  atelier  de  menuiserie  et  magasin  de 
modèles. 
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X  ]  deux  parcs  pour  rapprovisionne- 
menl  du  fin  métal  et  de  la  fonte. 

Y;  deux  parcs  pour  rapprovisionne- 
ment  de  la  houille. 

Z;  un  parc  pour  lappro vision nement 
des  bois. 

Z';  un  parc  pour  Tapprovisionnement 
des  pièces  de  moulage. 

A'5  huit  chaudières  à  vapeur. 

B';  cheminée  de  50  mètres  de  hauteur. 


C;  machine  de  30  chevaux. 
D';  machine  de  80  chevaux. 
E'^  gros  marteau  et  laminoirs  dégros- 
sisseurs. 

F'^  laminoirs  divers. 

G'^  tours. 

H'^  trente  fours  à  puddier  et  autres. 

r^  magasin  de  fers. 

J';  bureaux. 


PLAIVCHE  85 USINE  DE  DEC  AZE VILLE. 

Cette  usine ,  représentée  à  l'échelle  de  0",00i  pour  mètre ,  est  celle  de  France 
dont  la  production  est  la  plus  considérable.  —  Elle  a  été  construite  par  M.  Cabrol, 
qui  la  dirige  encore  aujourd'hui.  —  Le  grand  développement  qu'a  pris  en  France 
la  consommation  des  fers  à  la  houille,  l'activité  et  le  talent  de  son  directeur  ont 
complètement  assuré  la  prospérité  de  ce  magnifique  établissement. 

JLéi^iiile. 


A;  forge. 

B,  B^  nouvelle  forge. 

C^  machines  soufflantes*, 

D;  fonderie  des  hauts-fourneaux. 

E;  moulerie  et  fonderie  de  deuxième 
fusion. 

F^  hauts-fourneaux. 

G^  halle  et  maison  de  chargement  des 
hauts-fourneaux. 

H^  forges  à  bras. 

I-,  forges  de  réparation  d'outils. 

K  ]  maison  du  concierge  et  bascule  de 
l'est. 

L^  bureaux  et  magasins. 

M;  magasins  de  feuillards  et  de  mo- 
dèles. 


N  ;  atelier  de  burinears  et  four  à  cou- 
per les  rails. 
O  ;  maison  du  concierge. 
P;  maison  d'administration. 
Q5  briqueterie. 
R;  modelerie. 
S;  casernes. 
V5  petit  bassin. 
X;  grand  bassin. 
Y  5  écuries. 

A'^  maison  de  la  machine  de  la  Grange. 
B'^  vieille  grange. 
D';  ligne  de  70  fours  à  coke. 
E'^  habitation  de  divers  employés. 
G';  anciens  fours  à  coke. 
Q';  magasin  de  modèles. 


PLANCHE  86.  —  USINE  DU  GREUSOT. 

Ce  vaste  établissement  est  représenté  à  l'échelle  de  O^'fOOOGOO  pour  mètre. 
Placé  sous  l'habile  direction  de  MM.  Schneider,  le  Creusot  est  aujourd'hui 
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assuié  du  brilldiit  avenir  que  lui  réservaient  son  heureuse  position  et  ses  immenses 

ressources  en  combustible. 


A;  forge  anglaise. 

B;  marteau. 

O,  forge  des  grosses  pièces. 

D-,  logement. 

E;  chaudières. 

F  ;  magasins. 

G^  lournerie. 

H-,  alesoir. 

I;  fonderie. 

J;  hauts-fourneaux. 

K;  machine  soutSante. 

L;  fonderie  de  cuivre. 

M;  pharmacie. 

N;  forges  des  hauts-fourneaux. 

O  ;  fours  à  coke. 

P  ]  logements  d'ouvriers. 

Q^  fours  de  grilla^. 

R-,  fonderie  de  sable  vert. 

S^  petites  forges  et  martinet. 

T^  soutSerie. 

U^  forges  à  main. 

V;  modèles. 


X;  montage. 

Y^  lournerie  et  ajustage. 

Z-,  chaudronnerie. 

A'^  charpentiers. 

B';  charrons. 

C-,  clouterie. 

D';  bureaux. 

F/]  direction. 

F';  chantier  de  bois  de  construction. 

G';  puits  du  Creusot. 

H'^  puits  19. 

r^  puits  13. 

J';  puits  12. 

K';  puits  des  Noyers. 

L'-,  puits  l4r 

M';  puits  Chaptal. 

N';  puits  du  sud. 

O';  puits  de  Couche. 

P'^  puits  des  Nouillots. 

Q'  -,  la  verrerie. 

R';  mazerie. 
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A  L'EXAMEN   STATISTIQUE  ET  COMMERCIAL. 


PLANCHE  87.  —  CARTE  GËiXERALE. 

Objet  de  eelte  earte. —  Cette  carte  d'ensemble  (ëch.  de  3777-7779  ^^  ^^  0",001 
pour  2  000  mètres)  de  la  France ,  a  pour  but  de  faire  juger  de  la  position  rela- 
tive des  groupes  d'usines  et  de  minerais,  et  des  bassins  houillers;  elle  a  également 
pour  but  d'indiquer  les  voies  de  communication  par  lesquelles  ces  divers  groupes 
peuvent  échanger  leurs  produits,  les  déverser  sur  les  marchés  qu'ils  approvi- 
sionnent et  se  pourvoir  eux-mêmes  des  matières  premières  qui  leur  sont  néces- 
saires. 

S»  eom]^iMrtti»n.  —  Pour  la  créer,  nous  avons  donc  rapporté  sur  une  carte  de 
France  au  777777;,  dont  nous  n'avions  conservé  que  les  divisions  départementales, 
les  cours  d'eau  principaux  et  les  principales  villes  : 

1°  La  division  de  notre  sol  en  douze  groupes  métallurgiques^  chaque  division 
renfermant  tous  les  départements  qui  ont  des  usines  métallurgiques  dans  le  groupe 
correspondant; 

2®  Les^divers  bassins  houillers; 

3®  Tous 'les  cours  d'eau  sur  lesquels  sont  situées  les  usines  et  les  exploitations ,  et 
l'indication  des  points  où  commence,  sur  nos  fleuves  et  rivières,  le  flottage  en 
trains  et  la  navigation  par  bateau  ; . 

4®  Tous  les  canaux  existants  ou  en  cours  d'exécution  (1); 

5®  Tous  les  chemins  de  fer  existants,  en  cours  d'exécution  ou  sur  le  point  d'être 
créés. 


(1)  Pour  les  canaux  et  les  cours  d'eau ,  nous  nous  sommes  aidés  des  excellentes  cartes 
hydrographiques  de  M.  E.  Grangez. 
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Explicati«ii  des  slsit«0*  —  Voici  maintenant  Texplication  des  divers  signes 
employés  dans  la  carte  principale  : 

ide  la  France -— *..^— ^ 
des  départeraentfl -.«^■..^^^ 
des  groupes  métallurgiques -s^^-^^ 


Cours  d'eau. 


/  grands. 
(  pelîts  . 


Canaux 

Chemins  de  fer. 


Origine  .  , 


Idu  doltage  en  trains en 

de  la' navigation of-^ 

Fin  de  la  navigation  maritime ®f-5C 

Bassins  houillers ' 


Les  grands  chiffres  romains  indiquent  les  numéros  des  divers  groupes  métallur- 
giques. 

Les  cours  d'eau  aux  bords  desquels  sont  spécialement  situées  les  exploitations  et 
les  usines  métallurgiques,  ont  été  rayés  de  hachures,  qui  font  juger  d'un  coup  d'œil 
des  conditions  naturelles  qui  ont  donné  naissance  à  la  division  de  notre  sol  en 
groupes. 

PLANCHES  885,  89,  90?  91  ET  92 CARTES  GÉOLOGIQUES;  GROUPES 

DE  MLXERAIS. 

Objet  de  ce* «Arles.  —  Ces  diverses  cartes  (éch.  de  ,,,^,,  ou  de  0«,008 
pour  4  000  mètres  )  ont  été  disposées  principalement  en  vue  de  la  description 
géologique  et  géographique  de  nos  divers  groupes  de  minerais.  • 

Les  indications  sur  les  gitcs  ferrifëres  eussent  été  incomplètes  si,  à  côté  de  la 
composition  du  sol  qui  les  recèle  et  de  leur  détermination  géographique ,  nous 
n'avions  encore  signalé  les  usines  à  fei' qu'ils  sont  appelés  à  alimenter^  il  fallait  y 
joindre  aussi  les  cours  d'eau  qui  donnent  leur  force  motrice  aux  usines  et  en  char- 
rient les  produits,  les  principales  voies  de  terre  et  de  fer  qui  relient  nos  centres  de 
production  et  de  consommation,  et  enfin  les  forets  qui  jouent,  aujourd'hui  encore, 
un  rôle  si  important  dans  la  métallurgie  française. 

Nous  avons  donc  procédé  ainsi  qu'il  suit  :  • 

De  leur  eomposilion*  — Nous  avons  relevé  sur  la  belle  carte  géologique  de 
France  les  portions  de  notre  territoire  qui  renferment  des  gîtes  de  minerais,  et  nous 
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les  avons  portées  sur  nos  planches  avec  leurs  divisions  géologiques,  les  indications 
des  exploitations  de  minerais  et  des  usines  métallurgiques,  les  gîtes  de  combustibles, 
les  noms  des  principales  villes  et  ceux  des  villages  qui  avoisinent  les  usines ,  enfin 
les  cours  d'eau ,  les  canaux  et  les  principales  voies  de  terre  (1). 

A  ces  indications  nous  avons  ajouté  quelques  usines  récentes,  ainsi  que  diverses 
voies  de  communication  nouvellement  créées,  enfin  les  forets. 

De  ces  diverses  portions  de  notre  sol,  ainsi  détachées,  nous  avons  formé  cinq 
planches;  la  nécessité  de  ne  pas  morceler  outre  mesure  l'étendue  de  la  France, 
nous  a  forcés  de  disséminer  sur  diverses  planches  des  portions  de  territoire  appar-< 
tenant  à  un  même  groupe;  on  trouvera  ci-après  l'indication  des  figures  et  planches 
relatives  à  chacun  des  groupes  de  minerais. 

Répart itl«ii  de«  sroupcfl  sulTant  les  dlTeFses  ptenelies. —  Groupe  de 
minerais  n°  1. — PI.  88,  fig.  1;  pi.  89,  fig.  1-,  pi.  90,  fig.  1,  2  et  3. 

Groupe  de  minerais  n**  2.  —  PI.  90,  fig.  4;  pi.  91,  fig.  1. 

Groupe  de  minerais  n*  3.  —  PI.  88,  fig.  2  et  3. 

Groupe  de  minerais  n*  4.  — PI.  88,  fig.  4. 

Groupe  de  minerais  n**  5.  —  PI.  89,  fig.  2-,  pi.  92,  fig.  1. 

Groupe  de  minerais  n*6.  — PI.  92,  fig.  2. 

Groupe  de  minerais  n**  7.  —  PI.  90,  fig.  5  et  6;  pi.  92,  fig.  3  et  3  bis. 

Groupe  de  minerais  n*»  8.— Pi.  88,  fig.  6  et  6;  pi. 90,  fig. 7, 8et9;  pi.  91, fig. 2. 

Groupe  de  minerais  n®  9.  —  PI.  90,  fig.  8  6w  et  10. 


(1)  Nous  croyons  devoir  entrer  ici  en  quelques  détails  sur  la  carte  géologique  de  France 
et  sur  ses  créateurs. 

On  sait  que  la  terre  végétale  ne  fonne  qu'une  couverture ,  comparativement  très-mince , 
superposée  sur  les  masses  minérales  dont  se  compose  le  sol.  L'ensemble  de  ces  masses  miné- 
rales forme  un  édifice  souterrain  dont  les  diverses  parties  sont  disposées  avec  méthode ,  et 
dont  il  est  nécessaire  de  connaître  la  structure  pour  ôtrc  à  même  d'apprécier  ou  conjecturer 
les  substances  qu'il  peut  renfermer  dans  son  intérieur  et  à  sa  surface. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  MM.  Dufrénojr  et  Elie  de  Beaumont  ont  été  chargés  de 
l'exploration  du  sol  de  notre  pays.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  eux  de  la  détermination  du  détail 
de  la  constitution  géologique  de  la  France  ;  c'est  là  l'objet  de  cartes  parcellaires  ;  leur  but 
était  la  fixation  des  limites  qui  séparent  les  uns  des  autres  les  différents  terrains ,  chacun  d'eux 
étant  considéré  en  masse. 

Ce  sont  ces  limites  qui  ont  été  reportées  sur  une  carte  hydrographique  de  France ,  pour 
constituer  la  carte  géologique;  —  on  conçoit  du  reste  que  leur  détermination  n'a  pu  se  faire 
qu'au  moyen  d'un  certain  nombre  de  points  que  l'on  a  supposé  reliés  par  des  lignes  droites  ; 
en  un  mot,  la  carte  géologique  de  France  est  une  carte  générale  des  terrains. 

Quant  à  l'Indication  des  mines  et  des  usines  métallurgiques  qui  6gurent  sur  la  carte  géo- 
logique ,  elle  appartient  à  M.  Salomon ,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  chef  de  bureau 
dans  la  division  de  M.  de  Cheppe,  au  ministère  des  travaux  publics. 


1±2  DESGRIPTIÛN  DES  PLANCHES 

S«ite  tfe  l'expUcitioa  dm  kctret  indiqiaat  la  nature  géologique  des  lerraioB. 


Roches    plulonîqucs    intercalées] 
dans  diverses  formations   . 


Terrains  volcaniques. 


Porphyres  rouges  quartziféres. 

Diorites  et  Trapps. 

Serpentines  et  euphotidcs. 

Mélaphyres  et  ophites  des  Pyrénées. 

Trachytes. 

Phonolithes. 

Basaltes. 

Volcans  à  cratères  tt  coulées. 


BXPUGATION   DBS  SIGNES  ET  LETTRES  RELATIFS  AU  GISEMENT  DES  SUBSTANCES 
MÉTALLIFÈRES  BT   DES  COMBUSTIBLES  MINÉBAUX. 


</ 


M 


PA 


E 


Minière  de  fer. 

Mine  de  fer. 

Manganèse. 

Zinc. 

Plomb. 

Plomb  et  argent. 

Cuivre. 

Ëtain. 

Antimoine. 


S- 


H 


HT 


GP 


CK 


C  J 


ce 


Sel. 

Sources  salées. 

Douille. 

Anthracite. 

Graphite. 

Combustible  des  marnes  irisées  ou 
du  keuper. 

Combustible  des   terrains  juras- 
siques. 

Combustible  des  terrains  crétacés. 

Combustible  des  terrains  tertiaires 
(lignite). 


RELATIVES  A  L'EXAMEN  STATISTIQUE  ET  COMMERCIAL. 


m 


Suite  de  l'explication  des  signes  et  lettres  relatifs  au  gisement  des  substances  métallifères 
et  des  combustibles  minéraux. 


CB 


Couperose. 

Alun. 

Lignite,  pétrole  et  naphte. 


SB 


Schiste  carbo-bitumineux . 


Tourbières. 


EXPLICATION   DBS  SIGNES  RELATIFS  A  LA   POSITION  DES  USINES  ET   A   DIVERSE» 

AUTRES  INDICATIONS. 


H 


^' 


^' 


Haut-fourneau. 

Affinerie. 

Forge  à  la  catalane. 

Aciéries  proprement  dites. 

Usines  à  fer  diverses. 

Usine  à  zinc. 

Usine  à  plomb. 

Usine  à  plomb  et  argent. 

Usine  à  cuivre. 

Usine  à  antimoine. 


*' 


■1^" 


«* 


Saline. 

Fabrique  de  couperose. 

Fabrique  d'alun. 

Fabrique  de  couperose  et  d'alun. 

Usine  à  bitume. 

Limites  d'afiBeurement  des  grandes 
masses  géologiques. 

Limites  des  départements. 

Forêts. 

Séparation  entre  les  portions  d'un 
même  département ,  qui  font 
partie  de  groupes  différents. 


FIN    DE    LA    DESCRIPTION    DES    PLANCHES.- 


k 


